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T. 

Perfccutioa  ic 


'Empereur  Sévère  ayant  £ûc  la  guerre 
en  Orient  contre  les  mis  qtd  avoienspris  £^ 
le  parti  de  Niger ,  revenoit  vidorieux  la  Hiru  m.  ut, 
dixicmeannée  de  Ton  règne, loiTdeJ.C. 
PalTant  de  Syrie  en  Egypte  par  la  PaiefU- 
iie,il  voulut  punir  lesjuifs  qui  s'étoientencoretévokés,  ^mt.t'i^.  d, 
le  leu  r  défendit  de  faire  des  proiêlytes,  ne  leur  permec- 
unt de  circoncire  que  leurs  enfans;  ce  qu'Anconink  ^^iluS}!!!^^ 
pieux  avoit  déjà  ordonné  fous  peine  capitale.  Severc 
défendit  auili  défaire  des  chrétiens  »  &  aonnalieuâla 
perfécution  générale  y  qui  commença  cette  année  ea  zhs^▼t«lj^4.^ 
tgypte ,  d'où  elle  s'étendit  aitt  autres  provincesaiPliiM 
Tme  IL  A 


Jl^J^f lieup  crurent,  tant  elle  fut  cruelle ,  que  le  temps  de 
J'Anjechrift  approchoit,  comme  témoignoit  Judas  au- 
fy:¥-i*Ai)ii.  ^teureccléfiaftique  dece  temps-la,  qui  ht  uucommen- 
.y        taire  fur  les 70.  femaines  de  Daniel,  où  il  apportoic 
'  .  /  ,1'^rdre  des  temsjufqu'a  cette  dixième  année  de  Severe. 

it;         Letusétoit  alors  gouverneur  d'Egypte,  ôcDemetrius 
Lwnid?*      ^Liccefleur  de  Julien,étoit  évêque  d'Alexandrie.  Il  y  eut 
M»j:ri.t.  i:».  un  très-grand  nombre  de  martyrs  en  cette  ville,  parce 
•  •     que  l'on  y  envoyoic  les  chrétiens  de  toute  l'Egypte,  & 
j  même  de  la  Thebaïde.  Entre  eux  fut  Leonide  perc 

^  *  •  d'Origene.  Il  avoir  élevé  avec  grand  foin  ce  fils,  qui 
tV'.*:*  '*  -.-î  étoit  alors  en  fa  17.  année.  Outre  les  arcs  libéraux  ôc 
•  les^^elles  lettres  ,il  l'avoicinftruit  des  {âiïïtes.â:rjxuiesi. 
dont  il  lui  faifoit  tous  les  jours  apprendre&reciter  quel- 
^iiesTentences,  avant  les  études  profanes.  Origenes'y 
appliquoit  tellement,  qu'il  ne  ie  contentoit  pas  du  fens 
littéral  &  facile  ;  mais  il  vouloir  toujours  y  trouver  des 
fens  cachez  julqu'à  fatiguer  Ion  pere  par  fes  queftions, 
Leonide  avec  un  vifagefevere  reprimoitfacurio{îté,& 
l'avertiflbitde  ne  pas  evceder  la  portée  de  fon  âge^mais 
en  fon  cœur  il  étoit  ravi  de  ce  beau  naturel ,  '&  rendoic 
à  Dieu  de  granckes.ab6boiB^cie  grâces  de  lui  avoir  donné 
un  tel  6ls.  Souvent  pendant  qu'Origeoe  dormoic ,  fon 
pere  s'appiochoit  du  lic>  6c  lui  dëccmvrant  l'eflomac,  le 
OAifoicSvec  refpeâ:,  comme  on  temple  de  l'efprit  de 
Dieu.  La  perfécDtion  étant  ouverte,  Origene  fut  cou- 
ché d'un  â  ^nd  dcâr  du  m  a  rtyre,  qu*il{è  £èroic  pré- 
reiitélui.incrae,fi  fa  mere  ne  l'eut  retenu  paries  prières 
>  .  .fc  par  ûtendrefTe  Mais  quand  il  fij^utque^n  pere  étoit 
en  prifon,  il  redoubla  fes  eâbrts>dc(àmerefut  réduite 
i  m  cacher  tous  fes  habits,  pour  le  contraindre  à  de- 
'  meurerdansla  maiiôn.  Ne  pouvant  Êûre  autre  chofe, 
«Ucriviùiba  pereiue  ktcce  srèfriocte>poiir  rencoura-i 
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gcr  au  martyre,  où  il  luidifoitces  mots:  Tenez  ferme, 
&  ne  vous  mettez  point  en  peine  de  nous.  Car  il  avoir 
fix  petits  frères  plus  jeunes  que  lui.  Leonideeutla  tcte 
tranchée:& comme  Tes  biens  furent  confifquezjiilaifli 
Ùl  veuve  chargée  de  Tes  Tepr  ea£uis  dans  une  excrêt^e  ' 
pauvreté. 

En  Afrique  la  periecucion  fîic  violente  i  ôc  nous 
trouvons  qu  elle  y  avoir  coromencé  deux  ans  aupara-  *àiu-i 
yantjpuifque  les  ades  des  martyrsSciiUcitains  fontdac* 
fez  du  Confulat  de  Claude  fous  le  proconful  Samniiç  , 
ce  qui  fe  rencontre  la  huitième  année  de  Sevete  loOi 
de  J.C.  CeSaturnin  fut  le  premier  de  ce  temsr  là  qui  em-  T^rtMiaUf^» 
ploya  le  glaiveen  AfFriquecoiicrelesChrctiens.On  lui 
en  prefenta  douze  à  Carthage,  dont  le$priocipf^W 
étoient  Sperat,  Narzal  ^  Cittin  ^  trois  femnies>Donac4 
Seconde  &  Veftine;  étant  devant  le  proconful  jillcur 
die  à  tous  :  Vous  pouvez  efperer  le  pardon  des  empe*  ^^^^ 
feutftiios  maîtres^fivottsccvenezaubônfen^enobieF-  fi^^trh. 
vaut  les  cérém^ikies  de  nQs.dieujc.Sp.erat  dit:  Nous  ii*a^ 
VDDS  jamais  iàit  de  mal  ^  m  pastic^â  l*injufti€«.Noi4f 
ne  ùousibovenons  pas  d'avoir  injurié  perfpnne  ^a^ 
contratreécanc  malcraitez,  jioiu»yoai«»âi9aiirmlu 
grâces  i  Dieu.  Nous  avons  mime pdépow  ç^sm 
nous  perlécimnenc  injuâtemeQf  %  tu  quoi  ctoqs  pbîSf*' 
ions  à  nôtre  empereur^qui  nous  a  prefcrtt  «îibs^ 
de  vie.Le  pioconfitl  Ssirarnin  ditiNousavons  auflî  une 
religion  qui  eÛ:(împle.Nous.iurQnspar  le  geniedisseou 
perettii»&notts.&iKmsdes  vœux4>our  leur  fiuité.  Voiiis 
d:evezen  &ireaiicant.Sperat  répondit  :  SîviiHisvpc^éiL 
m'écouMXtranquiuëroentjje  vous4it»  le  ihyftese  deû 
(implidtécIiréttenne.LeproGoiirnl  Saturniiidit  :  T'éi> 
conterai,  jedire  du  mai  de  nos^émonîesff  tirez  plutôt 
~  tous  par  le  génie  des  empereurs  nosmaicies  pôurj^iijc 
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des  plaifîrs  de  cette  vie.  Sperac  diti  Je  ne  connoispolnt 
le  génie  de  l'empereur  de  ce  monde ,  mais  je  (ta  an 
Dieu  célefte  qu'aucun  homme  n'a  vû  ni  ne  peut  voir* 
leh'ai  jamais  hiit  aucun  crime  puniilàble  par  les  lois 
publiques.Si  j'achète  quelque  chofè,  j'en  paie  les  droits 
aux  receveurs»  Je  reconnois  pour  empereur  de  toutes 
les  nations  mon  Dieu  &  mon  Seigneur.  le  n'ai  fait  de 
plaintecontre  per(bnne«  on  ne  doit  point  en  fiûre  con« 
tremoi.  Le  proconful  fe  tourna  vers  les  compagnon! 
de  Sperat  &  leurdit:Ne  fuivez  pas  la  folie  de  ce  fiiricuz, 
mais  plutôt  craignez  nôtrePrince&obéiflezà(èscom« 
jnandemens.Cittin  répondit:  Nous  n'avons  perfbnne i 
cmindreque  le  Seigneur  nôtre  Dieu  qui  eft  au  ciel.  Le 
proconfiiidit  :  Qn'on  les  mené  en  priibn ,  ôc  qu'on  les 
mette  aux  ceps  julques  à  demain. 

Le  jour  fuivanc  le  proconful  adîs  fur  ton  tribunal  j(ê 
les  fit  préfenter  die  aux  femmes:  Honorez  nôtre 
prince  &  facrifiez  aux  dieux.  Alors  Donate  dit  :  Nous 
rendons  honneur  aCefar  comme  à  Cerar,mais  nous  où 
firons  à  nôtreDieu  l'honneur  &  la  priere.Veftine  dit;  Je 
(uis  aulTi  chrétienne.Seconde  dit:  Ht  moi  aufli  je  crois  en 
mon  Dieu  &  je  veux  ctre  en  lui  ;  pour  vos  dieux  nous 
ne  lesfervonsnine  les  adorons.  Le  proconful  comman- 
da de  les  fepareripuisaïant  appelle  les  hommes,  il  dit  à 
Sperat:  Perfeveres-tu  à  être  chrétien?  Sperat  dit:  Oui, 
jeperfevere.  tcouteztous:  Je  fuis  chicnen.  Tousccux 
qui  avoient  été  arrêtez  aveclui  l'oiiirent&dirent:Nous 
mmmes  aufli  chrétiens. Le  proconful  dit:  Vous  ne  vou- 
lez ni  délibérer  ni  recevoir  grace.^  Sperat  répondit  :  En 
un  combat  légitime  il  n'y  a  point  de  grâce,  taires  ce  que 
vous  voudrez.  Nous  mourons  avec  joie  pour  J.  C.  Le 
proconful  dit:Qiiels  font  les  livres  que  vous  lifez&que 
\0U5  adorez.  Sperat  répondit  ;  Les  quatre  évangiles  de 
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N.  S.  J.  C.  les  épîtres  de  l'apôcre  S.  Paul  &  toute  l'écri- 
cure  infpirce  de  Dieu.  Le  proconfui  dit  :  Je  vous  don- 
lie  trois  jours  de  tems  pour  revenir  à  vous.  Sperat  dit  : 
jefuis  chrétien  Ôc  tous  ceux  qui  font  avec  moif&  nous 
ne  quittons  point  la  foi  de  N.  S. }.  C.  faites  ce  qu'il 
vous  plaira.  9 

Le  proconful  voyant  leur  fermeté  rendit  contre  eux 
lifentence  parla  main  du  greffier,  en  ces  termes;  Spe* 
rat^Narzaly  Citiin,  Veturius,  Félix  ,Acyllin,  Letan- 
tius,  Januaria,Genereufe,Veftine>Donate  &  Secoqde, 
s'étaht  avouez  chrétiens>&ayant  refufe  de  rendre  hon* 
tiéur  &  refped  à  l'empereur  >  j'ordonne  qu'ils  ayent  la 
tête  tranchée.  Cettefentence  ayant  été  lûë »  Sperat U 
tous  ceux  qui  étoient  avec  luidirent:Nous  rendons  gra* 
cesàDieu^qui  nous  fait  l'honneur  aujourd'hui  de  nous 
xecevoir  martyrs  dans  le  ciel,  pour  la  confcIÏÏon  de  fon 
nom  :  Aïant  dit  cela^ils^fiirent  menez  au  lieu  du  fuppli- 
ce» où  ils  fe  mirent- à  genoux  tous  enlèmble  ;  &  ayant 
encore  rendugraces  à  J.  Cils  eurenttousla  tcte  tran- 
chée. On  les  nomma  les  martyrs  ScilUtains  le  ils  furent  J^^^'^^  ' 
fameux enAfi:i(|ue.Ce  proconrulVigelhusSaturnin  qui  sa^^*'^ 
le  premier  en  cette  periecution  avoit  emploie  le  glaive  ^  ^  ' 
contre  les  chrétiens^perdit  la  vûë  quelque  tems  après 
au  rapport  deTertuluen* 

Il  étoit  alor&à  Carthage,&ce  fut  Yerslecommeo^     i  t. 
cernent  de  cette  perfêcution  qu'il  publia  une  apologie  TmS^'  ^ 
poinr  les  chrétiens^  la  plusample  &  la  plus  làmeufè  de  ^ 
toutes,  il  ne  s'y  nomme  point,  &-adreflè  la  parole  i 
ceux  qui  tenoient  les  premières  places,  dans  l'empiret 
c^eft  à-dire  >  comme  tl  s'explique  enfiiice  aux  gouver« 
aKurs  des  provinces» 

Il  iofifte  d'abord  fur  l'injuffice  de  condamner  le» 
lyfbrétiens  fur  kur  nom  fans  vouloir  çonnoître  ce  au'ik 
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croient.  S'il  cil;  ccrtain^dit-il,  que  nousfommescnraî/ 
ncis,  pourquoi  ne  nous  traircz-vous  pas  comme  les  au- 

•  .  lit  .  rres.'lls  (e.  détendent  &par  leur  bouche  &  par  le  minif^ 
rere  des  avocats,  &:  il  n'eft  permis  de  condamner  per- 
lonnc  lansTcntendrc.  Les  Chrétiens  fondes  (euls  qui 

^  n'ont  aucune  liberté  de  fe  juftifier.  On  attend  feule- 

ment d'eux  qu'ils  confeflfent  leur  nom, pour  fatisfaire  à 
la  haine  publique.Si  un  coupable  avoic  confeflcle  nom 
d'homicide  ou  de  facrilege,  vous  ne  vous  en  contente- 
rie^pas  pour  le  condamner.  Vous  examineriez  la  qua- 
lité du  fiitjle  lieu, la  manière, le  tems ,  les  complices.  Il 
fàudroit  vérifier  de  mcmc  les  crimes  que  l'on  nous  im- 
pofe  de  combien  d  entans  chacun auroic  goûté,  com- 
bien d'inceftes  il  auroit  commis.  Nous  trouvons  que 
l'on  a  défendu  mcme  d'mtormer  contre  nous. 

Là- dcdus  il  rapporte  la  réponfedeTrajanâ  Pline ,  8C 
en  relevé  Tabfurditéide  défendre  que  l'on  recherche 
les  Chrétiens  comme  les  jugeant  innocens:&;  d'ordon- 
ner toutefois  de  les  punir  quand  on  les  trouve:  comme 
fi  c'étoic  un  crime  d'être  découvert.  Puis  il  continue  : 
Auflivous  procédez  contre  nous  d'une  fa^on  toute  (m« 
guliere  >  vous  mettez  les  autres  à  la  quedion  pouK  leur 
faire coafeûèrlciircrime:nous,  pour  nous  le  mrenier* 
Un  homme  crie  :  Je  fuis  Chrétien.  Il  dit  ce  qu'il  efl. 
Vous  êtes  aOîs  pour  cirer  la  vérité  de  la  bouche  des  cri- 
minels. |1  n'y  a  que  nous* que  vous  vouliez  forcer  au 
itien(onge.  Ce  renverfement  vous  doit  Êdre  entrer  en 
foupçon  y  qu^'il  n'y  ait quelqueforce  fecrene  qui  voui 
agircomre  les  loix  fl&contre  les  règles  de  la  procé- 
dure. Chez  les  tyransoa  employoit  les  tourmens  pour 
fuppliçesi  chez  vous  ils  ne  doivent  fervir  qu'a  décou- 

t^xi^MfiÊfi,  'vrirla  vérité.  Si  lacônfeifion  lesprévient,ils  font  inu- 
^es;  il  n  y  a  qu'à  pronoacer.Vous  croyez  qu*un  Qhthn 
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den  eft  charg^dc  tmitcsiôrtcsde  crimes»  enncmi^de* 
emperean ,  des  loix  >  de  bonnes  naœurs ,  de  U  nature» 
ac  vous  les  forcez  de  nier  pour  Tabioudre  i  préva- 
jdquer  contre  les  loix* 

•  La  haine  de  notre  nom^  a  joûte  t'il»  eft  fi  aveugle  en  ^  ^ 
la  pi  û  part ,  qu'ils  mêlent  ce  reproche  en  diiànt  du  bien 
de  quelqu'un.Un  tel  eft  un  honnête  hommejC*eft  dom« 
snagc  qu'il  eft  Chrétien.  Je  m'étonne  qu'un  tel  qui  eft 
un  homme  £ige,s'eft  tout  d'un  coup  Êiit  Chrétien.  Ils 
gâtent  le  bien  qu'ils  cotmoiflenc ,  par  un  mal  qu'ik  ne 
connoilTent  point.D*autre5  louent  en  voulant  noter  de 
ce  nom  ,  ceux  qu'ils  mépri{bient  auparavant.  Cette 
femme  fi  folâtre,  n  réjouie,  ce  jeune  homme  fi  enjoué, 
fi  amoureuxjils  fe  font  faitsChrétiens.Quelques-uns  faf 
tisfont  à  cette  haine  aux  dépens  de  leurs  propres  inte- 
jcts.  Un  mari  chafle  fa  femme  qui  eâ  devenue  Tage,  & 
dont  iln'eft  pas  jaloux.  Un  peredefavoiie  fon  fils,  qui 
lui  ell  maintenant  tournis,  &  dont  il  fouffroit  aupara- 
vant. Un  maître  éloigne  de  Tes  yeux  un  efclave  qu'il  ^ 
cpargnoit,  &qui  eft  devenu  fidèle.  Quiconque  fe  cor- 
rige en  devenant  Chrétien  déplaît.  La  haine  de  nôtre  ^ 
nom  l'emporte  (ur  tout  le  bien  qui  en  revient. 

Il  combat  enluite  les  loix ,  que  l'on  oppofoit  aux  e.4. 
Chrétiens,  en  montrant  que  les  loix  humaines  ne  (ont 
pas  inbilliblcs ,  &  que  l'on  abrogeoit  tous  les  jours  a 
J<.ome  des  loix  qui  avoient  long  -  tems  lubhfté.  Pour  f.  j, 
venir ,  dit- il,  à  l'origine  de  ces  loix>il  y  avoir  unancien 
décret  qui  défendoit  de  confacrer  aucun  dieu  fans  l'ap- 
probation du  fenat.Tibere  donc  ayant  re^ûdePalefti- 
ne  des  avis  qui  lui  marquoient  la  vérité  de  la  divinité 
de  [.  C.  les  porta  au  fenat,  y  ajoutant  (on  (uffragc  pour 
le  faire  recevoir. Le  lenat  rejerta  la  propodnon  ,  parce 
qu'il  ii'ea  étoit  pas  l'auteur.  Mais  i'empcreuc  demeur»^ 
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dans  fbn  opinion,&  menaçâ  degroilès  peinesles  acciU 
^  fàteurs  des  chrétiens.  Confulcez  vos  mémoires,  vousy 
trouverez  queNerori  le  premier  a  employéle  fer  contre^ 
tette  feâe  qui  s'élevoic  alors  principalement  à  Rome» 
Nous  tenons  à  honneur  d*avoir  un  tel  auteur  de  notre 
condamnation.Domitien  avoicauÛî  entrepris  de  nouf 
periecucer ,  maisii  ceilà  bien>tot&rappellaceuz  qu'il 
avoir  releguez.Telsontété  nos  perfêcuteurs^ceuz  que 
vous  ordonnez  vous-même.  Deunt  d'autres  princes 
inftruitsdu  droit  divin  6c  humain^  montrezren  un^qui 
ait  pourliiivi  les  chrétiens. 

Au  contraire  nous  en  montrons  un  qui  lésa  protégez: 
fi  on  veut  chercher  les  lettres  de  Marc  Aurele,  ce  lage 
empereur  i  o.ùi|  rend  témoignage  de  la  pluye  que  les 
Iblaacs  chrétiens  obtinrent  par  leurs  prières  pour  ap» 
paifèr  la  (bif  de  fi>n  arniée  en  Germanie.  Quelles  (ont 
donc  ces  lois  qui  oe  (ont  exécutées  contre  nous  que  par 
des  princes  injuftes^in&me5,brutaiixJn(èn(èz}queTfa« 

^  jan  a  éludées  en  partie,  défendant  de  rechercher  les 
Chrétiens  >  que  ni  Adrien^quelque  appliqué  qu'il  (ut  ii 
rechercher  tout  ce  qui  étoit  curieuxini  Veipa(ien,quoi« 

c.  6.  4^**^  eût  détruit  les  Juifs  i  ni  Pius  i  ni  Verus  n'ont  ja- 
mais autorifez  ?  Il  ajpûte  que  les  lois  touchant  la  reli^ 
gion  n'étoient  pas  mieux  obrervces  i  Rome  que  les  ao* 
tïcsjôc  que  l'on  y  avoit  enfin  reçu  les  cérémonies  étran* 
gères deSera pis  &  de  Bacchus,  après  les  avoir  rejectées. 

^  7'  Il  vient  aux  calomnies  des  enfans  tuez>  des  repas  de 
'  chair  humaine  6c  des  incedes.  Après  avoir  montré  que 
non-feulement,  il  n'y  en  a  pas  de  ()reuve,mais  qu'elles 
♦  ne  ionz  pas  même  vrai-femblables  ;  il  ajoute  qu'elles 
pouvoient  ctre  fondées  fur  ce  que  les  payens  faifoient 
eux-mcmcs.  En  Afrie|uc,dit-il, on  immoloit  publique- 

f'^'  ment  des  cnfaps  i  Saturne  jufques  auproconfuLit  de 
•  Tibcrc  * 
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Tibère,  qui  fit  crucifier  lesiàcrificateursfiirles  mêmes 
atbres  doncletemple  étokcouvercLes  milices  de  notre 
païs,  qui  fervireiit  le  proconfiil  en  cette  occafion ,  en 
rendent  témoignage.  Mais  on  ne  laifle  pas  de  faire  en« 
core  en  cachette  (es  facrifices  impies.  Les  parens  mc« 
mes  offroient  ces  pauvres  enfans ,  &  les  flattoient  de 
peur  qu'ils  ne  pleuraflent  quand  on  les  immoloit.  Chez 
lesGaulois  on  égorge  en  l'honneur  deMercure  des  hom- 
mes faits.  A  Rome  mcme  il  y  a  un  certain  Jupiter  que 
Ton  arrofc  du  (ang  humain,  aux  jeux  qui  fe  font  en  Ion 
honneur.  Pour  montrer  combien  les  chrétiens  étoient 
éloignez  de  manger  du  fang  des  enfans,  il  dit  :  Nous 
ne  mangeons  pas  même  le  fang  des  animau:%& c'eft 
pourquoi  nous  nous  abftenons  des  bcces  fuftoquées  ou 
mortes  d'cUes-mcmes,  depeur  de  nous  fouiller  dufang 
qui  feroit  demeure:  dans  leurs  entrailles. Enfin  vous  em- 
ploïezles  boudins  pleins  defang  entre  les  épreuves  donc 
yous  ufezpourconnoitre  les  vrais  chrétiens.  En  effet , 
ilsgardoicnt  la  défenie  de  manger  du  lang ,  portée  par 
le  concile  desapôtref^.^  çll|e  aéuieQCoij^pbiçrv^^^tpDg*' 
lems  depuis. 

Apres  avoir  réfute  les  calomnies  fans  fondement,  il 
vient  aux  accufttionsmanifeftes.  Il  y  en  avoit  deux  ca- 
pitales contre  les  chrétiens  -,  de  facrilege  ôc  dç  ïj^zc* 
majei^i  parce  qu'ils  n'adoroien.t  point  les  4ieu?ç>  d&  ne 
faifqient  point  de  facrifices  peut  les  empeteurs.  J^vt» 
.  celibos,  dit- il,  d'adorer  vos  dieux  depuis  qiwiiou$ 
co^Qoiflroiètf  fyCils  ïi^^ç (ont  point.  Mais,  dites-vous*, 
j}o«s  k$  t6Qoiis|>oMi-  %ux.  N019S  appelions  «4it7i(»  4^ 
;vous  à  voiise  coniaqyîe  j,'  condamnez-nous ,  ypiip 
pouvez  nier  que  tous  vos:^eux  ayentété  deshommei^ 
Bnfuite  il  le  prouve  çn  commençant  par  .Saturne:  &  par 
Jiipiter^&  ^}0^ifyf»fgi<p9  Jk]oM\2^^  niprqi^iii 
Ttme  IL  *  '  B 
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^  âyencécé  hômiilès,Vôa^vousêcesavifeî  d'alTurer  quMls* 
ont  été  ùià  difcyk  épr&  leur  Htôtt  \  èiiiàiilobs.  en 
les  cAùCsi»  Vtetcntittatnt,  il  hht  qûé  vous  accôrdie^ 
qu*il  ya  quelquédieBrâpérieur^prdpriecaire  dè  là  divi- 
nité^ qui  dit  Étit  dîeut  cèux  qui  H'étèiehtque  dei  hèm- 
mes.  Car  ilsne  'potivoienc  prendre  pour  euic  là  divinité 
qu'ils  n'avoient  pasj  &  un  autre  he  pouvoit  la  leut  don- 
ner,  s*il  ne  la  poflTedoit  en  propre.  S'ils  a  voient  pu  Te 
faire  dieu*  eux-mêmes ,  ils  n'auroienc  pas  commencé 
par  ctre  hommes.  Donc  s*il  y  à  quelqu'un  qui  puilTe 
faire  des  dieux,je  reviens  aux  caufes  qu'il  peut  avoir  eues 
d'en  fàirei&  je  n'en  vois  point  d'autres ,  que  les  fervices 
&  les  fêcours  dont  ce  grand  dieu  peut  avoir  eu  befoin 
dans  l'exercice  de  fes  fondlions.Mais  il  eft  indigne  de  lui, 
d'avoir  eu  befoin  d'un  autre  &  fur  tout  d'un  mort,  &  je 
ne  vois  pas  quel  fervice  il  en  auroit  pu  attendre.  Que  le 
monde  Toit  cterneljfelon  Py  thagore,ou  qu'il  ait  été  fait, 
félon  Platon; il  eft parfait,  &  n'a  jamais  attendu  ni  Sa- 
turne ni  Ùl  race.  Il  faut  ctre  bien  fimple  pour  douter  , 
que  dès  le  commencement  il  n'y  ait  eu  de  la  lumiere,des 
aftres,  de  la  pluye  ,  des  tonneres ,  &  que  Jupiter  n'ait 
craint  lui-même  la  fbudfeque  vous  lui  miîttezen  main, 
que  la  terre  n'ait  produit  tous  les  fruits  avant  Bacchus, 
Cercs  &  Minerve,  même  avant  le  premier  homme.  Si 
Bacchus  ed  dieu  pour  avoir  montre  la  vigilë  \  on  a  fait 
tort  à  Lucullus  de  ne  l'avoir  pas  fait  dieu»  ppur  avoir 
apporté  les  cerifes  de  Pont  eh  lulie. 
Maif  Vo^s  cherche!  une  aiitre  caufe,  dcVous  répetidez 
que  la  divkûté  a  été  donnée  pour  récompenfer  les  meri- 
*  te.|e  crois  que  vous  accorderez  que  ce  Uieu  qui  fait  le$ 
•autres» eft  tr^s-jufte.  Voyons  donc  s'ils  ont  mérité  d'être 
élevez  au  ciel ,  ou  plutôt  d'être  abkneï  au  fond  de  l'en* 
£es.  Car  on  y;pk€e'i«B  en&ttf  dénamret ,  les  inceftei , 
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les  adulceres,  les  ravifTeurs,  le$  corrupteurs  d'enfans , 
ceux  qui  fof^t  cruels^  qui  cuenc^cjui  dérobent;  qui  trom- 
pent} en  un  mot  tous  ceux  qui  reHemblent  a  quelqu'un 
de  vos  ii^jh  &         ils  auroiçnt  été  bon$ 
raeuz»  comblai,  y  a-c'U  CMd'hpmmf?  plu^  ezçellens« 
•  que  vous  laiHe?  entre  les  mortsjUQSoçrate^unA^iftidej; 
un  Themiflpcle»     Alezaridrç  |  Leauel  de  vos  dieu? 
ed  plus  fage  queGatQj^a  ^lëijitfte  &  plus  br^yçq^i^  SçU  * 
pion ,  plus  éloqueqi  qiM  Qç^Pli^  Aind  q«aQ(  1  yos 
dieux, je  ne  vqîjs  q«|      £|qii|^d>Qç«ens  morts,  Scj/^  ' 
p'entends  dire  que  des  fables»  quant  aux  idoles, 
trouve  autre  chofe  qi|f  je  la  m^fiçre ,  1^  mêqiç dont  oa 
fait  la  vai(relle  Sçles  in^l^le^  oi:d/i^ff>  Pent-oç  dw:ç 
queTOusoâei)(ioBi^iicqii9ipcHis^voiis  cerc^Um^m^n^ 
D'êcrepoinc:ix^4^o^vo0i49QDsleste^onspoMr  4e4 
fli^i|z.Çommeq^d99$9'eces^vouspas  impies  &ùcnlen 
psdelesméprir^reQintnevous&icss }  Ilparçôurcplu-i 
M««f»«îdigailtW^  qu^î^  payens  çaci^  içonan^cttoiei?;^  . 
contre  IcmSfm»  j^ifKÎj^çmfim^^  Içsfpetîàcies, 
pi^.  ro9Vf!i)l  paies  toimcHS  fi^cûte  »  <^  o|i  le^ 
(çrvir  de  fujec  i  dcf  forces.  Puis  il  çoadtm  - 

Qg*4dprettc49!it  Çfm  qui  nL<i.4qrea(  p^ipv!^  cela  f 
.Ceftkiou'îl  6nt  voiif<¥pliqM$r  nos  myàje^,.  i^prèy 
.avoir  remié  les  b^fS^  opinions.  Ça^r  quelq^ws-un^  de  , 
vous  ont  injiaginé  quQ  aotce  Dieu  é^oic  mn;  tcte  d'^ne. 
ComeiUe  Tadte  voiis  a  donn^  çç  foupçpa.  D'autres 
penfent  que  OQUs  adorons  la  crpix^  D'auççes,  par  i|pp 
ppinioii  pliis  humaine  &  plus  vrai-Ceniblal^le  ,  ;qx)^yçn£ 
que  le  foWl  eft  notre  Dieu.  C'efl:  qu'ils  fav^t  que  nous 
prionstournez  vers  l'Orient,  &  que  nous  donnonsala 
joye  le  jour  du  foleil  i  mais  la  raifon  de  cette  pratique 
étoit  différente.  Par  ces  motsil  marque  la  folemnicé  du 
dimanche.  U  ^contiAuë;  ça  a  fait  pMfiître.notfe  Lic^ 
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depuis  peu  dans  cette  ville  fous  une  forme  nouvelle.' 
Quelque  mifèrable  de  ceux  qui  fe  louent  pour  combatre 
contre  les  bctcsj  a  expofé  un  tableau  avec  cette  infcrip- 
rion:  Le  Dieu  des  chrétiensi race  d'âne  II  avoit  des  oreil- 
les d'âne,  un  pied  rond,  un  livre  â  la  main  ,  un  manteau 
àla  romaine.  Nous  avons  ri  &  da  nom  &  de  la  fiiiure. 
Venons  maintenant  à  expliquer  nocie religion ,  aprcs^ 
avoir  écarté  toutes  ces  impoftures. 
V I.  Ce  que  nous  adorons  eft  un  feul  Dieu  ,  qui  par  fà  pa- 

w  chié-  j.qIq^  Uraifon  ficfa  puiflance ,  a  tiré  du  néant  tout  ce 

«•  l^  monde i  avec  ce  qui  le  compofe ,  les  élemens ,  les  corp^  , 
lesefbnts»  pourêcre  romemenc  de  fà  grand  eur.Voulez- 
Vouslecônnoître  par  Tes  ouvrages  >  voulez- vous  le  té- 
inoignagede  l'ame^  qui  malgré  lamauvaifeéducation^ 
.  lespafitons,  la  fervitude  desÉiux  dieux,  toutes  les  fois 
qu'elle  fe  réveille  le  nomme  par  ce  feul  nom  de  Di<.u  : 
Grand  Dieu  !  Bon  Dieu  !  Ce  qui  plaira  à  Dieu  :  Dieu  le 
•   Voici  Je  ierecôminande  à  Dieu:  Dieu  me  le  rendra  : 
inotgnagedel'iÛBe  hatuiellefflent  chrétienne:  &  en  dî- 
iam  c^,  elle  ne  regarde  pas  le  çapiiole ,  mais  le  ciel. 
Pour  nous  donner  une  connoifTaiice  plus  parfaite  de  Im 
&  de  {es  volpntez»  il  nous  à  docmé  le  lècours  de  Técnta- 
'  irè. Gar dès  lê commenceméat  iTa  envoyé  dansie  mon- 

-  : .  >  ^e  des  hoÉbtnes  dignes^  par  leur  juftice  &  leur  (âinteté , 
^e  lêcônnoftre  ic  de  le  faire  cohnoître  aux 'ainxes ,  les 
-a]antremptisde{bnefprir^pour  publier  qu'il  n'y  a  qu'un 
^ieu,  dui-a  tout  créé,  qui  a  ^rmé  i'honune  de  terre, qui 
^  regléic<:ours  dumond^  éçdonné  de^pFélreptes  adttc 
'iUi  ^ire^  que  vous  ignorez  onabandonnez,  ^  i  la  fin 
^e  ce  Inonde  jugera  tous  cettx  qui  le  (èrvesfii(>onr  ks  ré- 
cent penièr  de  la  vie  étérnelle;8:  à  condamner  lesimpies 
au  feu  éternel après  aVoir -w&fcité  tous  W'mom. 
Nous  noitt  Sommes  tnoquez  aàttefoi»  dé  cette  do^fbir 
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ne  :  nous  avons  été  des  vôtres,  les  hommes  ue  xudSSéat 
pas  chrétiens;  ils  le  deviennent. 

Il  marque  enfuice  comme  les  écries  qui  contiennent  les 
^iicours&  les  miracles  des  prophètes ,  furent  traduits 
ordre  dePtolomée  Philadelphe.Aujoard'haiy  dit-dp 
on  montre  la  bibliothèque  de  PtolomceavecToriginaL 
liebraïc|ae,prcs  le  templede  Serapis.Il  prouve  l'aucoricé  ' 
de  ces  livres  par  l'antiquité  de.Moïfe ,  plus  anctea  que 
les hîAoires  des  païens,  que  leurs  villes  Àcieurs  nations  ^ 
^ueleurs  dieux  &  leurs  religions.  Lapreave>dit-il,n*eti 
eft  pas  Cl  difficile  qu'elle  ed  immenfe  ;  &  après  avoir  fkit 
le  dénombrement desauceurs  d'où  onia  pouToit  tirer^ti 
ajoute  :  Cefl  déjà  une  partie  delà  preuve  que  d'en  avoir 
indiquélesfources.  Une  autre  preuve  de  l'autorité  des 
livrés  ûcrez ,  efl  l'accoinphâefnenc  des  popheties.  £c 
afin  que  l'on  ne  dît  pas  que.les  chrétiens  fefervoieiit  de 
i^antiqnité des Jtu6  pour  couvrir  leur  nouveauté,  il 
montteque  c'en;  une  mcmejeligion,  &  expUque  la  di« 
yinité  de  7.  C  «B  ces  terme»  : 

Lesluifs  éioient  ienlsagreablesà  Dieu,  a.can(ède  la  6à 
&  de  la  vettsde  leurs  pères.  De-lâ  venoicla  grandeur  de  ^ 
leur  nationjenr  royanmeflonffiutt ,  leur  bonheur  j  tel 
que  Dieu  même  les  avertiâbic  de  con(èrver  Tes  bonnes 
grâces.  Enflez  du  mérite  de  leun  ancêtres, ibfèibnt 
ecanezdes  regles>&fonttombezdansl*impietc  ficdant 
toutes  fortes ét  crimes*  Qaandïb  ne  Pavoueroient  pas-, 
l'état  oàils  rontanjourd.*luir  réduits  leprouverott. 
perfeï,  va^abons ,  bannis  de  leur  terre,  ils  errent  dans- 
le  tnondeâns  savoir  nr  homines  ni  Dieu  pour  roi^lLne 
leur  eft  pas  permis/le  mettre  k  pied  Sans  leur  païs ,  mê- 
me comme  étràngers..La  £iinte  parole  quilesmenafoic 
ideces  malheurs ,  leur  inculquoit  en  même-tems ,  que: 
iverstafin  des  fiédes^Dkufechoifiroitde  toute  oatjpiv 
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de  tout  peuple  &  de  tout  lieu  ,  des  adorateurs  plus  fidé<i 
Ies,i  quiilferoitpafl'er  Hi  grace,& plus  abondante  à  cau- 
fe  de  la  grandeur  de  celui  qui  les  inftruiroit.  Il  étoit  pré- 
dit que  l'auteur  de  cette  grâce,  le  maître  qui  enfeigne- 
roit  cette  dodtrine  au  genre  humain  ,  de  qui  viendroit 
Tcclairer  &  le  conduire  ,  feroit  le  Fils  de  Dieu  :  non  pas 
engendré  de  forte  qu'il  rougifle  du  nom  duFils,ou  qu'ii 
ait  en  fa  naiiiance  rien  de  (emblable  aux  amours  de  vo< 
tre  Jupiter.  J'expliquerai  ÙLau\up,SL  pf  r-ià  oa  enten- 
dra ià^oération. 

Nous  avons  déjà  die  que  Dieu  a  créé  ce  monde  par  Ûl 
parole^ia  raiTon&fa  puifTance.  Vos  fages  mêmes  con- 
viennent ^ue  Z.(^o5;»c'e(l-à-dire ,  la  parole  ôc  la  raifon, 
iêmbienc  être  l'ouvrier  de  l'univers.  Nous  difons  encore 
jque la  propre  fubftance  du  verbe ,  de  la  raifon  &  de  U 
vertu  par  laquelle  Dieu  a  tout  fait,  eft  l'efprit.  Que  Dieu 
Ta  pr<Meic,&  en  le  proférant  l'aengendréic'eO:  pourquoi 
il  ednooMaé  Fils  de  Dieu  ,.&Dieuàcaufe  de  lunitéde 
fubftance  -,  car  Dieu  eft  efprit.  Quand  le  foleil  pouffe 
rnirayonylafubftancen'eft  pas  feparée  ,  mais  étendue. 
Ainii  le  verbe  eft  efprit  d'un  efpric  U  Dieu  deDieu,com- 
me  une  lumière  allumée  d'une  autre  lumière.  Ainfî  ce 
qui  procède  de  Dka  eft  Dieu  £y:  fHs  de  Dieu ,  &  les  deux 
{ont  un.IXn  efprit  procède  de  Pefpric^fic  unDieu  deOieu: 
autre  en  propriété  *  non  en  nombre  i  en  ordre,  non  en 
nature:  il  eft  forci  dciôn  principe  fans  le  quitter.  Donc 
xe  rayon  de  Dieu  »  comme  il  avoittoujoufs  été  prédit, 
eft  ddjoomèa  dans  une  certaine  Vierge ,  a  été  &ic  chtir 
dansibn  fcin ,  eft  né  bonnzie  uni  i  Dièu;  cette  chair 
'CquceQuë  del'efptit fençurtic ,  croît,  parkr  >  en&igne , 
opère,  U  c*eft  le  Chrift.  Recevez  foâjours  cette  Fable 
femblableauxvôtres,  en  attendant  que  je  montre  corn* 
-mçon  prouve  qu'iiefrle  Chrift.  y 
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Il  marque  enfuice  comment  les  Juifs  l'ont  perfecuté; 
^  parlant  de  Ùl  mort ,  il  dit  :  Toutefois  étant  crucifié  il  * 
xendit  refprit  en  parlant,&  prévint  le  miniftere  du  bou- 
reau.  Au  tnême  moment  le  jour  manqua  en  plein  midi. 
Ceux  qui  ne  fçavoient  pas qoe  cela  même  âyoit  été  pré- 
dit de  J.  C.  le  prirent  pour  une  écliprei  n'ayant  pu  j 
trouver  leur  compte»  ils  le  nièrent  »  mais  ce  prodige 
eft  fapporcédans  vos  archives.  Il  marque  la  refurreâton 
fitl'alccnfion»  puis  il  ajoute  :  Piiate  déjà  chrétien  en  fa 
tonicience  ^  doona  avis  â  Tibère  qui  regnoit  alors ,  de 
tout  ce  qui  concernoit  J.  C  les  eniperenis  mcmeyau*  • 
roient  crû ,  s'ils  n'étoient  pas  néceliaires  au  monde ^  ou 
s'ils  pou  voient  être  empereurs  dt  chrétiens*  Noué  avons. 
Élit  voir  la  date  àt  notre  feâe  fie  de  notre  nom ,  avec 
Ton  auteur*  Que  perfonne  déformais  n'en  parle  ni  n'en 
*  Juge  autrement»  puifqu'il  n'eft  permis  â  oui  que  ce  Cùit 
de  mentir  touchant  fz  rebgion.  Nové  diiôns  8e  noilile 
éiCùtks  hsmêmcnt ,  &  dans  les  tourmens  i  nous  (èrvoiis 
Dieu  pari.  C.  tenez- lé  û  vous  voulez  pour  un  hoow 
me }  cxft  par  lui  8c  en  lui  que  Dieu  rèut  être  connu  8c 
(èrvi.  Les  Juifs  ont  appcia  à  (èrvir  Dieu  par  MoiTe ,  qui 
étoitun  homme}  chez  les  Grecs  Orphée,  Mufee»  Me- 
lampus»  TrophoniuS)  ont  établi  des  cérémonies:  vouft< 
mêmes  y  Numa  qui  n'étott  qu'un  homme ,  vousa  char* 
gtzde  fuperftitrons  tr^penibles.Troavezbon  que  J.C 
ftilcnfeigné  auffi  la  divinité  qui  lui  t&  propre,non  com- 
tne  Nttnia,  pour  humanifèr  des  hommes  encore  fârou* 
ches;  en  tes  étonnant  par  la  mukinide  des  divinitez^ 

3tt*il  leur  propolcitc  è  Cttw'm  mais  pour  ouvrir  les  yeux  i 
es  hommes  déjà  polis ,  trompez  par  leur  propre  pobr 
tede ,  afin  de  leur  faire  connoître  la  vérité. 

Après  avoir  établi  la  vraye  religion  ,  il  vient  à  Tori-  yji. 
gine  des  faufles,  6c  explique  la  nature  des  démons^  leurs  * 
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#.11.  occupations  à  tenter  les  hommes,  leurs  oracles  trom- 
peurs, leurs  miracles  apparens,&  comme  ils  fe  font  ado-  - 
rer  fous  le  nom  de  faux  dieux;  puis  il  ajoijte  :  Jufquesici 

f-^i-  ce  ne  font  que  des  paroles  i  voici  la  preuve  par  la  chofe 
même.  Que  l'on  amené  ici  devant  vos  tribunaux  queU 
qu'un  qui  ioic  reconnu  pour  pofredédudemori.  Que  le 
premier  venu  d'entre  les  Chrétiens  commande  à  cet  el- 
prit  de  parler ,  il  avoîiera également  qu'il  eft  véritable- 
ment un  démons  5c  qu'ailleurs  il  fe  ditfauflement  un 
dieu.  De  même  que  l'on  amené  quelqu'un  de  ceux  que 
l'on  croit  ctrc  agitez  par  quelque  dieu ,  qui  ouvrant  la 
bouche  fur  les  autels  reçoivent  la  divinité  avecla  fumést 
qui  parlent  avec  effort  &c  comme  hors  d'haleine.  Si  ceux 
qui  les  agitent  necon&freot  qu'ils  font  des  démons , 
n'ofant  pas  mentira  un  chcétten^p«ndez  fur  le  champ 
le  fang  de  ce  chrétien  téméraire.  * 
Qu'y  a.t'ilde  plus manif elle,  û  ailleurs  iU  (ont  viéri- 
tablemem  cheuac , •  poyry i  diCsnt-ih  -âtiiâèment  quils 
(ont  démons  -,  ed-ce  par  complaifàocepour  nous."*  ii  en 
on  lieu  ils  font  démons,  pourquoi  répondent>i|s  qu'ail* 
leurs ils-fe  font  paifer  pour  dieux. 

^  Cette  confemon  p6ur  laquelle  ils  déclarent  qu*iU  ne 
^bnt  pas  dieux ,  5c  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  qu'un 
feul  a  qui  nous  fommes  dévoilez ,  fufEt  pour  nous  jufti. 
fier  deraccufation  d*offenfer  la  religion  :  il  eft  certain 
qu'ils  ne  font  pas  dieûxyil  eft  certain  qiie  ce  n'eft  pas  une 
religion.  Le  reproche  retombe  fur  vous  »  qui  adorez  le 
menfonge,  qiii  non-feulemènt  méprifez,  mais  combat» 
tez  la^aye  religion  du  vrai  Dieu:  U  vous  rendez  Ainfi 
coupables  deyraïe  irreUgion.  Car  qiiitid  il  feroit  cotJr 
tant  Qu'ils feroient  dieux ,  ne  convenez-vous  pas,  fui- 
-^antropinion  commune,  qu'il  y  en. à  un  plus  élevé  ôc 
j)lus  pui0ant ,  comme  prince  du  monde  >  quel  qiiiie 
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commet  celui  qui  ne  veuc  plaire  c]i  aufbuverain^  ôc  qui 
ii*appeiie  Dieu  que  le  premier)  Prenez  garde  que  ce  ne 
ibitencoreuneautreelpeced'irreligion^d'ôterla  liberté 
de  religion  &  le  choix  de  la  divinité  -,  puifque  chaque 
province,  chaque  peuple,  chaque  petite  ville  d*Italie,a 
•  fes  dieux.  Il  n  y  a  que  nous  à  qui  on  rie  permet  point  de 
religion  particulière ,  chez  vous  on  a  dioit  de  tout  ado- 
rer hors  le  vrai  Dieu. 

Il  réfute  enluite  l'erreur  des  paycns ,  qui  attrihuoient  '-M* 
aux  faux  Dieux  la gi^ndeur  de  l'empire  Romain;  com- 
me la  rccompenk  des  honneurs  qu'ils  y  recevoient.  Il 
montre  que  ni  les  dieux  étrangers  n'ont  jeu  intérêt  d'a- 
grandir les  Romains  leurs  ennemis,  ni  les  dieux  des  Ro- 
mains, qui  n'en  ont  reçii  de  grands  honneurs ,  que  de- 
puis leur  grande  puiflance.  Du  tems  de  Numa,  dit-il,  les 
Romains  n'avoient  encore  ni  ftatucs  ni  temples  i  la  reli- 
gion ccoitfrugalcjles  cérémonies  pauvres",  on  ne  voyoic 
point  de  Capirole  élevé  jufqu'au  ciel  mais  des  autels  de 
gazon, des  vaiHeaux  de  terre,  une  légère  fumée,  le  dieu 
ne  paroillbit  nulle  part.  L'art  des  Grecs  &c  des  Tofcans 
n'avoitpas  encore  rempli  la  ville  de  ftatucs. 

Il  vient  aucrime  de  Icze-majeflé  humaine,  bien  plus  viir. 
auguitechez  lespayens  que  la  divmc.  Car  us  le  parju-  c!iu:i;n4«« 
roient  plutôt  après  avoir  juré  par  tous  les  dieux,quc  par 
le  feul  génie  de  l'empereur. Nous  ne  prions  point,dit-il, 
pour  lui  des  dieux  qui  ne  (ont  point,  des  morts,  des  fta- 
rucs  qui  font  en  ia  puiflance;mais  nous  invoquons  pour 
la  lancé  des  empereurs  le  Dieu  éternel ,  le  vrai  Dieu , 
le  Dieu  vivant.  Levant  les  yeux  au  ciel  y  étendant  les  "  • 
mains  9  la  tcte  nuë^  nous  prions  pour  tous  les  empe* 
reurs  ,  &nous  demandons  pour  eux  une  longue  vie,  un 
règne  tranquille ,  la  feuretc  dans  leur  maifon ,  la  valeur 
dans  les  troupe ,  1^  fidélité  dans  le  fenat  >  la  probité 
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tre  des  infolences.  Ne  peuc-on  exprimer  la  joie  publia 
que ,  quepar  une  home  publique  ?Npus  femmes  biea 
coupablesyd'acquitter  nos  vaux  pourles  empereurs  avec 
chafteté  >  fobrieté  6c  modelHe:  de  n'y  pas  couvrir  nos 
portes  de  branches  delaurier,&  fi'y  pas  allumer  des  lam. 
pes  en  plein  jour>commeon£dc  pour  marquer  les  lieux 
inÙLttkùf  il  montre  enfuite  que  ceux  qui  paroilibienc 
les  plus  empreflèz  à  rendre  aux  empereurs  ces  vains 
honneurs,  ecoient  fouvéncles  moins  fidèles  de  leun  fii- 
jets  dcles  plus  prompts^  la  révolte  j  puis  pour  montrer 
la  fidélité  des  chrétiens ,  il  ajoute  : 

Combien  de  cruautezexercez-vous  contre  les'chré-  «. 
tiens,  Cok  par  votre  inclinat!on,roic  pour  obéir  aux  ioix> 
combien  defoisarrive-t-il  que  le  peuple  fans  attendre 
vos  ordres  ,  nous  jette  des  pierres ,  ou  met  le  feu  à  nos 
maifons?  Dans  la  fureur  des  bacchanales  ils  n'épargnent 
pasmcmeles  chrétiens  morts  i  ils  les  tirent  de  Icui  sfe- 
pulcres  ôc  les  mettent  en  pièces. Qu'avez- vous  remarque 
que  nous  ayons  jamais  tait  ,  pour  nous  vanger  de  tant 
d'injuilice ,  &:  de  cette  animolicé  à  nous  pourluivre 
jufqu'à  la  mort  ?  Une  feule  nuit  avec  quelques  flam- 
beaux pouvoir  nous  fatisfaire  abondamment ,  s'il  nous 
étoit  permis  de  rendre  le  mal  pour  le  mali  &  Ci  nous 
voulions  nous  déclarer  ouvertement  vos  ennemis,man- 
querions-nous  de  forces  &c  de  troupes  ?  LesMaures ,  les 
Marcomans,  les  Parthes  mêmes,  ou  quelque  nation  que 
ce  foit ,  eft-elle  plus  nombreufe  que  toutes  les  nations 
du  monde  ?  Nous  ne  lommes  que  d'hier,  Ôcnousrem- 
plifl'ons  tout,  vos  villes ,  vos  illes  ,  vos  châteaux,  vos 
bourgades ,  vos  champs ,  vos  tributs,  le  palais,  le  fenatj 
laplace  -,  nous  ne  vous  lailTonsque  vos  temples. 

Ne  ferions-nous  pas  bien  propres  à  la  guerre,  même 
à  forces  inégaies  >  nous  qui  nous  Eifons  tuer  fi  voloç-: 
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tiers}  s*il  n'écoic  de  nos  maximes  defoufirirla  môrtpIiU 
tôt  que  delà  donner?  Nous  pourrions  vous  combat- 
tre fans  prendre  les  armes ^  fans  nous  révolter ,  feule- 
ment en  nous  féparant.  Car  û  un  tel  nombre  d'hom- 
mes vous  avoir  quitté ,  pour  (c  retirer  en  quelque  coin 
du  monde }  la  perte  de  tant  de  fujets  auroit  décrié  vo- 
tre gouvernement ,  leur  abandon  vous  auroir  punis  i 
vous  auriez  été  épouvantez  de  votre  folitude  8c  du  fi- 
lence  des  ai&ires  >  le  monde  auroit  femblé  mort ,  vous 
auriez  cherché  à  qui  commandera  il  vous  fèroit  de- 
meuré plus  d'ennemis  que  de  fujets.  Maintenant  la 
multitude  des  chrétiens  mit  que  vous  avez  moins  d*en-* 
nemi5.Et  qui  vous  délivreroit  de  ces  ennemis. cachez^ 
qui  vous  ruinent  i'cfpric  &  la  fantéi  je  veux  dire  des 
démons  que  nouschalTons  de  vous  fans  récompenfe  ^ 
*  ceièul  moyen  de  les  lai0êr  dans  leur polTeilion,  iullîfoit 
pour  nous  venger. 
Oniond«cUr<-  montre  cnfuireqiie  l'on  ne  devoir  potnt  craindre 
l'union  des  chrcticns  j  toinme  iincEi(fïiou  daagcreufe, 
parce  que  n  ayant  point  d'ambition,  ils  ne  fe  mcloient 
poincdcs  affaires  publiques,  &:  que  chcrch.inr  d'autres 
plaidrs ,  ils  s'cloignoicnt  des  Ipcdtaclcs  ou  les  iaclions 
regnoient ,  puis  il  ajoijte  :  Maintenant  je  veux  vous 
montrera  quoi  s'occupe  la  fadion  des  chrétiens.  Nous 
faifons  corps ,  parce  que  nous  nous  connoiÛons  pour 
avoir  la  nume  religion  ,  la  même  n  orale,  la  mcme 
efpcrance.  Nous  nousaflemblons  pour  prier  Lieu,  com- 
me par  une  (aincc  conjuration,  &:  pour  lire  les  écritures 
divines i  la  le  font  les  exhortations  &:  les  corrections, 
on  y  juge  avec  grands  poids,  comme  en  la  prélencede 
Dieu  i  on  regarde  comme  un  terrible  préjuge  pour  le 
pgement  futur ,  fi  quelqu'un  a  péché  jufques  à  ctre 
^rivé  de  la  communicauoa  des^  pueres,.d^&  aiTemblée}. 
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Si  de  tout  noire  faint  commerce.  Ccuk  qui  préfidenc 
font  les  vieillards  les  plus  éprouvez.  Ils  arrivent  à  cet 
honneur,  non  par  argent,  mais  par  le  témoignage  de 
leur  mérite  ;  car  l'argent  n'a  point  de  lieu  dans  les  cho- 
fes  de  Dieu'.ôc  li  nous  avons  une  clpcce  de  trclor.ce  n'eft 
pas  qu'il  en  coûte  pour  acheter  la  religion.  Chacun 
apporte  quelque  peu  d'argent  tous  les  mois,  ou  quand  il 
veut ,  s'il  veut  ôc  s'il  peut  i  on  n'y  contraint  perlonne , 
la  coucribution  eft  volontaire.  Cefl  comme  un  dépoc 
de  pieté,  qui  ne  s'employe  pas  en  fellins  inutiles^  mais  à 
nourrir  &  enterrer  les  pauvres ,  i  entretenir  les  enfans 
orfèlins,  les  vieillards,  ceux  qui  ont  fait  naufrage»  ceur 
qui  travaillent  aux  mines  ,  qui  font  reléguez  dans  des 
iflesjou  prifonniers  pour  la  caufe  de  Dieu.  Cette  cha- 
rité déplaît  à  quelques-uns.  Voyez,  difent-ils,  comme 
ils  s'aiment,  comme  ils  font  prêts  à  mourir  l'un  pour 
Tautre  ;  ils  rendent  même  odieux  les  noms  de  frères  , 
^ué  QQU^ppus  donnons»  parce  que  chez  eux  tous  le» 
noms  despsif«m:ezne marquent  qu'une afFeâion  fêintCc 
Comme  nous fommes  unis d'efprit  &  de  cœur,  nous  ne 
lignons  point  de  communiquer  nos  biens  -,  tout  e(E 
Commun  entre  nous  hors  les  femmes  i  il  ne  faut  donc 
point  s*étonner  ù  uae  telle  amitié  produit  des  repa» 
communs» 

Je  fçaique  nos  petits  (bupez  font  décriez ,  non-ièu^ 
'Xnent  corn  me  criminels,  mais  comme  exceflîfs  i  tandis 
«que  l'on  ne  dit  mot  des  (cftins  de  canrde  lierez  pa  y  en- 
nes.  Notre  (bupé  montre  lacauic  par  fon  nom  d' Agape;. 
-qui  (ignifie en  grec  charité,  nous  donnons  ce  foulage, 
fnetftaux  p.^uvres:  On  n*y foullr&niba0è(lè,niimino«i 
deftie.  On  ne  (e  met  â'uble  qu'après  avoir  faic  la  prière 
à  Dieu ,  on  ma  ngc  autant  que  l'on  a  fàinx,  en  boit  au- 
tant qu'il  cil  utile ,  fàus.nuire  à  la  pureté, ûn  &  rafiafîe  ^ 
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comme  devant  prier  Dieiimcmc  la  nuition s'entretient 
comme  lâchant  que  Dieu  nous  écoute.  Après  que  l'on  a 
lave  les  mains,  &  que  les  lampes  font  allumées,  chacua 
cft  invité  à  chanter  les  loiianges  de  Dieu  qu'il  tire  des 
laintes écritures,  ou  qu'il  compofe lui-mcme.  On  voit 
par-li  comment  il  a  hù,  le  repas  Hnit  auiîi  par  la  prière; 
cnluiteon  refcpare,  non  pour  commettre  des  iniolen- 
ces, mais  avec  pudeur  ôc  modeftie.  Telles  font  les  af- 
fembléesdes  chrétiens,  nous  (ommes  tels aflemblez que 
réparez  ,n'oilenlant  pcrlonne,  n'affligeant  pcrfonne. 

#.40.  Ilfaudroit  plutôt  donner  le  nom  de  faétieux  à  ceux 
qui  confpirent  contre  les  chrétiens  ,  fur  ce  vain  pré- 
texte qu'ils  font  caule  de  tous  les  malheurs  publics.  Si 
le  Tibre  inonde  ,  h  le  Nil  n'inonde  pas,  fi-la  pluye  man- 
quQ  y  h  la  terre  tremble , s'il  vient  une  famine,  ou  une 
perte,  auili-tôton  crie  ;  Les  Chrétiens  au  lion.  Je  vous 
prie  combien  y  a-t-il  eu  de  femblables  malheurs  dans 
le  monde  avancle  règne  de  Tibère  âcla venue  de  J.  Ç. 
Ce  font  des  effets  de  iacoJfre  de-Bios «  juHeménc  irrité 
contre  les  hommes  ingrats  &c  criminels.  Cependanc 
quand  la  fecherefTe  Éiit  craindre  la  fterilité ,  vous  ùicâr 
iiezà  Jupiter, en  fréquentant  les  bains,  Iescabarets6c 
les  autres  lieux  de  débauche  :  Nous  autres  nous  cher- 
jchoos  à  toucher  le  ciel  par  la  continence  &  la  frugali- 
té, par  les  jeûnes ,  le  fie  ôz  h  cendres  &  quand  nous 

^  avons  obtenu  miféricorde ,  on  honore  Jupiter;  mais  ces 
malheurs  ne  nous  touchent  point*  Nous  n*avons 'autre 
intérêt  en  ce  monde  que  d'enfortir  promptement. 

^  On  nous  Êiit  un  autre  reproche;  on  dit  que  nous  fom* 
mesinutiies  au  commerce  de  la  vie.  Comment  le  peut- 
on  dire?  puifque  nous  vivons  avec  vous,  uiànt  de  la 
même  nourriture ,  des  mêmes  habits ,  des  mêmes  meu«> 
Uç^^Nqu?  allons  ivospiaces^  â  vos  marchez^  à  vos  foii 
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tes  y  à  vos  bains,  à  vos  boutiques,  à  vos  hôtelleries. 
Nous  navigeôns  avec  vous,  nous  trafiquons,  nous  por-  . 
tons  les  armes ,  nous  labourons ,  nous  faifons  les  mc- 
ines  métiers  ,  nous  travaillons  à  votre  ufage.  Si  je  ne 
fréquente  pas  vos  cérémonies,  je  nclaiflcpas  de  vivre 
ce  jour- là,  &  de  dcpenfer  pour  le  bain ,  pour  la  table.  Je 
ne  me  couronne  point  deneurs,maisjene  iaifle  pasd'ea 
acheter}  que  vous  importe  comment  je  m'en  ferve  i  Je 
nevas point  auxfpeâsaclesr  mais  Ci  fai  envie  de  ce  qui 
s'y  vend  >  j'aime  mieax  l'aller  acheter  à  fa  place.  Il  e(b 
vrai  que  nous  n'achetons  point  d*encens  pour  facrifier^ 
mais  nous  en  employonsplus  pour  les  Tepultures. 

Mais,  direz- vous,  les  revenus  des  temples  diminuenr 
cous  les  jours.  Onne  met  plus  rien  dans  les  troncs.  C'efl 
que  nous  ne  pouvons  fuiHre  aux  hommes  &  aux  dieux 
oui  demandent  :  que  Jupiter  étende  la  main  ^  nous  lui 
donnerons^  Au  contraire  >  ^  on  examine  avec  quelle 
£delicé  nous  payons  les  tributs;  &  combien  ils  aimi« 
siuè'nt9.par  vos  fraudes  &  vos  faufles  déclarations  »  OA 
trouvera  que  ce  ièularticle  récompenfe  tous  les  autres, 
le  vous  dirai  ceux  qui  peuvent  iê  plaindre,  qu*il  n'y  a 
rien  â  gagner  avec  les  chrétiens.  Premièrement ,  ceux  ^ 
qui  trafiquent  des  femmes  débauchées,puis  les  a  Halfins 
les  enipoifonneurs,  les  magiciens  »  les  arufpice>  y  les  de- 
vins >  les  aftrologues.  On  gagne  beaucoujx  de  ne  &ire 
rien  gagner  a  tousces  gens- lâ.  Cependant  peribnnenè 
confidere  cette  perte  u  grande  &  u  etfeâive  pour  l'état^ 
de  Élire  pectr  tantd'innocens.  Fen  prensâ  témoin  vos  '  ^ 
f  egi  ftres>  vous  qu  i  jugez  les  criminels,  y  en  a-t'il  un  feuL  ^ 
qui  {bit  chrétien?  Ce  (ont  des  vôtres  qui  rempliiTenc 
les  priions,  qui  travaillent  aux  nûnes ,  qui  Com  expo- 
ièzaux  bêtes  V  il  n'y  a  point  là  de  chrétien ,  ou  il  n!y 
ce  titre  î  s'il  y  eil  i  un  autre  titre  j,il  n  eil^u&chré^. 
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Jï-  tien.  L'innocence  cft  pour  nous  une  nccenitc  i  nous  la 
.    connoiflbns  parfaitement,  layanc  npprife  de  Dieu,  qui 

cil  un  maître  parhuc ,  Ôc  nous  la  gardons  fidclcmenc 

comme  ordonnée  par  ce  juge,  que  ion  ne  peut  me- 

prii'er. 

y.  Quelques-uns  ne  pouvant  nier  la  vertu  des  chré- 

pW''''"'""*''  ^^^"^»  dilbient  qu'elle  n'avoir  rien  de  divin,  &  que 
f.  4*.  c'étoit  une  efpece  de  phdofophie.  Tertullien  fait  donc 
voir  la  différence  des  philolophes  &  des  chrétiens ,  pre- 
micremcMic  pour  la  Icicncc  ,  en  ce  que  chez  les  chré- 
tiens k  moindre  artilan  connoît  Dieu,&:  le  fait  connoî- 
tre  aux  autres,  au  lieu  que  Maton  diloir,  qu'il  eft  difficile 
de  trouver  l'auteur  de  l'univers ,  &c  encore  plus  difficile 
d'en  parier  devant  le  peuple.  Enfuite  pour  les  mœurs  , 
iifait  voir  par  ies  exemples  des  piiiioiopiiesiesplusfîu 
^  {neux  >  l'avantage  des  chrétiens  fur  eux,  en  toutes  les 
vertus ,  la  chafletc ,  la  modeftie,  l'iiumilicé,  la  patience, 
la  fidélité  ,  lalimplicité  »  ia  douceur.  Toute  iàgelTe 
efi:  venue  des  Proplietes  &des  faintcs  écritures ,  que  les 
philofophes  ont  corrompues,  comme  ont  fait  depuis 
les  liérétiques  fortis  d'entre  eux,  &  ce  que  les  poètes  ôc 
les  philofophes  avoient  emprunté  des  dogmes  de  la 
vraye  religion ,  comme  le  jugement,  le  paradis,  Tenfèr^ 
ne  lervoitqu'à  eu  diminuer  la  créance. 
Ces  dogmes  ne  font  traitez  de  prqugez  quecheznous; 
chezle  philofophes  &  ies  poctes,  c'eftune  fcience  rare, 
ce  font  d'habiles  gens ,  nous  des  idiots ,  on  les  honore, 
on  {è  mo^ue  de  nous ,  &c  qui  pis  eft ,  on  nous  punic^ 
t  Quand  nos  opinions  (èroient  ÊiufTes  &  impertinentes  ^ 
du  moins  elles  ibnt  utiles ,  puifqu'elles  nous  rendent 
meilleurs,  &  dès-là  elles  ne  font  plus  impertinentes. 
Mais  quand  elles  le  (èroient ,  du  moins  elles  ne  nuilènt 
^  fCïConwi  i  s*il  fàlloic  les  punir ,  ce  feroit  par  la  moque-^ 
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tie ,  non  par  le  fer,  le  feu,  les  croix/^esbetes.Ceii'eà 
pas  feulement  la  populace  qui  fe  réjoûit  de  cette  iafoù 
ticeiquelques-uns  de  vouss'en fervent  pour flaterlepeu* 
pie  6c  en  tirent  de  la  gloire,  comme  u  cette  puiflance 
que  vous  avez  fur  nous ,  ne  dépendoic  pas  de  nous  ^  àffn* 
cément  je  {bisChrétien;parce  que  je  veux  l'être-De  quoi 
donc  vous  plaignez- vous  j  dira-t-on,  pniiqoe  vous  vou. 
lezfottffrir }  Nous  aimons  les  {bufirancescommeonài« 
me  laguerreion  ne  s'y  engage  pasvolontieiSjàcaufë  det 
allarmes  6c  des  périls}  mais  oncdmbat  de  topte  (a£>cce, 
6c  on  fe  réjottît  de  la  viâoire.  Vous  avez  beau  nous  re- 
procher les  faigocs  de  farment  6c  les  pieux  où  l'on  nous 
attache ,  ce  (ont  des  ornemens  de  notre  triomphe. 
•  Vous  nous  traitez  de  defefperez,  à  caufè'dti  mépris  de 
iaiiiorc ,  quia  couvert  de  gloire Scevola^  Regulus,  Em-i- 
pedocle ,  Anaxarque  Ôc  tant  d'autres,  parce  qu'ils  font 
morts  pour  leur  partie  ,  pour  l'empire ,  pour  l'amitié)  il 
n'y  a  que  de  mOvrir  pour  Dieu  qui  vous  paroît  une  folie. 
Mais  tourmentez-nous  tant  qu'il  vous  plaira,  votre  in, 
juftice  eft  la  preuve  de  notre  innocenceiDernierement 
condamnant  une  chrétienne  à  ctre  expofée  dans  un  lieu 
infâme  ,  vous  avez  reconnu  que  nous  craignons  l'un- 
pureté  plus  que  tous  lestourmens,  &  que  la  mort  mc- 
•me.  Et  toutefois  votre  cruauté  la  plus  rafinée  ne  gagne 
rieni  nous  multiplions  à  meiure  que  vous  nous  moillon- 
nez-,  le  fang  des  Chrétiens  eft  une  femencc  féconde.  Plur 
ficurs  de  vos  philofophes  ont  écrit  des  exhortations  à 
foulirir  les  tourmens  &  la  mort  i  mais  les  adlions  des 
Chrétiens  font  plus  d'effet  que  leurs  difcours. Cette  obf- 
tination  mcme  que  vous  nous  reprochez  eft  une  inftruc- 
tioni  en  la  voyant  on  eft  ébranlé,  on  veut  en  pénétrer 
•lacaufe,on  s'approche,  on  défiredefouffrir  pour  fe  ré- 
gion ci  lier  à  Dieu  ,  poux  racheter  par  ibn  iàngle  pardon 
TomelL  D 
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die  tous  Tes  péchez;  De-ià  vient  que  nous  vous  rendons 
grâces  de  vos  jugemensicar  iorfque  vous  nous  condam- 
nez, Dieu  •oos  abfout  >  tant  fa  conduite  eft  contraire  à 
celle  des  hommes.  Ainfi  finit  l'apologétique  de  Te]> 
tullien^  maisnousne  voyons  point  qu'ilaite»  d'eflet. . 
re  des»     ^  Carthage  même  on  prit  quatre  jeunes  cathecu* 
p^Sftste"  menés  )  Revocat  &  Félicité  efclaves  du  même  mai- 
^'^Jiat'sfsriyr.  tte ,  Satunun  &  Secondulus,&  avec  eux Vivia  Perpétua 
ilrMtf.Vl»  tkàhie  flc  bien  élevée.  Ëlleavoit  fqn  pere  6c  fa  mere ,  U 
'    .  '  deux  frères^  dont  l'un  étoit  aufli  cathecumene.  Elle  ctoic 
&fiq"d!ih^  mariée,  8e  avoit  un  fils  â  la  mamelle,  qu'elle  nourriilbic 
de  ion  lait  ;  (on  âge  étoit  d'environ  vingt-deux  ans:  Fe* 
licitéétoitcnceinte.  A  cescinqon  joignit  Satur,  qui  Cé 
hvra  volontairement,  pour  n'être  point  fêparé  deies 
res.  On  les  garda  quelques  jours  avant  que  de  les  mettre 
en  prifon.  Perpétue  écrivit  elle-même  l'hiftoire  de  fba 
marty  re,en  ces  tcrmesrComme  nous  étions  encore  avec 
les  pcrfécuteurs ,  mon  pere  vouloit  me  faire  tomber,par 
l'afredlion  qu'il  me  portoit.  Comme  il  continuoit,  je  lui 
dis  :  Mon  pere  >  voyez-vous  ce  vafe  qui  eft  par  terre  ? 
Oui,  dit-iL  J'ajoutai:  Peut-on  lui  donner  un  autre  nom 
que  lefien?Non  ,  répondit-il  :  je  ne  puis  non  plus  me 
dire  autre  que  je  fuis  ,  c'eft- à-dire,  Chrétienne.  Mon 
pere  touché  de  ce  mot,  lejecnalur  moi ,  pour  m'arra- 
cher  les  yeux  i  mais  il  ne  fit  que  me  maltraiter,  &  s'en 
alla  vaincu  ,  avec  les  inventions  du  démon.  Ayant  été 
quelques  jours  fans  voir  mon  pere ,  j'en  rendis  grâces 
au  Seigneur  ,  Se  £bn  abfence  me  foulagea. 

Ce  fut  dans  ce  peu  de  jours  que  nous  fûmes  baptifez» 
&  je  fus  infpirée  cite  ne  demander  au  fortir  de  l'eau,  que 
•       la  patience  dans  les  peines  corporelles.  Peu  de  jours 
après  on  nous  mit  en  prifon  ■■>  j'en  fus  efFraïéei  car  je  n*a- 
3toii  jamais  vu  deielics  ténèbres.  La  rude  journée  >  ua 
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frtLtid  clinud  à  caufe  de  la  foule,  ie^ibidacsfious  pouè 
(oient  :  £nfin  je  fechois  d'inquiétude  pour  mon  en&nt. 
Alors  les  bienheureux  diacres Tertius  de  Pompone»  qui 
nous  afliftoient ,  obtinrent  pour  de  l'argent ,  que  nout  - 
puflionsibrtiry&pafTer  quelques  heures  en  un  lieu  plu4 
commodedans  la  priron,pour  nous  rafratchir.Npus  (bfi 
time  i chacun  penfoit  a  Toi:  je  donnoisâtecerà  motteiu» 
fant  qui  mouroic  de  faim  :  je  le  recommandois  foigneiu 
fêmem  â  ma  mère,  je^rdtîoismon  fterë.  Je  fecfaoisde 
douleur  de  voir  celle  que  je  lenrcaulbiiy  &  je  paflài  plu» 
fieurs  jourrdansdetellesinqai&udes.  M'etant  accoûmv 
niée  à  garder  mon  en&nc  dans  la  priibn ,  je  me  trouvai 
auflî-toc  fortifiée ,  flela  priibn.me  devint  un  palais  :  en 
jforteque  j'atmois  mieux  y  être  qu'ailteurs,  Aior&  mon 
^ere  me  dit  :  Ma  fisur,  je  fçai  que  vousavics  grand cré- 
.dit  auprès  de  Dieu  \.  demandez-lui  qu'il  vous  &0e  con^ 
licMtre  par  quelque  viflon-  fi  ced^linira  par  ie  martyre^ 
^ommeéeiavmque  je  m?eomtenoi»avfcle  Seigneur, 
<^ttim'avoit£iicni«t.deikv«ftr9,ie  répondis  hardiment 
tainon frère, quele  lendemain  je  lui  en  dirois  desooCb 
Relies,  je  demandai ,  &  voici  ce  qui  me  fut  montré. 

}e  vis  uneéchelle d'or merveilieufcment  haute,  qui  ^ii. 
s  elevoit  de  terre  jufqu'au  Ciel;  naais  fi  étroite ,  qu'il  n'y  f^^^j^p^^ 
pouvoit  monter  qu'une  perionne  à  la  fois.  Au:ic  deux  tm, 
cotez étoient  attachez  toutes  fortes  de  ferremens,  des 
cpées ,  des  lances ,  des  crocs ,  des  couceauxi  enforte  que 
qui  eût  monté  négligemment  ou  fans  regarder  en  haut, 
auroit  été  déchiré,&auroit  laiflc  fa  chair  i  ces  ferremens. 
Au  bas  de  l'échelle  étoit  couché  un  dragon  d'une  gran- 
deur énorme,  qui  guêcoit  ceux  qui  vouloient  monter;  Ôc 
pour  les  en  détourner  leur  faifant  peur.  Le  premier  qui 
monta  fut  Satur,  qui  n'étoit  point  avec  nous  quand 
Aou^iumes  arrête^,  Ôcie  livra  depuis  vâbn|aireinen(ik 
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caufedfetiètts.  Lorfi)U*il  fut  arrivé att  haut  de  récheflejU; 
Te  tour  nav  ers  moi ,  &  me  dit:Perpecuë,je  vous  attend^ 
mais  f>renez  garde  que  œ  dragon  ne  vous  morde.  Je  lui 
•répondis  :r  Au  nom  de  N.  S. }.  C  il  ne  me  fera  point  de 
tnal.  Le  dragon  leva  doucement  (a  téte  de  deflbns  i*é- 
eiïeUey'cômme  sfil  eût  eu  peur  de  moi;  ayant  marché 
fiir  le  premier  échellon ,  je  marchai  fur  fa  téte.  Je  mon^ 
tai  U  je  vis  un  jardin  d'une  eipace  immenfe»  de  au  milieu 
un  grand  hommèafTis,  habillé  en  pafteuravec  les  ché^ 
Veiucbkilfcs.  Iltiroit  le  lait  de  fes  brebis ,  environné  de 
planeurs  milliers  de  perfonnes  vetu&  de  blanc.  Il  leva  là 
téèe,  me  regâtda,  &  me  dit:  Vouactes  la  bienvenuë^  ma 
fille;puis  il  m'appella^dc  me  donna  comme  une  bouchés 
de  caillé  de  celait  qii*iltirott:'Je  le  reçus  enjoignant  les 
mains ,  6c  le  mangeai,  6c  tous  ceux  c^ui  l'environrKÙenr^ 
lépondirent ,  Amen.  Je  m'éveillai  ace  bruit,  mâchant 
<juelquechofededoux.Auffi-tôt  je  racontai  cette  vifion 
à  mon  frère ,  nous  connûmes  que  nous  devions  fouffrir; 
&nous  commençâmes  à  n'avoir  plus  aucune  efperance 
-dans  le  fiécle.  Perpétue  &  Ion  frère  crurent  que  cette 
bouchée  précieufe  fignifioit  l'euchariftie  que  l'on  avoit 
coutume  de  donner  aux  martyrs,  poucles  préparer  au  " 
combat.  Llle  continue  ainfi  (on  récit  : 

Peu  de  jours  après  le  bruit  fe  répandit  que  nous  de- 
vions être  interrogez  ;  mon  perevintaufli  delà  ville  à  la 
prifon ,  accablé  de  triftefle,  &  me  difoit  :  Ma  fille,  ayez 
pitié  de  mes  cheveux  blancs,ayez  pitié  de  votre  pereifi 
je  fuis  digne  que  vous  m'appelliez  votre  pere  :  Ci  je  vous 
ai  moi-même  élevée  juiqu  a  cet  âge:  fi  je  vous  ai  pré- 
férée à  tous  vos  frères,  ne  me  rendez  pas  l'opprobre  des 
hommes.  Regardez  votre  mcre  &c  votre  rantej  regardez 
votre  fils ,  qui  ne  pourra  vivre  après  vous  :  quittez  cette 
•âerté  ,  de  peur  de^iousperdce  cou^»  car  aucun  de  nous 
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tféCtxz,  pluspftrkr,  s*il  vous  arrive  quelque  malheur. 
Mon  peremeparloic atnfi  par  tendreMe ,  me  baifanties 
mains^  &  fe  jeccantàmespieds^pieùranry&nemeiioin- 
inatic  pluafa  Âlle,  mais  fa  dame.  Je  le  plaignois^Toyant 
que  de  toute  notre  famille  il  feroit  le  feul  qui  ne  (e  ré« 
jouiroit  point  de  mon  macyre.Ielui  dis  pour  le  conf- 
ier :  Sur  récha£ittt  il  arrivera  ce  qu'il  plaira  à  Dieu»  cai 
fçachez  que  nous  ne  fommes  point  en  notre  puiflànce , 
mais  en  la  (lenne.  Ufe  retira  contrifté. 

Le  lendemain  commenous  dînions^  on  vint  tout  d'un  xm. 
coup  nous  enlever  pour  être  interrogez,  &  nous  arriva-  roqL"oirc  '<] 
mes  à  la  place.  Le  bruit  s'en  répandit  aufC-tôt  dans  ^'^y» 
lesquaniersvoifins^  &il  s*ama£&  un  peuple  infini. 
Nous  montâmes  rurl'écha&Ht ,  les  autres  forent  inter* 
-rogez-  &  confeilèrent  v  on  vint  auffi  â  moi  3  mon  père 
|>arut  à  l'inibnt  avec  mon  fils^  &  il  me  tirade  la  place, 
me  conjurant  d'avoir  pitié  de  mon  en&nt.Le  procura- 
teuf  HiUrien  exer^çoit  alors  le  droit  *de  glaive,  c'e(l>jâ-di. 
re,  la  puiflànct  dévie  &de  mort^i  la  place  du  procorw 
fidMinudosTiminienqui  étoitmort  Jlmedit:£pargne!i 
la  vieille(Iède  votre  pere ,  épargnez  l'enfance  de  votre 
iîls  i  racrifîez  pour  la  profperitédes  empereurs.  Je  n'en 
ferai  rien,répondi$-je.Eftes-vouschrétienne,  me  dic-il> 
Et  je  luis  répondis:] e  fuis  chrétienne.Comme  mon  pere 
s'effor(joic  de  me  tirer  de  dcflus  i  cchafautiHilariencom*. 
.  manda  qu'on  lechaflat,  &  il  reçut  un  coup  de  baguette.  • 
Je  le  fentis ,  comme  (i  )'eiifle  été  frappée  moi-même, 
tant  j'en  fus  afHigéc  ,  de  voir  mon  pere  maltraité  en  fa 
vieillefl'e.  Alors Hilarien  prononça  notre  (entence,  & 
nous  condamna  lousa  être  expoiez  aux  bctes.  Nous  re- 
tournâmes joyeux  à  la  prifon.Comme  mon  enfant  avoir 
accoutume  de  me  tetcr ,  &  de  demeurer  avec  moi  dans 
ia  p{:Uon^j'aiYoy.aiauili-côtk  diacre^Pompone  pouc  le 
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demander  à  mon  pere  i  mais  il  ne  le  voulue  pas  don-^ 
ner  4  &  Oieu  permit  que  Tenant  ne  demanda  plus  i 
teter ,  de  qoe  mon  laie  ne  m'incooimodât  plwu 
.  Quelques  jours  après ,  comme  nous  priions  cous,  tout 
4l*un  coup  au  milieu  delà  prière,  il  m'échappa  de  nom* 
merDinocracei^  jeRis  cconnce  de  ce  qu'il  ne  m'écoie 
point  encore  venu  dans  i'erprit.  l  e  (buvenir  de  Ton  mal- 
teur  m'afHigeài  &  je  connus  a  Tindant  que  j'écois  di- 
gne de  prier  pour  lui  ,ôc  que  je  le  devois.  Jecommen» 
çai  donc  à  le  faire  avec  ^rveur  en  eemiflànt  devant 
Dieu ,  8c  la  nuit-même  j'eus  cette  v  i  n  o  n . 
xvt.  Je  vois  Dinocrate  forcir  d'un  lieu  ténébreux,  oùil  f 
^cSait^vlfpcl  plufieurs  autres  peribnnes  :  Il  étoit  dans  une  gran- 
"**  '>M»»"«f.  de  ardeur  &  une  grande  foif  ,  le  vilàge  crailèux,  le  teint 
pâle^avec  l'ulcère  qu'il  avoir  quand  u  mourut.  CeDino^ 
crate  étoit  mon  frère  ièlon  la  chair:  à  fept  ans  il  mounic 
roalheureuièment  d'un  cancer  au  vi£ige,&ifant  horreur 
à  tout  le  monde  s  c'étoit  pour  lui  que  j'avois  prié.  Il  y 
avoit  une  grande  diftance  entre  lui  &  moiienlorcequ'u 
étoit  impoffible  de  nous  approcher.  Près  de  lui  étoit  un 
baflin  plein  d'eau  »  dont  le  bord  étoit  plus  haut  que  la 
taille  de  l'enfant.  Il  s'écendoit  pour  boire  »&  quoiquH 
y  eût  de  l'eau ,  il  ne  ipouvoic  y  atteindre» ce  qui  m'affli- 
seoit  fort.  Je  m*éveillai  »  &  je  reconnus  que  mon  frère 
étoit  jans  la  peine  •  mats  j'eus  confiance  que  je  le  poucw 
Xûk  fôulager.  Jeconmiençai  i  prier  pour  lui  deman- 
Àant  i  Dieu  jour  fle  nukavec  larmesqu'il  me  l'accordât 
Je  continuai  jufqu'à  ce  que  nous  fumes  transférez  â  la. 
|>rifon  du  camp,  étant  deftinezaufpedacle  qu'onde* 
voit  donner  a  la  fête  du  Ge(ar  Geta. 
Le  jour  que  nous  étions  dans  les  ceps ,  j'eus  cette  viHon. 
Jevislemcmelieu  qaej'ivoisvû,  &  Dinocrate  le  corps 
aet^  bien  vccu^lc  laûaîchidànc^ôc  4u  Ucu  de  ia  ^laie^  une 
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dcatrice.  Le  bord  du  bailinque  j'avoisvû^écoic  abaifle 
ju(qu*au  nombril  de  l'enfant ,  il  en  droit  de  l'eau  fans  ' 
ceue ,  &  fur  ce  rebord  étoit  une  phiole  d'or  pleine  d'eau* 
Dinocrace  s'apjprocha  ,  &  commença  .1  en  boire ,  ùaa 
qu'elle  diminuât  >  &  lor(qu'il  fut  raflafié ,  il  quitta  l'eau 
avec  joye,  pour  aller  jouer  comme  font  les  en&m.  Je 
m'éveillai ,  6c  coimus  qu'il  avoitété  tiré  de  la  peine.  Il  iHi'iL^'i^ 
faut  croire  que  cet  enfant  avoit  été  bnptifê,  &avoit  pe- 
ché  depuis  ibn  baptcme.  La  iàinte  continue  ainfi  :  Le 
concierge  de  la  prifbn  qui  étoit  un  officier  no'mmé  Pu- 
dens,  nous  eflimoit  beaucoup,  voyant  qu'il  y  avoit  en 
nous  une  grande  vertu  divine  >  ainfi  il  laiflbit  entret 
plufîeurs  perfonnes^pour  nous  voir  &  nous  confbler les 
uns  les  autres.  Comme  le  jour  du  fpeâade  approchoit 
mon  pcre  vint  me  trouver  accable  de  triftefie.  Il  com- 
mença i  s'arracher  la  barbre>  fe  jener  si  terre  >  &  fc 
coucher  fiir  kvifage, maudire fes  années,  &  dire  des 
chofès  captthks d'émouvoir  toutes kscréacufes.  J'avois 
pitié  de  fa  malheiireufê  vietUefiè. 

La  veille  de  notre  combat  j'eus  cette  viflon.  Le  diacre      ^  7. 
Pompone  ctoit  venu  à  la  porte  de  la  prifon,&  frappoit  (Jn'ï^çl^^ 
bien  fort,je  fortis  &  lui  ouvris^  il  ctoit  vctu  d'une  robbe  Perpewc, 
blanche  femée  de  petits  ronds'âi  me  dit  :  Perpetue,nous 
vous  attendons ,  venez.  Il  me  prit  par  la  main,  &  nous 
commençâmes  a  marcher  par  des  lieux  nidesen  tour- 
noyant.Enfin  nousarrivamesaramphicheatreà grande  . 
peine  &  tout  hors  d'haleine  v  il  me  conduifit  au  milieu 
de  l'arene,&  me  dit  :  Ne  craignez  point,  je  fuis  ici  avec 
vous  &  je  prens  part  à  vos  travaux. Il  fe  retira  &  j'apper- 
çus  un  grand  peuple  tout  étonnéicomme  je  fçavois  quer 
j'ctois  deftinéc  aux  bêtes,  jem'étonnoisdècequ'onncr 
les  lichoit  point  contre  moi.  Alors  il  parut  un  Egyp- 
^enfoiciaid^  quivmcmc  couibâuxe  accompagné  de: 
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^l's 't^"''»*  quelques  autres.  Je  vis  auffide  jeunes  hommes  bien-' 
lo!'^'  faits  qui  s'approchèrent  pour  me  iècourîr ;  je  me  trou- 
vai changée  en  athlète  »  avec  une  vigueur  mâle  >  ib 
me  froterent  (l'huile  pour  le  combat ,  6e  je  vis  de  Tau-* 
tre  côté  l'Egyptien  fe  rouler  dans  la  pouÛlere. 

Il  parut  un  homme  merveilleufèment  grand,  enibr«* 
te  qu'il  étoit  plus  haut  que  l'amphithéâtre  ,  vctu  d'une 
tunique  (ans  ceinture  avec  deux  bandes  de  pourpre  par* 
devant,  dcfemée  de  petits  ronds  d'or  &  d'argent.  Il  te- 
noit  une  baguette  comme  les  maîtres  des  gladiateurs , 
&  un  rameau  verd ,  où  écoient  des  pommes  d'or.  Ayant 
fait  faire  filence;  il  dit  :  Si  l'Egyptien  furmonte  la  fem- 
tne ,  il  la  tuera  avec  le  glaive  :  îi  elle  le  furmonte ,  elle 
aura  ce  rameau  i  &  il  fe  retira.  Nous  nous  approcha- 
■  mes,  &  nous  commençâmes  à  donner  des  coups  de 
poing  i  il  vouloir  me  prendre  par  les  pieds ,  &  je  lui  en 
aonnois  des  coups  danslevifage.  Je  fus  élevée  en  l'air  , 
Recommençai  à  le  battre  ainfi^lc  foulant  aux  piedsi  mais 
comme  je  vis  c]ue  cela  duroic  trop  Rejoignis  mes  deux 
mains ,  paOïnt  les  doigis  les  uns  dans  les  autres  ,  &  le 
prenant  parlatcte,  je  le  fis  tomber  iur  le  virage,&  lui 
marchai  fur  la  tête ,  le  peuple  fe  mit  à  crier,&  mes  com- 
pagnons à  chanter.  Je  m'approchai  du  maître,  qui  me 
donna  le  rameau  avec  un  baifcr ,  difant  r  La  paix  foit  a- 
\ec  vous,  ma  fille.  Je  commençai  à  marcher  avec  gloire 
vers  la  porte  Sana-Vivaria  de  l'amphithéâtre  i  je  m'é- 
veillai 5  &  je  compris  que  je  ne  combattois  pas  contre  les 
bctes ,  mais  contre  le  démon,  ôc.me  tins  afiurce  de  la  vi- 
d:oire.  C'eft  ce  que  j'ai  fait  jufqu'à  la  veille  du  fpedlacle  \ 
quelque  autre  écrira  s'il  veut  ce  qui  s'y  paiTera.  Ainii 
hnit  la  relation  de  (ainte  Perpétue, 
xvï.  Satur  eutaufîîune  vifion,  qu'il  écrivit  en  ces  termes: 

viCqu  ic  *atar.  i^j^y^  gvions  fouffertjnous  forcîmes  de no^  corps j&nous 
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«coflÂsnençâmes  à  me  portés  vers  l'orient  par  quatre 
anges,  dont  les  mains  ne  nous  eoùchoient  point:noiis  aU 
iions»non  pas  i  la  renverfe  regardant  en  haut^mais com- 
me montant  une  douce  colline.Nous  vîmes  d'abor  dune 
lumière  jmmenfe:  &  je  dis  à  Perpetuë^carelleétoitâcô- 
té  de  moi  :  Voklqe  que  le  Seigneur  nous  promettoit. 
Les  quatre  anges  nous  porcanc  toûjoursynousnonstroa. 
vâmes  dans  un  grand  efpace ,  comme  un  jardin  »  où  il  y 
avoir  des-rofiers  6e  toutes  fortes  de  fleurs;  les  arbres  ^ 
coient  hauts  comme  des  ciprés ,  dont  les  feuilles  tom- 
l»oient  inceflammeiit.  Dans  ce  jardin  croient  quatte  an- 
ges plus  éclatans  que  les  antres:quand  ils  nous  virent^ils 
nous  firent  honneur,  &  dirent  avec  admiration  aux  au- 
tres anges;  Les  voici^les  voici.  Alors  les  quatre  anges  qui 
nous  porcoient,  nous  mirent  a  bas  tout  étonnés. 

Nous  fîmes  à  pied  un  fta'de  de  chemin  par  une  allée 
large,  &  trouvâmes  Jocondus,  Saturnin  S>c  Artaxiusqui 
avoient  été  brûlés  vils  dans  la  même  perfécution  :  & 
Quiiuus  qui  étoit  mort  martyr  dans  la  pnion.  Nous  leur 
demandions  où  étoi  At  les  autres  :  mais  les  anges  nous 
dirent  :  Venez  auparavant ,  &  entrez  pour  faluer  le  S ei- 
gneur.Nous  nous  aprochâmcs  d'un  lieu  dont  les  murail- 
les étoient  comme  bâties  de  lumière  ;  devant  la  porte 
étoient  debout  quatre  anges ,  qui  en  entrant  nous  revê- 
tirent de  robes  blanches.  Nous  entrâmes  &  vîmes  une 
lumière  immenfe,&entendîmes  une  voix  réunie  de  plu- 
fleurs  qui  diloient  (ans  cefTe:  Agios,  Agios,  Agios, c'eft- 
à-dire  en  grec  ,  (aint.  Nous  vîmes  au  milieu  comme  un 
homme  aflîsjil  avoitles  cheveux  blancs  comme  la  nei- 
ge, &  le  viiage  d'un  jeune  hommei  nous  ne  vîmes  point 
les  pieds  à  fa  droite  &  à  fa  gauche  étoient  vingt-  quatre 
vieillards,  &  derrière  eux  plusieurs  autres.  Etant  entrez 
nous  demeurâmes  debout  devant  kuôneiaiiisd'adaiLr 
Tome  IL  '  E 
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radon;  quatre  anges  nous  (ôûleverent  :  nous  bdsames 
celui  qui  ccoic  ailîs,  &il  ooiis  paifa  les  mains  furie  viià- 
ge.Les  autres  vieillards  nous  dirent:  Arrccons,nous  nous 
arrêtâmes  &  nous  donnâmes  le  baifer  de  paix;&les  vieil* 
lardsnous dirent:  Allésvous  réjouir.  Je  dis  a  Perpétue  : 
Vous  avez  ce  que  vous  défîtes.  Bile-me  dit  :  Dieu  (bit 
loué>  j'ai  piusdejoye  ici»  que  ft  n'en  ai  jamais  eu  dans 
la  chair. 

En  fbrtant  nons  trouvâmes  devant  la  porte  à  main 
droite  l'évéque  Optat,ôeà  main  gauche  le  prêtre  fle  doc* 
teur  Aipafe,  féparesfie  triftes.Ils  fe  jetcerenti  nos  pieds> 
tL  nous  dirent:  Accolrdez-nous/rous  elles  partis  &  npus 
avezlailTezeiicecétac.  Noos  leur,  dîmes.  N*êtes>vous 
|fas  nôtre  pere  6c  vous  un  prêtre;  eft-ce  à  vous  à  vous 
letter  i  nos  pieds.  Nousnoos  jettamefffiir eux  &les  etn« 
bxaiIâmes.I^erpetoc commença asTentrecenir  avec  eux» 
te  nous  les  tiramoi  part  dans  le  jardin  (bus  un  roder» 
Comme  nous  leur  parHonsks  anees  leur  dirent:Laiflè»* 
les  fe  rafraîchir  i  (i  vous  avez  quebue  fujec  de  divi(ion  » 
pardonnez'Vons  l'un  à  l'autre.  iSletéloigtiereni  8t  di- 
rent i  Optar>  corrigez  vôtre  peuple^ils  vont  i  vôtre  af* 
iêmbl&^commes'usretournûient  dndrque^de  s^ib  did 
putoient  des&âions.  iLnous  parut  qu'ils  vouloient  fer- 
mer les  pones. lÀ nous  reconnûmes'plufîeurs  de  nos  frè- 
res» &  des  martyrs  auili'»  nous  étions  tons  nourris  d'une 
odeur  ineffable  qui  nousraflafîoit.Là-deirusje  m'cveii- 
lai  plein  de  joye.  Telle  fui  la  vifion  de  Saiur. 
AccOTckcmert  Seconduk  mourut  dans  la  prifon. Félicité  étoit  grofïe 
^faiottidki-  de  huit  mois  ,  &  voyant  le  jour  du  Ipedacie  Ci  proche > 
elle  étoit  fort  affligée  ,  craignant  que  fon  martyre  ne 
4.  yf.dttmi.  fût  différé  i  parce  qu'il  nccoit  pas  permis  d'exécuter 
les  femmes  grofles  avant  leur  terme.  Elle  craignoit  de 
«épandre  eiuiiite  foniàng  innocent  avec  quelques  iccr 
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lerats.  Lm  compagnons  de  ion  martyre  écoienc  fenii* 
blemencaffigez  de  leur  côcé ,  de  la  laiiTer  feule  dans 
le  chemin  de  leur  commune  efperance  i  iJs  Ct  joigni- 
rent donc  tous  enfemble  à  prier  &  à  gémir  pour  elle 
tiois  iours  .avaot  le  fpeâacle.  Auffi-toc  après  leur  prie* 
re ,  les  douleurs  la  prirent  •  6e  comme  l'accouchemeoc 
eftnaturellemeat  mus  difficile  dans  le  huitième  mois» 
fon  travail  fût  rude  6eeUereplaignoit.Uadesgttich6« 
fiers  lui  dit:  Tu  te  plains,  que  feras-tu  quaitd  tu  (èras 
ezpofëe  aux  bctes>Felicicé  répondit:  C'tù  am  qui 
foufire  maintenant  ce  qu  e  je  foufires  mais  U  il  y  en  aïki 
ra  un  autre  en  moi ,  qui  foutfrira  pour  moi  «parce  que 
je  fiïuffiriraipour  lui.  Elle  accoucha  d'une.  £lle ,  qa*une 
femme  Chrétienne  éleva  comme  (bo  en&nc. 
.  Le  tribun  traitoit  tes  martyrs  plus  rudemeoc»  par-r 
ce  que  (ùr  l'avis  de  quelques  gens  de  légère  créance, 
il  craignoic  qu*iU  ne  (è  tirafient  de  la  prtCbn ,  par  des 
enchantemensde  magie. Perpétue  lui  dicenfuice:  Vouz-é 
quoi  ne  nous  donnez-vous  pas  du  fbula^emenr ,  puif- 
que  Bousiommes  les  condamnez  du  très- noble Céiàr^ 
Oeftio^Z  à  combattre  à  fa  fcte  ?  n'eft-il  pas  de  vôtre  hon- 
neur que  nous  y  paroilïîons  bien  nourrie  >  Le  tribun 
en  frilionna  &  en  rougit  ;  &  commanda  que  l'on  les 
traitât  plus  huinaiiiement ,  en  forte  qtie  les  frères  & 
les  autres  eullenc  la  liberic  d'encrer  dms  Li  pnfon  &c 
de  fe  rafraîchir  avec  eux;  le  concierge  de  U  prUon  étoit 
déjà  converti. Le  jour  de  devant  lecornbat,onleur  don-  e.41. 
na,  fuivaiu  la  coutume  ,  le  dernier  repas, que  Ton  ap- 

Îieiloit  le  fouper  libre  ,  &qui  fe  faifoit  en  public  i  mais 
es  martyrs  le  convertirent  en  une  agapc  modefte,  au- 
çanc  qu'il  écoic  en  eux.  Ils  parloient  au  peuple  avec  leur 
fermeté  ordinaire,  les  mena<jant  du  jugement  de  Dieu, 
rekvaA(  le  honboïc  de Jcuis  ioui^aoces  ^  fe  moquant 
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de  la  curiofité  de  ceax  qui  y  accouroient  :  Satut  leur  di- 
ibit;Le  Jour  4e  demain  ne  vous  fuffic  pas  pour  voir  à 
vôtre  ai(e  céux  que  vous  haïûezj  aujourd'hui  ainis>  de- 
main ennemis.  Mais  remarquez  bien  nos  vifages;  afin 
de  npus  Kooi^noître  en  ce  jour  du  jugement.  Us  s'en  re-' 
tournoienttout  interdits ,  &  plufieurs  reconvertirent. 
D«.l-er  com  ^^^^    combat  étant  venu»  les  Manyrs  ibrtirenc 

huààtmtyn,  delà  prifon  pour  l'amphithéâtre  comme  pour  le  ciel^ 
gais,  d*ttn  vifage  agréable,  plutôt  émus  de  joyeque 
de  crainte.  Perpétué  iuivoitd'un  vifage  &  dïin  pas  transi 
quile»  comme  une  peribnne  chérie  dis  J.  C.  baiflàntles 
yeux  pour  en  dérober  aux  fpeâateurs  la  vivacité.  Fé- 
licité étoit  ravie  de  Te  bien  porter  de  ùl  couche  pour 
combattre  les  bctes.  Etant  arrivez  à  la  pone  y  on  vou- 
lut les  obliger,  iùivant  la  coutume ,  à  prendre  les  ha» 
bits  dont  on  ornoit  ceux  qui  paroiÎToient  à  ce  fpeâa^ 
de»  c*étoit  pour  les  hommes  un  manteau  rouée ,  qui 
étoît  l'habit  des  prêtres  de  Saturne  i.pour  les  femmes 
une  bandelette  autour  de  ia  tcte ,  qui  étoit  la  marque 
des  prétreflès  deCèrés.  tes  martyrs  refiiferent  ces  cé- 
lémooiesidolatres, éditent  :  Nous  ne  fbmmes  Venus 
ici  volontaireâient  que  pour  con&rver  nôtre  libené^ 
nous  avons  (acrifié  nôtre  vie  pour  ne  rien  &ire  defèm:. 
blable ,  nous  en  fommesconvenus  avec  vous.  Le  tribun 
permit  qu'ilsentra£ènt  Amplement  comme  ils  étoieiit. 

Perpetuë  chântoiî  comme  déjà  vrâonenfe  ?  Revo- 
cat,  Satiirnin  &Satur  menaçoientle  peuple  qui  regar- 
doit.  Etant  arrivez  â  la  veuc  d'Hilahen ,  ils  lui  difoienc 
par  (îgne  delà  main  '&  de  la  tête:Tu  nous  juges,  ôc  Dieii 
te  jugera.'  Le  peuple  en  fut  irrité,  6c  dethanda  qu'ils 
fufltnt  fouettez,  Telonla  coutume,  en  paflTant  devant 
les  Veneurs.  Amfi  nommoit-on  ceux  qui  étoient  ar- 
mez pour  combattce  ks  bctes.  Ils  fe  meccoienc  de  rang- 
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avec  de  fouets  à  la  maini  &  donnoient  chacun  leur 
toup  aux  bediaires^ou  condamnez,  que  l'on  faifoitpaP 
fer  nuds  de  vant  eux.  Les  manyrs  fe  réjoûifenc  de  par- 
ticiper à  la  paifion  du  Sauveur. 

Dieu  leur  accorda  la  mort  que  chacun  avoit  fbir- 
baitée>car  lorfciu'ils  s'encretenoient  enfemble  du  mar- 
tyre qu'ils  defiroient^  Saturnin  avoit  témoigné  qu'if 
eut  voulu  être  expofé  à  toutes  fortes  de  bctes  pour 
{outfrir  davantage.  Ainfî  dans  k-  fpeâacle,  lui  &  Re- 
vocat ,  après  avoir  été  attaquez  par  un  léopard,  furent 
auili  fecoitez  par  unoun  fur  réchaf&at.  Satornecrai- 
gnoit  rien  tant  qne  l'ours,  &  efperoit  qu'un  léopard  le 
tuëroit  d'un  (èul  coup  de  dent.Il  fut  d'abord  ezpofe  a  un 
fanglier }  mais  k  veneur  qui  avoir  lâché  h  bête ,  en  re- 
çut un  coup  y  dont  il  mourut  quelques  jours  apès  le 
^eâade.  Satur  fb^  feulement  traîné.  On  l'attacha  (îir 
le  pont  proche  d'un  ours  $  mais  l'ours  ne  fonit  point 
de  ù.  loge ,  prce  que  le  foldat  Pudens  en  avait  arrêté 
la  porte  avec  des  chairs  corrompues.  Ainfi  Satur  étant 
fâin  0t  entier  fitt  rappelle  pour  u  féconde  fois. 

Perpétue  £c  Fehcité  furent  dépouillées,^  miks  dan? 
"des  filets ,  pour  être  expoi^ks  à  une  vachéfiirieufe.  Le 
peuple  en  eut  horreur  voyant  l'une  G  délicate  &  Tau- 
.tire  qui  venoit  d'accoucher,'lesmamelles encore  dégoû- 
tantes i  on  les  retira  &  on  les  couvrit  d'habits  flotans; 
Perperuë  fut  fècotiée  la  première ,  U  tomba  iùr  le  dos  ^ 
éilefè  mit  àùm  feant;  Revoyant  Ib'n  habit  déchiré  par 
le  côté  ,  ellek  retira  ,  pour  fe  couvrir  la  cuiflè.  On  la 
reprit ,  &  eHe  renoua  lés  cheveux  épars,  pour  ne  pas 
patbîere  affligée.  .EUe  fe  leva  it  voyant  Félicité  toute 
iroiffée  lui  donna  larmain  &  la  releva  ;  elles  allèrent 
am(i  vers  la  porte  Sanevivaria ,  où  Perpétue  fut  reçûë 
far^ncacecumene>  ncMiinié  .Rudique  qui  la  fuivoic 
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Alors  elle  s  éveilla  comme  d'un  profond  iommeil ,  & 
commença  à  regarder  autour  d'elle,  en  difant  :  Je  ne 
fai  quand  on  nous  expofera  à  cette  vache.  On  lui  dit 
ce  qui  setoit  paflc  \  elle  ne  le  crue,  que  lorfqu'elle  vie 
fur  ion  corps  &lur  Ton  habit  des  marques  de  ce  qu'elle 
avoir  fouffcrt,  &  qu  elle  reconnut  le  catecumene.Elle  fie 
appeiler  ion  frère  i  ôc  s'adrelTant  à  lui  &  à  Ruftique  , 
elle  leur  dit  :.  Demeurez  fermes  dans  la  foi;  aimez  vous 
tous  les  uns  les  autres  »  &  ne  ioyez  point  icandalifèz 
de  nos  fouârances. 

Satur  aune  autre  porte ,  exhortoic  le  foidac  Pudens» 
&c  lui  difoic  :  Me  voici ,  enfin  comme  je  i*ài  promis  de 
prédit,  aucune  bece  ne  m'a  encore  touché  ;  croyez  donc 
de  tout  vôtre  cœur;  je  m*en  vai-li,  &  je  finirai  par 
une  feule  morfure  d'un  léopard.  Au([i  tôt  à  la  fin  dll 
fpedacleil  fut  préfenté  à  un  lcopard,qui  d'un  feul  coup 
de  dent  le  couvrit  de.  iàng.  Le  peupfe  s'écria  :  Il  e(k  bien 
lavé.  Satur  die  alors  au  foldat  Pudens  :  Allez ,  fou  venez* 
vous  de  ma  Foi ,  Se  que  ceci  vous  fortifie  plutôt  que 
de  vous  troubler  »  donnez- moi  l'anneau  que  vous  avez 
au  doigt.  L'ayant  trempé  dans  Ta  playe,  U  le  lui  rendit 
plein  de  fang  pour  le  garder;  6c  tomba  niorc  au  lieu 
où  on  avoiç  accoûtiime  d*égorger  teuz  que  les  bêtes, 
n'avoient  pas  achevez.  Onnommott  ce  lieu  Spoliarium* 
Ainfi  Satur  mcNirut  le  premier  j  fuivant  la  vifion  de  Perr 
petuë. 

Le  peuple  demanda  qu'on  les  ramenât  au  milieu  de 
Tamphithéâtre ,  pour  ftvoir  le  plaifir  de  leur  voir  doiv* 
ner  te  coup  delà  mort.  Les  martyrs  Te  levèrent  &  s'y 
en  allèrent  d'eux-mêmes»  après  s'êtredo^aé  le  bai(èr 
de  paix.  Les  autres  reçurent  le  dernij^r  coup  fans  par* 
1er  U  (ans  branler.  Perpétue  tomba  entre  les  maids 
d'un  gladiateur  mal  adicoit  »  qui  la  piqua  encre  Içsot 
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^  la  fit  crier;  car  ces  exécutions  des  beftiaires  demU 
mores  écoient  l*aprenti(Iàge  des  nouveaux  gladiateurs  , 
pour  les  accoucumer  ùm  péril  au  iàng,  &  on  les  nom- 
moic  Confêâeurs.  Perpecuë  conduif»  elle-même  à  (à 
gorge  la  main  tremblante  du  ûen^  8c  finit  ainfi  Coa 
.  martyre. 

S.  Irenée  cvcque  de  Lion  ^  QmStk  le  martyre  en  cet-      x  ix. 
te  même  perfécution  de  Sevére  ;  &  avec  lui  tmemul-  s.  î^i^?  «c. 
titude  innombrâble  de  (on  peuple.  Il  fut  enterré  par  lé  "'•"'y' 
prêtre  2Lacharie  dans  la  cave  de  reglile  de  S.  Jean.  Il  Gr,g.  r.rm 
avoir  lai/Té  grand  nombre  d'écrits?  mais  il  ne  nous  refte  ît't  'gur. 
que  les  cinq  livres  contre  les  héréfies.  Entre  les  mar«  EÛ/.Tkji''',' 
tyrsJdesGauleson  compte  aufltdans  leVivarés  Andeo^  ^ 
le  (bus  diacre  envoyé  par  S.  Polycarpe  avec  d'autres  >  mJ^.  AJà2' 
pour  prêcher  l'évangile.  A  Comane  en  Phamphylie  on  mHu'"^^  ** 
marque  l'évêque  Zoiique  qui  avoît  travaillé  contre 
les  Montaniftes.  ' 

A  Alexandrie  pkifieansVm&irem  à  canfe  de  la  per<« 
ficution  ,  même  ceux  qui  étoient  chargez  de  l'école 
chrétienne  ;  &  le  principal  d'entre  eux  qui  étoit  le  prê- 
tre Clément ,  rend  ainn  raifon  de  cette  conduite  dans  ^  ^ 
ièsStromaees  compofées  en  ce  même  temps»  Lorfque  M04.  B.' 
le  Seigneur  nous  die  :  Quand  en  vous  pourfùivra  en  MMa.».%3. 
cette  ville  ,  fuyez  en  l'autre  v  il  ne  nous  confeille  pas  de 
fuïria  perfécution  comme  un  mal,  ni  de  craindre  la 
mort  y  mais  il  veut  nous  empêcher  d'être  caufe  ni  par- 
ticipans  du  péché  de  ceux  qui  nous  perfécutent.  Ce- 
lui qui  ne  lui  obéît  pas  ,  eft  téméraire  i  car  (î  celui  qui 
tue  un  homme  de  Dieu ,  pèche  contre  Dieu  celui  qui 
s'expofe  en  ne  fuyant  pas  la  perfécution,  fe  rend  aulG 
coupable.  C'eft  pour  cela  qu'il  nous  eft  commandé  de 
ne  nous  attacher  à  aucune  des  chofes  de  la  vie  v  mais. 
4ie  donner  noue  tumque  i  celui  qui  prend  nô^e  tastor 
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teau  ,  non  feulement  pour  nous  affranchir  de  nospaf». 
fions,  mais  de  peur  qu'en  redemandant  nôtre  bien, nous 
n'aigriffions  nos  adverfaires  &  n'attirions  des  reproches 
4-  strPKLf,    au  nom  chrétien.  Il  combat  auparavant  les  Marcionices. 

qui  ne  pcrmectoient  point  de  fuir.  Il  y  en  a ,  dit-il ,  qui 
ne  font  des  nôtres  que  de  nom ,  &  qui  s'empcefTenc  de 
fe  livrer  y  dédrant  la  mort  en  haine  au  Créateur.  Nout 
difons  qu'ils  ne  (ont  point  martyrs  ^  quoiqu'ils  fouârenc 
le  fuplice  publiquement  ;  parce  qa*îls  ne  gardent  point 
'  [    le  caractère  du  vrai  martyre,  ne  connoiflant  pas  le  vrai 
Dieu.  Ceft  en  vain  qu'ils  fe  livrent  i  la  mort  >  comme 
tv/fk  n,  tifi.  les  Gymno(bphiiles  des  Indes  le  jettent  dans  le  feu. 
«,1.11.14.     clément  s'ccant  ainfi  retiré  d'  Alexandrie ,  alla  ju(quen 
Cappadoce ,  &  prit  foin  del'cglifj  d'un  cvcque  nomme 
Alexandre ,  prifbnnier  pour  la  foi.  Par  fes  inftru^ons- 
il  affermie  &c  accrut  cette  égUfei&i'évêque  Alexandre 
le  reconnoiÏÏbit  pourfon  pere  &  pour  fon  maître. 
XX.        Cependant  l'école  d'Alexandrie  étant  demeurée  vui- 

Commence-      t      •       .  1    i.-    n  ■  ^  • 

m-ns  <raûgp-  (le  •  on  chargea  de  1  mltruction  des  catecumenes  On* 
m  A  t>  gene ,  tout  jeune  qu'il  étoit.  Après  le  martyre  de  foii 
pere  Leonide ,  il  étoit  tombé  avec  ùl  mere  &  fes  jpetits 
treres^  dans  une  extrême  pauvreté.Une  dame  chrétien- 
ne trcs-riche  le  retira  dans^àmaifom  mais  ellenourrif- 
jfoit  aufliun  hérétique  nommé  Paul  d*Antioche*  qu'elle 
livoit  adopté  pour  ion  fils.  Il  tenoit  des  conferences,  pà 
aiSftoit  une  grande  multitude  d'hérétiques»  &  niêmç 
de  catholiques ,  attirez  par  ion  éloquence.  Origene  k 
tint  fernie  4  |a  règle  de'l*églife;  9c  ne  communiquai^ 
jamais  avec  lui  dans  U  prière  ;  enfin  il  fe  retln  de  la 
fjasiifon  4e  ççtte  £émp[\e  »  ^  ppi)i:  (ub&igt  p^t  lui-mér 
JM,  «.  f .  me  »  i]  fè  mit  4  eiifeigner  la .  grimpofàiot  f,n  cet  état  il 
fiit  charg/é  de  hnftruâion  des  catecupienes^  l'an  de  | .  C. 
.^Qj.ji'ayanç.çncprç  que  ijlij-hviç  ans.  Alof?. il  quitta 
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la  pro&flioil  de  la  grammaire ,  &  vendit  ce  qall  avoic 
de  livres  des  (ciences  proÊines ,  aune  per(bnne  qui  lut 
foumiilbit  pour  (à  nourriture  quatre  oboles.,  c'eft-â* 
dire ,  fiz  (bis  pa  r  jour  *»  ce  qui  lui  fuffit  pendant  plufieurs 
années  y  caria  vie  étoittrcs.dure.  Il  dormoit  ïurla  ter* 
re  nue .  veilloit  beaucoup ,  &  employoit  la  plus  gran- 
de partie  delanuità  méditer  l'écriture  fainte ,  qu'il  ap. 
prit  coûte  par  coeur  i  Tes  jeûnes  étoient  ftequens.  Pen- 
dant jplufieurs  années  il  ne  bue  point  de  vin ,  &  man- 
gea u  peu,  qu'il  penfa  fe  ruiner  1  edomaC)  pendant  plu* 
ficurs  années  il  marcha  même  l'hyver,  les  pieds  entiè- 
rement nuds ,  &  fe  contenta  d'un  feul  habit.  Il  refufoit  ' 
ce  que  les  amis  lui  vouloient  donner  i  avec  cette  aufte- 
rite  &  ce  zele  ardent.  Tes  dikours  ccoicnc  accompaenez 
d'une  douceur  qui  attiroittout  le  monde.  Aufli  eut-il  «rfo.^f. 
un  très-grand  nombre  de  difciples ,  non  feulement  des 
gens  du  commun ,  mais  des  fçavans  &des  philofophes  > 
il  y  avoir  des  gentils  qui  venoient  l'écouter.  Le  pre- 
nuer  de  Tes  difciples  fut  Plutarque,  le  fécond  Heraclas 
fon  frerc,  depuis  évcque  d'Alexandrie.Plutarquefoufc 
frit  le  martyre  en  cette  même  perfécution  ,  comme  plu« 
fieurs autres  dikiples  d'Origene.  # 

L'an  204.  de  J.  C.  douzième  de  l'empereur  Severe, 
il  célébra  les  jeux  que  l'on  anpelloit  àRomc  feculaires,  Tr.  hé  de  t«- 

r  II'  ^  1  tuhiendwfpee» 

ce  turent  les  huitièmes.  On  croit  que  ces  jeux  donne-  ucic$. 
rentoccafion  aux  livres  de  Tertullicn  des  fpedaclesôc  '^cl^îr.  i  A 
de  l'idolâtrie. Dans  le  premier  il  dit  que  la  crainte  dere-  ' 
noncer  aux  philirs  détournoit  plus  de  gens  du  Cnriitia-  TtrtuU. 
nilme,  que  la  crainte  de  la  mort.  Il  avoue  qu'il  n'y  a 
point  dans  les  laintes  écritures  de  défenfe  formelle  des 
fpeâ:acles  i  mais  il  foûtient  que  c'étoit  une  partie  de  '  *^ 
l'idolâtrie  &  des  pompes  du  démon,  aufquelsles  Chré-  ^  ^^^^ 
tiêns  renoncent  dans  leur  baptcmei^ll  montre  l'origi:: 
Tome  IL  f 
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ne  de  chaque  efoecede  jeux ,  &  comme  ils  étoient  tons 
fondez  fur  l'idoiacne;  9c  parlant  de  ceux  du  Cirque  en 
particulier,  il  fait  entenare  qu'il  n*ccoit  pas  à  Rome  , 
êc  peut-être  qu'il  n'y  avoit  paams  été.  Quoique  le 
Cirque  fut  rempli  d'idoles  8c  de  maroues  de  fiiperfti- 
non ,  il  demeure  d'accord ,  que  hors  te  tems  des  Tpec 
tades  y  les  Chrétiens  pouvoienty  entrer  fans  (crapules 
puifqu'ils  entroient  dansles  temples  mêmes,s'ils  avoient 
quelque  rai(ôn  innocente  d'y  ailerl  Au  refte,  ajoûte-t'il, 
les  rues  ^  la  place,  les  bains ,  les  hôtelleries ,  nos  propres 
matCbns  ne  font  pas  (ans  idoles.  Du  Cirque  il  pafle  au 
thcâtre>coti{acré  pirticulierementà  Venus  &  à  Bachus, 
puis  aux  combats  d'athlètes  con(àcrez  chacun  i  leur-di-* 
vinicé,  &  enfin  aux  gladiateurs  »  dont  l'origine  étoit  les 
^pompes  funèbres.  Ces  dernières  (pedbcies étoient  de 
1  amphithéâtre. 

Outre  la  principale  raifbn ,  qui  eft  l'idolâtrie,il  mon- 
tre les  autres  périls  des  fpe<5tâcles.  Dieu,  dit-il ,  a  com- 
mande de  conferver  par  la  tranquilité  ,  la  douceur  ôc  la 

f)aii,  le  faint-  Efprit  tendre  &  délicat  de  fa  nature,  &  ne 
e  pas  inquiéter ,  par  la  bilc,  la  colère  &c  la  douleur. 
Comment  donc  peut-il  s  accorder  avec  les  fpeélacles, 
qui  ne  foint  point  fans  agitation  d'efprit  ?  Il  n'y  a  point 
de  plaifir  fans  la  paflion  ,  qui  lui  donne  du  goûtila  paf. 
fîon  entraîne  l'émulation  ,  la  colère,  la  fureur  ,& tou- 
tes ces  fuites  ne  conviennent  point  à  nôtre  difcipline. 
Si  quelqu'un  vient  aux  fpe(Slacles,(ans  paflion  &y  de- 
meure fans  en  être  touché ,  il  n'y  a  point  de  plaifir,  ôc 
il  eft  coupable  au  moins  de  l'inutilité,  qui  ne  nous 
.  convient  point.Un  autre  morifen:  l  impudicitc  du  théâ- 
tre, où  l'on  produifoit  en  public  toutes  les  infamies^ 
qu'ailleurs  on  cachoit  avec  le  plus  de  foin.  Il  relevé  l'ab- 
iurdité  derecheicker  avec  empreiliemencdansie&ipeii;:» 
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tacles ,  ce  qui  dans  tout  le  reile  de  la  vie,  donneroicda 
la  honte  ou  de  l'horreur. 

On  ne  doit  point  aimer  les  images  de  ce  que  l'on  ne 
doit  point  faire:  or  le  théâtre  ne  reprelente.que  des  a  ^-  „  ,1. 
cions  criminelleside  fureur  dans  la  tragedie«iie  débauche 
dans  la  comédie.  On  ne  doit  point  être  cruel, ni  par  con- 
fequent  fe  plaire  à  voir  tuer  des  hommes  dans  l'amphi- 
théâtre ,  quand  ce  ne  feroit  que  des  criminels.  Il  eft  ab- 
furde  d'eftimer  un  art ,  quand  on  méprifècem  qui  l'e- 
xercent,  jufques  à  les  noter  d'infamie.Ii  parle  contre  les  ^  - 
fliâ{ques,&  n'oublie  pas  U  malédiction  portée  par  la  loi,  Âm»  mc^ 
contre  les  hommes  qui  prennent  desliabits  de  femmes^ 
parce  que  c'étoit  des  hommes  qui  joûoient  fous  le  ma£l 
que  1^  perfonnages  des  femmes.  Il  marque  le  péril  de 
ces  afTembléesybù  les  hommesddes femmes  ne  vontque 
pout  voir  &  être  vus  »  &  avec  une  parure  eztraordinai. , 
re  \  la  difficulté  d'y  nîedicef  l'écriture  £iinte>  &  les  pré- 
ceptes de  JeTus-Chrift.  Il  rapporte  un  exemple  9  dont  il 
prend  Oieu  à  témoin  d'une  femme  qui  atant  été  au**^ 
théâtre  en  tevint  poilèdéedn  démon. 

Comme  dans  Texorciioie  ôn  reprochoit  à  refprit  îm** 
monde  d'avoirofè  attaquer  ùiie  fidèle  ul  répondit  har- 
diment :  J'ai  eu  raifon ,  je  l'ai  trouvée  chez  mol  Une . 
autre  ayant  aflifté  à  une  tragédie  »  la  jiuit  fuivanteon 
lui  montra  un  linge ,  lui  reprochant  le  nom  de  IViûeur, 
&  elle  ne  vécut  pas  plus- de  cinq  jours. 

Pour  montrer  quels  doivent  ctre  les  plaifîrs  d'un  «.  17,- 
chrétieo,  il  dit  :  Quel  plaillr  plus  grand  que  le  méf>ris 
du  monde ,  la  vraye  liberté ,  la  pureté  de  coniciencei 
(ê  contenter  de  peu  ne  point  craindre  la  mort  f  Vous 
foulez  aux  pieds  les  dieux  des  Gentils ,  vous  cl'  aHez  les  * 
démons ,  v-  us  guériflez  les  maladies,  vous  demandez 
des  révélations^  vous  vivez  ï  Dieu;  voilà  les  plaiAr^ , 
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iroilà  les  (oeâacles  des  chrétiens, 
^xii.        A  près  le  traité  des  fpeéïacles ,  Tertullien  en  écrivît 
Traite <ie  11  o-  l'idôlâttic , où U  tfaitc divctscas de confcicnce. 

Vîi  ^  plupart  croyoit  que  l'on  ne  commettoit  l"idolâtrie, 
qu'en  brûlant  de  l'encens >  en  immolant  desviûimes; 
ou  fe  faifane  initier  aux  myderes,  ou  aux  (kcerdoces 
^   prophanes.  Il  n'importe  de  quelle  manière  foie  l'idole  , 
'.  de  plâtre ,  couleurs ,  de  pierre  ,  d'or ,  d'argent ,  de  fil  ^ 
c*eft-à-dire  de  broderieini  quelle  en  foit  la  figure^d'hom- 
f.  4.      ou  de  bcte.  Dieu  nedél^d  pas  feulement  d'adorer 
des  idoles ,  mais  d'en  £ùre  ;  donc  il  n*eft  pas  permis  i 
des  chrétiens  de  fabriquer  ce  que  les  payens  adorent  j 
même  (bus  prétexte  de  ga gner  leur  vie ,  s'ils  ne  (àvent 
Lfh.  1 1.  M  Mar-        d^AUtres  mêtien.  On  pourroit  croire  que  Tertul. 
'j^«.«.%x.éâi  lien  condamneroit  ici  toutes  Codes  d'images^lâns  dif- 
A nnâkion ,  s*il  ne  s'en  expliquoit  aUleurs^  fie  s'il  ne  témoî- 
gnott  qiie  fîir  les  calices  dont  on     fervoit  dans  les 
f.  s>  églifes»on  peîgnoit  l'image  du  bon  pafteur.  A  la  fa- 
brication des  idoles,  il  joint  tout  ce  qui  {crtâ  leur 
culte  >  comme  de  leur  banr  des  temples^  ou  des  auteJ^ 
*oa  de  les  orner. 

Le  chrétien  doit  empldyerfbn  art  i  desonvrages  in. 
.  nocens  >  fe  rabaiiTant  s'il  eft  néceflâire ,  pour  devenir» 
par  exemple ,  de  fculptenr  fîmple  menuifîer.  En  géné- 
ral, il  doit  prendre  Ljaide,  cju'il  ne  forte  de  fès mains  a»- 
cun  ou  vrage,qu*il  fçache  être  deftiné  aux  idoles.  L'aftro- 
logie  judiciaire  eft  abfoiument  défendue  aux  chrétiens, 
cohime  toute  autre  forte  de  magie.  Ils  ne  doivent  pas 
même  tenir  écoles  ni  profefler  les  lettres  humaines.  • 
Tertullien  fonde  cette  dcfcnfe  lurdeux  raifons»quc  ces 
profeffions  engageoient  alors  à  plufieurs  fuperftitions  , 
&  qu'il  falloir  expliquer  les  noms ,  les  généalogies  ôc 
toutes  iêi  fables  des  faux  Dieux  ^  ce  qui  ccoïc  comme 
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lecatechifme  de  l'idolâtrie. Il  permet  toutefois  aux  chré* 
tiens  d'ctud  icr  à  ces  mêmes  écoles;  par  la  néceificé  d*ap* 

Ï}rendre  les  lettres,  utiles  pour  toute  la  yie>  &  parceque 
eâdéle  étant  inftruit  de  la  religion,  fauradiftiiigoer  le 
vrai  &  l'utile  dans  les  leâures  prophanes. 

Le  chrétien  qui  trafique  >  doit  être  exempt  d'avarice  *• 
&  du  deflr  de  s'enrichir.  £n  particulier  »  il  ne  doit  tra- 
fiquer ni  d'encens  ni  de  viâimes  publiques»  autrement 
comment  oferoit-il  pafTer  devant  un  temple,  (buffler  &  . 
cracher  contre  les  autels  fumants  fia  crainte  de  la  pan-  «.  tu 
vretén'eft  point  une  ezcafè  pour  un  chrétien  qui  a  de  ,3. 
la  fou  Les  chrétiens  ne  doivent  prendre  aucune  parc 
aux  fêtes  &  aux  réjotiiflànces  publiques  des  payens  ^ 
puifqu'il  leur  a  été  dit:  Le  monde  (e  réjouira    vous  ^ 
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iêrez  dansl'afiliâion.  La  plupart  croyentêtre  excufa- 
bles  de  Êaire  i  Texteriéur  comme  les  payens ,'  de  peur 
-^'attirer  des  reproches  an  nom  chrétien.  Les  réproches 
à  éviteir  font  ceux  qui  vîemient  des  fraudes  y  des  injuf* 
tices^  des  croies»  pour  éviter  ceux  qui  viennent  des  bon* 
■nies  aâions,  xi  fiiudroit  ceflèr  d^ctre  chrétiens*  C'eftpar 
la  modeftie ,  la  patience  &  les  autres  vertus  de  la  focie- 
té ,  qu'il- faut  faire  à  tout  le  monder 

Que  s'il  n'eft  pas  permis  de  pftndre  part  aux  fêtes 
des  payens;  le  crime  eft  bien  plus  grand  de  les  célébrer 
•entre  les  chrétiens.Cependantil  y  enavoitquifaifoient  * 
•entre  eux  des  faturnales  >qui  joiioient  &  donnoient  des 
feftins  au  mois  de  Décembre  &  de  Janvier,  &s'en- 
voyoicnt  des  prefens  -,  ce  qui  écoit  autant  de  fuperfti- 
wons  payennes:  &  comme  deflors  ces  prefens  portoient 
lenomd'Etrénes,  ce  nom  a  été  long-tcms  rejette  par 
les  chrétiens.  Tcrtullien  blâme  entre  autres  ceux  qui 

eslampesôcdescouronnesde  laurier  a  leurs  4».,78rf.  1/1 
pactes. ,  en  plem  j.our  >  aux  icjouiflances  publiques  \  & 
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regarde  cette  pratique  comme  on  ctike  des  petites  divi. 
lutez^que  ^e5  payenspiaçoienc  aux  portes;  puis  il  ajoû* 
ce:*Jeiçai  qu'un  de  nos  fireres  fiic  rudement  châtié  ea 
une  viuon^la  n^me  nuit  que  fes  efclaves  avoienr  cou^ 
ronné  (â  porte,  fur  une  joye  publique,  annoncée fulMte* 
ment.  Etcoutefeis  il  nel'avoit  ni  fait  ni  commandéi  cac 
il  écoic  fonif  &  l'avoit  trouvé  fait  à  fbn  recour. 

t,  itf.  Quanc  aux  aiTemblées  de  ^milles,  innocences  par  eU 
les-mones  \  comme  pour  des  fiançailles ,  ou  des  noces , 
pour  donner  le  nom  à  un  en£inc ,  ou  la  Toge  virile  à 
un  jeune  homme  «  c*eft  â-dire  »  le  manteau  romain^qui 
marquoit  ion  entrée  dans  le  monde  i  je  croi ,  dit-il» 
qu'il  n'y  a  point  de  peiril ,  quoiqu'il  s*y  fâfTe  des  facri- 
nces,  pui(que  nous  n'y  prenons  poinc  de  parc ,  &nous 
en  fommes  (Impies  fpeâateurs  U  i  regrec.  Mais  (i  je 
fuis  appellé  à  un  (àcerdoce  ou  a  un  Sacrifice  «  je  n'irai 
point ,  je  n'y  participerai,  ni  de  mon  confeil^ni  de 
mon  argent ,  ni  de  mon  miniftere.  Si  quelqu'un  donne 

r.  17.  le  vin  pourla  libacion  ,ou  ferc  an  facrific^d'uneparo* 
le  9  iliera  repucé  miniftredeHdolicneic*eftauxe(cla* 
ves  &  aux  affranchis  fidèles  à  voir  fiir  ces  règles ,  quels 

^  fervicesiis  peuvenc  ren.ke  i  leurs  maîtres»  ou  aux  magif^ 
trats,  loriqu'ils  (àcrtfient.  TerculUen  condamne  ici  cou* 
tes  les  charges  publiques,  comme  interdites  aux  Chré« 
*  tiens,  non  feulement  à  caufe  des  ades  d'idolâtrie  qui  en 
écoient  prcfque  inlcparables,mais  à  caille  de  la  neceflîté 
de  faire  mourir  les  criminels.  En  quoi  (ans  doute  il  eft 
excetlif,  auili -bien qu'en  ce  qu'il  condamne  la  profef- 
fîon  oies  armes  ;  puilque  lui  m.  me  dit  ailleurs que  les 
chrccicns  lervoient  dans  les  arirccsavec  les  payens. 
itoiïîi'*'*  Quanr  aux  paroles ,  quoique  la  loi  défende  de  nom- 
mer les  faux  dieux  ,  il  n'eft  pas  défendu  de  prononcer 
Içurs  noms  »  ce  qui  cil  quelquefois  ncceilaire  ;  mais  de 
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les  nommer  comme  Dieux^encore  plus  de  jurer  par  eux, 
ne  fut-ce  que  par  habitude comme  les  Romains  jur 
roient  Hercule.  Il  n'eft  pas  même  peraiis  de  (c  taire 
^nt  con  juré  par  un  iddle^depeur  d'approuver  tacite- 
ment  le  ferment,  ni  de  recevoir  une  bénédidion  au 
nom  des  faux  dieux  »  comme  il  arrivoicen  ^fanc  l'au- 
mône à  des  payens.  Un  chrétien  empruntant  de  l'ar- 
gent  d'un  payen  >  avoit  (îgné  une  obligation  qui  conte- 
noit  un  ferment  par  les  faux  dieux.  TertuUien  le.  con- 
damne comme  ayant  du  i^avôir  ce  qu'il  fignoit.  Il  con- 
clut que  les  chrétiens  ne  peuvent  uier  de  trop  de  précau-* 
tion  »  au  milieu  de  tant  de  périls  de  l'idolâtrie. 

Ce  fût  vers  le  même  tems  qu'il  écrivit  le  Uvreanx  j^j^^^JJy^ 
martyrs,  celui  de  la  patience ,  U  lesdeux  de;  ornemens  muuawzinwl 
des  femmes.  Le  premier  eft  adreile  aux  martyrs  pri(bn. 
niers»  pour  leur  donner  une  'con(blatidn  ipirituelle  i 
comme  l'égliiè  leur  donnoit  la  nourriture  corporelle  y 
tant  en  général ,  delbn  treibr  »que  par  la  dévotion  par^ 
ticuliere  desfidâes.  Il  les  exhone  i  prendre  garde  aux 
tentations  de  palfion  ou  de  devi&n  entre  eux>deà  coiv 
ferver  la  paix ,  qu'ib  donnoient  (buvent  aux  autres»  Car 
c'étoit  la  coutume  que  ceuxqui  pour  kurspéchezétoienc 
chafifezderéglife ,  cberchoient  les  recommandations 
des  partyrs  pour  ctrereconctliesullleur  marque  en  ce» 
termes  les  avantage^dela  priibn  :.vous.ne  voyez  point 
des  dieux  étrangers,  vous  neifencontrez  point  leurs- 
images»  vous  n'êtes  point  mêle^  aux-ibleronitez  de» 
payens,  ni  Arappez  de  l'odeur  impure  de  leurs  facrifîces, 
ni  des  cris  deleurs  fpedtacles ,  pleins  de  cruauté,  de  fu- 
reur ou  d'impuretés  vos  yeux  ne  tombent  point  fur  le» 
lieux  publics  de  débauche. 

Dans  le  fécond  livre  des  ornemens  des  femmes,  il  dit, 
i^u'une  femme  chrétienne  nepeuteaconfcience  deluëj; 
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de  plaire ,  par  la  beauté ,  qu'elle  fait  être  naturellement 
propre  à  exciter  les  mauvais  defîrs.  Qp'eUe  doit»  non*  - 
feulement  rejetter  la  parure  afreâ;ée  ,  mais  cacher  9c 
obfcurcir  la  beauté  naturelle  /  en  la  négligeant,  pour 
Te  mettre  à  couvert  de  l'injudice  &  de  la  violence  des 
*'  hommes.  Que  fi  une  perfonne  chrétienne  doit  fe  glo- 
rifier en  fa  chair ,  c^ed  quand  elle  eft  déchirée  pour  ).  C 
non  quand  elle  attire  les  yeux  &  les  fi>ûpirs  des  jeunes 
r-  *  7.  t.  g^^ji  pj^j.}^  fortement  contre  le  Êird»  lés  faux  cheveux 

Scies  autres  ornemens  Semblables ,  qui  femblent  £iire 
injure  â  Tœuvre  de  Dieu ,  qu'il  blâme  encore  plus  dans 
les  hommes.  Que  Ci  votre  richeffe,  dit  il ,  votre  nai^-. 
fance  ou  votre  dignité ,  vous  oblige  démarcher  avec 
quelque  pqmpe  i  modérez  ce  mal  ,  en  (brte  que  vous 
#.11*  ne  lâchiez  pas  la  bride  a  la  licence  fous  prétexte  de  né* 
ceflité.  Ke  voyez>vous  pas  ceux  qui  s'engagent  à  la 
continence ,  &  qui  renoncent  pour  le  royaume  dePiea 
â  un  plaifir  fi  violent  êf.  fiflurément  permb?  N*y  en  a« 
t41  pas  qui  Ce  défendent  les  créatures  de  Dieu ,  s'abfte;-  * 
nancdu  vin  &de8  animaux ,  pour  humilier  leurs  ames» 

»       Et  enfuite:  Quel  fujet  aurez-vous  de  fortir  fi  parés?  vous 
n'allez  ni  au  temple,  ni  auxfpedacles ,  6c  ne  connoiflez» 
point  les  fctes  des  Gentils*,  car  c  eft  pour  ces  aflemblées, 
pour  voir  &  être  vus ,  que  l'on  paroîc  pompeufèmenc 
en  public  i  vou^  n'avez  des  raifons  de  lortir  que  trcs^ 

e.  ij'  fcncufcs,  vifiter  un  des  ficrcs  mal.idcs,  aflirter  au  fa- 
crificc ,  ou  à  la  parole  de  Dieu.  Il  les  exhorte  enfin  par 
la  conlidcration  de  la  perlécution  prcfence  ,  à  (ccoiier 
les  délices.  Je  ne  ù.i  ,  dit-il ,  (\  les  mains  accoutumées  a 
des  brai]elcts,pounont  loutlrn-  des  menotes.Si  une  jam- 
be ornée  des  bandelettes,  s'accommodera  des  entraves; 
je  crains  qu'une  tcte  fi  chargée  de  filets,  de  perles  &c 
d'^meraudesi  ne  donne  pas  de  place  à  répéc.  Ainli  « 

parioic 
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parlok  Tereullien  aux  feAimes  chrétiennes.  p^n^clce  de 

'  Vers  ce  tetns  écoit  à  Rome  un  nommé  Natalitis,  Nauuut. 
qui  après  avoir  été  confisflèur ,  s*étoic  lai(fê  féduire  par    sm>.  «Mff 
Aiclepiodoce  &  parThéodoce  le  changeur  :  tous  deux  *^  »  *<^  '  ï»» 
disciples  de  Theodote  le  cortoyeur  que  le  pape  Vie-  ^^  *- 
tof  avoir  excommunié.  Ces  deux  l'avoientperfuadé  de 
fè  laiflèr  ordonner  évêque  de  leur  feâe ,  moyennant 
une  penfion  de  1 50.  deniers  d'argent,  c*eft-â.dire^o, 
liv.  de  notre  monnoye ,  qu'ils  dévoient  lui  £>urnir  par 
moi$.Dieu  ayant  pitié  de  ce  martyr  de  J.  C.  lui  envoya .  • 
pluGeurs  viuons,  pour  Tavertir  de  quitter  ces  héreci. 
ques  ;  &  comme  il  écoit  retenu  par  l'intérêt  &  par 
la  vanité  de  (c  voir  d  la  première  place ,  enfin  il  fut 
foiietcc  par  un  ange,  pendant  toute  une  nuit.  Le  len- 
demain il  fe  revêtit  d'un  cilice  ,  fe  couvrit  de  cendre, 

répandant  beaucoup  de  larmes  alla  tcjtccer  aux  pieds 
du  papeZephyrin;  &  feproftcrner  non  feulement  de- 
vant le  clergéi  mais  devant  les  laïques.  Toute  l'églife  en 
fut  touchce:  toutefois  quoiqu'il  employât  d'mftantes 
prieres,& montrât  les  marques  des  coups  qu'il  avoir  re- 
çus:  Il  eut  bien  delà  peine  a  ctre  admis  a  la  commu-  1. 
nion  de  l'églile.  Le  papeZephyrin  combattit  toutes  les 
héiéfies  decetems-Ia:  entre  autres  celles  de  Marcion, 
de  Praxeas,  de  Sabellius  &  de  Valentin.  Elles  furent 
aufll  combattues  par  Tertullien ,  &  ce  fut  la  quinzième  a«.io7.  t 
année  de  Severe,  107.de  J.  C.  qu'il  compoia  Tes  livres 
contre  Marcion. 

Maisdeflors  il  étoit  tombé  lui-mciiTe  dans  l'héréfîe  ^, '^^Y'-u  ^ 

o  /  A  111'     Chute  aeTieK<< 

des  Montaniltes.  Il  étoit  prêtre  &  demeura  dans  l'eglife  i^i'^"»» 
jufqu  au  milieu  de  fon  âge  \  c'eft-à-dire  jufques  à  qua- 
rante ans  ou  plus  :  car  il  arriva  aune  exticme  viciUcllcj 
niais  l'envie  que  les  clercs  de  l'églife  Romaine  conçu-  . 
itvA  contre  lui,  &  les  aâiconts  qu'ils  lui  âcent  k  por-i 
Tomt  IL  G 
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Tr^mt,      terent  àfe  joindre  auzMontaniftesialleguant  pour  cao^ 
fe  de  (à  réparation  >qu'il  avoir  reconnu  le  Paraclet.Oa> 
'  croit  qu'il  fut  féduic  par  Proclus  le  plus  éloquent  de  tous 
lesMontanifles,  qui  étoic  alors  a  Rome  fous  le  pontifi- 
cat de  Zephyrin.  Le  génie  de  Tertullien  dur ,  éevere  ôc 
violent  9  s'accomniodoit  de  larigeurdecette  feâeiqui 
relevoit  exceflîvement  la  continence,  défendoit  d'évi- 
ter le  martyre  »  ordonnoit  plus  de  jeûnes  »  de  veilles  & 
de  prières  que  l'égliiè  catholique  :  &  lâchaient  de  (on 
•       imagination  le  rendoit  crédule ,  &  lui  faifbit  ajouter  fei . 
trop  aifement  aux  prétendues  révélations  de  Montan 
&  de  Tes  difciples ,  jufques  à  lui  faire  croire  que  l*ame 
ëtoit  un  corps  de  figure  humaine, {ôlide  &  palpable, 
•nrfn.4iMK,  mais  tranfparenc ,  parce  qu'une  de  leurs  fisurs  Vavoit 
ainfi  vue  en  vidon.  Deflors  il  ne  nomma  plus  les  catho- 
liques que  Pfy  cinques  y  fuivant  le  fiile  des  hérétiques  du 
tems. 

Tttiti  comw    Ce  fût  dépuis  (à  chute  qu'il  compofà  l'ouvrage  contre 
Macoon.       Marcion  \  comme  il  paroît  quand  il  dit  :  Que  le  Para- 
m.  t.  e.  îo.    clet  a  donné  des  bornes  au  mariage  &  en  prefcrit  l'uni- 
x^-L  vf,\^^i  té  ;  quand  il  nomme  les  nouvelles  prophéties ,  &  quand 
parlant  de  certaines  révélations ,  il  dit  :  Sur  quoi  il  y  a 
queftion  entre  nous  &  leslMychiques,  nous  &:  eux,  mon- 
tre clairement  diverficc  de  communion.  Cet  ouvraire 
ne  laifTe  pas  d'être  excellent ,  &  digne  qu'on  le  regarde 
M.  I.   I.  comme  un  des  trefors  de  l'ancienne  théologie.  Tertul- 
lien avoir  d'abord  compofc  fur  ce  fujet  un  petit  écrit  à  la 
hâteiil  en  fit  un  fécond  qui  lui  fut  dérobe  par  un  apoftat, 
1  ç-    &  pour  le  réparer,  celui-ci ,  qui  fut  le  troificme  ,  com' 
#.3,j.    pôle  laqumzieme  année  de  bevere,  207.  de  J.C. 

Il  établit  premièrement  l'unicc  de  Dieu  ,  montrant 
qu'il  eft  impollible  qu'il  y  ait  plus  d'un  être  fouverai- 
nement  grand  >  ôc  que  l'on  mettroit  auiïi-coc  pluiieurs 


Digitized  by  Gc 


« 


.   Livre    crN^wisME.  51 
prlnci  pes  que  deux.Qu'en  Dieu  tout  eft  efTendel  &  écer-  '*  . 
neli  rien  de  contingent,  tout  raiionnable,  tout  parfait. 
Marcion  abuToic  principalement  des  effets  delà  juflxe 
<lucréaceur,pourle  caloi}inier&  lettre  auteur  du  ma  1«  ^^j^u^jk» 
(iiivant  le  paflàge  d'Ifaïe  :  C  e(t  moi  qui  forme  la  paix  de 
qui  crée  le  mal.  Tertulliea  mon  c  re  combien  il  eft  abfur- 
de  &  téméraire  aux  hommes  de  dire  :  Dieu  ne  devoir 
pas  faire ainfi,  mais  plutôt  ainfî.  E^fuite  il  montre  la 
bonté  du  créateur  dans  tous  Tes  ouvirages  >  &  particu* 
lierement  dans  la  création  de  l'homme.  D'auleurs  il  ^ 
prouve  que  la  juftice  eft  néceflàire  pour  reprimer  lemàl>  • 
c'efbâ-dire, ce  qui  eft  fait  contre  la  défenfe  &  k  vo- 
lonté de  Dieu.  Inutilement défêndroit-il  de  parole^  ce 
qu*il  ne  puniroit  point ,  quand  il  eft  fàit}c*eft  donner 
toute  licence  aux  pécheurs ,  que  de  leur  propofer  un 
Dieu  qui  n'a  point  d*enfer,  qui  ne  veut  point  être  craint: 
il  l'injuftice  eft  mauvaife,  il  Eànnt  que  la  juftice  foit  bon-     y  ,^.  ^  ^ 
ne,  &  parconfèquent  toutes  (es  Cuites i  la  (èverité ^  la 
colère ,  la  jalouue*  c'eft-à-dire  les  volontez  que  nous 
exprimons  ain(î,(àns  imaginer  en  Dieu  des  pâmons  hu- 
maines. Car  c^étoit  fur  ce  Fondement  que  les  philofo- 
phes  &  les  hérétiques  leurs  fe^tateurs^faifoient  leur  dieu 
infendble ,  de  peur  de  lui  attribuer  des  pafTions,  &  de  le 
rendre  changeant,alterable,  &  par  confequenc  corrup- 
tible &  mortel.  Ces  raifonnemens  ne  failoient  point  de 
peur  aux  chrétiens  ,  qui  croyent  un  Dieu  mort,  ôc  tou- 
tefois vivant  éternellement.  On  voit  ici  combien  alors 
ctoit  confiante  la  divinité  en  J.  C.  &  l'unité  de  pcrfon- 
ne.Tertullien  ajoute  que  la  reflcmblance  des  noms  ne 
doit  pas  nous  tromper;  &  parce  que  l'écriture  donne  de 
la  colère  &z  de  la  jaloufie  à  Dieu  ,  nous  ne  devons  pas  en 
conclure  que  ce  (oient  des  fentimens  pareils  aux  nôtres , 
non  plus  que  quand  elle  lui  donne  dis  yeux ,  des  mains 
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ff^.iu  14.    ^  (}gs  pieds.  La  bonté  de  Dieu  eft  avant  la  (cverîté  qae 
le  péché  a  attirée  >  le  crime  eft  le  premier  mal ,  donc  la 
peine  n'eft  qu'une  iuice  :  elle  eft  donc  mal  d'une  autre 
force  *  mal  pour  celui  qui  (ouSj^c  ,  en  tant  qu'elle  l'affli- 
ge >  bien  en  tant  qu'elle  le  corrige  i  &  bien  abfolumenc 
pour  celui  qui  l'ordonne  judenient. 
4*  IX.  f.  î-     Pour  montrer  l'origine  du  mal ,  Tertullien  établit  le 
libre  arbitre  de  l'homme  ;  c'eJd  par-là  qu'il  eft  principa- 
lement l'image  de  Dieu,  mais  comme  Pimage  eft  coii* 
jours au^defTous  de  l'original,  l'homme  eft  dcfeâueux 
^ .  efTentiellement»  Dieu  l'avoit  mis  en  état  de  vie  -,  il  s'eft 
mis  lui-même  en  état  de  mort.  Il  en  eft  de  même  de 
«.  m.  l'ange  >  Dieu  l*a  Êût  anee ,  &  c*eft  lui  qui  s'eft  Êdc  dé- 
mon. Ainfi  s'évanoiiit  robie6Hon  que  l'on  tiroit  dtt 
péché  de  l'homme,  pour  accuTer  le  créateur  d'ignoran* 
ce  s'il  ne  l'avoit  pas  prévu  >  ou  de  malice ,  de  ne  l'avoir 
1. 1  pas  empêché ,  l'ayant  prévu.  Dieu  eft  ferme  dans  fes 
«'7<  deflèîns  i  il  conferve  Ton  ouvrage  tel  qu'il  l'a  fait  »  il  a 
créé  l'homme  libre  :  le  pouvoir  de  pécher  eft  une  ftiiie 
de  la  liberté  créée  :  il  la  laifte  avec  toutes  Tes  fuites*, 
.  les  crimes ,  les  fupplices  qui  retournent  i  ùt  ^oire. 
Quant  à  l'hicamation  &  la  miffion  du  Mraie ,  il  <fit 
que  ce  n'étoit  pas  aflèz  qu'il  fit  des  aiirades,  s'il  nfenc 
été  promis  par  les  propneties  qui  l'avolent  précédé  ; 
parce  que  nous  fommes  avertis  que  les  Êiuz  prophètes 
feront  aufli  des  miracles.  Il  rend  rai{bn  pourquoi  les 
j-  prophéties  comptent  fouvent  le  futur  pour  le  prcfent, 
c'eft  ce  que  Dieu  tient  pour  fait  ce  qu'il  a  une  fois  1  élolu. 
Pour  montrer  que  J.  C.  ctoic  homme  réellement ,  non 
feulement  en  apparence ,  il  dit  que  s'il  avoïc  piitrompef 
'  les  hommes,  quanta  fon  humanité  i  il  auroit  pu  encore 

**'"'*••*      plus  aifément  les  tromper  quant  a  la  divinité,  &  paroî- 
ire  Dieu  fans  i  ctte.  Il  avoit  un  vrai  corps*  puifqu'ii  coitr 
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cfaott  &  étoic  couché:  paifbu'il  dit  qa*il  touchoit  les  ma- 
lades pour  tes  guérir  ;  qu'il  reçue  Tondion  de  la  i^jcche- 
refle  qui  répandit  le  parfum  fur  fes  pieds:enfin  puifau'il 
mourut  de  rendit  l'eiprit  :  qu'il  apparut  après  (z  râiir- 
redion ,  &  (è  fit  toucher ,  pour  preuve  qu*il  avoit  de  la 
chair  &  des  os.S'il  n'avoir  eu  un  vrai  corps,  il  ne  feroit  ni  ^ 
mort  ni  reflufcité  ,&  toute  fiotre  foi  feroit  vaine.        »  ii  f.ro.?i.ill' 

Les  Marcionites  difoient  que  la  chair  étoit  indigne 
de  J.  C.  &  relcvoient  avec  exagération  tout  ce  qu'il  y  a 
de  fale&de  honteux  dans  la  naillance  des  hommes.Mais 
Tercullicn  nomme  tout  cela  les  iaints  &  vénérables  ou- 
vrages de  la  naturciôc  dit  que  la  mort  &  la  croix  feroient 
phis  indignes  d'un  Dieu,  que  la  naiflance  &  l'enfance  :• 
mais  que  rien  n'eft  fi  indigne  de  lui  que  le  menfonge  y 
pourparoître  ce  qu'il  n'eft  pas.  Au  refte  ,  il  étoic  prédit 
qu'il  ieroit  chargé  d'opprobre  ôc  deconfudon  ,  jufques 
à  paroître  un  ver  plutôt  qu'un  homme  :  &  il  falloit  qu'il 
eût  de  honte  à  le  confeller  ;  afin  que  l'homme  qui  n'a- 
voit  pas  rougi  d'adorer  le  bois  ôc  la  pierre,  fatistic  a  Dieu 
pour  l'impudence  de  l'idolâtrie,  parla  iaintcimpuden-  ^.^ 
ce  de  la  foi.  Il  dit  qu'il  étoit  notoire  que  }.  C.  étoit  fils  de  l^^'*"^'  '* 
David  :  parce  que  la  diftindion  des  familles  6c  des  tri- 
bus fubfiftoit  encore  alors  chez  les  juifs:  ôc  que  la  naif- 
fance  de  ).C.  étoit  marquée  dans  le  cens,  fait  fous  Au- 
guûe,  &  gardé  dans  les  archives  Romaines.Ils'eft  nom-  cio, 
nié  fils  de  l'homme,  en  montrant  qu'il  pouvoir  remet-  ^  ^ 
tre  les  péchez  :  pour  prouver  qu'il  étoit  Dieu  èc  honi-     '  ^ 
nie  tout  enfemble:  &c'eH  ce  fils  de  l'iiomme  marqué 
dans  Daniel ,  â  quia  été  donnée  la  puiflancede  juger. 
Au  refte,  en  parlant  du  royaume  de  J.C.  Tertulïien  m^*u!T.'!^. 
montre  clairement  qu'il  étoic  Millénaire  :  ce  qui  n'eft  ^{'JiVu*' 
pas  merveilleux ,  puilqu'il  avoic  mêmexlonaé  dans  le» 
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Dcf^ftde     Le  j)rincipal  artifice  des Marcionitcs,pourcalomiiîer 
irMcîciiM  loi.  le  créateur ,  ëtoit  d'oppoiêr  l'ancien  teuament  au  nou- 
veau »  en  relevant  tout  ce  qui  paroîtbasou  dur  dans  la 
loi  &  dans  les  prophètes.  Tenulienr  montre  que  ce  ne 
font  pas  divers  auteurs ,  mais  le  même  qui  a  tenu  une 
u  Ht  t  X    ^^^^^^^^^^^^^^^^^  »  ù\on  les  differens  états  du  genre 
tVti*  humain.  Que  Dieu  a  promis  d'abord  aux  hommes  des 
lécompenfes  moindres  ;  comme  des  preuves  &  des  ga« 
ges  des  plus  grandes  qu*il  leur  refèrvoit.  Que  lesriche(^ 
les  ne  ibint  point  indignes  de  Dieu ,  mais  bonnes  en  el- 
les-mêmes i  U  aind  tous  les  autres  biens  (ènfibles^  pro* 
mis  &  donnez  dans  l'ancien  teftament:  les  biens  terref> 
très  aufli-bien  que  les  céle(les,appartiennent  au  créateur 
du  ciel  5c  de  la  terre.  Il  ref  out  les  objections  particulier 
fi(.ii.se»  res,  que  l'on  tiroit  du  vol  que  les  Ifraèlites  femblent 
avoir  fait  aux  Egyptiens ,  des  préceptes  qui  femblenc- 
.  0.tt.  contradictoires  i  comme  de  ne  pointbire  d'images,  ôc 
deîaire  le  ferpenc  d'airain  &  les  chérubins  de  l'arche, à 
quoi  U  répond  que  les  images  n'ctoient  défenduesque 

lii.u.e  ii,  quand  on  les  adoroir.Laloidu  talion  n'etoit  pas  propo- 

**•         lée  pour  vanger  cffe<5bivement  Tinjurei  mais  pour  la re- 

aii,e>§,      primer  par  la  cramte.  ■ 

Les  hérétiques  fe  moquoient  de  ce  qui  paroît  bas 
dans  l'ancienne  loi  >  les  lacnfices  fanglans ,  les  purifica- 
tions, lacirconcilion ,  le  choix  des  viandes.  Dieuavoic 
ordonné  tout  cela  pour  humilier  la  lagefle  humaine,  en 

Albn.«*>i.  attendant  que  le  fecret  de  ces  préceptes  futrevelé  parj. 

C. cependant  ils  avoient  leur  utilité.  Si  la  loi,  dit  il,  re- 
tranche quelques  viandes  ôc  déclare  immondesdes  ani- 
maux qui  avoientctc  bonis  auparavant  :  comprenez  le  • 
deffein  d'exercer  la  tempérance  ,  &  de  reprimer  cette 
gourmand  lie  ,  qui  regrettoit  lesconcombres  &  les  me- 
Ipns  d'£gypce  >  en  mangeant  le  paùi'<i^ânges:  recoja- 
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noiflèz  que  l'on  prévient  en  même  tems  le  luxe  &  l'im- 
pureté,  compagne  de  Tincemperance.  Ceil Encore  afin 
d'éteindre  en  partie  l'amour  de  l'argent ,  en  lui  ôtanc  le 
prétexte  de  la  fubiiilance  héceflaire  i  enHn  c'ed  pour 
j^reparer  l'homme  à  jeûner  pour  Dieu,  raccoûtumanc 
a  peu  de  viandes  &  peu  recnerchées.  Les  cérémonies 
des  facriHces  fervoient  a  retenir  ce  peuple  enclin  à  l'ido- 
lâtrie ,  &  à  l'attacher  a  la  vraie  religion ,  par  des  obièr- 
vances  de  même  genre ,  qu  e  celles  dont  les  gentils  exer- 
çoient  leurs  (iiperllitions  ,  même  dans  le  commerce  de 
kvie  ordinaire  au-dedansficau-dehors^ieuacout  dé- 
terminé jufques  à  la  purification  de  la  vaiflèlle  «  afin  que 
rencontrant  par  tout  cesinftrudions  de  iâ  loi»ils  ne  puC^ 
fent  être  un  moment  iàns  le  regarder.  Mais  d'ailleurs 
pour  aider  cette  loi  plutôt  favorable  que  pelante  ^  il  a 
envoyé  fes  prophètes,  qui  enfeignoient  ces  maximes 
dignes  de  lui  :  Otez  la  malice  de  votre  ame  >  apprenez  y^t^uit^ 
à  bien  fiûre  >  chercher  la  juftice  &  le  refte ,  qui  fait  voir 
l'ellèntiel  de  U  religion ,  dans  les  vertus  &Jes  bonnes 
œuvres.  Il  s*étend  fur  ce  point  fi  important  ^  &  montre 
que  la  loi  a  enfeigné  la  cnarité  &  le  pardon  des  injures; 
reièrvant  »Oieula  vengeance,  iânsquoila  patience  fè- 
roit  une  foibleiTe^puirqu'iled  néceffaireque  les  méctîans 
foient  reprimez.  Il  dit  que  J.  C.  n*a  pas  défendu  le  divor-  ub.i^.t.  is. 
ce  en  cas  d'adultérer  mais  feulement  de  fe  remarier,  a-  ii,dc.  m. 
près  une  telle  féparation.Enfin  il  donne  cette  belle  règle  ^'^'^ 
touchant  la  foi ,  que  la  première  vérité  qu'il  faut  croire  , 
eft  que  l'on  ne  doit  rien  croire  légèrement. 

Au  commeflcement  de  cet  ouvraee  contre  Marcion ,  xxTin. 
Tertullien  renvoyé  a  Ion  traite  des  preicnptions,en  des  dcTawUicn. 
termes  qui  icmblent  le  promettre,  comme  un  livre  qu'il, 
n'avoit  pas  encore  publié  y  ce  quitoutetois  eil  difficile  â 
croire;  qu'il  ait  donne  des  aimes  ii  forces  pour  combat^ 
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cre  Terreur  depuis  qu'il  y  fût  tombé  lui-même.  Quoi: 
qu'il  en  iô% ,  &  en  quelque  tems  que  ce  livre  despref. 
criptious  ait  été  compofè ,  c*eft  uti  des  plus  utiks  de 
Tet tullien . Le  mot  de  Prejcriftim eft  dré  des  jurifconfùL 
ces  9  &  (ignifie  en  latin  >  ce  qu'eu  termes  d'aâaires  nous 
appelions  fins  de  non  recevoir ,  par  lefqueiieson  ièdé* 
charge  d'une  ^ourfuite,  (ans  entrer  dans  le  fonds  de  k 
queluoa.  Il  repond  d'abord  au  fcandale  que  prenoient 
quelques-iinsde  la  multitude  des  héréGes»  &  dit  qu'il 
ne  s'en  faut  non  plus  étonner,  que  de  la  fièvre  &  des  au- 
tresjualadiesrii  y  auroic  plus  à  fe  (candalifer  fi  elles  n*ar- 
rivoient  point ,  après  avoir  été  fi  diftindbement  prédi- 
iesJlae  veut  point  que  l'on  s'émouvenon  plusdelaclia* 
te  des  perfixiaes  les  plus  confiderables  dans  l'églife  : 

^uandiinévêque  un  diacre,  une  veuve^  une  vierge,  un 
oâeur  j  un  martyr  même  tomberoienc  dans  Terreur. 
Eprouvons- nous  >  dit-il ,  la  foi  par  les  perfonnes»  ou  les 
per(bnnes  par  h  foi?  Il  femble  avoir  prévenu  lé  (can- 
dale  qu'il  %  lui-même  donné. 

Il  définie  l'héréfie  parle  choix,  fuivant  l'ccymologie 
du  nomX'hérctiqueeft  celui  qui  par  Ton  choix  invente 
ou  embrafle  une  dodrine  :  pour  nous,  il  ne  nous  efl:  per- 
mis, ni  d'inventer  ,  ni  decnoifîrce  qu'un  autre  aura  in- 
venté. Nous  avons  pour  auteurs  les  apôtres  duSeigneur, 
qui  cux-mcmes  n'ont  rien  introduit  parleur  choix:mais 
ont  fidellement  configncaux  nations  la  dodrine  qu'ils 
g,j.  avoient  re(^uëde  ],  C.  Il  die  que  la  philofophie  luimai- 
ne  a  fourni  ia  matière  des  hcicfies.  Valentin  avoit  cté 
platonicien  ,  Marcion  Stoïcien  :  les  hérétiques  chcr- 
choient  comme  les  philofophes  l'origine  du  mal, l'origi- 
ne ide  l'homme  &  de  Dieu-même,  il  blâme  Ariftotc  qui 
leur  a  préparé  la  dialectique,  l'art  des  difputes  plus  pro- 
jpfe  àiurnçr  qu'àécabiir  la  vérité)  ôciiioucienc  c^ue  c'eil 
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cette  philofbphietroippeufe^  dont  S.  Paul aveidflbk  les 
Coloffiens  de  fe  garder.  Qu'a  de  commua  Athènes  Ayec  c«j^.  u.  « 
Jerufalem ,  l'académie  & l'églife  f  Qu*eft-ce  qu'un  Chri«  *' 

ftianifme  Stoïcien,  Platonicien,  Dialecticien >  Nous 
n'avons  point  befoin  de  curiofité  après  Jesus-Christ 
ni  de  recherche  après  l'évangile  :  quand  nous  croyons , 
nous  ne  voulons  plus  rien  croire  au-delà.  Les  Héréti- 
ques infilloiept  (ur  cette  parole:  Cherchez  &  vous  trou-  uauk  nt.j 
verez.Il  répond  qu'elle  s'adrefToit  â  ceux  qui  doutoient 
encore  s'ils  dévoient  fuivre  la  doctrine  de  J.  C.  Ce  qu'il 
faut  chercher,  eft  ce  que  J.C.  a  enfeigné;  quandonl'a 
trouvé ,  le  croire.  Cehii  qui  eft  une  fois  Chrétien  n'a 
donc  plus  rien  à  cherchera  car  on  ne  cherche  que  ce  que  ^ 
l'on  n'a  pas  encore,  ou  ce  que  l'on  a  perdu.  S'il  y  a  c^uel-  ^ 
que  choie  à  chercher ,  cherchons  chez  nous,  c'eft-a-di- 
redans  l'églife  i  pour  réfoudre  les  queflions  que  nous  " 
pouvons  former  ,  fans  violer  la  règle  de  la  foi. 

Venant  plus  particulièrement  à  fon  deffein  ,  il  fou-  p^J^Jf  la 
tient quelcsHéretiquesnefontpointrecevablesàdifpu-  vracfnpar i'». 

r     }  '     ■  ir  •  \        •  •  ngincà  lafuc- 

teriur  recriture:ilraut  voir  auparavant  a  qui  appartient  a^aini^ 
la  pofléflion  de  l'écriture  ,  pour  n'y  pas  admettre  celui  ^ 
qui  n'a  aucun  droit.  Les  Hérétiques  ne  reçoivent  pas '* 
quelques  unes  de  nos  écritures,  ou  ils  ne  les  reçoivent 
pas  entières, ou  ilsles  expliquent  autrement:  ainfî  on 
ne  gagne  rien  dans  la  dilpute  ,  &  les  auditeurs  â>ibles 
peuvent  en  être  ébranlez.  Il  en  faut  venir  à  {^v(»r  qui 
{ont  ceux  à  qui  appa  rtient  la  foi  >  de  qui,  par  qui,  ^uand 
&  à  qui  eft  venue  la  dodrine  qui  hiit  les  Chrétiens. 
Quoiqu'il  en  foit  de  J.  C.  &  de  la  dodrine,  il  eft  ccr-  ' 
tain  qu'il  la  enfeignée  à  douze  hommes,  qu'il  a  en- 
voyez par  tout  le  monde  après  (à  réfurredion  :  qu'ils 
ont  ÊMidé  des  églifes  \  premièrement  en  Judiée ,  enfuite 
chez  les  autres  nations  »  dans  certaines  villes  %  d'où  les 
TmeU.  H 
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voient.  Cefl  pourquoi Terctillictt  s'applique  imbiitrer 
qu'ils  n*ontrien  ignoré  de  la  doârinedo  (àlut,  ni  rien 
caché  à  leurs  difciples  ;  que  cette  doârine  n'a  point  été 
altérée  par  les  égliles^  dans  la  fpkc des  tems,  puif^u'elle  ^  *t' 
cft  encore  par-tout  uniforme.  Si  l*on  s'cft  trompe,  dit- 
il,  l'erreur  a  donc  régné  par-tout,  jufqu'à  ce  que  les  hé- 
retiaucs  fufï'ent  venus  délivrer  la  venté.  Cependant  on 
précnoit  mal,  on  croyoit  mal,  tant  de  milliers  de  e.x9* 
milliers  ont  été  mal  bapcifez  ,  tant  d'œuvrcs  de  foi  mal 
adminiftrées  ,  tant  de  miracles  mal  opérez,  tant  de  la- 
cerdoces&  de  minifteres  mal  exercez  ,  tant  de  martyrs 
enfin  mal  couronnez.  En  toutes  choies  la  vérité  efl:  de- 
vant l'image.  Il  marque  le  tems  de  chaque  hérétique 
en  particulier,  &  conclut  que  ce  qui  a  etéenicigné  le  **** 
premier  eft  vrai  ôc  divm ,  ce  qui  a  été  ajouté  depuis ,  eft  **  ^ 
faux  &  étranger.  Il  veut  que  les  hérétiques  prouvent  #.  ». 
leur  miflion  comme  les  Apôtres,  par  des  miracles.  Aiant  ^ 
une  fois  établi  qu'ils  font  hérétiques,  on  a  montre  qu'ils 
n'ont  aucun  droit  à  nos  écritures ,  on  doit  prélumer  '* 
qu'ils  les  ont  corrompues,  pour  les  ajuftcr  a  leur  doc-  '-î**  • 
trine  nouvelle  i  ceux  qui  les  ont  des  le  commencement,  ' 
n'ont  eu  aucun  intérêt  de  les  corrompre.  Il  marque  que 
dans  les  fuperflitions  payennes,il  y  avait  des  miitations 
de  plufieurs  cérémonies  de  la  vraie  religion  des  Juifs 
&  des  Chrétiens ,  ainilies  héréHes  font  deniaavaiiès 
copies  du  Chriftianifme. 

Pour  le.  faire  mieux  voir ,  il  montre  la  ditiference  de 
leurs  moiors.  Combien  lamoraLe  des  hérétiques  eft  mé- 
prifable,  terreftre,  humaine;  gravité,  (ans  au|pri- 
té  ,  (ans  diiciphne.  Premièrement ,  dit  il ,  on  ne  fçaic 
qui  eft  cathecumene  4  ou  qui  cft  fidèle  ,  ils  entrent  éga-  ^  - 
1  entent,  ils  écoutent,  ils  prient  fanisdiftindion ,  ils  ad- 
niètteoilespayeDsmémejActraitentd'aâed.uioii  notre 
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atcachement  si  h  difcipline ,  ils  donnent  la  paix  i  tooe 
le  nnoode  mdtferemmem.  Us  ne  Ce  mettent  point  en 
peine  de  la  diverfité  des  fentimens ,  pourvu  que  l'on 
s'accorde  à  combattre  la  vérité  Toiù  font  enflez ,  & 
promettent  lafcience  >  les  cathecumenes  (ont  parfaits 
avant  que  d'ctre  inftruits.  Quelle  eft  l'infolence  de 
leurs  femmesi  elles  ofent  bien  enfeigner,  dirpucer,exor- 
cifer,  promettre  des  guérifons,  peut -ccre  même  bap- 
tifer.  Leurs  ordinations  le  font  au  haiard  ,  légèrement, 
inégalement i  tantôt  ils  élèvent  des  néophytes,  tan- 
tôt des  gens  engagez  au  (lécle  ,  tantôt  de  nos  apoftats 
pour  les  attacher.  Aujourd'hui  ils  ont  un  évéque  ,  de- 
main un  autre;  celui  qui  efl:  aujourd'hui  diacre,  fe- 
ra demain  le6leur ,  aujourd'hui  prêtre,  demain  laïque; 
car  ils  donnent  même  aux  laïques  les  fondiions  facer- 
dotales.  Ils  fe  font  une  affaire  ,  non  de  convertir  les 
payens,  mais  de  pervertir  les  nôtres;  ils  ne  font  hum- 
bles ,  flateurs  &  fournis  que  pour  cela. 

Au  refte ,  ils  ne  portent  point  de  rcfpeit  même  à 
leurs  prélats  ;  &  c'eft  par  cette  railon  qu'il  n'y  a  guerres 
de  fchilrnes  chez  les  Hérétiques ,  parce  qu'ils  n'y  paroif- 
fent  pas-  Ils  varient  entr'eux,s'écartant  de  leurs  propres 
règles, chacun  tourne  à  fa  fantaifie  la  doctrine  qu'il  a 
apprife,  comme  celui  qui  l'a  enfeignéel'avoit  compo- 
fee  à  fa  fantaifie  Les  Valentiniens  &  les  Marcionites 
ont  autant  de  droit  d'innover  à  leur  gré  dan  la  foi,  que 
Valentin  &  Marcion;  fi  Tony  regarde,  on  trouvera  que 
toutes  les  héréfies  s'écartent  en  plufieurs  points  des  fen- 
timens de  leurs  auteurs.  La  plupart  n'ont  pas  même 
d'égiifes^  &  font  errans  &  vagabonds  fans  mere,(àns de* 
«•  43»  meure  fixe  >  fans  foi.  Les  Hérétiques  font  encore  n ôtez 
parle  commerce  qu'ils  ontav  ec  fesmagiciens,lcschar- 
Mtans,  les  adrologues,  les  philoibplie$.Par  leurs  moeurf  * 
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on  peut  juger  de  leur  foi  i  ils  difent  qu'il  nefàut  point 
craindre  Dieu  >  auffiiè  donnent-ils  toute  liberté.  Ceft 
ainfi  que  Tercullien  nous  décrit  les  Hérétiques. 

Un  autre  ouvrage  excellent  compofé  certainement  ^^^^ 
depuis  Ùl  chute ,  eft  celui  qu'il  écrivit  contre  Prazeas  ;  Tenuiiien 
pour  d .  fendre  la  foi  de  laTrinité  »  fur  laquelle  lesMon-  Hu.*'^  " 
taniftes  convenoient  avecl*égli(è  catholique.il  emploie 
exprelTement  le  nom  de  Trinité,  &  marque  que  les  He-  '* 
reciques  afFedboient  de  relever  le  nom  cle  Monarchie , 
pour  impofer  aux  fimples ,  &  faire  croire  qu'ils  ne  dé- 
fendoiencque  Tunité  de  Dieu.  Pour  prouver  la  diftinc-  ^ 
tien  Ju  Pere  &  du  Fils,  il  examine  touccequi  eft  die  du 
Fils.  Dieu ,  dit-il ,  étoicfeul  avant  la  création  du  mon- 
de,  parce  qu'il  n'y  avoïc  rien  hors  de  lui,  mais  en  lui 
éroit  Hi  fagefle,  la  raiion  de  fa  parole  intérieure ,  qui  fe 
produilit  enluite  au-dehors,&  devint  fa  parole  extérieu- 
re. Il  aime  mieux  ne  la  nommer  parole  qu'après  cette 
piodiKftion  ,  luivant  le  ftile  des  anciens  théologiens  j 
toutefois  il  reconnoît  que  Tufageetoit  déjà  de  la  nom- 
mer parole  dès  le  commencement  qu'elle  étoitenDieu, 
&  admet  ces  exprelfions  comme  indifiérentes.  Et  ceci  cmuiurm. 
fert  à  expliquer  ce  qu'il  dit  ailleurs  \  que  le  Fils  n'a  pas 
toujours  été ,  parce  qu'il  nomme  génération  cette'pro- 
lation  extérieure  du  verbe ,  par  laquelle  Dieu  dit  j  Que 
Ja  lumière  foit  ,  fans  préjudice  de  i'ctermté  du  verbe  la- 
teneur ,  qui  eft  la  fagefle. 

C'eft,  dit-il,  cette  parole  que  je  dis  être  une  perfonne, 
&:  àqui  j'attribu  i  le  nom  deFils,&:  !e  rcconnoifTant  pour 
Fils,  je  loutiens  qu'il  eft  le  (ccond  après  le  Pere  -,  il  a 
toujours  été  dans  le  Pere,  &a  été  produit  de  lui  fans 
en  être  (cparé  II  en  a  été  produit  comme  la  plante  de 
fâ  racine ,  le  fleuve  de  fa  fource,  le  rayon  du  foleil.  Je 
déclare  donc  que  je  le»  nomme  deux ,  Dieu  &  fon  Yei'* 
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be ,  le  Pere  &  l'on  Fils:  &  le  troificme  açrès  Dieu  &  Con 
Fils, qui  cftl'Efprit.  Sou\  enez-vous  toujours  de  la  rè- 
gle que  j'ai  établie  ,  que  le  Pere  ,  le  Fik  &  l'Elprit  l'ont 
inleparables  l'un  de  l'autre.  Quand  je  dis  que  le  Pere  e(t 
autre  que  le  Fils  &que  le  S.  Elprit^jele  dis  par  néceill* 
ce:  non  pour  marquer  diver(îté ,  mais  ordre  r  non  di- 
vifion ,  mais  dillindion  ,  il  elluutre  en  personne  ,  non 
7«.si?.tB.«.  enfubftance.  Le  Perccft toute  la  fubftance,  le  Fils  en 
*  '  eil  un  écoulement  >  aufli ,  die  il ,  le  Pere  eft  plus  grand 
que  moi. 

Autre  eÛ:  celui  qui  engendre,  &: celui eft  engendré: 
autre  celui  qui  envoyé,  &  celui  qui  e(l  envoyérautre 
celui  qui  fait ,  &  celui  par  qui  il  Êiic.  Le  Seigneur  me* 
m  e  a  ufé  du  moc  d'autre  en  la  perfbnne  du  Paradet,  ea 
^.xi». tu.  »  j*^  prierai  mon  Pere,  &  il  vousenvoyera  un  au- 

to* .cre  confola^eur.  Il  in(ifte  fur  la  nature  des  relations. 

Dieu  con(èrve  ce  qu'il  a  inflitué  :  pour  erre  pere  il  iâuc 
avoir  un  fils  ,  &  pour  être  fils  il  faut  avoir  un  pere  :  au- 
tre chofeeft  d'avoir  un  pere  >  autre  cho(e  de  l'être:  &il 
eft  impoflîble  étant  icul^ni  d'avoir  un  fils j  ni  dei'ê* 
tre.  Cependant  c'étoit  la  prétention  de  Praxeas,  que 
Dieuétoit  lui-même  (bn  nls.  Dieu  devoit  donc  dire, 
F/.  1.  p/  i9f,  dit  Tertullien  :  Je  fuis  mon  fils.,  je  me  fiiis  engendré 
fr^Yin,  ai.  ^vant  l'aurotc  :  je  me  fuis  produit  au  commencement 
'  de  mes.  vpyes  :  or  il  dit  tout  le  contraire.  Que  craignoic- 
il  f  (inon  de  mentir  &  de  nous  tromper ,  comme  il  aïK 
roit  fait  9  fi  n'étant  qu'une  même  perfbnne  ,  il  parloit  â 
]ui- même,     de  lui-même.  Eniuite  :  ; 

Jf^aniais  le  nom  de  deux  DieUx de  deux  Seignelirs 
«.  1 1.  ne  fomrz  de  notre  boliche: non  que  le  Pere  ne  fbitDieu^ 
&le  Fils  Dîeu  &  le  S.  Efprit  Dieu  i  mais  parce  que  le  Fils 
n'efl  nommé  Dieu  que  par  l'union  avec  le  Pere  :  donc 
-pour ne  pas fcand^ilUcfics  Gentils,] 'imiterai  l'Apôcre, 
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&  fi  je  dois  nommer  enfemble  le  Pere  &  le  Fils  >  j'ap- 
pellerai le  Pere  8ieu ,  ôc  le  Fils  N.  S.  J.  C  mais  quand 
je  nommerai  J.  C.  feul,  je  pourrai  le  nommer  Dieu. 
Quand  l'Ecriture  dit  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu ,  c'eft  con- 
tre les  Payens,  q|ui  admettent  la  multitude  des  faux 
Dieux»  encontre  les  Hérétiques,  qui  font  aufïi  des  ido- 
les, par  leurs  difcours,  c'cft-à-dire ,  ceux  qui  mettoient 
pluneurs  principes ,  comme  Marcion  &  les  femblables. 
il  répond  aux  paiTagesdontabufoit  Praxeas.  Le  Pere  & 
moinousfommesun.  Il  ne  dit  pas ,  je  Hiis ,  mais  nous  ^^^^ 
Commes,  de  ne  dit  ptfs  umts  au  mafculin  ^mais  ifiiiMiatt 
neutre  :  une  même  chofe  y  non  une  même  perfbnne.  A»r. 
Pour  montrer  l'unité  de  fubftance,  non  la  ungularité 
de  perfonne ,  il  dit  :  Je  fuis  dans  le  Pere ,  &  non  pas,  je 
(uis  le  Pere.Tertullien  relevé  la  cérémonie  myfterieufè  r.»c 
qui  s'obfervoit  alors  au  baptême^où  l'on  plongeoit^non 
une  (èule  fois,  mais  trois ,  pour  chaque  nom  des  per- 
fbnnes  divines. 

Les  Hérétiques  preflez  par  la  diftinâion  du  Pere  êc 
du  Fils  évidente  dans  l'écriture  :  {è  rédui(bient  à  di- 
requeie  Fils  étoit  la  chair,  l'homme,  Jefus:  le  Pere, 
rEiprit  :  le  Dieu ,  le  Chrift  ;  aind  il  n'y  a  qu'une 
pcrionne  divine.  Mais  pour  défendre  l'unité  de  Dieu,ils 
détrui^Menthncarnacion.Carce  qui  eft  né  delà  Vierge 
cù  le  Fils  de  Dieu,  Emmanuel ,  Dieu  avec  nous  :  donc 
ce  n'efl  par  la  chair  feule  car  la  chair  n'eû  pas  Dieu. 
De  plus ,  Dieu  ne  peut  changer  :  toutefois  le  verbe  s'eft 
fait  chair ,  donc  il  n'a  pas  été  changé  en  chair,  mais 
s'en  eft  revêtu,  pour  fe  rendre  lenfible  &  palpable.  . 
Autrement  ii  J.  C.  ctoit  mclc  de  la  chair  &c  de  l'efprit, 
ce  fcroic  une  troidcme  fubftance  ,  qui  neferoit  ni  rua 
ni  l'aune  ,  m  l^icu  ,  ni  iicmmc.  Or  en  }.  C.  il  y  a  deux 
rubftanccsnon  contuics ,  mais  jointes  en  uiicpeiioimc» 
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leDieu  &  l'homme  j  chaque  fubftancf  a  confervé  Tes 
cts.  propriecez  ;  VeCptit  ÙAfok  des  miracles ,  la  chair  £ou£- 
i.cw.ir.i.  "0"'ll  paroît  encoredue ieChriftn*eft  paslePcrcî  en 
ce  qu'il  eft  dit  expreflcment  que  le  Chrift  mort  :  &  il 
paroît  que  ce  n'eft  pas  le  Perequia  fouffert;  puifque  le 
Fils  fe  plaint  àla croix  que  Ton  Dieu  l'a  abandonne  :  fi 
c'étoit  (on  pere ,  à  quel  Dieu s'adrefferoic-ih C'eft  ainfi. 
que  Terculiien  refiitoit  Praxeas^par  la  dodtrine  confian- 
te de  1  eglife  :  après  qaoi  il  y  a  fbjet  de  s'étonner  que 
dans  les  (îécles  iuivans  on  aie  encore  tant  difputé  fucles 
myderes  de  la  Trinité  &  de  Tincarnation. 
^xxxii.        Il  y  a  quelques  autres  traitez  de  doârine  écrits  par 
irrH'rmogTne'  TertulUen  vers  ce  même  tems ,  fçavoir  contre  Heriho^ 
«ici,  r, ,  ^c.    gg    ^     Tame  ^  de  la  chair  de  J.  C*  de  la  réfurrection 
de  la  chair.  Hermogene  vivoit  encore,  &  enieignotc 
que  la  matière  étoit  éternelle.  Son  principe  étoit  que 
Dieu  étant  bon  j  n'avoit  pu:  de  fon  choix  rien  faire  qui 
ne  fut  bon  ^  cependant  il  y  a  des  maux  dans  le  monde  : 
*•        donc ,  difbit*il  >  il  y  a  quelque  nécefOté  à  laquelle  Dieu 
a  été  afTujetti»  &c*eft  le  défaut  de  la  matière.  Tertul- 
Uen répond  { que  Êiire  la  matière  éternelle,  c*eft;  la  £iire 
égale  à  Dieu,  6c  en  un  mot  mettre  un  autre  Dieu  »  parce 
qu*il  ne  fera  plus  le  (èul  être  (ôuverain.  Il  ne  fera  poinc' 
non  plus  tout^puidant,  puifqu'il  ne  fera  point  maître 
9*  de  la  nutiere;  car  fi  elle  efl  mauvaife  fie  éterhelle^le  mal 
'  "''^  fera  immuable  &  néceffaire,  ou  fî  elle  efl  capable  de 
changement ,  elle  n'efl  pas  éternelle  >  &  alors  Dieu  fera 
toujours  auteur  du  nial,felonHermogene,pui(qu*ill'au-. 
f-  jy.     ra  fait  ou  fouffert  par  fa  volonté.  En  ce  traité  TertulUen 
€^iuv''Aui    explique  nettement  qu'il  appelle  corps  toute  fubftan- 
t^.it.mi  Ktr.  ce  i  &  qu'il  lie  compte  pour  chofcs  incorporelles  ,  que 
'     '       les  modes  de  la  (ubftancc  ,  comme  l'a(5tion  ,  la  paflioii 
^  le  mouvement.  Ce  qui  tait  entendre  pourquoi  il  a 

dit 
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dkqùe  Dieu  mêmeçtoit  corporel  :  au  refte  >  il  ne  I*a  pas  *- 
cru  macerîel ,  puiique  ce  traité  entier  ne  tend  qu'à  prou- 
ver qu*il  a  créé  la  matière. 

Le  traité  de i*ameeft  fait  depuis  celui-ci,  6c  depuis  «'^«l 
le  traité  contre  Marcion,  conftamment  papTcrtul- 
lien  Monranifte.il  (bûtientque  l'amen'eft  point  maté- 
rielle, Ôc  toutefois  qu'elle  eftcorpsi  comptant  que  ce  qui 
n'eft  point  corps  nVft  point,  &  prétend  réfuter  Platon  e.s,f»x.ti 
&  les  autres  qui  la  tcnoient  incorporelle  i  mais  il  recon- 
iioît  ailleurs  que  cette  opinion  qu'il  combat ,  eft  la  plus 
re^ûë,  puilqu'il  la  traite  de  vulgaire.  Il  donne  même  à  D#*4r««cir.».' 
lame  les  trois  dimenfionsi  &  en  alleirue (erieufement  , 
pour  preuve  la  viiion  a  une  prétendue  lainte  des  Mon-  c  ». 
tamftes.  !l afîure ,  fuivant  l'autorité  de  l'écriture,  que  37. 
l'ame  n'eft  point  éternelle,  mais  créée  du  foufle  de  Dieu;  '*  **• 
qu'elle  efl incorruptible  &  immortelle  \  mais  il  combat  e*A^.v.iHUMr. 
la  métempfycofe  iHoiatient  le  libre  aibitre  &la  corrup- 
tion  de  la  nature  dont  le  ferpent  eft:  l'auteur,  &:  qui  efl:  g,^^ 
comme  une  autre  nature,  toute  ameeft  immonde  en 
Adam,  julqu'a  ce  qu'elle  (oit  reconnue  par  J.  C.  Dieu 
leul  efl  fins  pcché ,  àc  le  ieui  iiomme  ians  péché  cit 
J.C.  parce  qu'il  ell  Dieu.  • 

Il  dit  que  le  démon  obfede  les  hommes  dcsleurnaif- 
fance,  invité  par  les  fuperftitions  payennes.  Pendant  la 
groflélTe  on  entouroit  le  ventre  de  la  femnic  de  banda- 
ges préparez  devant  les  idoles;  on  avoir  imaginé  une 
déeffe  Alemone,  pour  nourrir  l'entant;  une  None  & 
une  Décime ,  pour  le  faire  naître  à  terme  ;  une  Partula  , 
pour  régler  l'accouchement.  Dans  le  travail  on  invo- 
Quoit Lucine  &  Diane}  duranttoute lafemaine  on  dref-  ^ 
(oitunetableà  junon»  le  dernier  jour  on  appeiloities 
gens  pour  écrire  le  moment  Êital  de  ia  naiifanceion  con- 
Ucroit  à  la  déelTe  Statine  les  premiers  pas  que i'enhnc 
T9me  Ih  I 
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^ifoit  fur  la  terre.  EnTuice  on  voûoit  toute  fa  tête ,  otl> 
quelqu'un  de  fes  cheveux»  on  les  rafoit,  ou  on  les  defti-» 
noit  à  un  (àcnfice,pour la Êtmille  particuliere,ou pour 
ï.ar.Tii.i4.  le  public.  Il  explique  par-là  ces  paroles  de  S.  Paul:  que 
les  enÊins  des  fîdàes  font  iàints  y  &  non  pasimmondes» 
comme  ceux  des  païens,  parce  qu*ib  font  exemps  de  ces 
cérémonies  impures.  Peut-^tre  étoit-ceune  des  raifons 
des  exorcifmes ,  qui  précèdent  le  baptême, 
r.  4f •     Parlant  du  {bmmeil  >  il  dit,  qu'en  cet  état  il  n*v  a  ni 
«•  1^  mérite  ni  péché.  Il  dit  que  la  mort  ne  vient  pas  de  fa  na- 
ture ,  mais  du  péché  »  &  le  prouve  par  la  loi  conditio- 
nclle ,  qui  menaçoit  l'homme  de  mort ,  en  cas  qu'il  pe- 
«.Ii'i  chât.Il  marque  expreflement  dans  une  hiftoire  qu'il  rap- 
porte, que  les  prêcres  prioient  aux  fépultures.Il  croyoic 
que  toutes  les  amesctoient  dans  les  enfers,  c'eft- à-dire, 
au  milieu  de  la  terre,  jufcju'au  jour  du  jugemenci&  que 
c«rr/Nn-^.4}  cclL's  des  lauics  y  ccoienc  loulagées.  Il  ne  mec  dans  le 

I paradis  que  celles  des  martyrs ,  &  fe  tonde  (ur  l'apoca- 
ypfe  &:  fur  la  vifion  de  lamte  Perpetuci  mais  il  marque 
aflez ,  que  d'autres  y  mettoient  tous  les  (aints. 
I>eUiSaU:de     Lc  traité  de  la  chair  de  |.C.  combat  divers  hérétiques, 
j.c  qui  difoient  que  J  C.n*avoit  eu  un  corps  qu'en  apparen- 

tioii.  ce;ou  un  corps  celelte  ,ou  un  corps  animaljC  clc  a-dire, 

>  ••'^  l'ame  rendue  fenhble.  Il  prouve  que  |.C.  aeu  une  chair 
„  .   **  V''  humaine  &  née  de  la  Vierc^e.  Premièrement,  il  montre 
par  I  écriture  que  J.  C.  avoir  une  ame  &  une  chair,puil- 
j»  »i.jx.  ^"J'iJ  dit:  mon  ame  eft  trille  juiqu'i  la  mort;Sc ailleurs: 
^      Le  pain  que  je  donnerai  cft  ma  chair,  pour  la  vie  du 
monde.  Il  dit  c]ue  J.  C.  e(l  l^ieu  ,  fils  de  Dieu  &  fils  de 
l'homme  compofé  d'ame  &  de  chair.  Il  prouve  fa  di- 
vinité contre  tbion  ,  en  ce  que  jamais  il  ne  dit  com- 
me les  prophètes.  L'ange  qui  me  parloir  dit  ain(i,ou,le 
feigneui  du  >  mais  de  ion  autorité  :  U  xaoi  je  vous  diSt 
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Expliquant  ce  que  dit  faim  Paul ,  que  T.  C.a  eu  la  ref-  *• 
femblance  de  la  chair  de  péché  \  ce  n'eft  pas>  clit-il>  qae 
ce  fut  une  chair  imaginaire ,  ou  d'une  nature  plus  czw 
ceilente  que  la  nôtre  >  elle  écoida  nôtre,  fans  écre  pe. 
cherefTei  parce  (^ue  la  faifant  tienne,  il  l'a  ^t  exempte 
de  péché.  Il  a  du  naître  d'une  Vierge  &  d'une  manière  , 
nouvelle ,  pour  être  l'auteur  d'une  nativité  nouvelle  j  s'il 
avoit  eu  unpere  &  une  mere  comme  homme,  il  (èroic 
tout  entier  nls  de  i'honune  >  donc  un  firople  homme: 
fils  de  l'homme  par  la  chair,  fils  de  Dieu  par  refpric  ;  «i. 
mais  non  fib  de  Dieu ,  entant  qu'homme  étant  né  de 
Marie ,  il  doit  avoir  tiré  d'elle  fà  chair»  d'autant  que  par  ' 
elle,  il  eft  du  iàng  de  David  &  d'Abraham.  Teitullien  Vs*. 
marque  &  condamne  les.difFerentes  manières  dont  les  '**^ 
iiéretiques  divifbient  J.  C.  ^  ^ 

Le  traité  delaréfiirreâion  eft  contre  les  Valentiniens 
hi  les  autres  qui  nioient  la  réfurredion  de  la  ch^r,  n'ad- 
mettant que  celle  de  l'ame  y  c'eft.à-dire,  la  converfioa 
des  mœurs  ;  &  tournant  en  allégories  tout  ce  que  l'écri- 
ture dit  de  laréfiirreéHon  des  corps.  Ils  le  &ilbient  en 
kaîne  de  la  chair  6e  du  créateur  \  Ôc  commençoit d'or- 
dinaire par  cette  queftion ,  pour  féduire  les  (împlesiren- 
dant  la  rérurreâ:ionincroyable,&  venant  enfuite  à  ren- 
dreodieufe  &  la  chair  &  Ton  auteur.  Tertullicn  marque 
exprcflement  qu'il  a  écrit  ce  traité  après  ceux  delachair  e.i. 
de  J.  C.  de  l'ame  &  contre  Marcion,  &  il  cite  Prifca  ou 
Prifcilla  prophetefle  de  Montan. 

Il  relevé  la  dignité  delà  chair,  par  les  avantaî^esdc 
Ja  création  i  par  Ion  union  avec  l  ame ,  cfti  elt  telie,que 
l'on  neiçait  lic'eft  la  chair  qui  porte  l'ame,ou  l'ame  qui 
porte  la  chaiî.  Il  la  relevé  encore  par  les  facremens ,  en 
dUant  :  On  lave  la  chair ,  pour  purifier  l'ame  i  ôc  on  oint 
ia  chair,pour  confacrer  l'ameion  fait  iui  la  chair  le  figne  ^.  s, 
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de  la  croix ,  pour  fortifier  l'amei  on  met  la  chair  à  l'om- 
bre par  rimpofiriondesmainsjafin  que  l'amc  foit  éclai- 
rée par  l'el  pnt  :  la  chair  mange  le  corps  &  le  fang  de  J.C, 
afin  que  l'ame  Toit  engraiflce  de  Dieu  mcme.  Nous 
voyons  ici  les  trois  facremens ,  que  l'on  conferoic  d'or- 
dinaire en  mcme  temps  ,  le  baptême ,  la  confirmation 
&  l'euchariftie.  Il  ajoute  la  gloire  qui  revient  i  la  chair 
parie  martyre  ;  &  conclue  :  Quoi  donc  cette  chair  aue 
Dieu  a  formée  de  Ces  mains  &  animée  de  fonfoude» 
qu'il  a  établie  pour  commander  à  tous  Tes  ouvrages  « 
iqu'il  a  revécue  de  Tes  facremens»  donc  il  aime  la  pureté, 
dont  il  approuve  la  mortification»  donc  il  prife  les  (ouf- 
lances:  cette  chair  ne  reilufcicera  pas»elle  qui  eft  â  Diea 
partancde  titres. 
#.  14.1/.  i4.is.      l'our  caufe  de  la  réfurreûion,  iiapporce  la  juftice  de 
Dieu  i  afin  que  la  chair  qui  a  eu  part  aux  bonnes  &  aux 
mauvais  aàionsjait  part  à  la  récompeniê«parce  qu'elle 
^        n'ed  pas  feulement  un  inflrumene  >  mais  une  partie  de 
i*homme:  or  J.C.  eft  venu  fauver  l'homme  entier.Co m- 
me  les  hérétiques  éludoieot  les  paffages  les  plus  formels 
de  l'écriture,  par  des  allégories»  il  montre  qu'il  Êiut  fo«- 
vent  prendre  à  la  lettre  des  prédiûions  des  prophètes  êc 
«.  a.      paroles  de  J.  C.U  rejette  expreflèment  l'opinion  de 
9.  j.  f4*  ceux  qui  vouloient ,  que  la  mort  éternelle  ne  fut  aocre 
cbofe  que  l'anéanciffement  de  la  chair  6c  de  l'ame  mê- 
me» inutilement  {èroiul  parlé  du  feu  éternel ,  s*il  ne 
brûloir  inutilement ,  &  inutilement  la  chair ,  qui  n'écoic 
plus ,  re{In(citerbic>elle  pour  retourner  dans  ion  néant? 
Il  répond  au:tfobjeâions  propres  aux  hérétiques»  & 
àcelles qui  leur  étoient  communes  avec  les  païens»  Se 
conclut,  que  toute  chair  reifu^cttera^c'eft-l-dire  tous  les 
corps  humains  j  que  ce  ièra  la  même  chaiF«&  qu'elle  fera 
^  7r*  encierejcar  la  perte  de  quelque  membre  eft  uneparciede 
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b  mort  f  qui  doit  ctre  entièrement  détruite. 

La  perfécution  étoit  toûjouis  violente  en  Egypte  Cous  xxxrv. 
le  préfet  Aquila }  plufieurs  difciples  d'Origene  y  fouf-  ^^'j^'ï^^ât' 
fôrentle  martyre.  Le  premier  mt  Plutarque  >  qu'Ori-  aw!pôum^^, 
gene  ailîfta  à  la  mort  )  &  penû  être  tué  par  les  amis  de 
Plucarque^qiule  regardoient  comme  la cau£è  defaperte.  ^ 
Lefecond  ratSerenus ,  qui  fut  brûlé;  le  troiiiéme  He- 
radide ,  encore  catecumene  >  le  quatrième  Hero ,  nou- 
veau baptifé  :  ces  deux  furent  décolez  avec  la  hache. 
Le  cinquième  fut  un  autre  Serenus,  qui  après  pludeucs 
tourmens  eut  aufTi  la  tcte  tranchée»le  fîxiéme  fut  une  fille 
nommée  Heraïs,  qui  fuc brûlée,  n'étant  encore  que  ca- 
tecumene i  le  feptiéme  un  nommé  Bafilide ,  qui  avoit 
conduit:  au  iuplice  la  iamte  martyre  Pocamiene,  ces  fepc 
martyrs  écoient  dilciples  d'Ongene. 
Potamiene  ctoituneefclavederarcbeauté.Son  maître  ^tf.a.r,fi 
ayant  voulu  abufer  d'elle  ,  &  n'ayant  pûla  perlliader  ,  r*it^t.bift. 
Ja  livra  au  préfet  Aquila,  l'accufant  d'ctre  Chrétienne , 
&  de  parler  contre  le  gouvernement  5c  contre  les  em  pe- 
reurs ,  à  caufe  de  la  perfécution.  Il  promit  au  préfet  une 
grande  fomme  d'argent,  le  priant  de  ne  lui  faire  aucun 
mal  (i  elle  confentoit  àfondéhri  mais  de  la  faire  mou- 
rir ,  fi  elle  perflftoit  en  fa  dureté ,  afin  qu'elle  ne  fe  mo- 
quât pas  de  lui.  Le  préfet  n'ayant  pu  la  perfi-iader,  lui 
fit  ioufirir  pludeurs  tourmens  ;  il  fit  mettre  furie  feu 
une  grande  chaudière  pleine  de  poix.  Se  quand  elle  fuc 
bouillante,  il  dit:  Va  obcïs  à  ton  maître,  fmon  fçache 
que  je  te  ferai  jetter  là-dedans.  Elle  répondit:  A  Dieu 
ne  plaife,  qu'il  y  ait  un  Juge  aflézinjufte  pourme  con- 
damner à  conlentir  à  une  paflion  deshonnête.  Il  la  me-» 
naça  enfuire  del*expo(èr  a  être  violée  par  des  gladia- 
teurs ,  &  ne  pouvant  l'ébranler,  il  commanda  qu'elle  fue 
dépouillée  àc.  jeuée  dons  la  chaudiejre.  Potamienedir  s 
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le  VOUS  conjarepark  vie  del'empereurde  ne  nepoinc 
faire  paroxcre  noe  y  commandez  plûcôt,que  Ton  me  deC 
cendepeuâ  peu  dans  la  chaudière  avec  mes  habita  ù 
vous  connoîtrez  quelle  patience  m*a  donné  J.  C.  que 
vous  ne  connoiiTez  pas.  Le  prefèc  le  lui  accorda,&  après 
lui  avoir  prononcé  la  {èntence,la  mit  encre  les  mains  de 
Bafilide,  qui  étoit  un  defes  gardes^pour  la  mener  au  fu- 

5 lice.  Ce  loldat  la  traita  avec  beaucoup  de  douceur  & 
'honnêteté.  Il  repouflbit  la  populace ,  qui  le  long  du 
diemin  s'emprelToic  pour  infulter  â  Potamienefielui  dire 
des  paroles  infolentes.  Elle  lui  dit  d'avoir  bon  courage, 
&lui  promit,  que  (i-tôt  qu'elle  feroitrortie  de  cette  vie , 
elle  demanderoic  jgrace  pour  lui  a  fon  Seigneur,  &  qu'il 
{endroit  bien-tôt  les  effets  de  Ta  reconnoiflance.  Après 
qu'elle  eutainti  parlé,  on  lui  mit  les  pieds  dans  lapoix 
bouillante,  &  on  l'y  enfonça  peu  à  peu,  julquesau  lom- 
met  de  la  tcteiainfi  elle  accomplit  Ibn  martyre.Sa  merc 
Marcelle  tut  briilcc  en  mcme  tems. 

Peu  après  icsloldats  compagnons  de  Badlide  ,  vou- 
lant l'oblii^cr  à  jurer,  apparemment  par  quelqu'un  de 
leurs  faux  dieux  ,  il  dit  qu'il  ne  lui  ctoit  pas  permis  de 
jurer  ,  parce  qu'il  étoit  Chrétien  ,  &  qu'il  le  dcclaroic 
publiquement.  Ils  crurent  d'abord  qu  il  railloit  j  mais 
voyant  qu'il  continuoit  avec  fermeté  ,  ils  le  menèrent 
au  préfet ,  qui  aiant  oui  la  mcme  contcflion,  le  fît  met- 
tre en  prilon.  Les  Chrétiens  vmrent  le  vificer  &  lui  de- 
mandèrent la  caufe  d'un  changement  ii  fubiti  il  repon- 
dit :  P.otamiene  m'a  apparu  la  nuit ,  trois  jours  après  ion 
martyre,  &  m'a  mis  une  couronne  lur  la  tcce  endifant: 
qu'elle  avoit  demandé  grâce  au  Seigneur  pour  moi  & 
l'avoir  obtenue  ,  &  que  dans  peu  il  me  recevroit  à  fa 
gloire.  Les  frères  bidonnèrent  eniuite  le  Iceau  duSei- 
^ur^c'dl'i-dirc^  ic  baptême^  U  le  lendemain  il  fut  dé^ 
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dé  avec  la  hache.  Sainte  Potamiene  apparut  en  fonge 
àpluGeurs  autres,  qui{è convertirent  à  la  foi. 
Origene  témoigne  dans  Ces  écrits ,  qu'il  avoit  vu  ^lu- 
/leurs  cxc  m  p  1  es  temblables ,  des  gens  qni  avoient  été  at-       ^'^^  *? 
drez  à  la  religion  Chrétienne,  comme  malgré  eux,  6c 
(}ui  s'étoient  trouvez  tout  d'un  coup  changez,  après  des 
vilîons  ou*ils  avoient  eues,  ibiten  dormant^foitenveil- 
Ignc,  jufqu'àrouiTrir  volontiers  la  mort,  pour  cette  doc* 
trine  j  qu'ib  déteftoient  auparavant. 

Lui-même  dans  cette  per(ecution  fignala  ion  zele  Se     x  xx  v. 
(on  affedlion  pour  les  martyrs.  Il  les  vificoit  dans  les  pri-  ^^"^^ 
fons,  &  les  accompagnoir  pour  les  encourager  pendant 
<jue  le  Juge  les  interrogeait,  &c  mcme  lorfqu'on  les  me- 
noitnu  iuplice,  leur  parlant  hardiment  &  leur  donnant 
le  bai(;;r  de  paix.  Il  ne  craigiioit  pouic  la  fureui  des  i;;en- 
tils,  qui entouroient  les  martyrs  en  foule,  &c  quil'au- 
roient  lapide, s'il  ne  leur  eût  échapc  comme  par  miracle. 
Irritez  du  grand  nombre  de  ceux  cfu'il  convertiflbit  par 
ies  inft:rud:ions,ils  lui  dreflerent  pludeurs  fois  des  embû- 
ches, julqu  a  préparer  des  foldats pour  raflalliner  fecre- 
tement  dans  la  maifon  ,  ce  qui  l'obligeoit  à  changer 
fouvent  de  logis",  enforte  qu'Alexandrie  icmbloit  n'être 
pasaflez  grande  pour  le  cacher.  Souvent  il  fut  pris  & 
traîne  parla  ville,  il  futpluheursfois  apliqué  à  la  quef-  W'*'"/-^4i 
.   tion.  Un  jour  les  1  fidèles  le  raferent  comme  les  prêtres 
des  i  doles,  &  le  menèrent  fur  les  dcgrez  du  temple  de 
S  crapis,  lui  donnant  des  branches  de  palmes ,  pour  les 
<iiflribuerà  ceux  qui  montoient.  Origene  les  prit  &:  dit 
à  haute  voix  :  Venez,  recevez  ces  palmes ,  non  comme 
celles  de  votre  idole,  mais  comme  celles  de  J.  C.  Tel 
étoic  lezeled'Origene -,  mais  il  l'emporta  trop  loii). 

Comme  ilëtoit  jeune,  &  obligé  parla  fondlion  de  ca- 
Jtechiitsâcoaver^rconcinucilemenc,  non  feulement 
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avec  des  bommes^tnais  avec  des  femmes  >  il  voulut  Ce . 

Bpf.rt  hifi.r.  nietcfe  en  fiirecé  contre  les  tentations ,  &  même  contre 
l'  '  waTxix.     mauvaisdifcours.  Aïant  plus  de  zels  que d'experien. 
i»!'  *  *  '      ce,  il  prit  trop  à  la  lettre  cette  parole  de  Tcvangile:  Il  y  a 
des  eunuques ,  qui  fe  font  rendus  tels  pour  le  royaume 
descieux,  U  il  en  vint  â  l'exécution  réelle.  Il  tint  cette 
aûion  fott  fecrette  ^  &  la  cacha  même  â  la  plupart  de  Tes 
amis  >  mais  elle  vint  a  la  connoidànce  de  Demetrius  (ox^ 
'évéque  »  qui  fut  extrêmement  furprisde  la  hàrdielTede 
ce  jeune  lu)mme,&  toutefois  eftima  (à  ferveur  &  la  fin** 
olicité  de  fa  &i.  Il  l'exhorta  donc  à  prendre  courage  ôe 
j>>  a  s'attacher  à  (à  fbnâion  de  pks  en  plus.  Origene  lui- 

même  condamna  depuis  cectmplicationiî  grolÏÏere  de 
l'évangile ,  U  la  réfuta  amplement,  donnant  un  fens  aU 
légorique  a  tout  ce  que  J»  C.  dit  en  cet  endroit  des  crois 
forces  d'eunuques. 
XXXVI.        Il  femble  que  ce  fut  fous  cette  perfécution  que  les 
D-^Ku.tes-or  Chrétîens Commencèrent  à     metciei  couvert  pour  Je 
f  sîmft""'"   1  «rgcnt ,  payant  une  efpece  de  tribuc ,  non  feulement 
T^riui  ^efpgM,  aux  mngiftrats,mais  encore  aux  délateurs  &  aux  foldars, 
fttr.4f***'  «i-  ^t^^[)lispour  les  chercher.  Les  CL;lires  entières  rachetoienc 
ainfi  leur  repos ,  6v:  lesévcqucs  approu voient  cette  con- 
duite i  puilquc  c'ccoit  loUi4rir  une  perte  de  biens ,  Ôc  la 
.•  .  ■        prt'fererau  penidc  lame.  Mais  les  Montanifles  lablâ- 
nioient ,  auih  bien  que  la  fuite  de  la  perfécution  ,  con- 
tre laquelle  Tertullien  fie  un  traité  exprès  ,  adreflé  à  un 
nommé  Fabius  cathohque  ,  qui  l'avoir  confulte  lur  ce 
fujet.  Il  y  marque  l'utilité  de  la  perfécution.  Alors ,  dit- 
il,  la  foi  efl  plus  foigneufe,  comme  en  tems  de  guer- 
re,la  difcipline  efl  plus  exacte  ,  pour  les  jeûnes ,  les  da- 
tions, les  prières  ^  pour  l'humilité.,  la  hame  mutuelle, 
M«M/r.  V».  l''--  pureté  ,  la  fobneté.  Il  parle  du  laint  martyr  nommé 
^"i-  Ruciiiusyqui  aprc^  avoir  fui  pluiieurs  ion  la  peiiccution 
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de  pUce  en  place  ,  après  avoir  racheté  le  péril  par  de 
l'argent,  croyant  s*être  mis  en  fureté ,  fut  pris  inopiné- 
ment &  prefenté  au  goiivemeiir,  &  après  piufieurs  tour* 
mens,  finit  parle  feu.  Il  marque  que  jufques  alors,  en- 
tre les  inventions  de  Êiire  venir  de  l'argent  autré(brde 
l'empereur,  on  ne  s'étoit point  encore  aviféd'impofer 
aux  Chrétiens  un  tribut  paniculier,pour  leur  faire  ache- 
ter la  liberté  de  leur  religion,  quoique  leur  grande  mul- 
titude pût  apporter  par-lâ  un  grand revenu;mais  c'étoit 
rcfTet  de  la  h  aine  des  payens,  qui  ne  cherchoienc  qu'à 
les  exterminer. 

On  peut  rapporter  à  ce  même  tems  le  Scorpiaque  de  j,. 
TertuUien;  au  moins  paroît-il  écrit  après  l'ouvrage  con- 
treMarcionipuifqu'il  y  repvoye.Il  le  nomme  ain(i,com- 
nie  contrepoifon  contre  les  fcorpionsjc'eft-à-dire,  con- 
tre les  hérétiques  qui  détournoienc  du  martyre  i  c  e- 
toientles  Valentiniens&les  autres  Gnoftiques.  Ilspre- 
noient  leur  tems  de  tenter -les  catholiques  dans  le  tort 
des  perfécutionsjcomme  les  fcorpions  dans  la  plus  gran- 
de ardeur  de  l'été ,  &  cette  comparaifon  étoit  bien  fen- 
fible  en  Afrique.  Les  fidèles  qui  fe  laiflbient  ébranler 
à  leurs  difcours,  tomboient  dans  l'hcrefie ,  ou  retour- 
noient au  fiécle,  c'eft-à-dire  à  l'idolâtrie.  Pour  les  com-      j  ^ 
baccre,  Tertullien  prouve  la  ncceflité  du  martyre, par 
les  préceptes  divins  de  l'ancien  &:  du  nouveau  teîla- 
ment^ôc  compare  ce  que  le  martyre  avoir  de  rigou- 
reux aux  opérations  de  chirur^^ie  i  cruelles  mais  falu- 


taires.Il  rcbte  la  rêverie  desValentinienSjqui  vouloient 
que  la  confefTion  commandée  par  J.  C.  ne  fe  dût  pas 
birefur  la  terre  &  en  cette  vie  i  mais  aprcs  que  les  ames 
fèroient  forties  des  corps ,  devant  les  hommes  &  les 
pui0ances  qu'ils  imaginoienc  dansles  divins  étages  du 
ciel.  En  cet  endroit  u  dit  clairement  que  i'enuée  di^ 
Tome  U..  K 
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ciel  nous  e(l  ouverte  par  la  vertu  de  J.  C.  &  qac  lef 

Chrétiens  y  fom  admis  fans  examen  ni  retardementi 
que  J.  C.  en  a  laiifé  ici  bas  les  clefs  à  S.  Pierre ,  &  par 
lui  â  l'églife  >  &  aue  chacun  les  porte  avec  lui ,  par  la 
confeilion  de  la  foi.  Il  marcjue  que  les  payens  crioienc 
j.MdiU'  fbuvenc dans  le  cirque:  Juiqua  quand  louffrira-c-on 
cette  troifiéme  efpece»  en  parlant  des  Chrétiens.  Ils  k 
comptoient  eux-niémes,c*eft.â-  dire,les  Romains^pour 
la  première  efpece,  &les  Juifs  pour  la  féconde. 
.  Ce  fut  encore  vers  ce  même  tems  &  dans  les  der* 
nieres  années  de  Tempereur  Severe,que  Tertullien  écri« 
•vit  contre  les  Jui&  >  à  roccafîon  d'une  dif^ute  entre  un 
Chrétien  &unJuiFproielycc;qui  avoitduretout  un  jour 
9.'  f .  en  préfence  de  pluneurs  perfqpnes  de  l'une  &  de  l'autre 
religion.  Il  prouve  que  les  fàcrifices  de  la  loi  dévoient 
être  abolis  >  parce  que  d*un  côté  elle  défend  de  facrifier 
iUiMk  uh.  Il  en  un  autre  lieu  qu'à  Jerufalem  \  &  que  d'ailleurs  lepro^ 

{)heteMalachie  promet  un  (acrifice  qui  s'offrira  par  tout 
e  monde.  Parlant  de  récenduc  de  révangile",il nomme 
les  nations  fuivantcs.  Divcrfes  efpcces  de  Getules  &  de 
Maures,  1  Efpagne  cncierejdiverfes  nations  des  Gaules, 
les  qiiai  tiers  de  la  grandeBretagne  inaccenibles  auxRo- 
mains  :  foûmis  à  |.  C.  des  Sarmates  ,  des  Daces,  des 
Germains,  des  Scythes  pkideurs  nations  cachées  , 
plufieurs  provinces  &  plufîcurs  illes  inconnues  aux  Ro- 
mains. En  tous  cesUeux  règne  le  nom  du  Chrifl  quieit 
déjà  venu. 

xxxvn.  L'empereur  Severefaifoit  la  i^uerre  aux  barbares  (dans 
MortdeSmte.  \^  aiandeBretat!ne.)Commeil  étoit  en  marche  avec  Ton 
i-ficur.  ■  armée ,  Antonin  lonhls  aine,  qui  marchoit  auprès  de 
£f/r.o/Nt./.)4'.  i^^j  ^         j^jj^  ^^^^  Çç^^  cheval ,  &  fms  dire  mot  tira  fou 

cpcc  pour  le  frapper  par  derrière  S:  le  tuer.  Ceux  qui 
iuiVQienc  £ieQt  un  cxi  qui  empcciuAatoniti  d'achever 
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{on  coupil'empereur  Ton  pere  Ce  contenta  de  lui  en  £iire 
des  reproches»  mais  il  en  conçut  une  telle  affltâion  , 
ou'ii  mourut  peu  de  tems  a  prcs,  plutôt  de  chagrin  ^ue 
de  maladie.  Il  a  voit  vêctifoixante-ctnqans,  ôcenavoit 
régné  dix-fept  &  huitmoîs.Il  mourutâ£boracouYorc« 
le4.de  Février  l'an  de  j.C  ni.  Ses  deux  fils  Antonin 
&  Getaavoit  qu*ilaflbcie2à  l^empire,  lui  fuccederent. 

Mais  ils  ne  pou  voient  fe  fouflrir  l'un  l'autre;  &  pen- 
dant le  voyage  qu'ils  faifoient  pour  revenir  à  Rome , 
chacun  cflaïa  pluîicurs  fois  de  faire  périr  Ton  frere.Enfin 
Antonin  n'ayant  pu  faire  empoifonnerGeta  ,1e  fît  tuer 
à  coups  d'cpcci  ôcil  expira  danslclciii  de  i.\  mère  ,qui 
futcouveite  de  Ton  fanïr.  Antonin  fit  aufii  tuer  tous 
les  foldats  &  les  autres  qui  avoicnt  témoigné  quelque  in- 
clination pourGeta,mênie  leurs  femmes  &  leurs  enfans, 
jufqu'à  vingt-mille  ames;  enfuitcilfît  mourir  un  grand 
nombre  deSenatcurs, particulièrement  ceux  qui  a  voient 
été  en  faveur  auprès  de  fon  pere.  Enfin  dans  les  jeux  du 
cirque  le  peupleRomain  s'étant  moqué  d'un  condudeur 
de  chariot  qu'il  aimoit;  il  le  prit  à  injure,  &  Ht  venir  des 
•  troupes  qui  firent  main -bafle  fur  tout  le  peuple.  Cepen- 
dant ce  m'me  Antonin  ne  perfecuta  point  les  chrétiens. 
H  ie  nommoit  Bailien  avant  que  fon  pere  l'eut  allocic  à 
l'empire;  depuis  on  lui  donna  le  furnom  deCaracalla,à 
caufe  d'une  elpece  de  grand  manteau,dontilfitiargeflè 
au  peuple ,  &  il  ell:  plus  connu  par  ce  nom. 

Vers  le  commencement  de  ion  rcrne.Serapion  évé-  xxxviii. 
que  d'Antioche  étant  mort ,  Afckpiade  lui  fucceda,  &:  évêquc  ae  jcro- 
gouvernaréglifefeptanSj-ilavoitétéconfefTeur pendant 
u  perfécution.  Alexandre  évcque  enCapadoce,  qui  j^^xlu 
était  encore  en  prifbn  pour  la  foi,  écrivit  à  cette  occa- 
ûon  une  Iettre,qui  commençoitainfi;  Alexandre fervi- 
teui  du  Seigneur  ficpiifonniei  de  J.  C.  à  la  faintceglife 
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d'Andoche,  falut  en  N.S.  Quand  j'ai  appris  qu'Atcle* 
piade  »  que  la  grandeur  de  Ùl  ki  rend  très-propre  au 
xniniftere»  a  reçu  par  ladivine  providence  le  gouverne- 
ment de  votre  églife ,  le  Seigneur  a  adouci  les  fers  donc 
fétois  chareé  dans  la  priron9&  les  a  rendus  l^ts.11  en- 
voya cette  lettre  par  le  prêtre  Clément  d'Alexandrie»  * 
homme»  dit-U,  éprouvé   con(ommé  dans  la  vertu»  ^ 

2ae  la  providence  de  Dieu  a  amené  en  ce  païs  pour  af« 
vmir  r^Ufe  de  J.  C. 
v«.  c  !«.    Alexanore  étant  fbrti  de prifbn  »  eut  une  révélation  en 
fbnge  qui  lui  ordonna  d'aller  âjerufàlem  viHter  les  (àints 
Heux.  Il  y  trouva  NarcifTe  qui  avoir  repris  le  gouverne- 
ment de  (on  églife.  Car  ayant  difparu  plufieursannées» 
il  revint  au  tems  de  Gbrdius  que  l'on  avoit  mis  i  (a 
place»  &  parut  comme  refiùfcité  des  morts.  Le  refpeét 
que  l'on  avoic  pour  (à  vertu ,  principalement  a  cau(e  de 
(sl  patience  contre  la  calomnie,  fit  que  tous  les  frères  le 
prièrent  de  reprendre  la  conduite  de  Ton  troupeaui  mais 
il  ctoit  fi  âgé  ,  qu'il  ne  pouvoir  prefque  plus  agir.  Les 
plus  vertueux  d'entre  les  frères  eurent  une  revelatix)n  la 
nuici  une  voix  crcsdiftiiKSte  leur  ordonna  de  fortir  hors 
des  portes  de  la  .ville ,  &  de  prendre  pour  évêque  celui 
que  Dieu  leur  envoycroit.  Ils  trouvèrent  Alexandre,  & 
quoiqu'il  fut  déjà  cvcque  d'une  autre  églife  ,  le  témoi- 
gnage de  la  volonté  de  Dieu  ,  &  la  confcflion  lUuflre 
qu'il  avoit  flaire  pendant  la  perfécution,  furent  caufe 
qu'ils  le  retinrent ,  de  l'avis  commun  de  tous  les  évcques 
deséglifes  voifines.Aind  Alexandre  demeura  évcquede 
Jeruialem  avec  NarcifTc^c'efl:  le  premier  exemple  d'un 
évcque  transféré  d'un  (iege  à  un  autre ,  &  donné  pour 
coadjuteur  à  un  évcque  vivant:  quoicju'd  vrai  dire  Ale- 
xandre étoitrliitôt  le  fucceflcur  de  Narciflé,  qui  n'a- 
voit  plus  que  i  iionneuc  de  l'cpifcopac.  U  en  failbu  luenr 
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don  dans  une  lettre  écrite  aux  Ântinoïtes  en  ces  ter- 
mes :  NardlTe  vous  (àluë ,  lui  qui  a  tenu  ici  avant  moi 
la  place  d'évcque»  &  qui  ayant  déjà  plus  de  cent  fèize 
ans  y  eft  maintenant  uni  avec  moi  par  les  prieres.Ilvott9 
prie ,  comme  moi ,  d'être  de  mêmes  femimens* 

A  Rome ,  dans  ce  même  temsdu  pape  Zephirîn  te  xxxi>r. 
de  Tempereur  Caracalla^l  y  eut  une  difputc  célèbre  en-  fiîJJl^uci^GaiLl 
tre  Gains  catholique  &  Proclus  Montanifte ,  où  Gaius  Mmuiîui  FcUx. 
qui  etoit  trcs-eioqaent  le  convainquit  de  détendre  (ans  g-/». 
raifon  la  nouvelle  prophétie.  Il  avoir  écrit  la  rébtion  de  1^ 
cette  difpute ,  où  il  difoit  entr'autres  chofes  :  Je  puis 
montrer  clairement  les  trophées  des  npôtrcs.Card  vous 
voulez  aller  au  Vatican  ou  (urle  chemin  d'Oftie,  vous 
trouverez  les  trophées  de  ceux  qui  ont  établi  cette  églife 
par  leurs  difcours  &c  par  leurs  vertus. 

Cefl:  à  peu  près  le  tems  que  Minutius  Fehx  avocat  Hitr.ifprij^ 

fameux  vivoit  à  Rome,&écrivoic  un  excellent  dialogue  » 
pour  la  défenfe  de  la  religion  chrétienne,  contre  les  ca- 
Jomnies  despayens.  Il  y  fait  parler  avec  lui  deux  de  Tes 
amis,  Odavius  Januanus  déjà  chrétien,  &.CeliciusNa- 
talis  encore  payen.  Oélave  étoic  de  tout  tems  ami  de 
Félix  i  il  avoit  été  le  confident  de  les  amours,  &  le  com- 
pagnon des  égaremcns  de  fa  jeu  ne  lie:  &  quand  ils  quit- 
tèrent l'idolâtrie  pour  (e  convertir  a  la  foi  chrétienne  y 
Odtave  fut  le  premier.  Après  quelque  temsd'abfence^ 
une  affaire  &Lledehrde  voir  fonami  Félix,  lui  fit  quit- 
ter la  maifon,  fa  femme  &  fes  enfans  encore  petits,, 

£our  venir  a  Rome  \  où  Félix  ,  qui  ne  l'attendoit  points 
^re9ut  avec  une  joie  extrême.  Au  bout  d'un  jour  oa 
deux  ils  allèrent  à  Oflie ,  où  Félix  dévoie  pafler  les  va^ 
cations  de  ^automne ,  &  Cecilius  fut  de  la  partie.  Un; 
matin  «  comme  ils  fe  promenoienttous  trois  f  ur  le  bordi 
de  la  mer  ^  Cecilius  ayant  remarqué  une  idole  d&Seta^ 
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pis«  porta  la  main  à  fa  bouche  ôc  Li  b.iifa  :  c'écoît  une 
manière  d'adoration.  Alors Odave  die  à  Félix:  Mon  frè- 
re, il  n'eil  pas  digne  de  vous  de  lailTer  dans  cette  igno- 
rance vulgaire  un  homme  qui  vous  accompagne  conti- 
nuellement. Ils  continuèrent  leur  promenade ,  s'entre- 
tenant  de  difcours  indifferens  ,  &  revenant  lut  leurs 
pas,  ils  trouvèrent  des  enÉins  qui  fe  joiioient  à  faire  cou- 
ler des  caiilous  plats  fur  la  ^perfide  de  la  mer.  Les  deux 
autres  prirent  plaifîr  â  ce  Ipeâacle  innocent  >  mais  Ce- 
cilius  parut  rêveur  &  chagrin.  Félix  lui  en  demanda  le 
fiijet,  &  il  avoua  qu'il  étoit  piqué  du  difcours  d'Oâave»  ' 
Ôc  propolà  d'e^caminerâ  fonds  la  queflion. 
XL.  Ils  s'affirenty  mettant  Félix  au  milieu,  comme  leur  ja- 
pnf.nT -ou^f  ia  >  ^  Ceclliuscommcnça  par  relever  l'incertitude  des 
xéhz'on  chré-  conaoiflànces  humaines  la  témérité  de  ceux  qui  ai- 
ment  mieux  embraflér  au  hazard  une  opinion ,  que  de 
fe  donner  la  patience  d'examiner  la  vérité.  Ceft  pour- 
quoi ,  dit-il  y  on  ne  peut  voir  fans  indignation  &  Tans 
douleur ,  que  des  ignorans ,  qui  n'ont  ni  teinture  des 
lettres,  nf  connoiflance  des  arts  les  plus  communs^ofent 
décider  de  la  nature  fbuveraine,  dont  tant  de  fe^es 
de  philofophes  depuis  tantdenéclesdifputent  encore^ 
&  avec  raifon  :  puifque  bien-loin  de  connoître  les  cho- 
ies divines  ,  nous  ne  connoiflbns  pas  même  ce  qui  eft 
dans  le  ciel ,  au  deflTus  de  nous,  ni  dans  le  fond  de  la  ter- 
re,&  nous  (ci  ions  bienheureux  de  nous  connoicre  nous- 
mcmes.  tnfuitc  il  apporte  les  railons  qui  bifoienc  dou- 
ter les  philofophes,  h  le  monde  avoïc  un  auteur,  &s'il 
croit  gouverne  par  une  providence;  &:  conclut  que  dans 
^  cette  incertitude  ,  le  meilleur  croit  de  fuivre  les  ancien- 

.  nés  traditions  ,  touchant  la  religion  ^Hms  vouloir  ju- 
ger des  dieux,  en  croire  leurs  pères  &  leurs  ancêtres, 

^uiétoit  plus  prcs  de  l'origine  d.u  monde.  Il  s'étend. 
■  I 

♦  •  .  • 
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fur  la  grandeur  de  l'empire  Romain,  qu'il  prétend  être 
la  récompenfe  de  leur  pieté  envers  cous  les  oieiUE^mcme 
ctran£rcrs. 

Ain  fî,  dit  il>  puisque  toutes  les  nations  s'accordent  à 
croire  les  dieux  immortels ,  quoique  le  culte  en  foit  dif- 
férent, &  l'origine  incertaine  i  je  ne  puis  fouffrir  qu'il  y 
ait  des  gens  ù  préfomptueux  &  û  enflez  de  leur  fàgelle 
impie  ,  que  de  vouloir  détruire  ou  afFoiblir  une  religion 
fi  ancienne,  II  utile , (1  falutaire.  N'eft-il  pas  déplorable 
de  voir  cette  fàûion  abandonnée  &  defeiperée> s'élever 
contre  les  dieux ,  forn^er  une  conjuration  profane.,  ea 
ramaflant  la  lie  du  peuple  le  plus  bas  &  le  plus  ignorant, 
&  des  femmes  foibles  6c  crédules, feioindre  par  desaf^ 
fe|;nbléesnoâ:urnes,  des  jeux  fblemnels  &  des  repas  in^ 
hùmains^nation  obfcure  &  ennemie  dek  lumierejmue&> 
ce  en  public  ,  parletife  en  fecret.  Ils  regardent  les  tem* 
pies  comme  des  bûchers  funeftes,  ils  crachent  contre  le» 
dieuxjils  (èmocquent  des  raciifioes>ilsont  pitié  deshon* 
neursdu  (àcerdoceôeméprirent  la  pourpre»  étant  eux- 
mêmes  à  demi*  nuds.  Leur  folie  va  jufques  à  ne  compter 
pour  rien  les  tourmens  prefens^parce  qu'ils  en  craignenc 
de  futurs  8cd'incertaiAs;6e  de  peur  de  mourir  après  leur 
mort ,  ils  n*apprehendent  point  de  mourir. 

Comme  le  maleff  fecoad>  la  corruption  desmœurs 
.  croiflànt  toû jo u  r s ,  cette  conjuration  impie  s*étend  par 
tout  le  monde.  Ils  (è  reconnoiifent  i  certaines  marques 
iècrettes,  ils  s'aiment  preique  avant  que  de  fe  connoitre^ 
ib  s'appellent  tous  frères  &  (aurs ,  couvrant  fôus  ce$ 
beaux  noms  les  in£imies  &  les  crimes  dont  ils  Ce  font 
une  religion.  On  ne  diroit  pas  d'eux  tant  de  chofes  hon- 
teufes ,  n  ces  bruits  n'écoientfoutenus  d'un  grand  fonds 
de  vérité.  J'apprens  qu'ils  adorent  la  tcte  d'un  âne  ,par 
je  ne  f^i  quelle  im^ci  tmente  opinion.  Il  ajoute  une  au^ 
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trc  calomnie  infâme  &c  abfurde,  dont  on  ne  peut  devi- 
ner d'autre  fondement,  finon  que  l'on  voyoit  lesChrc- 
tiens  fe  mettre  à  genoux  devant  ievéqueafriîi.roit  pour 
recevoir  l'impofition  des  mains  à  la  confirmation  &  à  la 
pénitence,  (oit  en  diveries  autres  occafions,  comme 
nous  le  pratiquons  encore.  Ceciiius  continue:  On  dit 
aufîiqu'ils  adorent  un  hommequi  a  été  puni  du  dernier 
fupplicepour  Tes  crimes,  &  le  bois  funefte  de  la  croix: 
ces  autels  conviennent  à  des  fcelerats,  &  ils  adorent  ce 
5fl/j.i  III./.IÏ.  qu'ils  méritent.  Il  rapporte  enfuite  ces  fables  odieufes  de 
l'enfant  couvert  de  farine  que  l'on  donnoit  d  manger: 
du  chien  qui  éteignoit  la  lumière ,  des  incefles  &  des 
abominations  que  i'oa  actribuoic  aux  aifemblées  des 
•  Clirëtiens.  ^ 
Il  allègue  comme  une  grande  preuve  de  ces  faits  l'obf. 
€uri,téde  la  religion.  Car  >  dit-il ,  quoi  que  ce  foit  qu'ils 
adorent,  pourquoi  s  e&rcem-ils  une  de  le  cacher  i  les 
chofes  honnêtes  aiment  à  parôicre  en  public»  les  crimes  . 
cherchent  le  Tecrec.  Pourquoi  ifont-us  ni  temples,  ni 
autels,  ni  images  connues  ?  pourquoi  n'ofent -ils  parler 
ouvertement,  ni  s'a (Tembler  librement)  fîce  n'ellquece 
qu'ils  adorent  fi  fecretement  (bit  punifTablel  ou  hon- 
teux? Mais  enfin  qui  eft  ce  Dieu  f  d'où  vient-il  ?  où  eft- 
il  f  ce  Dieu  unique  «  folitaire,  abandonné ,  qu'auciine 
nation  libre  ne  connoît  j  il  n'y  a  que  les  ]m&,  peuple  mi- 
ferable,  qui  ait  auflî  adore  un  feul  Dieuiencoreavoient- 
ils  des  temples,  des  autels,  des  vidtimes^des  cérémonies. 
Mais  ce  Dieu  a  fi  peu  de  puiffance,  qu'il  eft  captif  des 
Romains  avec  fbn  peuple.Pour  les  Chrétiens,quels  pro. 
diges  n'inventent- ils  point  ?  que  ce  Dieu  qu'ils  ne  peu« 
vent  ni  montrer ,  ni  voir  i  s'informe  exadement  des 
mœurs  de  tout  le  monde,  desadions  ,desparoleSydes 
f  enfées  les  plus  fecrettes^o^ftà^dicç^qu'il  fe  promené  6c 

fc 
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fc  trotfre  par  tout ,  quileft  incommode ,  inquiet ,  eu-  ^*rtntL^t^» 
neux  y  jufi^ues  i  l'impudence^  puifqu'il  eft  en  tous  lieus^ 
&  prefent  a  toutes  les  aûions,  occupé  de  chacun  en  par- 
ticulier ,  comme  5*il  pouvoit  fiiffire  a  tous.  Que  dirons-  . 
nous  de  ce  qu'ils  menaient  du  feu  le  monde  entier^com- 
me  fi  Tordre  de  la  nature  pouvoit  être  renverfê?  &  non 
contens  de  cette  opinion  extravagante,  ils  y  joignent 
des  contes  de  vieilles  j  en  difant  qu'ils  renaîtront  après 
être  morts  ôc  réduits  en  cendre*  de>lâ  vient  ùtns  doute 
l'horreur  qu'ils  ont  des  bûchers ,  où  nous  brûlons  les 
corps.  Ceft  (lirce  fondement  qu'ils  fe  promettent  une 
vie  heureu(è  &  éternelle  après  la  mort,  U  menacent  les 
autres  d'une  peineéternelle.  Et  toutefois  vous  attribuez 
à  Dieu  tout  ce  que  nous  fziCons  y  comme  les  autres  l'at- 
tribuent au  deftin,  &  vous  dites  que  ce  n'eft  pas  ceux  qui 
le  veulent  qui  embraflent  votre  fe(Ste ,  mais  ceux  qui 
font  choifisi  ainfi  vous  faites  un  juge  injufte ,  qui  punit 
dans  les  hommes  le  hazardéc  non  pas  la  volonté.  Ceci- 
lius  attaque  icimanifeftement  le  dogme  delagrace.il 
attaqueenfuite  celui  de  la  réfurre^tionj&continuë:  Vous 
devriez  au  moins  juger  par  l'expérience  du  prefent , 
combien  vos  efperances  vous  trompent  :  vous  êtes  pau- 
vres pour  la  plus  grcUide  &  la  meilleure  partie  ,  comme 
vous  dites  vous-mcmes  ?  vous  (ouflrez  le  froid,  la  faim  , 
le  travail,  &  vôtre  Dieu  l'endure  i  il  ne  veut  ou  ne  peut 
vous  fecourir,tant  il  efl:  foible  ou  injufte.Sans  parler  des 
maladies  des  autres  miferes  communes^  on  vous  me- 
nace, on  vous  fait  fouffrir  lestourmens,  la  croix, le  feu: 
où  efl:  ce  Dieu  ?  il  peut  vous  fecourir  après  la  relurrec- 
tion ,  &  ne  le  peut  pendant  la  vie. 

Ne  voyez-vous  pas  les  Romains,  fans  vôtre  Dieu,  re-* 
gner,  jouir  de  l'empire  de  tout  le  monde ,  &:  vous  com- 
mander à  vous-mcmes  î  tandis  que  pleins  de  crainte  &  ' 
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d'inquiétude,  vous  vousabftenez  des  piaifirs  honnêtes, 
vous  ne  prenez  part^niauxfpeâaclesyni  aux  pompes, 
niauzfeftins  publics  >  vous  dételiez  les  combats  facrez 
te  les  viandes  offertes  fur  les  autels  ,tant  vous  craignez 
les  dieux  que  vous  dites  qui  ne  (bnc  point.  Vous  ne 
vous  couronnez  point  de  fleurs»  ni  ne  vous  parfumez 
point  le  corps  i  vous  êtes  pâles  6c  tremblans ,  vous  ne 
reffuifciterez  point,  &  ne  vivrez  pasen  attendant.  Donc 
s*ilvous  refte  un  peu  de  bon  fènsou  de  modeftie ,  ce{^ 
fe2  de  chercher  les  fecrets  du  ciel  &  la  deftinée  du  mon- 
de, c^eft  atfez  de  regarder  à  fes  pieds,  principalement 
pour  des  gens  ignorans ,  grodiers ,  ruftiques  >  ceux  qui 
ne  font  pas  capables  d'entendre  les  aflaires  de  la  vie 
civile ,  font  bien  moins  capables  de  difcourir  des  cho^ 
{es  divines.  Qu  Ci  vous  voulez  philoropher ,  imitez  So« 
crate,  quidi(bit,quece  qui  eftau-deflus  de  nous  ne 
nous  regarde  point  «la  Souveraine  (cigcife  eft  d*avoiier 
ion  ignorance,  pour  moi  feftime  qu*il  faut  Ltiifer  les 
^hofèsdouteufès comme  elles  (ont,  àc  ne  pas  juger  te- 
inerairement,  tandis  que  l'on  voit  tant  de  grands  hom» 
mes  dans  le  doute,  de  peur  d'introduire  une  ruperftition 
ridicule, ott  d.e détruire  toute  la  religion.  Ainfî  parU 
Çecilius. 

xtr.  Odhivius  répondit;  que  tous  les  hommes  fans  difljn« 
tiSw!  ^  ûion  d'âge,  de  fexe,  de  condition,  font  nez  capables  de 
raifon ,  &  que  les  philofophes,  même  avant  que. leur 
^réputation  fût. établie ,  étdient  méprifèz  des  grands  & 
des  riches, comme  des  hommes  vulgaires ,  pauvres  & 
ignorans.  Moins  le  difcours  eft  étudie,  plus  il  eû  clair, 
quec'eft  la  vérité  feule  qui  perfuade.  Il  eft  raifonuSblc 
ènue  riiomme  fe  cormoill'c  lui  mcmei  mais  il  ne  le  peur, 
fins  connoître  le  rcfte  du  monde ,  tant  les  parties  en 
fonthées  ,  &  lans  coiinoitrç  Dieu  c^ui  en  ell  l'auteur  ;  il 
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faut  connoître  cette  grande  rûcietc,pour  fe  bien  condui- 
re dans  la  focietc  civile.  Il  vient  enfaite  aux  preuves  na- 
turelles d'un  Dieu  qui  a  fait  le  monde ,  &  qui  le  gouver- 
ne par  la  providence.  Nous  ne  pouvons,  dit -il,  ni  le 
voir ,  ni  le  comprendre  ;  parce  qu'il  cft  au-dellus  de  nos 
fens  &  de  nos  connoiflances,  inimenie,  infini,  connu  de 
lui  feul  tel  qu'il  eft.  Il  ne  Faut  point  non  plus  chercher 
Ton  nom ,  ion  nom  efl  Dieu.  On  a  befoin  de  noms  pour 
diftinguer  chaque  particuher  dans  une  multitude  ;  le 
nonideDieu  fuliit  pour  celui  qui  eft  feul  Dieu.  Il  n'efl 
autre  chofe  qu'efprit  &:  raifon  j  les  philosophes  mêmes 
l'ont  enfcigné  ainfi  pour  la  plupart. 

Il  réfute  enfuite  amplement  les  fables  &  les  autres ab- 
furditez  de  l'idolâtrie.  £n  parlant  des  hommes  que 
Ton  faifoic  dieux  après  leur  mort ,  comme  alors  cous 
les  empereurs  Romains,  il  dit  :  On  leur  donaecehom 
malgré  eux;  ils  fouhaitent  de  demeurer  hommes,  & 
craignent  de  devenir  dieux,quelquesvieux  qu'ils  (oient. 
Il  demande  quand  les  idoles  commencent  à  être  des 
dieux  ;  on  le  tond  >  on  le  Ebrique,  on  le  repare»  il  n'eft 
pas  encore  dieu.  On  le  dreilè ,  on  l'affermit  avec  da 
plomb*  il  ne  l'eft  pas  encore  j  on  l'orne,  on  le  con-  ^ 
(acre,  on  le  prie i  le  voila  dieu ,  quand  il  a  plû  à  un 
homme  de  le  dédier.  Il  répond  au  reile  y  comme  Ter- 
tuliien,  2  l'objedion  de  la  grandeur  Romaine,&aux  ca- 
lomnies des  inceftes  &  des  repas  de  chaire  humaine»  8c 
rapporte  aux  démons  l'idolâtrie  &  la  haine  contre  les 
chrétiens.  Il  dit  que  nous  n'adorons  ni  ne  (ouhaitons 
les  croix  i  ^ais  c  eil  comme  il  a  dit  ^luparavant  »  que 
l'on  le  trompe &ri ,  fi  l'on,  croit  que  nous  teniot^s  pour 
dieu  un  homme  terreftre  ou  criminel.  0€tavius,  ou  y,f„f^c^ 
plûcôtMinucius  qui  le  fait  parler,  n'entre  dans  l'expli-  f<r.6.fMfl&rt. 

ç^t(pQ  d  ancçm  mylterçi  atnu  il  oçxplique  m  luiii  ^ 
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carnation  ,  ni  la  croix  de  J.  C.  il  fe  contente  d'éloigner 

les  idées  baflcs  des  payens,  qui  croyoienc  que  nous 
adorions  un  homme  ordinaire  ,  &  la  figure  de  la  croix 
ii^lTi.  en  elle-mcnie,comme  inftrumentdufupplice.Au  rcftc,, 
cette  obje(5tion  ne  leur  fut  pas  venue  dans  rcfprit  s'ils 
n'avoient  vû  les  chrétiens  ou  dans  les  églilcs ,  ou  dans 
leurs  maifons,  rendre  quelque  refped^  à  la  figure  de  la 
croix.  Et  fi  les  chrétiens  n'avoient  eu  aucune  forte  d'i- 
mages, Cecilius  n'auroit  pas  dit,  qu'ils  n'en  ont  poinc 
de  connues,  mais  abiolument qu'ils  n'en  ont  point. 

Contre  le  reproche  que  les  chrétiens  n'avoient  ni 
ftatucs ,  ni  temple ,  ni  autels ,  ni  facrifices^  il  le  contente 
de  dire,  que  l'homme  eft  la  vraye  image  de  Dieu,  le 
monde  Ton  temple ,  la  vie  pure  &  les  bonnes  œuvres ,  le 
véritable  lacrifice.  Ceftà  peu  près  ainfi  qu'Origene  ré- 
pondoit  peu  de  tems  après ,  &  avant  lui  Clément 

orig.incti.  Alexandrin  Ton  maître.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fiit  no- 
w.vi: i.p.  j8,.     .  1    '  •       .        J  I  •  1 

Chm.7^rtm,v.  toitc,  que  ics  chrctiens  s  ailembloient  en  certains  lieux , 
Mmri.Gkr,H,  ^^^^  l'excrcice  de  leur  religion i  mais  ces  lieux  reflem- 
bloient  plutôt  à  des  écoles  qu'à  des  temples,  tels  que 
ceux  des  payens ,  qui  n'étoient  jamais  fans  idoles  de 
.  relief ,  ni  fans  autels  propres  à  brûler  des  vi(51:imes. 
Il  dit  qu'il  n'y  a  autre  dcftinée  que  la  providence  de 
vtr'/0r^.dt  Di^"'  promet  un  traité  du  deRin  que  nous  n'avons 
plus.  Sur  ce  que  l'on  reproche  aux  chrétiens  leur  pau- 
vreté, il  dit  :  C'eil  nôtre  gloire  ;  comme  le  luxe  relâche 
le  courage,  la  frugahté l'affermit.  Et  toutefois  peut  on 
être  pauvre  quand  on  n'a  befoin  de  rien,  quand  on 
ne  de(îre  point  le  bien  d'autrui?  Si  nous  croyions  les 
xichelTes  utiles,  nous  les  demanderions  à  Dieu,  celui  à 
qui  tout  appartient  pourroit  bien  nous  en  donner  quel- 
que partie.  Mais  nous  aimons  mieux  les  mcpnler  que 
les  gaider  >  nous  lui  demandons  plucoc  l'innocence  6c 
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îa  patience.  C'ell;  ce  qu'il  y  a  de  plus  fmgulier  dans  le 
dialogue  de  Mmucius  Felijc^  donc  la  conclullon  ell  la 
convcrdon  de  Cecilius. 

Vers  ce  même  tems  au  commencement  de  Cara-    ^  xiri. 
calla,  ou  peut-ctre  fur  la  fin  de  Scvere,  Tertullien  adrefl  ikSV*»fu£" 
fa  un  écntà  Scapula  proconful  d'Afnc[ue,  pour  l'exhor- 
ter à  faire  celfer  la  perfccution  ,  qui  par  confequcnc 
duroit  encore  en  cette  province.  Il  y  marque  d'abord 
que  ces  avis ,  que  les  chrétiens  donnent  aux  perfécu- 
tears,ne  font  pas  pour  l'incerêc  des  chrétiens ,  qui 
xéjoûifiènt  plus  d'être  condamnez  que  d'ctte  ablous  v 
mais  pôuc  l'intéict  des  perfécuteurs  eux-mêmes»  Il  die 
expreffemenc  :  A  Dieu  ne  plaife,  que  nous  (byons  in-  t. 
dignezdes  maux  que  nous  ae{irons  foufirir^  ni  que  nous 
nous  procurions  quelque  vengeance ,  nous  qui  l'atten» 
dons  de  Dieu.  11  remarque ,  comme  des  (îgnes  évidens 
de  cette  vengeance  divine ,  plufieursévenemens extra- 
ordinaires arrivez  depuis  fa  perfécution. 

Sous  le  gouverneur  Hiiarien  le  peuple  cria ,  que  l'on 
otâc  aux  chrétiens  les  aires ,  où  ils  faiioient  leurs  (èpui- 
tures,  6c  les  aires  ou  ils  bactoient  leurs  bleds  furenc 
inutiles ,  car  ils  n^eurenc  point  de  moiflbn.  Il  y  eucde» 
pluyes  &  des  tonneres  extraordinaires  :  des  feux  paru- 
rent la  nuit  furies  murailles  de  Carthage:  aUtique  le 
foleil  s'échpfa  contre  les  règles  de  l'aftronoraie.  Clau- 
de Herminien  gouverneur  de  Cappadoce ,  indigné  de 
la  converfion  de  fa  femme,  traita  cruellement  les 
chrétiens  :  il  fut  feul  attaqué  de  pefte  dans  fon  palais  ^  • 
&  plein  de  vers-bien  qu'encore  tout  vivant ,  il  difoit  • 
il  ne£iat  pas  qu'on  le  (^ache,  de  peur  que  les  chrétien» 
ne  s*enre|oûi(lenc.  Enfuite  reconnoifiant  ià  Êiute,  d'à*  - 
voie  contraint  quelques  u  n  s  par  les toarmens  à  apoftai» 
fieCsitmçurac  preique  duétien*  Cedlius-Capell»|^ 
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quand  Severe  prit  Byzance  fîir  le  parti  de  Niger, s*é-' 
cria  :  RéjoûiiTez  vous  chrétiens.:  parce  que  Severe  leur 
étott  alors  favorable.  Il  rapporte  enfuice  les  exemples  de 
plufîeurs  gouverneurs  qui  avoient  traité  les  chrétiens 
plus  humainement.  Cincius  Severe  à  Thyfdreen  Afri- 
que leur  fuggeroit  lui-même  les  réponfes  qu'ils  dévoient 
faire  pour  ctre  renvoyez.  Vefpronius  Candide  renvoya 
un  chrétien,  (bus  prétexte  qu'il  ne  pouvoir  contenter 
ceux  qui  le  pourfuivoient ,  fàns  flivorifer  le  tumulte. 
Afper  en  voyant  un  qui  ccdoïc  a  de  légers  toui  mcns, 
ne  le  contraignit  point  à  lacrifier  ,  apics  avoir  dcclaié 
2.  fonconfeil  qu'il  ccoit  tache  que  cette  affaire  lui  fut 
venue.  Pudens,  comme  on  lui  eut  envoyé  un  clirécien , 
ayant  compris  par  le  titre  d'acculacion  qu'elle  étoit  ca- 
lomnieufe  ,  la  dctliua  ôc  renvoya  l'accufc,  difant  qu'il 
ne  i'uitcrrogeroit  pouit  fans  accuiateur  légitime  ,  fui- 
vant  Tordre  de  Tempereur. 

Tous  ces  gouverneurs  croient  en  Afrique;  car  Ter- 
tullien  ajoute  :  Tout  cela  vous  peut  ctre  atteflé  par  vos 
ofKciers  Se  par  vosconleillers ,  qui  ont  eux-mêmes  obli" 
gation  aux  chrétiens.  Le  fécrctaire  de  l'un  d'eux  tue 
délivré  du  dcmon  qui  Talloit  précipiter;  un  parent 
d'un  autre;  un  petit  garçon  d'un  autre  :  Se  combien 
d'hommes  de  qualité  ,  pour  ne  pas  parler  de  gens  du 
commun,  ont  ete  délivrez  des  démons,  ou  guéris  dç 
leurs  maladies?  Il  marque  en  ces  termes  que  la  pcrfé- 
cution  duroit  toujours  :  Encore  a  prefent  ce  nom  efl: 
perfecuté  par  le  commandant  de  la  légion  ,  &c  par  le 
gouverneur  de  la  Mauritanie,  maisjulques  au  glaive 
îculement,  comme  il  a  ccé  ordonne  au  commence- 
ment i  c'eft-à-direque  fes  officiers  fe  contentoient  de 
faire  mourir  les  chrétiens,  fans  les  tourmenter.  Il  Hnic 

rejprç^cn^aiu  leur  grjind  npiubre  ^  &c.d«  perrounesw 
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conïidérnbles  fur  tout  à  Carthage. 

Oiigene  continuoit  toujours  d'enfeigner  à  Alexan-  ^^^ul 
driei  mais  le  dedr  devoir  rcelife  de  Rome  fi  ancienne,  occapatîon» 
le  porta  a  y  turc  un  voyage  vers  ce  mcrne  tems  lotis    twj.  vi.  ii/.^ 
le  pontificat  de  Zcphyrin.  Son  fcjour  n'y  fut  pas  long, 
Se  il  retourna  bicn-tot  à  Alexandrie  reprendre  fes  oc- 
cupations ordinaires  fous  Icvcque  Dcmetrius,  qui  l'ex- 
hortoitôc  le  fupplioit  preique  de  s'appliquer  à  (ervirTé- 
glife.  Origene  vit  qu'il  ne  pouvoir  luHire  à  l'ctude  pro- 
fonde de  la  théologie,  d  l'explication  de  récriture,  ôc  en 
mcmetenis  à  ruillrudtion  de  ceux  qui  venoientà  lui  ôc 
qui  ne  lelaifloient  pas  refpirer  ,  fe  luccedant  les  uns  les 
autres  depuis  le  matin  jufques  au  (oir.  Il  partagea  donc 
cette  multitude  ,  ôc  choifit  entre  fes  amis  Flerac las  pour 
le  loulager.  Cétoit  un  homme  appliqué  à  la  théologie, 
&  d'ailleurs  très-fçavant  dans  les  humanitez,  &  railon- 
nablemenc  inftruit  de  la  philofophie.  Il  le  chargea  de 
donner  les  premières  inlb  uclions  à  ceux  quicomniea- 
Çoient ,  fe  refcrvant  les  plus  avancez. 

La  paflion  qu'il  avoit  d'entendre  l'écriture  Gintc  lui  e.  m. 
fît  apprendre  la  lanjiue  hébraïque,  quoique  cette  étude    ttut.di  frif, 
ne  convint iiuere  a  lonaiie  &:  a  la  nation;  car  il  avoit 
dcji  environ  trente  ans,  6:  les  Alexandrins  ni  les  au- 
tres Grecs  n'apprenoient  pas  volontiers  les  langues  é- 
trangcres.  Il  acheta  donc  les  exemplaires  hébraïques 
dont  les  j  uifs  fe  rervoient,6<:  rechercha  les  verfionsgrec» 
ques  qui  en  avoient  été  faites ,  outre  celle  des  Septante  , 
c'eft  à-dire,  la  verfion  d'Aquila  ,  de  Theodotien  &de 
Sy  mmaqae.Cette  dernière  venoit  d'être  faite  du  tems  de  «.«r.  injer^  - 
l'empereur  Severe,  l'auteur  s'étoit  plus  attaché  â  rendre 
lefens  que  les  paroles  ;  &  après  avoir  fait  une  première  ^ 
verfion  ,  il  en  ht  une  féconde  :  Il  avoit  été  Chrétien,  & 
^aâi  i  laifidle.dâs  Ebiookes,.  pour  b<^ueUe  il  écrivit  ^f''"-^'^ 
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^A^^  contre  l'évangile  de  S.  Matthieu;  queIques-uns;icfont 
auteur  de  certains  hereciques  demi  Jvâ£s,  que  I*on  nom- 
moit  Symmaquiens. 
»i.  *.  xt.  ^  ^i^j.^  qtfOrigetie  convertit  â  la  foi  catholi- 
oue  AntbroiTe  homme  confîderable  à  Alexandrie^pour 
KS  richeilès  &  pour  Con  efpric,  mais  engagé  dans  les  er*' 
reurs  desValentiniens»  étant  convaincu  &  éclairé  il  (e 
rendit»  &  fut  depuis  un  des  plus  grandsamis  d*Origene. 
Il  y  eut  pludeurs  antres  (çavans  hommes ,  que  la  réputa- 
tion d'Origene  attira  pour  l'écouter ,  &  non  feulement 
des  hérétiques»  mais  des  payens  &  des  philofophes»  car 
ii  ne  (ècontentoitpasd'enfeignerla  doébrine  chrétien- 
ne, il  y  joignit  la  philofophie  &  les  lettres  humaines. 
Ceux  en  qui  il  trouvoic  le  plus  beau  naturel ,  il  les  incro- 
duifoita  la  philofophie,  leur  enfeignant  la  géométrie  , 
l'arithmétique  &  les  autres  fciences  préliminaires;  puis  ii 
leurmontroic  les  icdcsdcs  philofophes  &  leurs  diffé- 
rentes opinions,  expliquoit  leurs  écrits ,  &  y  ùiioit  des 
commentaires,  llexcitoitd  1  ccade  des  humanitez,  ceux 
qui  a  voient  l'efprit  plus  commun ,  alTurant  qu'elles  n'é- 
toicnt  pas  peu  utiles  pour  l'intelligence  &  la  preuve  des 
faintes  écritures.  Telles  étoient  les  raifons,  pour  s'ap- 
pliquer lui-mcme  à  l'étude  des  lettres  humaines  &  de  la 
philoCophie.  Sa  réputation étoit  li  grande,  même  chez 
les  payens,  que  fouvent  leurs  philoiophes  le  conful- 
toient,  luidédioient  des  livrej,  ou  faifoient  mention  de 
lui  dans  leursécrits. 

Il  etoit  ainfi  occupé  à  Alexandrie ,  lorfqu'il  vint  un 
.ft5/".»i^.*.i^  folJat  apportant  les  lettres  du  gouverneur  d'Arabie  à 
l'évéque  Demetrius  &  au  préfet  d'Egypte  ,  afin  de  lui 
0      envoyer  en  diligence  Origine  ,  pour  l'entretenir  de 
fcience.  Ifs  envoyèrent  Origene,  il  alla  en  Arabie  i  & 
,  ayant  ccr  minç  eu  peu  de  tems  l'affaire  qui  l'y  avoir 
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appelle,  il  revint  à  Alexandrie.  Peu  détenu  après  une 
guerre  civile  aflez  violence ,  qui  s'y  alluma,  Pobligea 
d'en  forcir  ;  &  ne  fe  trouva  pas  en  fureté  dans  l'Egypte, 
il  palTa  en  Paledine }  6c  s'arrêta  à  Cefarée ,  ou  il  te  mic 
à  enfeigner  publiquement.  Ce  fut  dans  ce  voyage  de 
PaleAine  qu'il  uouva  une  verfion  de  l'écriture  fans  nom 
d*auceur,  car  il  marquoicqu*ill*avoiccrouvéeà]erichoy 
dans  un  vaifTeaude  terre  ,(bus  l'empereur  Antonin  fils 
de  Severe.  Quoiqu'Origene  ne  fut  pas  encore  prêtre  , 
les  évêques  du  pays  l'invitèrent, non-feulement  à  par- 
ler ,  mais  à  expliqueras  écritures  dans  l'aiTemblée  pu« 
blique  de  l'égliiè.  Démetrius  évéquc  d'Alexandrie  s'en 
plaignit  i  mais  Alexandre  de  Jeruiklem  dcTheoâifte 
de  Ceiàrée  lui  répondirent  en  ces  termes:  Ce  que  vous 
ajoutez  dans  vos  lettres ,  qu*il  eft  inoûi  que  les  laïques 
parlent  devant  les  évêques  &  expliquent  les  écritures } 
Il  nous  iemble  qu'en  cela  vous  v«us  êtes manifeftement 
trompé.  Car  lorfque  l'on  trouve  des  hommes  capables 
d'aider  les  fireres  dans  la  parole  de  Dieu ,  les  évêques 
les  i^rient  de  l'expliquer  au  peuple,  comme  âLarande 
l'éveque  Néron  a  Êiit  parler  Evelpis,  à  Icône  l'évêque 
Celfe  a  employé  Paulm,  à  Synnade  l'évêque  Atcique 
a  employé  Théodore.  C'étaient  tous  de  ùÀnts  pérfon* 
nages ,  il  eft  â  croire  que  le  même  fè  pratique  en  d'au- 
tres lieux,  quoique  nous  n'en  ayons  pas  de  connoiT-  >.t 
Tance.  Ainfi  parloir  Alexandre  évêque:  de  Jèm(âlem. 
Démetrius  écrivit  à  Origene ,  &  lui  envoya  même  des 
diacres  de  (on  églifc ,  pour  le  oreilër  de  revenir  â  Aie* 
zandrie ,  il  revint  6c  reprit  fes  études  9c  Ces  occupations 
ordinaires. 

La  guerre  qui  avoit  chaiTé  Origene  d'Alexandrie,  ^^^m 
jBteit  apparemment  le  défordre  qu'y  fie  l*empereurCa.   ^ort  de  c*j 
xacaUa.Caru  y  vmt  la  cinquième  année  de  ièn  règne  ciu^acor, 

TmelL  .  ^ 
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XI  '.de  J.  C.  Le  peuple  de  cette  grande  ville  ,  railleur 

Or  (en.  t.  1.  '    r  \  '  '11-  I  r  \ 

An,  Jt.  &  infolenr,  s'etoïc  mocque  de  lui,  principalement  fur  la 
*  mort  de  Ion  frère ,  il  avoir  réfolu  de  s'en  venger.  Mais 
il  dillirnuloit  &  feignoit  d'aimer  cette  ville  à  caufed'A- 
.  lexandre  le  grand  Ion  fondateur  ,  qu'il  fe  piquoit  d'imi- 
ter. Il  y  entra  donc  en  grande  (olemnitéi  enfuite  il  fie 
aflembler  toute  la  jeuncUe  ,  comme  pour  une  revue» 
mais  tandis  qu'il  les  amufoit  de  paroles ,  il  les  fit  en- 
vironner par  les  troupes,  puis  il  fe  retirai  &  à  un  cer- 

.  •  tain  fignal  on  les  tua  avec  tous  leurs  parens  &:  les  au- 

tres qui  s'y  trouvèrent  engagez.  En  mcme  tcms  l'ar- 
mée ie  laiiitdes  rues  &:  des  toits  des  mailons  i  chaque 
citoyen  eut  ordre  de  demeurer  chez  lui ,  &  chaque  lol- 
4lat  ordre  d'égorger  (on  hôte.  Avec  les  Alexandrins 
périrent  plufieurs  étrangers,  même  de  la  fuite  de  l'em- 
pereur ,  parce  que  dans  uned  grande  ville  on  ne  pou- 
voir les  difcerner  entpe  ceux  que  Ton  tuoit  jour  &  nuit. 
On  jettoic  les  corps  dans  des  fofTes  profondes  pour  en 
dérober  la  connoifTance,  &  l'empereur  n*o(â  publier  le 
nombre  des  morts»  mais  il  écrivit  au  Sénat  qu'il  impor* 
toit  peu  combien  avoient  perdu  la  vie ,  puifque  cous 
l'avoient  mérité.  Ainû  fut  traitée  Alexandrie,  <piavoit 
£ut  fouârir  tant  de  martyrs  durant  la  pecrécution  de 
Severe. 

L'empereur  Caracalla  étoît  extrêmement  curieux  5e 
ibupçonneux  »  &{çachant  qu'il  étoit  haï ,  il  confultoit 
tous  les  oracles ,  (uibic  venir  de  cous  cotez  des  magU 
xiens^des  aûrolosues,  des  arufpices  de  desim^ofteurs 
detoutes  (brtes  \  ilrendit  de  grands  honneurs  a  iamt- 
moire  d'iApollonius  de  Tyane,  dcluifitdrefTer  un  mo- 
nument. Comme  il  étoit  en  Mefopotamie»  Êulànt  la 
guerre  contre  les  Parthes ,  il  écrivit  à  Macernien ,  qui 
avoitiibiiide^a^ËûresaKome»  de  chercher  les  m w 
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leurs  magiciens,  &  même  de  confulcer  les  efprits  des 
morts,  pour  fçavoir  quelle  devoit  êcrc  fa  fin,  &  G  quel. 
qu*un  confptroit  contre  lui.  Maternienlui  écrivit,  qu*il 
(e  gardât  de  Macrin,l*an  des  deux  préfets  du  prétoire» 
qui  enefiet  étoit  mécontent.  Par  Timprudence  de  l'em- 
pereur la  lettre  tomba  entre  les  mains  de  Macrin,  qui 
léfolutde  le  prévenir.  Il  fe  fervitpour  l'exécution  d*ua 
centurion  nomméMartial,mécontent  auflide  (on  che£ 
Un  jour  donc  l'empereur  parrit  de  Carres  enMefopa- 
camie ,  pour  aller  â  un  temple  de  la  lune ,  &  y  fâcriner  , 
ayant  feulement  une  petite  efcotte  de  cavalerie.  Au 
milieu  du  chemin  il  s'arrêta  pour  quelque  néceflîté  na^ 
tutelle.  Martial  feignant  d'être  appelle  s'approcha  dt 
lui  par  derrière ,  le  frappa  dans  la  jointure  des  cuiifes , 
&  le  tua  flir  le  champ.  Âinfi  mourut  Antonin  CaracaUa, 
après  avoit  vécu  vingc-^neuf ans,  &  en  avoir  régné  (îx  6c  tM^tutiufi 
deux  moisi  il  fût  tué  le  huiriéme  d'Avril  l'an  de  J.  C. 
i  17.  Il  y  eut  deux  jours  d'interrègne ,  &  le  onzième 
du  même  mois  on  reconnut  empereur  le  même  Ma- 
crin,  qui  avoit  fait  tuer  Caracalla.  Il  déclara  auifi-tôt 
Cefar  ion  fils  Diadumenien ,  qu'il  nomma  Antonin, 
&  lui  donna  même  enfuice  le  titre  d'empereur  >  mais 
ils  ne  régnèrent  que  quatorze  mois.  Macrin  étoit  natif 
deCefarée  en  Mauritanie ,  ficfenommoitOpiliusMa* 
crinus. 

Le  pape  Zephirin  mourut  cette  même  année  zij.  xlv. 
après  avoir  tenu  le  faintSié^e  prcs  de  vingt  ans,ôcCa-  jJ^X" 
lifte  lui  rucceda,qui  le  tint  cinq  ans.  A  Antiochel'cvc-  JJJjJ^*"^* 
que  Aklepiade  mourut,  ÔcPhileus  lui  fucceda.  Ceft  le 
tems  du  traite  de  Tertullien  de  la  Monogamie-,  car  il 
dit  qu'il  y  avoit  environ  160.  ans  depuis  les  apôtres, 
particulièrement  depuis  les  épîtres  de  faint  Paul  auxCo- 
xinthiens  que  l'on  rappoice  ordinairement  à  l'an  57^ 

M 1^ 
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Ce  livre  écrie  ouvertement  contre  iadod^rine  derégli- 
iè  catholique ,  qui  approuvoic  les  fécondes  noces ,  fui- 
vant  l'autorité  de  iaint  Paui>  &  condamnoit  comme 
hérefie  la  dodrine  de  Montan»  quiles  réjettoit,  pré* 
tendant  que  le  Paraclet  avoit  amené  une  plus  grande 
perfeûion  que  les  apôtres. 

Tertullien  écrivit  enfuite  le  traité  des  jeûnes  >  pouc 
(butenir  les  nouvelles  lois  que  les  Montaniftes  vou- 
loient  impofer  en  cette  matière.  Les  catholiques  nere- 
connoiflbient  pour  jeunes  d'obligation  dans  la  loi  nott> 
velle,  que  ceux  qui  prétendoienc  la  Pâque,  en  mémoire 
Ccnji.  Af0ft.  de  la  pa(fion  de  ].  C.  &  que  Ton  a  nommez  depuis  le. 
Itoti'îx.  I    Carême.  C'eft  aind  que  l'églife  entendoit  cette  parole 
jur».  1 1.  ao.   cle  1.  C.  qu'elle  jeûneroit  quand  Ion  époux  lui  feroit  ôté. 

Ce  jeûne  de  la  pâque  durait  juiques  â  l'heure  de  vê:- 
pres  y  c'eft-à-dire  jufquea  au  ibir.  Il  y  avoit  d'autres  jeu* 
'     nés  qui  n'étoient  que  de  dévotion  >  fi^voir  toutes  les 
femaines  la  quatrième  &  fixiéme  fiirie  >  c'eft-à^lire  le 
mercredi  de  le  vendredi  \  ce  jeûaes*appeUois  la  ftation^ 
fi  y  avoit  les  jeunes. commandez. pac  les  évcques  pouc . 
les  befbins  des  églifes  >  &  ceux  que  chacun  s'impofoit 
parÊidevotion  particulière.  Ces  jeûnes.de  dévotion  ne 
duraient  que  jufquesâNone.  Quelques-uns  quiajoô- 
soient  au  jeûne  la  xerophagie  ,  c'eft.'-à-direl'uiâge  des 
viandes  feches  >  s*abftenant  non  feulement  de  la  chaic 
dt  du  vin  >maisdes  fruits  vineux  &  fucculens  ;  &  quel- 
ques-uns &  rédnifoientaupain  &  k  i*ean>  mais  ces  auC 
téritez  étoienc  de  dévotion.  Tels  étoient  les  jeûnes  des 
catholiques  >.  félon  TertuUien  même^  que  l'on  ne  foup*- 
^nVZTe't^ù  çonnera pasde lesavoir flatez encetcaitéX>rigene prci^ 
que-dans  lemêmetemsen  parle  à.  peu  près  de  même. 
•  Les  Montaniftes  ajoûcoient  plufîeurs  autres  je  unes  ^ 
^*ils  regaidoient  comme  d'ooligation  »  prétendang 
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<juè  le  Pa raclée  les  avoit  ordonnez ,  &  tous  leurs  Jeûnes 
étoient  julques  au  foir  &  avec  xerophagic,  à  laquelle 
ils  joienoient  l'abdinencedubain  :  grande  auftericé  en 
païs  cnaud.  Tenullien  montre  bien  en  ce  traite  l'exceU 
tence  &  l'utilité  du  jeûne  ;  mais  il  ne  prouve  point  cette 
prctcnduë  obligation ,  au-delà  de  la  pratique  univer- 
ièlle  de  l'éslife.  Il  marque  la  xerophagie  comme  re- 
commandée en  tems  de  perfécution ,  pour  fe  préparer 
au  combat,  les  prieresfolemnellesâdeEce>àiezce&â. 
none  ;  la  raifon  déjeuner  jurqu'à  none ,  pour  honorer 
la  mort  de  J.  C.  ôc  à  vêpres  pour  iakpulcure.  Ilmarqiae  ^ 
les  jours  que  les  Chrétiens  diflinguoient desautres:  (à. 
voir  la  fête  de  pâque  &  celle  de  k  pentecôce»  avec  les 
cinquante  jours  entre  les  deux  que  l'on  pafToit  en  toute 
forte  de  joye.Les  {Rations  de  la  quatrième  &  de  la  fixlé- 
me  ferie,  le  jeûne  de  la  parafceve,  c'eft-à-dire  du  grand 
vendredi ,  auquel  les  catholiques  joignoient  quelqjie- 
fjis  le  famedi.  Il  dit  qu'en  Grèce  on  cenoit  en  certain»  ^'i* 
lieux  des  conciles  de  toutes  les  cglifèsaflembiéesppur 
traiter  en  conimun  des  afiaires  les  plus  importantes  ;  & 
que  ces  afTembiées  commen^oietu  par  des  ftations  Se 
des  jeûnes.  Il  remar<^e  que  dans  les  agapes  on  donaoic  *>7f 
double  portion  aux  cvcques  par  honneur. 

Dans  le  livre  de  la  pudicité ,  Tertullien  combat  la  xlvi. 
pratique  de  Téglife  qui  recevoit  à  pénitence  ceux  qui 
après  le  baptême  étoient  tombez  dans  l  a  fornication  , 
ou  même  dans  l  adultère.  L#  pape  avoic  fait  un  décret 
fiir  ce  fuj^tj.dont  iliê  moque  en  ces  termes  :  J'apprens 
4|ue  l'on  a  appofé  un  édit  &  même  peremptoireUefou* 
verain  pontfte  >,c'e(t-à  dire  l'évêque  des  évêqjies  ^  dit  : 
Je  remets  les  péchez  d'adultère  &  de  Ibmication  â 
ceux  qçit  auront  accompli  leur  pénitence.  Le»  papes  ne 
jcenoieut  point  alors  ces  titres  x  &  c'eft  par  ironie  qur 
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Tertullien  les  leur  donne:  mais  cette  raillerie  eue  été 
■  (ans  fondement  y  Ci  ce  pape  n'eût  été  en  eBet  regardé 
par  tous  les  catholi(|ue6  ^  comme  le  chef  delà  religion 
&  le  payeur  des  cveques  mêmes.  Il  lui  donne  enluite 

«.lu  les  titres  de  pape  6c  d*apo(lolique,<^ue  les  catholiques 
lui  donnoient.  Les  Montaniftes  pretendoient  qu'il  y 
avoitdes  péchezirremifTibles,  (avoir  1  idolâtrie,  rhomi<. 
cide,  &  l'adultère,  c'ed  à  -  d  ire  que  Dieu  feui  pouvoit  re* 
mettre  »  mais  pour  lefquelsl  egUfen*accordoit  point  de 
pardon.  Us  ne  lailToient  pas  de  mettre  en  pénitence  ceux 
qui  y  étoient  tombez;  mais  ib  refetvoient  à  Dieu  de  les 
abroudre.llscomptoient  pour  péchez  remilTibles  les  pe- 

^  chez  journaliers,  au  rang  defquels  Tertullien*  met  »  (è 
Êcher  injuftement ,  frapper ,  dire  des  injures ,  jurer  en 
vain,  mentir  par  honte  ou  par  neceflîté.  Iiruppofeeii 
piufieurs  endroits  que  les  catholiques  n'admettoient 
point  à  pénitence  les  idolâtres  U  les  homicides  $  ce  qui 
toutefois  ne  s'accorde  avec  les  autres  monumensdeCe 
même  fiécle.  Ifeft  conftant  que  trente  ans  après,  S. 
Cy  prien&  toutel'églife  catholique  d'Afrique^accordoic 
la  pénitence  de  l'abiolution  i  ceux  qui  a  prés  leur  bapté* 
me  étoient  tombez  dans  l'idolâtrie.  Mais  Tertullien  re- 
marque fore  bien,  que  l'ëglife  catholique  n'impofoic 
point  de  pénitence  pour  les  péchez  commis  avant  le 
baptême  dans  l'ignorance. 

£n(è  propofant  les  objeâions  des  catholiques,  il 
dit:  Vous  pounez  comnuncer  par  la  parabole  où  l'on 
voit  la  brebis  perduiîque  le  Seigneur  cherche  6c  rappor- 
te fur  fesépauies.  Montrez  jufques  aux  peinturesde  vos 
calices  i  y  pourra-t-on  diftinguer  Ci  cette  brebis  {ignifie 
le  pécheur  chrétien  ou  le  payen>  Etenfuite:  Vous  ao- 
'''^  rez  le  fnfTrage  du  pafteur,  que  vous  peignez  fur  vos 
Çfllices.  Les  chrétiens  avoient  dpnc  deflors  des  images. 
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idans  les  cglifes  &  fur  les  vafes  (àcrez,  ôc  Tenullien  tout 
envenimé  qu'il  étoit  contre  les  catholiques,  ne  leur  en 
fait  point  un  reproche.  Il  marque  les  cérémonies  de  la 
pénitence  en  ces  termes  :  Et  vous  ^  introduifânt  dans 
X'églire  un  adultère,  penitentj  pour  adoucir  les  fireresen 
Ùl  faveur ,  vous  le  ferez  proftemer  au  milieu  de  la  place 
devant  les  veuves  &  les  prctres  avecle  cilice  &  la  cendre 
défiguré  à  faire  horreur,  les  prenant  cous  par  leurs  ha- 
bits, bailànt  leurs  pieds,  embraflànt  leurs  genoux.  Vous,  • 
cependant,  bon  pafteur  &  pape  beni,  vous  prêchez  fur 
fon  malheur  avec  tout  Tartince  poflible  ,  pour  exciter 
la  compaiïlon  »  &  vous  chercherez  voschevres  dansla 
parabole  de  la  brebis.  Il  reconnoîtque  l'églife  a  le  pou- 
voir de  remenre  les  péchez,  &  que  les  catholiques  le  ***''^ 
fondoient  fiir  la  promeilè  faite  à  iaint  Pierre*  Il  recon- 
noît  aufli  que  l'égdCc  accordoit  le  pardon  de»  pcnitens 
aux  prières  des  martyrs.  Il  parlé  aind  des  mariagesclan- 
defUns  :  Chez  nous  les  conpnâions  cachées,  c'eft-â- 
dire,qui  n*ont  pas  été  auparavant  declaféesdans  régli(è, 
courent  hazard  d'être  traitées  comme  l'adultère  de  la 
fornication,  de  peur  qu'elles  n'évitent  Tacculàtion  ibus 
le'prétezte  de  mariage.  Tertullien  fit  encore  un  traité 
pour  montrer  à  ce  qu'il  précendoit ,  qu'il  Ëiut  voiler  les 
vierges  ,  c'eft-à-dire ,  que  depuis  qu'elles  ont  atteint  IIU 
ge  nubile,elles  ne  doivent  plus  paroitre,principalement 
dans  régUfe ,  que  couvertes  d'un  grand  voile  jufques  il  ^  >> 
la  ceinture.  Il  y  marque  <^uellesétoient  les  vierges  nom-  t, 
mées  vettve8,cellesque  l'evêqnemetcoitaumême  rang> 

fc  leur  attribuoit  comme  aux  veuves  une  penfion  de 
éghfe. 

L'empereur  Macrin  au  lieu  d'aller  à  Rome  oâ  il  étoie  ^^^^^ 
^efiré ,  demeura  â  Antioche ,  où  il  iè  rendit  mépriiÀ-    Mon  ae  W 
Ueaox  (coupes,  par  une  gravité  affeâée  de  un  lu^ie  STolJ^^ 
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j.  ^jfceflif  5  car  il  étoit  plutôt  homme  de  ville  qu'homme 
de  guerre  9  &  toutefois  il  exerça  fur  les  foldats  degran* 
descruautez,  fous  prétexte  de  diicipline.  L'impératrice 
Julie,  femme  de  Severe,  6c  mere  de  Caracalla,  avoic 
lailÎ€  une  focur  nommée  Mefa,  qui  s'étoit  reticée  au  lieu 
de  fa  naiiTance  à  £me(e  en-  Phenicie  *  elle  avoir  deux 
lîiles  9  dont  chacune  avoit  un  fils.  Sohemia  étoit  mere 
de  BafTien ,  âgé  de  quatorze  ans  »  6c  Mamea  d' Alexien, 
âgé  de  dix  ans.  La  vieille  Mefà  avoit  procuré  à  Bad 
fiea  le  Sacerdoce  d'un  temple  de  réputation  qui  étoit 
i^ij^  ,Y  à  Emefe:  dédié  au  foleil  fous  le  nom  Syrien  d'Elagabal^ 
H'i'oi.  &  iû.  c'eft-à-dire ,  le  lieu  des  montagnes ,  &  dont  l'idole  n'é- 
toit  qu  un  gros  caillou. noir  forme  en  cône,  que  ion 
diibit  être  tombé  du  ciel.  Baflien  étoit  parÊiitemenc 
beau»  &c  attiroit  les  yeux  de  tout  le  peuple ,  quand  on 
.  le  voyoit  dans  ce  temple  paré  d'un  long  habit  de  pour- 
pre brodé  d'or  «  fur  la  tête  une  couronne  d*or  chargée 
de  pierreries  ;  daniànt  avec  une  grâce  merveitteufe,  au 
(on  des  flûtes  &  des  autres  inftrumens  qui  accompa- 
gnoientles  (àcrifices.  Sonayeul  Mefà  répandit  le  bruit 
qu'il  étoit  fils  de  Caracalla,  quoiqu'il  palTàc  pour  avoir 
un  autre  pere  ;  les  troupes  déjà  dégoûtées  de  Macrinle 
prirent  en  afieâion:  us  le  reçurent  dans  un  camp 
^qu'ils  avoient  près  d'Emefè,  &  le  déclarèrent  empereur. 
Les  autres  armées ,  après  quelque  refiftance ,  abaa* 
donnèrent  Macrin ,  qui  s'enfuit  fie  fiit  tué  avec  Ton 
fils  y  l'an  de  J.C.  aigrie  troiiîéme  de  Juin>  n'ayant 
régné  que  quatorze  mois.  Le  nouvel  empereur  vint  â 
Rome  l'année  fiiivante ,  y  apporta  fbn  dieu,  dont  .le 
fiom  lui  demeura.  Il  fe  nommoit  auparavant  Luptts 
A  vitus  Varius  Baflien  »  &  depuis  qu'il  rat  reconnu  pour 
fils  d'AntoninCaracaUa,  on  y  ajouta  les  noms  d'Aure- 
|ius  Antoninî  tnaisil  eftplysdiftinguc  paf  le  nomd'E- 

lagabal 
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lagable  ou  Heliogabale,  faivant  k  prononciation  grec- 
que.  Il  apporta  donc  ce  dieu  à  Rome ,  &lui  fit  bâtir  un 
temple  au  mohc.Palatin,  où  il  voulut  transférer  lldole  ^^^^  p,-^,^^  ' 
de  Cybele ,  le  feu  de  Vefta^  le  Pâlladium»  U  tout  ce  }«7>  ^ 
quesles  Romains  avoient  de  plus  fàcréj  car  il  vouloic 
que  l*on  n*adorat  que  ibn  dieu,  qu'il  préferoit  à  Jupi-  ' 
ter  même.  Pour  lui  donner  une  épouiê  digne  de  lui,  il 
fit  apporter  de  Carthage  la  déeflè  nommée  Celefte ,  & 
la  plaça  au  même  lieu ,  dilànt  qu'il  vouloic  y  transferer 
auiS  la  religion  des  lui&,  des  Samaritains  &  des  Chré- 
tiens même.  Il  fé. fit  circoncire,  &  s'abftenoic  de  la 
chair  de  porc  \  fouvent  ilparoifibit  en  pubtic  vêtu  à  U 
Syrienne  en  fbn  habit  de  facrificateur ,  ce  qui  lui  aittira 
leTumom  d' AlTyrien ,  avec  le  mépris  &  la  Haine  desRo- 
mains. 

Toute  (à  vie  n*étoit  que  fiiperftitions  &  débauche,  xlviii. 
A  l'âge  de  quatorze  ans  il  étoit  déjà  le  plus  corrompu  a  Heitoi 
de  cous  les  hommes,  &  ne  refpilbitque  les  plaiflrsles  Atcxailditem^ 
plus  infômes,Iesprofunons  les  plus  excelïîves,  &tout 
,  ce  qu'il  pouvoir  imaginer  déplus  extravagant.  Il  y  joi- 
gnit la  cruauté ,  &  fit  mourir  pludeurs  perîonnes  confi- 
derables ,  qui  n'avoient  pas  aflez  de  complaifance  pour 
fes  folies.  Lnfinil  entreprit  contre  la  vie  de  loncoufin 
Alexien,  qu'il  avoir  adopté  &  fait  Ccfar,  ôc  que  dcs- 
lors  on  nomma  Alexandre^  il  devint  odieux  a  Helio- 
gabale  ,  parce  qu'il  vouloir  mener  une  vie  raifonnable, 
&  n'imitoit  point  Tes  emportenfens.  Hcliogabale  s'c- 
tant  donc  rendu  infupportable  a  tout  le  monde ,  fut  tue 
avec  la  mcrc  -,  on  traîna  leurs  corps  par  les  rues  de  Ro- 
me ,  puis  on  les  jecta  dans  le  Tibre.  Il  n'ctoit  âge  que  de 
dix-huit  ans ,  &  en  avoir  régné  trois  &  neuf  mois  ;  il 
périt  l'an  de  J.  C.  m.  le  fixicmc  de  Mars.  Le  mc- 
pie  jour  Alexandre  fut  reconnu  empereur  dans  le  féiiat      '  j 
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avec  de  grandes  acclamations  ,  du  confencement  des 

foidafcs  ^  du  peuple.  • 

Il  n*etoit  encore  que  dans  ùl  feiziéme  année^mais  Tes 
inclinations étoient  Donnes^  &  ilavoit  été  bien  élevé 
^  par  les  (bins'de  fâ  mere  Marnée.  Elle  lui  avoir  même 
infpirédes  fencimens  favorables  pour  lesChrétiensîfic 
umfrUfMi,  iiies  lailTaen  paix  pendant  tout  fon  règne.  li.avoit  un 
premier  cabinet  ou  oratoire  domeftique»  où  tous  les 
matins  il  rendoit  des  honneurs  divins  aux  princes ,  qui 
avoientétc  mis  entre  les  dieux,  &  aux  ames  qu'i^em^ 
moit  les  plus  faintes,  entre  Icfquelles  il  mettoit  Apol- 
lonius de  Tyane^  J  C.  Abraham  &  Orphée.  CeA  ce 
que  rapporte  Lampride  hiftorien  payen ,  écrivant  à 
IX9.C,  Conftantin ,  fur  le  témoignage  d*un  auteur  contempo- 
rain» &  il  ajoute  :  il  voulut  faire  un  temple  âChrid, 
&le  recevoir  entte  les  dieux  i  &  on  dit  qu' Adrien  en  a- 
voit  eu  la  penfcei  car  il  avoir  fliit  f;iire  des  remples  dans 
toutes  les  villes,  qLieî'on  appelle  aujourd'hui  d'Adrien, 
parce  qu'ils  n'ont  point  de  divinitez.  On  dit  qu'il  Icsa- 
voit  préparées  pour  cela  i  mais  il  en  fut  empêché  par 
ceux  quiconlu  tant  les  oraclcSjavoicnt  trouve  que  tout 
le  monde  feroit  chrétien  s'il  exccutoit  Ton  dcflcin  ,  &c 
que  l'on  abandonneroic  les  autres  temples.  Celont  les 
paroles  de  Lampride. 

Il  dit  encore  que  les  Chrétiens  ayant  occupe  un  lieu 
qui  avoir  été  public,  &  que  les  cabaretiersdiloient  leur 
apparieniri  Alexandre  leur  répondit,  qu'il  valoit  mieux 
que  Dieu  y  fut  fervi  de  quelq^ue  manière  que  ce  fût, 
quj  d'eu  faireun  cabaret.ll  diloit  fouvcnt  à  haute  voix 
terre  Icntcnce,  qu'il  avoir  apprile  des  Juifsou  des  Chré- 
tiens :  Ne  Kiispas  à  autrui  ce  que  tu  ne  veux  pas  que 
Ton  te  falTe.  Il  la  huioit  dire  par  un  crieur,  quand  il 

châtioit  quelqu'un»  de  i'auuoic  teliemenc^  qu'il  la  fie 
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écrire  dans  le  palais  ^  dans  Icsbâtiinens  publics.Qnand  'J'»- 
il  vouloir  taire  des  gouverneurs  de  provinces,  ou  d'au- 
tres officiers  ,  il  proporoit  leurs  noms  en  public  ,  aver- 
tijTant  le  peuple,  que  fi  quelqu'un  avoir  aies  acculer  de 
quelquecrime,  il  le  prouvât  clairement,  fous  peine  de 
Ùl  vie.  Il  cil  honteux ,  difoit-il ,  de  ne  pas  faire  pour  les  : 
gouverneurs  des  provinces  «  à  qui  l'on  confie  les  biens 
ôc  la  vie  des  hommes ,  ce  que  font  les  Chrétiens  ôc  les 
Juifs,  en  oubliant  les  noms  de  ceux  qui  doivent  être   em,ce(f:  i 
ordonnez  pour  le  &cerdoce.En  effet,Origenequiccri-  ''JL'^tV.n, 
voit  alors,  témoigne  avec  quel  foin  les  Chrétiens  choi»  p''"^  ^  '^^* 
fiffoient  ceux  qui  étoienc  appellezau  gouvernement  des 
ames,  &  foutieiitque  les  magiflrats  politiques  ne  leur 
étoient  aucunementcomparables.  Quelques-uns  nom- 
moient  l'empereur  Alexandre  par  raillerie  Archifyna- 
gogue ,  peut-être  parce  qu'il étoit  Syrien  de  naiilance ^ 
^  lavorifoit  les  Juifs.  ' 

Quoiqu'il  ait  auifi  été  favorable  aux  Chrétiens,on  ne  /i^ui^- 
iaïuepas  de  compter  plulieurs  martyrs  de  ion  temsj  mnon  sdcs 
entr 'autres  le  pape  Califte  ,  qui  mourut  la  première  ^^^^  BK^it 
année  de  (on  re^e  xii.  de  T.  C.  &  Urbainlui  fucceda.  H.' 
Mais  on  peut  croire  que  c*etoit  les  magiftrats  ,  qui  a 
l'infçu  de  l'em  pereu  r  perfécutoient  les  Chrétiens,  parti- 
culierenient  les  Jurilconfultes ,  leurs  grands  ennemis. 
Car  Alexandre  voulant  'r  é jpa  rer  les  défordres  des  règnes 
paflèz  ,  mit  dans  fès  conieils  &  dans  les  plus  grandes  '^^^^^ 
charges ,  Sabin ,  U 1  pi  en ,  Paul ,  Africain ,  Modeftin  8c 
plufieurs  autres  Jurifconfultes  célebrîîs,  dont  nous 
voyons  encore  les  décidons  dans  le  Digefte.  Or  ces  Ju-    ?  ««nt  jjnwa 
rifconfultes  attachez  aux  anciennes  loix  Romaines ,  re-  '*  " 
gardoient  la  religion  chrétienne  comme  une  nouveauté 
étrangère,  ôtune  fource  de  divifîon  0c  de  trouble.  Ul^  * 
pien  avoit  Êiit  un  traité  du  devoir  d'un  proconfiil  dans  1q 
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feptiéme  livre  duquâ  ii  avoir  recueilli  toutes  les  ordon* 
nances  des  princes  qui  marquoient  les  peines  que  l'on 
devoir  impofèr aux  Chrétiens.Ce  même  Ulpien  fut  pré- 
.      fet  de  Rome;  &  il  ctoit  de  la  cha  rge  de  préfet  de  rcchqf- 
cher  les  malfaiteurs ,  &  empêcher  les  ieditions.  Par  le 
UHé^t* 5M»   confèil  de  ces(àges> l'empereur  Alevandre  fit  pluHeurs 
beaux  reglemens  -,  entr'autres  ,  il  défendit  de  porteri 
ion  tréfor  te  tribut  que  payoienc  les  lieux  infâmes ,  & 
l'employa  aux  réparations  des  théâtres  &  des  autres  ou« 
vrage^  publics.  Mais  d'ailleurs  il  fàvori(à  les  aftrolo* 
gues ,  6c  leur  permit  d'enfeigner  publiquement;  lui-mê- 
me étoit  fort  içi  vant  dans  la  vaine  (cience  des  arufpices^ 
poiledoit  celles  des  augures  mieux  que  les  Gafcons ,  les 
^       Efpagnols  &  les  Pannoniens. 
Trav:>u;a'ôii.     La  cinquième  année  de  fbn  règne  %%s»  de  J.  C.  Ar- 
1^^  «t.  nt,  taxerxe  Per(ân  ^  ayant  vaincu  Artaban  coi  des  Parthes^ 
*•  ^       éteignit  cette  puifiànce ,  &  rétablit  celle  dei  Perfès.  Û 
fitenfutte  la  euerre  aux  Romains  >  en{brte  que  l'empe- 
reur Alexandre  fut  obligé  d'aller  en  Orteot,  &  Ajourna 
i  Antioche  l'an  arp.  Sa  mère  Marnée  ne  le  quictoit 
^n»A  u.  point;  elle  avoit  de  la  religion  &  de  la  curiofité;  fi  bien 
qu'ayant  oiiiparler  d'Origene,  elle  lui  envoya  une  e£^ 
corte&  le  fit  venir.  Il  demeura  du  ten^&auprès.d'elle,& 
lui  montra  par  fès  difcours  la  gloire  du  Seigneur  ,êc\z 
puifiànce  de  Ùl  doârine;  puis  11  retourna  a  (èsoccupa- 
^  .  iions  ordinaires.  Il  commença  alots  à  écrire  des  com* 

«J-  mentaires  fiir  l'écriture ,  y  étant  prmcipalement  excité 

par  Ambroife  qui  étoittres*iichej  &  lui  doonoit  tons  les 
lecours  néceflaires. 

Plus  defept  notairesétoient  toujours  prêts  à  écrire  ce 
qu'il  didoic ,  ôc  fe  foulagcoient  ea  lié  fiiccedant  tour  à 
*  tour.  Il  n'a  voit  pas  moins- de  libraires  pour  mettre  les 

■notes  au  net^  ôcmênve  des  filles  exercées  âbieaccrire. 
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travailloient  àtranfcrire  Tes  ouvrages.  Les  anciens  ap- 
pelloient  notaires  ceux  qui  fçavoienc  Tan  d'écrire,  en 
noces  abrégées,  donc  chacune  vaioit  an  mot)&  quiécri. 
voient  fi  vice  ,  qu'ils  n*a voient  point  de  peine  à  fuivrc 
iaparule  dans  iesdifcours  les  plus  animez.  Oeftain/i 
quel'on  lédigeoit  les  dépcfitions  des  témoins ,  les pro-, 
.cedures  judiciaires, les  délibérations  du  ietiat,  &  tous 
lesautres  slOxs  publics  v  enfbrte  que  Ton  voyoit  les  mê- 
mes paroles ,  mot  pour  mot,  qui  avoient  été  pronon- 
cées, jufqu'aux  exclamations  &  aux  interruptions.  On 
nommoit  libraires ,  ou  antiquaires  ceux  qui  tranicri- 
voient  au  net  6c  en  beaux  caraâeres  >  ou  du  moins  lifî- 
bles,  ce  qui  avoir  été  écrit  en  notes.  Ambroife  fournit 
foit  abonoammem  toutes  tes  chpres  néceflàires  à  toutes 
)esperronnesqfiitravailioientpoi}rOrigene.IiavoitIui.  , 
mcme  beaucoup  d  eipnt  &  de  l^avoir  >  comme  témoi-      ^  ».  a. 
gnoient  (es  lettres  à  Origene ,  &  Origene  reconnoifToic  ^'  ^' 
qu*il  lui  atdoit  à  compofèr  &  2  corriger  (es  onvrages.il 
dit  que  e*étoit  un  homme  de  Dieu  ^  qui  &i(bic  (es  eSbrtf 
pour  (è  mettre  au-delTus  de  l'homme,  &  pour  être  fpirî. 
luel  ;  toutefois  il  était  marié  à-  une  femme  nomniec 
*   Marcelle ,  dont  il  avois  des  engins  r  il  fut  diacre  &  con*  Amh!^!:^^ 
fedètitde  J.  C.  Origene  étant  doncaidé  de  la  (brte,comr 
meniça  fes  commentaires  fur  l'écriture  â  Alexandrie  en-  s«r*  ^i*  • 
•  w6n  Tan  219.  Premièrement  il  compQ(à  le»  dnq  pre- 
jniers  tomes  fur  S.  Jean,puis  les  huit  prémien  des  doute 
iîir  la  Genefe,  il  expliqua  les  vingt-cinq  premiers  pfeau* 
mes  &  les  lamentations  de  Jéremie  ;  il  compo(à  leslivres 
«des  principes  &  les  (bornâtes. 

Nous  voyons  d'autres  écrivains  eccléfîa(liques  (bus  it. 
Zebin  ou  Sebennus  évcque  d'Antioche ,  qui  luceeda  à  vaiMKdécïr 
Philetus  ,  la  (èptiéme  année  de  l'empereur  Alexandre  fl'qoM.s.Hip. 
ax^..  de  J.  L.  On  en  marque  croîs  entre  les  autres ,  Ge- 
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ttm  i*feri}t.  n:iinius  ou  Geminien  prêtre,  dont  nous  n'avons  plus  lest 
écrits,  deux évcques,Berylle  de  Bofre  en  Arabie  &  Hipu 
polyte ,  on  ne  fçait  de  quelle  églife.  Alexandre  cvcque 
*  de  Jerufalem  eut  ioinde  meccreles  écrits  de  ces  deux 
El»/»?,  m.  derniers ,  particulièrement  leurs  lettres,  dans  la  biblio- 
t.io.  Livi.  lu  theque  qu'il  diefl'a  pour  Ton  égliici&Eurebe les  y  voyoic 
Psi,sm  Aix.  encore  cent  ans  a  prcs.  Ce  hit  cet  Hippoiyte  qui  inven? 

ta  un  nouveau  calc.ul  >  pour  trouver  le  jour  de  la  pâque» 
par  le  moyen  d'un  cycle  de  feizc  ans ,  que  nous  avons 
encore.  Il  y  marque  les  cara^res  de  la  première  année 
du  règne  d'Alexandre»  en  difantquele  quatorzième  de 
la  lune  fut  le  treizième  d'Avril  un  (amedi,  ce  qui  ne 
convient  qu'à  l'an  de  J .  C.  z  1 1 .  Il  fit  pludeurs  comment 
taires  fur  divers  livres  de  l'écriture,  &  plufîeurs  traitez, 
entr^autres  un  de  l'A  ntechrift,&  une  homélie  a  la  loûan^ 
ge  du  Sauveur ,  où  il  marqaoit  qu'il  parloir  en  la  pré» 
lenced'Origene.  • 

De  toutcela  il  ne  refte  que  quelques  fragmens,par- 
ticulierement  du  livre  des  nérelies,  finiilànt  à  celle  de 
Noëtus ,  qui  vivoit  en  ce  même  tems.  Nous  avons  bien 
un  traité  de  l'Antechriftou  du  jugement, (bus  le  nom 
nnt.  de  S.  H  i  p  po  !  y  te  »  mais  on  ne  croit  pas  qu'il  Coït  de  lui.  Il 

fut  marty  r ,  6c  on  croit  qu*il  mourut  â  Porto  eh  Italie  i 
ce  qui  a  lait  dire  à  quelques-uns  qu'il  en  étoit  évoque. 
Cette  ville  étoit  le  port  de  Rome  à  Tembouchure  du, 
Tibre ,  mais  elle  ne  fubdUe  plus ,  on  en  voit  feulement 
Af'it.Frtrw*'  quelques  ruines,  ^  de  l'cgliiè  de  S.  Hippoiyte ,  avec  le 
puits  où  l'on  dit  qu'il  fut  jette ,  &  qui  eft- maintenant 
comblé.  En  1 5  51.  on  trouva  prcs  l'églife  de  Sr  Laurent 
hors  de  Rome  une  ftatuë  de  marbre ,  adîfe  dans  une 
^     ....  chaire ,  avec  des  infcriptions,  qui  font  croire  qu'elle  el^ 
>4(.  de  S.  Hippoiyte ,  car  elles  connennent  un  catalogue  de 

ki  ouvrages,  6c  deux  cycles  de  huit  années  >  Tun  pooe 
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tes  quatorzièmes  lunes,  l'autre  pour  les  dimanches  i  &  • 
c'cftle  plus  ancien  canon  pafcal  que  nous  ayons.  Cette 
*  fbtuë  e(l  dans  la  j^ibliocbequeiVaticane.  Le  pape  Ui- 
bain  mourut  l'an  230.  après  avoir  tenu  le  {àintficgecn- 
viron  huit  ans ,  &Poncien  lui  fucceda. 

L'hérétique  Noctus  étoit  d'Aflc,  ne  à  Smyrne.  Il  Noiti^iwred^ 
foutcnoit ,  comme  Praxeas  en  Occident,  qu'il  n'y  avoit  JJJ^ 
point  de  diftin(5tion  entre  les  perfonncs  divines ,  que  le  j-  ^-J'^^y- 
Percavoitlou(fcrt,  ôc  étoitde  même  que  le  Fils,  qu'il  u7.'f!j. 
croit  vilible  &  paflible quand  il  vouloir.  Les  prêtres  de 
l'égiife  d'Ëphel'e  où  il  ctoit ,  le  firent  venir  devant  euar, 
&  l'interrogèrent,  s*iiétoit  vrai  qu'il  foûtint  cette  er- 
reur, que  perfonne  n'avoit  encore  a  vancée,  &  d'abord 
il  la  nia  :  mais  enfuite  ayant  attiré  dix  hommes  à  fon 
parti  -,  il  devint  plus  hardi,  &  enfeigna  publiquement 
Ion  hérefîe.  Les  mêmes  prêtres  le  firent  encore  venir , 
avec  ceux  qu'il  a  voit  fédu  ts,  il  leur  dit  :  Quel  mal  ai- 
je&it?  je  ne  glorifie  qu'un  feu!  Dieu;  je  n'en  connois 
ou*un  feul ,  &  nul  autre  qui  ait  été  engendré^  qui  aie 
foufibri »  qui  fbit  mort.  A  quoi  les  prêtres  répondoient: 
Nous  honorons  auffi  unfeulDieu  écunTeulChriftimais 
comme  nous  le  connoiCTons ,  un  Chrift  Fib  de  Dieu,  qui 
a.fbufFeit ,  qui  eft  mort ,  qui  eft  re(rurcité,.qui  eft  au  ciel, 
qui  eft  â  la  droite  du  Pere ,  qui  viendra  juger  Icn  yivans 
éc  les  morts  i  c'eft  ce  que  nous  avons  appris  des  écritu- 
res  divines ,  &  ce  que  nous  (avons.  Comme  Noëtus  dé- 
ni eu  roit  opiniâtre ,  il  fiit  chafle  de  l'égltfe  avec  (es  di£- 
ci  p  I  es  $  il  étoit  fi  lufienré ,  qu'il  fe  nomnioit  MoiTe  &  (bn 
frère  AaVon, 

Cependant  Origene  fut  oblige  d'aller  à  *  thenes  pour  im. 
fecourir  les églifes  d*Achaïe,  travaillé-s  de  plufieurs  hé-  d'Or*T  &  Ca 
réfies.  U  partit  d'Egypte  avec  une  lettre  eccicfiaftique  «<«"*"»«^»* 
de  fon  évcquc ,  ôc  pail'a  en  Paleftinc.  lU'ancta  à  Ceîà- 
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rce,  où  TheoiStifte  évcqae du  lieu,  ôc  Alexandre cvé^ 
que  de  hiuùâtm ,  lui  imporerenc  les  mains  ^  &  l'orcion- 
nerent  prêtre ji  l'âge  dp  quarante-cinq  ans  i  carcecoic 
environ  i'aa  ^50.  Demetrius  évêque  d'Alexandrie  le 
trouva  fort  mauvais ,  foit  par  jalouîie  du  mérite  d'Ori- 
^'       gene ,  Coït  par  le  zele  de  la  discipline  cccléfiaftique.  Il 
publia  alors  la  faute  (^u'Origene  avoit  commifey  (èÊû* 
Cr«/i.4f«(r.     lànt  eunuque,  qui  jufques  U  avoit  été  tenue  fecrette. 
♦  Car  cette  mutilation  étoit  défendue  par  les  loix  de  l'c- 
giiiè,£e  rendoit  irregulier  j celui  qui  fe  la  Ëûroit  étoic 
regardé  comme  homicide  de  foi-mcme,  &  ennemi  de 
^.rj.rift.in  j.çuyrage  deDieu.  Alexandre  de  Jerufalerafe  défendoit 
en  diiànc  qu'il  n*avoit  ordonne  Origene  que  fur  le  té- 
moignage avantageux  que  Demetrius  loi-même  en  a- 
voit  donné  par  Tes  lettres}  toutefois  cette  ordination  ex- 
cita des  troubles  qui  durèrent  long-tems  dans  l'ëglife. 
Orieene  fît  fon  voyage  en  Grece^&revint  à  Alexandrie 
où  Ucontinua  les  écrits  qu'il  avoit  commencé. 
ff,m  4).   L'évêque  Demetrius  avoit  déjà  témoigné  de  l'aigreur 
contre  lui  >  en  fe  plaignant  qu'à  fon  premier  voyage 
de  PalefUne,  les  évcques  l'ayoient  £ût  piêcher,  n'étant 
que  lajfqut.  Son  ordination  l'irrita  beaucoup  plus;  ou^ 
itre  l'irrégularité  qui  s'y  trouvoic,  il  releva  plufieurs  er- 
reurs qui  paroifTent  dans  les  ouvrages  d'Origene  >  '  & 
afTembla  m  concile  d'évêques  &  de  prêtres  «  où  il  lut 
lût  fait  dé^fè  d'enfeigner  à  Alexandrie,  ni  mêi\ie  d'y 
^/.«f  r«i  X 11  Oiigene  fe  retira  àCefàtée  en  PalefUne,lai£ 

/«        '  Cuit  i  Heradas  la  conduite  de  fon  étole ,  pour  l'inf. 
£»/.  Ti.  liji.c.  truâion  des  fidèles  \  c'étoit  la  dixième  année  de  l'em^ 
*f^^«fPii'    pereur  Alexandre ,  2. 5 1 .  de  I.  C.  Demetrius  paâfa  plus 
avant  enfuite,  6c  dans  un  autre  concile  de  quelques  évê. 
ques  d'Ëgy  pte,  il  prononça  contre  Origene  une  (ênten- 
,  cède dépofiuQn  qu'il  içur  fiç  foufcrjre  j  enfin  U  en 
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vint  jofques  à  rexcommunication  >  ^  écrivit  de  tous 
cota  pour  le  faire  rejetter  dà  la  communion  de  tous  les    .  ^„  ^  ^ , 
éyêques.  Demetrius  mourut  peu  de  tems  après  ^  la  me-  so*   '  '  * 
me  année  i  p.  après  avoir  tefMi  le  Hége  d'Aleïandriei 
quarante-trois  ans  »  £c  Her^iclas  lui  fuc^eda.  ^  ;:!..;• 

Les  erreurs  que  l'on  reprochoit  â  Origene ,  (e  trou-     liv.  ' 
voicntprincipalement  dansfon  traité PmH«?^»;c'eft.  ^^ZT^'^"" 
idire,  des  principes  ^  qui  itoit  comme  un^;  in^pduc* 
non  à  la  théoIogie.Nous  ne  l'avons  que  d&la  ver(îon  de  ^^^y, 
Rufin ,  qui  1>  corrigé  autantqu*il  a  pu  ,6c  déclare  qu'il   ^  ^.Hti 
en  a  océ  tout  ce  qui  paroiflbit  contraire â  la  doârlnede 
J  cglife ,  principaleiçnent  touchant  la  Trinité  i  tpiuefoîs 
nous  y  liions  encore  des  opinions  hardies  6çfingulieres^ 
^ui  n'étant  point  tirées  de  là  tradition  de  l^liiê ,  ont 
été  univerfellement  rejettées,  nonobftant  la  grande 
autorite  d'Origene.  Dans  ce  traité  des  principes  il  en^ 
(reprend  de  reijiverfèr  par  les  fendemens  le$  Héccfies  de 
Vaientinien ,  de  Marcion  &  dies  ai|tres  ftmblabïes  j  qui, 
pour  trouver  la  caufe  du  mal  »  avoienc  inventé  deux 
principes,  ôc  vouloient  qu'il  y  eût  des  efprits  6c  des  hom« 
mes  de  deuxnatures  différentes»  les  uns  eilentiellement  > 
3ons»  les  autres  eflentiellement  mauvais.  Origene  éta-  ^^...r.S  f.  j.  6% 
olit  au  contraire ,  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  foit  de  là  na- 
ure  bon  &  immuable,  que  toute  créature  eft  fujctte^^iu 
changement  ôc  capable  de  bien  ou  de  mal;  que  la  caufe 
lu  mal  eft  l'imperfcclion  de  la  créature  raifonnable,  qui 
ifànf  mal  de  (a  liberté,  décheoitdelapcrfei^iondçwn 
•rigine  ,  par  fa  pure  faute.  ^ 

Il  établit  donc  pour  fondement  le  libre  arbitre  qu'il  lib.m.c.u 
rouve  folidement ,  ôc  parla  raiTon  &  par  l'écriture, 
•pondant  a  tous  les  paîîages  dont  les  hcretiques  abu-  * 
>ienc  pour  le  combattre.  Mai:^  il  en  pouile  trop  les  con- 
:quencesj  car  il  prétend  que  l'inégalité  des  créatures  ut.n.e, 
Tome  JZ.  ■  O 
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n'eftquei'eâecdeleur  merice.  Selon  lui.  Dieu  a  crii 
avant  les  corps  un  certain  nombre  d'efprits  égaux,  qui 
la  plupart  ont  failli,  6c  félonies  de^ez  de  leurs  faucea 
ont  été  attachés  à  divers  corps  créés  exprès  pour  les 
punir  9  en  (brte  que  de  purs  efprits  ils  font  devenus 
ames ,  ou  d*anges ,  ou  d'aftres  ^  ou  d*hommes.  Car  il 
uf'r,    tiéntles  ânges  compofez  d'ames  &de  corps  trés-fub- 
als' &  appliquez  Tuivant  leur  mérite  à  difïerens  miniC* 
teres.  Il  tient  auffi  que  les  aftres  font  animez  »  &  ne 
'  ibntque  de  belles  pri{bnspour  des  efprits  moins  coupa- 
bles que  ceux  qui  habitent  ce  bas  monde.  Celui  detous 
les  eiprits,  qui  des  le  commencement  s*efl  attaché  â 
Dieu,  par  une  charité  plus  parfaite ,  a  mérité  de  lui  être 
unicl*une  manière  plus  excellente^pour  n'en  être  jamais 
fèparé,  ôcc'eft  l'ame  de  J.  C.  tous  les  autres  efprits  (ont 
^^^^    iiijetsâ  changer  de  bien  en  mal  èc  demalenbien-^  Lx 
^  félicité  des  bienheureux  ne  les  rend  pas  impeccables  « 
de  peuir  qu'ils  ne  Te  l'attribuent  à  eux-mêmei  plûtôc 

3u*a  Dieu  \  &  d'ailleurs  le  démon  même  ceCTera  un  jour 
*être  ennemi  de  Dieu  ;  (à  mauvaifè  volonté  étant  dé- 
lU.  uc.  «.  tnâte ,  afin  que  I^eu  foit  tout  en  tous.  Mais  cela  n*arri< 
vera  qu'après  une  longue  (ùite  de  fiéctes^  car  après  ce 
mcHiae  il  y  en  aura  un  autre  &  plufieurs  autres  i  comme 
Afcii.r.  1.  Il  y     ^  eupluficursdevantjmcmeil  n'y  a  jamais  eu  de 
fcî.  «.  5.  ^^^^  ç^^^  monde ,  &  il  n'y  en  aura  jamais ,  de  peur  que 
Dieu  ne  foit  oifif. 
fut  Gf^'ziu      Ongcnc  avoir  puifé  ces  opinions  dans  la  philosophie 
y«r.j.47«.    '  de  Platon,  qu'il  {avoit  parfaitement.  Il  enavoitpris 
entr'autres  ce  principe  fpecieux;  que  les  peines  (ont 
toutes  médecinales,  ôc  n'ont  pour  but  que  la  correction 
de  celui  qui  les  f'ouftre  i  ce  qui  lui  paroilïbït  plus  propre 
1^        ,    à  accorder  la  ;uilice (le  Dieu  avec  la  bonté,  que  des  pei- 
nés  étemelles,  li  n'avance  lien  toutefois  qu'il  n  appuyé 
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dt  quelque  paflàge  de  récriture»  maisfouvenc  dans  le 
fens  détourné.  Il  diiUogup  très-bien  les  trois  fens  de  ré- 
criture >  le  littéral  ou  grammatical  *  le  figuré  ou  allégo- 
rique &  lanagogique  ou  myltique;  ilmontre  les  erreurs 
desjuifs&  des. hérétiques  qui  ont  pris  trop  à  la  lettre 
des  expreilîons  figurées ,  &  de  ceux  qui  ont  voulu  troa- 
ver  des  myfleres  par  tout.  Mais  il  fe  trompe  (buvent 
dans  l'application  de  ces  règles  >  il  donne  trop  au  (etis 
myftique,  &  néglige  trop  le  littéral.  Voilà  les  principa- 
le;^ erreurs  d'OrigenjC^  tellement  renfermées  dans  Ion 
traité  des  principes»  qu'ellesen  fontle  corps  &leprin« 
cipal  deflein. 

Il  eft  vrai  qu'il  ne  les  avance  que  comme  dei  opU  . 
nions,  en  doutant  &  les  loumettanc  au  jugement  du  sene. 
leâeur.  11  expofe  d*abord  la  foi  de  Téglife  catholique» 
&  ce  qu'elle  enfeigneuniverrellementi  il  traite  le  relie 
comme  des  queftions  problématiques ,  fur  lefquelles 
il  propofe  Tes  penfées  avec  une  grande  modeftie.  Ceft 
ainfi  qu'il  peut  être  excufé  fur  les  opinions  qui  font 
conftamment  de  lui  >  car  il  y  en  avoit  d'autres  qui! 
défàvoûoit  abiôlument ,  fe  plaignant  que  les  hérétiques 
^voient  fidfifié  Ces  ouvrages.  Voici  comme  il  en  parioic 
.dans  une  de  Ces  lettres:  Un  certain hérefiarque  »  après  jg^  j^^  ^^,1,^^ 
que  nous  eûmes  difputé  en  prcTence  de  pluueurs  per-  1^  ^* 
ionnes  i  prit  la  relation  des  mains  de  ceux  qui  l*avoienc 
écrite ,  y  ajouta,  en  ota ,  y  changea,  ce  qu'il  voulut  » 
Êii(ant  paroître  fous  mon  nom  ce  qu'il  avôit  écrit  lui* 
même  &  a^infîikant.  Nos  frères  de  Paleftine  en  fiirent 
indignez»  &  m'envoyereât  un  homme  à  Athènes  pour 
avoir  l*originaL  Je  ne  l'avois  ni  lu  ni  revû  j  6e  je  l'avois 
tellement  négligé ,  que  j'eus  peine  a  le  trouver.  Je  l*en« 
voyai  toutefois  ;  Ôc  je  prens  Dieu  à  témoin  »  qu'ayant 
été  trouver  celui  qui  avoit  fidfifié  cet  écrit  >  comme  je 
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luidemandois  pourquoi  il  i'avoic  fait,  il  me  répondit 
comme  pour  me  facistaire ,  qu'il  avoic  voulu  orner  ôc 
corriger  notre  difputc.  Voyez  quelle  cor re6Uon.Ceft 
ainfique  Marcion  ou  Appelles  fon  (uccefTeur,  ont  cor- 
rigé les  évangiles  &  S.  Paul.  Il  ajoûcoic;  A  Ephefe  un 
certain  hérétique  m'ayant  vû  &  n'ayant  voulu,je  ne  fai 
pourquqi,  ni  conférer  avec  moi,  ni  même  ouvrir  la  bou> 
che  en  ma  préfence»  écrivit  enfuice  une  conférence  telle 
qu'il  lui  plue ,  fous  ion  nom  &  fous  le  mien,  &  l'envoya 
afes  difciplesàRome^commeje  l'aiappris}  &je  ne  dou- 
te pas  qu'il  ne  l'ait  envoyée  aulli  à  ceux  des  autres  lieux. 
Il  m'infultoit  même  â  Antioche  avant  que  j'y  vinlTe ,  en 
^ifànt  courir  fa  prétendue  conférence»  mais  quand  j'y 
£as,  je  le  convainquis  en  préfence  de pluAeurs témoins  : 
&  comme  il  perfiftoit  dans  fon  impudence ,  je  deman- 
dai que  l'on  reprefentât  l'écrit  «afin  que  mon  crime  fut 
connu  par  les  rîrcres ,  qui  connoidbient  mon  ftile  Ôema 
doiStrine  i  il  n'ofa  montrer  lelivre^&  fa  fauffeté  fût  con- 
vaincue. Ainfi  parloir  Orig;ene.Mais  enfin  Ces  ouvrages 
demeurèrent  infeâez  de  puifieurs  erreurs,  tant  de  ceUes 
qu'il  avoit  propofées  en  doutant^  que  de  celles  que  les 
hérétiques  y  avoient  malicieufement  inférées ,  &  ces 
erreurs  trouvèrent  plufîeurs  (êûateurs  i  caufè  de  la 
grande  réputation  <ie la  do6trine  &  de  la  vertu  del*aa« 
teur  y  &  caufèrent  dans  les  fîédes  fuivans  de  grands 
troubles  dans  Tcglife. 
Lvi.         Origene  s'étant  retiré  en  Pale(Hne ,  paflâ  quelaue 

Dirapie*«>.  jç^jj  ^  Jcrufalem  ,où  il  vifita  les  iàints  lieux  ;  mais  ton 
*./.  VI.  ti,  17.  princi  pal  féjour  fut  â  Cefarée ,  près  de  l'évéque  Theoc- 
cifte  y  qui  auffi  bien  qu'Alexandre  de  Termâlem,  lui 
donnatoûjours  à  lui  feul  la  charge  d'ex  pli quer  l'écriture 

^''*'*'    fàinte»  &d'enfeigner la do^krinc de  réglile.  Ileutalors 
4^  grand  nombre  de  difcipies ,  qui  des  pats  les  plus 
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éloignez  venoient  en  Judce  exprès  pour  rentcndre.Fir- 
milien  évêque  de  Cefarée  en  Cappadoce  ,  croit  céleb:  e 
dellorS  )  il  avoir  une  telle  affection  pour  Origene,  qu'il  ^"/''«^y. 
le  pria  quelquetois  de  venir  chez  lui ,  pour  l'utilité  des 
cglifes,  &:  quelquefois  il  vint  le  trouver  en  Judée,  &: 
pafl'a  quelque  tems  avec  lui,  pours'mllruke  deplusen 
plus  des  choies  divines. 

Mais  de  tous  les  difciples  qu'eut  Origene  pendant  ce  '  ' 
féjour  en  Palelline ,  le  plus  illuike  fut  Théodore  depuis 
nommé  Grégoire  ,  &  iurnommc  Thaumaturge,  c'eft- 
â-dire,  failcur  de  miracles  Ilctoitde  Ncocefaréedansle  ^^^^^  »rjf  THM 
Pont,  ne  de  parens  nobles  ôc  riches;  mais  d'un  pere  ^*'»n, 
payen  :  il  le  perdit  a  quatorze  ans  ',  &  dcs-!ors  il  com-  cvr.Tf 
mença  à  avoir  quelque  connoillance  de  la  vraie  reli-  ^"'i-Ms* 
gion.Samere  lui  ht  étudier  la  rethorique,  &c  il  y  rculiit 
tellement  que  l'on  jugeoit  qu'il  leroit  un  des  grands  ora- 
teurs de  (on  rems  il  eut  aufli  un  maître  pour  la  langue  , 
latine,  nécellaire  à  ceux  qui  pouvoient  alpirer  aux  char- 
ges. Ce  maître  qui  favoit  le  droit  Romam  l'excita  à  l'é- 
tudier, &  lui  en  donna  lescommencemensipours'y  pet* 
fc^kionner  otj  lui  confeilla  d'aller  a  Ikryteen  Fhcnicie, 
où  étoic  alors  une  école  célèbre  des  loix  KoEnaines>&  il 
{h  propola  de  palier  juiques  à  Rome. 

Cependant  le  gouverneur  de  Palelèine avoir  emme- 
.  né  avec  lui  le  beau  frère  de  Théodore  mari  de  fa  (œur, 
pour  Ce  fervir  de  fes  conieils»  comme  il  étoic  ordinaire 
aux  magiftrats  Romains ,  d'avoir  auprès  d*cux  des  Ju- 
lifconfuicesquL  les  ioulageoient  dans  les  fondions  de 
•Jeuis  charges.  Cet  homme  ne  pouvant  vivre  lon^- 
temsièpaié  dt  fa  femme >  obtint  du  gouverneur  des 
leccres*  pour  la  faire  venir  aux  dépens  du  public.  Il  vint 
donc  un  officier  à Neoccfaréc^avec  les  ordres  neccflài» 
^res  pour  iui^e  iaiie  ce  voyage     à  plufieurs  pei;* 
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fonnes  de  fa  fuite.  Le  public  fourniflbit  les  voitures ,  & 
en  chaque  "ville  il  y  avoit  des  perfonnes  charr.ées  de  lo- 
ger &  de  défrayer  ceux  qui  voyageoient  ainfi.  Comme 
il  n'étoit  pas  de ,1a  bieniéance  que  cette  femme  fit  feule 
unfi  grandvpyage  >  on  perfuada  àfon  firere  Théodore 
de  la  fuivre,  pui^u'aulTi  bien  CeTarée  où  ils  alloient , 
n*écoit  pas  loin  au-delà  de  Beryce»  où  il  devoir  aller 
pour  fes  études.  Unfecoad  frère  nommé  Athenodore 
fue  au(&  de  ce  voyage ,  au  moins  ed  -il  certain  qu'ils  Te 
trouvèrent  cous  deux  enfembleâ  Cefacée. 
MettodJd'Ow     Y  mm  arrivez  ils  s'attachèrent  à  écouter  Origene , 

orTiiuiimik  ^"*^^^y  ^^^^'^^  P^*-"  P^"^°^^"^-  Il  commença 

'  parlesloûangesdelaphiioibphie^c'eft  à  direjdela  vraie 
iàgeilè»  montrant  que  pour  vivre  véritablement ,  de  la 
vie  qui  convient  à  des  perfonnes  raifonnables,  il  faut 
s'appliquer  premièrement  à  (è  connoître  foi.mcme>puis 
connoitre  les  vrais  biens  qu'il  faut  chercher^/kles  vrais 
maux  qu'il  Êtut  fuir.  Il  blâmoit l'ignorance^  &  l'aveuele- 
ment  de  ceux  qui  vivent  comme  des  béces ,  fans  (on- 
ger  même  à  s'inftruire  »  6c  faifoic  voir  que  fans  cette 
philofophieon  ne  peut  avoir  de  vraïe  pie(é  enversDieu. 
llcontinuoitces  difcours  pendant  plufieurs  jours ,  avec 
une  grâce  U  une  adrelfe  mèrveilieufe.  Il  ne  difputoit 
pas  avec  eux,  comme  pour  les  vaincre  par  leroifonne- 
menr  ;  mais  il  leur  témoignoit  une  bonté  6c  une  affec- 
tion finguliere»  comme  ne  cherchant  qu'à  les  fàuver  6e 
leur  communiquer  les  vrais  biens.  Ces  ai(cours  avoienc 
une  celle  force ,  ^u'il  étoÎE  impoifîble  de  lui  refifter»6e 
<iife  rendoit  maître  des  elprits  ;  6c  toutefois  le  com- 
mun des  hommes  ne  le  connoKIbic  point',  &  n'y  voyait 
rien  d'extraordinaire.  Ainfi  les  deux  âeres  demeure* 
*rent  comme  charmez  6c  unisà  lui  de  l'amitié  la  plus  in^ 
»me  î  oubliant l'émde  des  loix ,  leur  patrie  6cleurs  par 


uiyitized  by  Google 


Livre  Cjmq.uieme;  tii 
rens ,  pour  s'attacher  uniqaement  àiui  laphiloib» 
phie. 

Origene  ne  fe  contentoît  pas  de  leur,  donner  des  inf-  p 
truâions  fupcrfîciellesyil  creufoic  &  penecroit  leurs  fen- 
timenSyilles  intçrrogeoic  &  écourcit  leurs  réponfes; 
il  les  reprenoit  6c  les  terradbit  quelquefois  par  '  des 
quellions  focratiques  quilesTurprenoienc.  Enfin  ayant 
découvert  en  eux  un  beau  naturel,  il  n'obmit  rien  pour  le 
cultiver  ,  pour  dompter  ces  efprics  encore  fiers,'  pour 
les  rendre  traitables  &  fournis  à  la  raiibn.  Les  ayant 
ainiî  préparez.  ^  excitez  âs'inftruire  par  nn enchaîne^ 
ment  de  difcours  engageans  »  dont  ils  ne  pouvoient(b 
défendre,  il  commença  à  leur  donner  les  indrudions 
folides  de  la  vraie  philofophie.  Premièrement  de  la  lo- 
gique, en  les  accoutumant  à  ne  recevoir  ni  rejetter  au 
hazard  les  preuves»  mais  à  les  examiner  foigneuremenc, 
fanss'arrcter  à  l'apparence  ni  aux  paroles,  dontPédat 
«blouit ,  ou  dont  la  (împlicité  dégoûte  i  &  ne  pas  rejet- 
ter ce  qui  femble  paradoxe ,  &  ibuvent  fe  trouve  le  plus 
yeritableien  un  mot,  à  jifger  de  tout  fainement  fie  (ans 
prévention.  Enfuite  il  les  appli(]uoit  a  la  phy  (îque^c'elb 
a.  dire,  à  la  confideration  de  la  puiflânce  fit  de  la  fageffe 
infime  de  l'auteur  du  monde,  fi  propre  à  nous  humilier. 

U  leur  enfeignoit  encore  les  mathématiques,  princi- 
palement la  géométrie  fie  l*aibonomie,  ficenfinla  mo- 
rale i  qu'il  ne  Êiiibit  pas  confifteren  vains  diicours,  en 
définicions^fit  en  divifions  fteriles  j  mais  il  Tenfeignoit^ 
par  la  pratique ,  leur  fàifant  remarquer  en  eux-mcme» 
les  mouvemens  des  paffions, afin  que  l'anie  (e  voyant 
comme  dan$  un  miroir ,  pût  arracher  jufquès  à  la  racine 
des  vices,fic  fiirtifier  laraifbn^i  produit  toutes  les  veiu 
tus.  Aux  discours  il  joignit  les  Exemples  étantlni-mcme 
un  modèle  de  vertu» 
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f.O'  Apres  les  autres  ccudcs  il  les  amena  à  la  théologie  , 
difanc  que  la  connoillance  la  plus  neceflaire  eft  celle  de 
Ja  première  caufe.ll  leur  faifoit  lire  tout  ce  qu'en  avoient 
écrit  les  anciens,  (oit  poètes ,  foit  philofopnes ,  grecs  ou 
barbares  -,  excepté  ceux  qui  enieignoient  expreflemcnt 
TathéiTme  j  en  niant  qu'il  y  eût  ni  Dieu,  ni  providen- 
ce. Il  leui:  faifoit  tout  iire,afin  que  connoiflTant  le  tort  6c 
le  fbible  de  toutes  les  opinions,ils  puflénc  fe  garantir  des 
préjugez  »  mais  il  les  conduifbic  dans  cette  étudejles  te-> 
nànt  comme  par  la  maîii,  pour  les  empêcher  de  bron- 
cher ,  &pour  leur  montrer  ce  que  chaque  fede  avoit 
d'utile  »  car  il  les  connoinbit  toutes  parfaitement.  Il  les 
'  exhortoitde  ne  s'attacher  à  aucun  philofophe,  quelque 
réputation  qu'il  eût^mais  â  Dieufeul  &  à  les  prophètes. 
Enfuite  il  leur  expliquoit  les  (aintes  écritures ,  dont  il 
étoit  le  plus  fàvanc  interprète  de  (on  tems.  Çefl  ainfl 
•que  fkint  Grégoire  Thaumaturge  racontelui-méme  la 
manière  donc  Origene  l'avoir  inftruir;  p.ir  où  Ton  peut 
juger  en  général  de  (à  conduite ,  al'cgard  de  ics  autres 
dilciples.  Pendant  ce  fcjour  d6  Ceiàrce  ,  i  1  continua  fes 
lEvt.r.  |i.  commentaires  fur  l'écriture  >  travailla  fur  Ifaïefic-fur 
Ëzechiel» 
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DE's  le  temps  que  l'empereur  Alexandre  étoit  in  ^ 
Orient^Êuunt  lagaqrre  contre  lesPerfesjil  apprit  ^'^^ 
que  les  Germains  avoient  paiTéie  Rhein  &  le  Danube, 

pilioiem  les  tcnfcs  des  Romains.  Il  envoya  des  ordres  "Z' 
pour  les  réprimer ,  puis  il  marcha  lui-même  contre  eux  " 
^  vint  .1  May  ence  avec  fa  merc  Marnée^  qui  ne  le  quit- 
toit  point. Il  y  avoit  dans  l'arméeun  nommé  JuleMaxi>  OriNf^fetfMi 
min,  né  en  Thrace,plût6t  barbare  que  Romainrcar  Ton 
^ere  étoit  Goth,  fa  mere  de  la  nation  des  Alains.  Il 
etoit  haut  de  plus  de  huit  pieds  y  &ii  fort,  qu'iiremuoic 
Jui  ièul  un  chariot  chargé:  que  d*un  coup  de  poing  il 
cafToit  les  dents  a  un  cheval ,  &  d'un  coup  de  pied  lui. 
xompoit  une  jambe.  D'abord  il  fut  paftre  puis  (impie 
cavalier  :  Ac  de  degré  e  n  degré  il  parvint  jufques  au  conu 
•mandement  des  armées  6c  au  gouvernement  des  pro- 
vinces. Alors  il  avoit  hnfpedion  de  toutes  les  nouvelki 
troupes }  l'empereur  l'avoit  chargé  de  leur  faire  faire 
,  l'exercice ,  8c  de  les  drelfer  à  la  guerre ,  dont  iiiàvoit 
parfaitement  tout  le  détail. 

Les(bldats  étoient  ennuyez  du  gouvernement  d'A* 
lexandre  j  ou  plutôt  de  fa  mere ,  dont  il  dépendoit  tou- 
jours »  8e  dont  \z  principale  paffion  étoit  Vavairice;  Ils 
trouvaient  en  ce  prince  tro  p  peu  de  vigueur  8e  d'ailleurs 
trop  d'exaûitude  pour  la  diiciphne  :  c'eft  pourquoi  ils 
lui  donnèrent  le  nom  de  Severe.  Us  Ct  révoltèrent  donc, 
8e  reconnurent  pour  empereur'  Kfaximin  :  qui  fit  tuec 
Alexandre  avec  Cx  mere  dans-ià  tente  où  il  s'étoit  re- 
tiré. Il  avoit  régné  treize  ans  8c  neuf  jours ,  8c  en  avoit 
vécu  vingt-neuf:  ilfiittué  le  quatorzième  deXiars  i'am 
Tme  W  P. 
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13  s  •  cle  T.  C.  Maximin  étoit  féroce  &  cruel.  Ayant  dé- 
Agtr»dM.%a.  couvert  Une  conlpiration  rormee  contre  lui,  il  ht  mou- 
rir fàns  forme  xieprocez  plus  de  quatre  mille  perfonnes, 
entre  autres  les  amis  &:  les  ferviteurs  d'Alexandre  :  & 
comme  il  yen  avoir  piuIicursdesChxctiens^cefut  une 
occafion  de  perlccuter  l'églife. 
^/.ne.xt  Les  tremblemens  de  terre  qui  arrivèrent  dans  le 
mcme  tems ,  y  contribuèrent  i  car  les  payens ,  même 
les  plus  ienfez  ,  ne  manquèrent  pas  d'en  accufer  les 
^irmii Ap ajfr.  CHrctieus  à  leur  ordinaire,  comme  des  autres calami- 
7S'  tez  publi  ]ues.  Dans  la  Cappadoce  ôc  dans  le  Pont,  plu- 
fieurs  édifices  furent  ruinez  &  des  villes  entières  abî- 
mées. Serenien,  qui  en  étoit  alors  gouverneur,  étoit  un 
des  jurifconlultes  chéris  d'Alexandre  ,  cruel  ennemi  des 
Chrétiens.  Les  fidèles  qui  vivoient  en  paix  depuis  la 
mort  de  l'empereur  Severe,  c'eft-à-dire,  depuis  2.+.  ans, 
furent  furpris  4e  cette  perfécution  ,  &  ils  pafloient  d'un 
lieu  à  un  autre  ,  pour  s'en  garantir  i  car  elle  n'écoit  pas 
univerfclle,  mais  feulement  locale.  L'empereur  n'avoic» 
ordonné  de  faire  mourir  que  ceux  qui  cnleignoient ,  ôc 
qui  gouvernoient  leséglilesi  mais  on  ne  voit  point  que 
la  perfécution  aie  ceffé  pendant  fon  règne,  qui  tut  de 
trois  ans  i  &  on  remarque  qu'il  y  eut  des  églifes  brûlées: 
ce  qui  montre  que  les  Chrétiens  avoienc  des  lois  des 
lieux  publics  pour  faire  leurs  alTemblées. 
ï  ^-  Mazimio  aflTocia  à  l'empire  fon  fils  Maxime  s  &  il 

tuliicn  delà  elt  a  croitc  quuocalon  avenemeat  des  uberalitez  aux 
«ouronnc  /^Idats.  Nous  pouvons  rapporter  à  cette  occadon  le  li- 
èvre de  Tcrtullien  de  la  couronne  dufoldat,  écrit  depuis 
û  chute,  ôc  après  une  longue  paix  dans  l'églife»  de 
•rien  n'empêche  qu'il  ait  vécu  encore  plu  heurs  années 
depuis.  Voici  donc  comme  il  rapporte  le  lait  qui  lui 
donnà  fi^ec  d'écrijceXes.ibldais  sapprochoienc  cour oa- 
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nh  dé  laurier,  fuivancla  coutume^  pour  recevoir  la  dit- 
'  tribution.  Il  y  en  eut  un  <jui  iè  prefenta  la  tefle  nue, 
tenant  {a  couronne  à  la  main.  Les  autres  le  moncroienc 
de  loin  &  s'en  moci^oient  >  les  ^lus  proches  fremif- 
fbient  de  colère.  Il  ecoit  déjà  paflé  quand  lé  bruit  en 
vint  au  tribun.  Pourquoi,  luiak-il,n'es-tu  pas  comme 
lesàutres  ?  Il  ne  m*cft  pas  permis,  répondit  il.  On  lui  ea 
demanda  la  raifon.  Parce  ,  dit^il ,  que  je  fuis  Cbrécien. 
On  prit  les  avis ,  &ilfuc  renvoyé  aux  préfets  du  camp  : 
li  il  fut  dégradé  &  quitta  Ton  manteau ,  fa  chauflure» 
&  (on  épée ,  &  fiit  mis  en  priron.Pluiîeurs  le  blâmèrent 
comme  s'ccanc  czpofè  témérairement,  deayant  mis  en 
danger  la  longue  paix  de  l'églife,  foûtenant  d'ailleurs 
que  cette  couronne  écoit  un  ornement  indiferent.Ter. 
tulli^n  prétend  au  contraire  que  c'étoit  une  marque 
d'idolâtrie ,  &  entreprend  la  défbnfe  dufoldat.  Onde- 
mandoit  en  quel  endroit  de  Pécriture  ces  couronnes . 
croient  défendués-:  mais  TertuUienfbôtientquektra- 
dition  fuffic  y  &  rapporte  les  exemples  d'un  grand  nom- 
'  bre  dé  pratiques  fondées  iûr  la  feule  tradition.  VokiCes 
paroles. 

-  Four  commencer  par  le  baptême  ravantque  d'entrer  u 
dans  Teatt ,  lâ-méme ,  £c  encore  quelque  tempsaupara- 
vant  dansl'églife,  àc  Cous  la  main  du  prélat:  nouspro- 
teftons  que  nous  renonçons  au  démon ,  à  Tes  pompes , 
&  à  (es  anges.  Enfiiite  nousfommes  plongez  troisfois, 
répondant  quelque  cho(è  au-delà  de  ce  que  le  Sei- 
gneur a  dcteràitné  dans  l'évangile.  Eftànt  levez  des. 
mntSj  nous  goûtons  du  lait  de  du  miel  ;  £e  depuis'ce  jour 
nous  nous  abftenons  du  bain  ordinaire  pendant  toute 
la  femaine.  Le  facrement  de  l'eucharime ,  que  le  Sei- 
gneur a  ordonné  àtous,ôedanslétempsdurepas:nous 
le  prenons  même  aux  aàeniblées  d'avant  le  jour  >  &  ne 
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le  recevons  que  de  la  main  de  ceux  qui  y  pre(ident.NoBS 
fàifons  tous  les  ans  desoblations  pour  les  défunts  &pour 
les  fct  es  des  mattyrs.Noas  ne  croyons  pas  permis  de  jeû- 
ner le  dimanche^  ni  de  prier  à  genoux  :  nous  joiiifTons  du 
même  privilège  depuisle  jour  de  pique  jufques  à  la  pen- 
tecôce.  Nous  loufFrons  avec  peine  que  l'on  FaiTetomber 
à  terre  quelque  chofe  de  nocre  pain  ou  de  notre  coupe* 

A  toutes  nos  démarches  9  nos  mouvemens ,  nos  en- 
trées 6c  nos  (orties  :  en  nous chaudànt, nous  baignai^, 
nous  mettant  à  table,  ou  au  lit,  prenant  un  Hege,  allu- 
mant une  lampe  :  à  quelque  adion  que  ce  foit,  nous 
marquons  notre  front  du  (Igne  delà  croix.  Si  vousde- 
or'r.  i-onuu  S'  ^^^^  écritures  »  pour  ces  pratiques 

«tMMMrw  '  &pour  les  autres  femblables,  vous  n*en  trouverez 
point;  on  vous  dira  que  la  tradition  les  a  autorifèes ,  la 
coutume  les  a  confirmées  ,1a  foi  les  ob(èrve.  Origene  ~ 
rapporte  en  tncme  temps  ces  mêmes  pradi^ues,  difàac 
que  tous  lesobfervent ,  quoique  tous  n*en  lâchent  pas 
laraifbn. 

r>a Teind-     ^  pourroit  rapporter  id  le  traité  de  la  fuite  dans  la 

^  perfëcution ,  &  quelaues  autres  des  derniers  de  Tertul- 

nen,  dont  nous  ne  (çivons  point  le  temps,  non  plus 

^ul * *^  de  Ùl mort. Nous fçavons fenlementqu'il fe fépara 
même  des  Monuniftes,  &  qu*il  fit  des  ademblées  par- 
ticukeres.  Il  refta  de  Ces  ièâateurs  nommez  Tertullia- 
niftes,  &  ils  durèrent  i  Carchage  encore  deux  cens 

O'h^  r.  I        >  jufaues  au  temps  de  S.  Auguftia  :  alor&ils  Ce  réii. 

9>^.iii>.  tv*  n  '  Rirent  à  l'églife  catholique.  TenuUien  (êmble  avoir  re* 
jené  le  baptême  des  hérétiques.  Outre  ce  qu'il  dit  dans 
k  livre  du  baptême ,  écrit  lorfqu*il  étcHt  catholique  : 
dan:  celuide  la  pudicité ,  il  dit  :  Chez  nous  l'héretiq  u  e^ 

a>*^t*».#.  ^3.  comme  égalau  pay  en ,  ou  même  encore  pire,  efl:  purgé 
par  le  baptêmede  vérité  >  avant  que  d'ccre  admis.  Quoi 
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qu'il  en  foie  de  Tertuliea  :  il  eft  certain  qu'il  y  eutun  -f»^ 
évcque  de  Cannage  nommé  Agrippin,  qui  changea  it.«;7.t*K 
Tancienne  coûciime  reçue  par  la  traclition  des  apôcres, 
de  reconnoître  pour  valable  le  baptême  des  hérétiques^ 
&  inerodui(îc  Tufage  de  les  rebapciièr  ;  ne  croyant  pas  cypr.nij!,^^ 
que  rien  de  bon  put  venir  d'eux  :  ce  qu'il  fît  toutetois 
après  avoir  pris  Tavis  des  autres  évêques  d'Afrique  & 
de  Numidie.  On  ne  fait  pas  le  tem  ps  d*  Agrippin  :  mais 
il  ne  peut  avoir  vécu  plus  tard,  puiiqu'il  a  été  avant  Oo-  tutt.  i.oi^.r. 
nat  >  prédeceflèur  de  S.  Cypriçn.  j  O' 

Comme  ceux  qui  enfeignoient  dans  leséglifesétoient 
condamnez  ^  mort  par  l'édic  de  la  perfëcution^Origene 
fut  obligé  de  Te  retirer.  On  a  même  écrit  qu'il  étoic  le 
principal  objet  decefanglant  édit^  comme  le  doâeuf 
le  plus  renommé  dans  l'^UTe.  tï  eft  vrai-(èmblablequ'il 
&  retira  à  Ce(àrée  de  Cappadoce,  chez  l'évêque  Firmi- 
Hen  fon  ami  :  qu'ils  (è  cacnercnc  enfemble  pouf  évites 
la  perfécution  que  leur  retraite  fût  chez  une  femme  fM.tmf,  «. 
riche  &  pieufe  nommée  Juliene ,  chez  bquelle  il  eft  '* 
certain  qu'Origene  paflà  deux  ans»  Elle  avoit  quandté' 
de  livres  qui  lui  étoient  venus  par  fucceifion  cle  Sym- 
maque  le  traduâeur  de  l'écriture.  Ainfi  Origene  y  eue 
la  commodité  de  conférer  les  divers  exemplaires  des 
différentes  verfions^  &  peu^être  y  commença^t'il  (es 
Hcxaples  qu'il  acheva  depuis  àXyr. 

Les  églUes  de  Cappadoce  fîirent  alors  troubléespar  tv. 
une  femme  qui  étant  hors  d'elle  fc  prétendit  prophe-  ^J^^"^«p»p»er 
teffe ,  te  infpirée  du  S.  Efprit.  Elle  trompa  long-temps  ^"^«nfi*- 
les  ûdéks,  Kiiûnt  paroître  des  prodiges,  &  promet-*  '^'^  '^ 
tant  entr'autres  de  &ire  trembkr  la  terre  ,.parce  que  le 
démon  ppçvoyoit  le  tremblement.  Il  lafàifoitmarchec 
i  pieds  nuds  fut  la  neige  au  fort  de  l'hy  ver/ans  en  fentit 
d'incommodité,  hlie  difoit  qu'elle  fe  hâcoit  d'aller  en» 
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Judée  &  à  Jerufalem  ,  prétendant  en  ctrewenuS  icllc 
s*écoitacqui(è  une  telle  autorité  fur  Tes  feâiteurs,  qu'ils 
la  fuivoient  par  tout,  &lui  obéïiibient  en  toucElleeut* 
-  ibuvenc  la  hardielTe  de  concrefaite  la  confécration  de 
l'euchariftie,  par  l'invocation  terrible ,  &  d'ofinr  à  Dieu 
le  faerifice  avec  la  prière  ordinaire ,  de  baptifer  plu- 
fieurs  jperiônnes^  employant  les  termes  de  l'interroga- 
tion légitimer  en  (brte  qu'elle  (èmbloit  ne  s'éloigner  en 
'  tien  de  la  règle  de  l'cglife.  Elle  trompa  un  prêtre  nom- 
mé Ruftique  èc  un  diacre  ,  ju(qtt*â  venir  i  la  dernière 
corruption  ^  ce  qui  fiit  découvert  peu  de  temps  après. 
Car  undesexorciftes,  homme  d'une  vertu  connue  >ex« 
>  cité  par  plufieurs  des  fireres ,  s'éleva  contre  refprit  qui 
agitoit  cette  femme ,  Ôc.luiréfifta  fi  fortement,  qu'il 
montra  que  c'étoit  un  efprit  malin,  &  non  pas  (àint, 
comme  on  croyoit  auparavant.  Le  démon  toutefois 
avoit  pris  Tes  précautions ,  ên  prédifantau  peuple  qu'il 
viendroit  unadverfairequilestenteroit.  . 
y-  Ce  fût  dan's  cette  peciecution  &  apparemment  défit 

d'Origenc  au    retraite ,  qu  Origene  écrivit  l  exhortauon  au  marty r e,a 
^eI/.IT&  i8.  Ton  ami  Ambrpife ,  qui  avoit  été  pris  avec  un  prêtre  • 
or,i.mMrtyr.f.     Ccùxéc  cn  Paieftine  nommé  Prototeâie^  &  quel- 

3 lies  autres.  Qrigene  nomme  Germanie  le  lieu  où  ils 
evoient  Coufkit  le  martyre  i  &  l'on  trouve  en  Orient 
quelques  villes  de  ce  nom.  Mais  il  n'eil  pas  impoflible 
que  l'empereur  Maximin  ne  les  eût  fait  amener  dans  la 
grande  Germanie ,  c  eft-â-dire , dans  l'Allemagne  où  il' 
écoit  alors. 

^  ^^^^  •  Origene  dit  en  ce  traité ,  c]ue  pour  emplir  la  mefiire 
Je  la  confellion  ,  il  faut  pendant  tout  le  temps  de  l'e- 
xamen &:  de  la  tentation  ,  ne  donner  aucune  prife  fur 
nous  au  démon  ,  qui  veut  nous  infecter  de  mauvailes 
f  cnfées  de  renonciation  ^  ou  de  doute  :  ne  dire  aucune 
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parole  qui  s'éloigne  de  la  contcllion  :  louflrir  tout  de  la  '^t- 
-  part  de  nos  adverlaires  :  les  infukes,  les  moccjuerics,  les 
rifées,  le  mépris,  la  compafTion  qu'ils  témoignent  de 
l'erreur  &  de  la  folie  qu'ils  nous  attribuent.  De  plus, 
n'être  point  emportez  par  l'afTeiflion  naturelle  pour  des 
enfans ,  pour  une  femme,  &  pour  les  autres  perfonnes 
chères  i  par  l'attachement  aux  biens ,  où  à  la  vie  :  mais 
être  décachez  de  to  1 1 1,&  entièrement  à  Dieu.  Et  ailleurs: 
Il  ne  faut  pas  feulement  combattre ,  pour  ne  pas  nier  > 
nAis  pour  n'avoir  pas  de  home  ^  des  le  commencement 
que  l'on  eft  traité  indignement  par  les  inûdélès^piia- 
cipalementaprcs  avoir  été  honoré  ôc  re^  en  flâneurs 
villes»  ce  qui  s'adreiTe  à  Ambroife^  qui  avoit  eu  de 
grandes  charges.  U  marque  ailleurs  qu'outrefa  femme 
&  Tes  enfans ,  il  avoit  des  frères  àc  des  fœurs.  Il  dit  en- 
core: Com  me  les  martyrs  qui  ont  ibufferc  des  tourmensj  ^. 
ont  montré  plus  de  vertu  que  ceux  qui  n*en  ont  point 
,  foufferc:  ainfi  nous  autres  pauvres  devons  vous  cçder  la 
première  place ,  à  vous^  qui  par  la  charité  avez  foulé 
aux  pieds  la  gloire,  vos  grands  biens  ^  de  la  tendrelTe 
pour  vos  enfans.  Il  les  fait  fouvenir  des  pro  me  (Tes  qu'ils  '*'^* 
ont  faites  â  ceux  qui  les  indruifoienc  poux  le  baptême } 
&  leur  montre  que  la  liberté  qu'ils  a  voient  alors  de 
choilîr  le  vrai  Dieu»  eft  devenue  unenécefTité  par  l'en, 
^agement.  Il  rapporte  fort  au  long  L'exemple  d'Eleazar,  * 
&  defept  frères,  donc  le  martyre  eft  décrit  dans  le  l'UnmwutiK 
livre  des  Machabées,  &  il  le  rapporte  comme  tiré  de  . 
l'écriture. 

Quelques-uns  iregaf  doienc  les  facrifices  comme  une 
chofe  indifierente ,  &  difoient  que  les  noms  étant  d'in^l 
titution ,  il  n'imporipit  de  dire  :  J'honore  le  foleil  ou 
Apollon > ou  Diane  pour  la  lune, ou  Ceres  poufl'eC 
fric  de  la  terre  ,  fuivant  la  doûiiue  des  fages  d'entre  le» 
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payens.  Mais  Origenc  prétend  que  ces  noms  avoienc 
quelque  force  particulière,  pour  attirer  les dcmons ; 
&  foikient  qu'il  n'efl  permis  de  donner  au  vrai  Dieu 
que  les  noms  employez  par  Moife,  par  les  prophètes 
XX».  éc  par  J.  C.  mcme  :  {çavoir  Sabaoth ,  Adonaï ,  Saddaii^ 
le  Dieu  d'Abraham ,  d'Ifaac  &c  de  Jacob.  Origene  con- 
clue ainfi  ce  traité  :  Je  fouhaite  que  ces  avis  vous  foient 
utiles  :  mais  fi  l'état  où  vous  ctes ,  ôc  la  connoiffance  plus 
abondante  des  myfteresde  Dieu,  vous  les  fait  regarder 
comme  puériles  U  m^prifables  :  j'en  ferai  ravi.  Mon  dtC- 
ièin  n'eil  pas  que  vous  arriviez  a  la  couronne  par  mon 
roiniilere»  mais  que  vous  y  arriviez  de  quelque  manière 
que  ce  foitsjfc  Dieu  veuille  que  ce  quil  y  a  de  plus  divin 
&c  de  plus  excellent  vous  y  conduife  :  je  veux  dire  le  ver« 
be  6c  la  fageflie  deDieu. 
*    vr.         Le  pape  Pontien  fut  fans  doute  des  premiers  qui  fen- 
^pe!         tirent  la  per(ecution  :  auiTi  fut-il  relégué  en  Sardaigne 
4n\y^^'   cette  année  235.  prem  iere  de  Maximin,{ous  le  Coniulac 
de  Severe.ôc  deQuinden.  Il  eut  pour  compagnon  de 
{on  exil  un  prêtre* nommé  Hippolyce.  Le  faint  pape  re- 
nonça au  pontificat  dans  cette  1  ile,  le  vingt-liuitiéme  de 
Septembre,  après  avoir  tenu  le  S.  (îege  cinq  ans  de  trois 
mois  \  6c  mourut  le  dix-neuviéme  de  Novembre.  A  ùl 
place»  mais  feulement  après  fa  niôrt,  (çavoirle  vingts 
unième  de  Novembre»  on  élut  Anteros,  qui  ne  dura 
'  K  F*gi.  nie,  guéres  qu*u  n  mois  ^  car  il  mourut  l'armée  fuiyante  x  3  . 
\*^'bifi.    *^  troifieme  de  Janvier.  Huit  jours  après  U  l'onzième  de 
Janvier  Fabien  fut  élu  d'une  manière  merveilleufe.  Il 
kvoit  quitté  la  campagne  pour  venir  à  Rome  avec  queU 
ques  autres  aptes  la  mort  d*Anteros.  Comineles  frères 
étçHent  aATemblez  dans  l*églifè,  pour  l*éleâdon  d*un  éve^ 
que:  ùn propofbit  plufîeurs personnes  confîderables^ 
mais  perfonoe  ne  penfbit  àFabien^quoiqu'il  fût  prefent; 

quand 
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qioand  tout  d'un  coup  une  cdombe  volant  d'en  haut , 
vint  s'arrêter  fur  Ta  tcte.  Le  peuple  s'écria  tout  d'une 
voix ,  qu*il  étoit  digne  de  i'épifcopat.On  l'enleva  au(C« 
-tôt  j  &on  le  mit  dans  le  fiege  »  qui!  remplit  pendant 
quatorze  ans. 

Cependant  l'empereur  Mazimîn  fe  rendpit  odieux  de  tes  i^i  cor. 
plus  en  plus  parles  cruautez&  (on  avarice.  L'Afrique  <^  <^";-"  p^^ow, 
commença  a  le  déclarer  contre  Im.  Quelques  mecon-  Baib  n  pu  scor. 
tens  forcèrent  le  proconiiil  Gordien  d'accepter  rem*  ' 
pirej  &  ce  fut  à  Carthage  qu'il  en  prit  les  marques,  ^^f^^^ 
Cétoit  un  vieillard  de  quatre- vingt  ans  «  (jui  avoit  pafle 
fa.  vie  dans  les  grands  emplois.  Il  aiTocia  a  Tem  pire  (on 
fib ,  nommé  Gordien ,  comme  lui.  Son  éleA)n  fut  ap- 
prouvée  i  Rome  par  le  peuple  &  par  lefénat^  qui  avoit 
toujours  haï  Maximin.  Mais  Capellien,  gouverneur  de  ' 
Numidie  ,  ancien  ennemi  de  Gordien,  6e  irrité  de  ce 
qu'il  vouloit  le  deftituer ,  marcha  contre  lui  avec  de 
bonnes  trou  pes ,  au  nom  de  Maximin,  &  défit  aiféaienc 
la  multitude  mal  aguerie  du  peu  pie  de  Carthage. Gor- 
dien le  fils  fut  tué  dans  le  combat.  Le  pere  voyant  les  Piv'  M* 
affaires  défeTperées,  s'étrangla  de  raccu||ure.  Ainfi  fi-  "^J/^^j, 
nirent  les  deux  Gordiens ,  après  avoir  re^é  feulement 
trois  mois,  depuis  Avril  jufi^u'en  Juin  de  l'année  137. 

Le  fênat  ayant  appris  leur  défaite,  &  n'attendant  plus 
de  Maximin  que  les  dernières  cruautez ,  élut  pour  em- 
pereur deux  autres  perfbnnesconfiderables  par  leur  âge 
&  leur  dignité  :-Claude  Maxime  Puppien,  auparavant 
préfet  de  Rome ,  &  Celius  Balbin ,  qui  avoit  été  deux 
fois  conful.  Lç  peuple  n'étoit  pas  content  de  cette  élec- 
tion, à  laquelle  il  n'avoit  point  eu  de  part  ;  &  pour  l'ap- 
paiferjil  fallut  donner  le  titre  deCefar  au  jeune  Gordien, 
âgé  feulement  de  douze  ans^pett- fils  du  yieuxGordiem 
ce  fiit  le  neuvième  de  Juillet  delà  même  année  13  7. 
Tme  IL  . 
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or/^rMif.Ar  vrage  •,  il  y  avoic  ajoute  ce  que  l'hcbreu  contenoic  de 
^     plus  ,  tire  de  la  veriion  de  Thcodotion ,  &:  marque  par 
ttniAttltjuôl  des  afteriques  ,  c'cfl  à-dire  ,  de  petites  étoiles i  mais 
ce  que  les  Septante avoient de  plus  que  l'hébreu,  ctoic 
marqué  par  dcsobeiiiques,  c'efl:  à-dire,  des  petites  bro- 
Ker  tfiji  îfjui  ^^^^^  *  comme  pour  le  retrancher.  Dans  la  fuite  du  tems 
jii>t.e.t,       les  copifles  négligèrent  les  alleriqucs  ôc  les  obelilqucs  m 
d'où  vient  que  nous  n'avons  plus i'édiuoii  des  Sepunce 
dans  fa  pureté.  •  , 

Origene  par  ces  travaux  ne  prctendoit  p.is  dimmuer 
l'autoruc  de  la  veriion  des  Septante,  que  les  apôtres 
même  avoient  citée,  &:  dont  l'églile  s'ccoit  toujours 
•       Xervie.  Car  elle  étoic  enufage  par  tout  où  i  on  parloit 
grec  fie  fur  elle  avoient  étc  faites  les  verlions  latines 
qui  avoient  cours  en  Occident.  Il  prétendoitleulemenc 
corriger  1  édition  des  Septante  ,  &  en  cclaircir  les  dit 
ficultez.  Nous  avons  vu  les  fentimcns  fur  cette  matière 
r^^^''"^'  dans  la  lettre  à  Afriquain.  Il  i'en  explique  encore  en 
plufieurs  endroits  de  £èscommentaircs  &  de  Tes  home- 
lies  fur  l'écriture.  Il  veut  qu'on  l'explique  fuivant  l'édi- 
tion reçue  dans  l'égliie  »  uns  omettre  les  diiFerencesdu 
î^"T"!*^^?2;        original  i  il  dit  en  avoir  trouvépluileurs  entre  les 
*  czempbires  des  Septante ,  foit  par.  la  négligenor  des 
écrivainsou  autrment  i  &  les  avoir  corrigées  par  le fe- 
cours  des  autres  éditions.  Sur  le  nouveau  teftament  il 
j»  9*.  i«.  8.  ^  avoue  qu'il  ne  donne  que  des  con]eâ:ures.Ii  fe  plaint  que 
31.  les  exemplaires  grecs  lont  remplis  de  fautes ,  particuliè- 

rement dans  les  noms  propres  j  &  dit  les  avoir  corrigez 
par  letexte  hébreu ,  &c  par  l'inrpedlion  des  lieux. 


leiice  peribonelle^  avant  ^  de  paroître  entre  les  hoin^ 
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mes  qu'il  n'avoir  point  d'autre  divinité  que  celle  du  ^p'J"„^^'l^^l 
Pere,  qui  nabitoic  en  lui j  ainfi  il  anéantifToitla  perronne  ^ 
divine  du  Verbe  éternel.  Plufîeursévêquesdilpucerenc 
contre  Berylle ,  pour  le  tirer  de  cette  eneur ,  &  ne  pou<* 
vancle  réduire,  ils  appellereat  Oflgene ,  qui  lui  parla 
d'abord  en  paniculier  pour  le  (onoier  i  m^is  le  voyant 
opiniâtre»  il  l'attaqua  en  public*  U  le  predà  par  de  fi 
fortes  rations ,  qu'il  le  convainquit,  &  le  ramena  à.  la 
laine  do£^rine  qu'il  avoit  terme  aupravant.  On  voyoie 
encore  du  tems  d'Eufebe  »  cent  ans  après  les  décrets  du 
concile  afTemblé  fiir  ce  fiijet>  avec  les  conférences  qu'O* 
rigene  avoit  eues  avec  Berylle ,  en  préfeace  de  l'églife 
qu'il  gouvernoit, 

Grégoire  de Neocefàrée  dans  le  Pont  j  étant  rétonr- 
né  en  fiit  bien-tôt  ordonné  évêque.  Phedime  évcque  ^  ^rc' o?"  ^ 
d'Amafée,  qui  avoit  le  don  de  prophétie,  defiroit  de  Thasnattaffie. 
rattacher  au  lervice  de  l'églire,niais  Grégoire  Ce  cachoit  viunX£uT 
&  paâbit  d'une  folitnde  âî'autre.  Phedime  voyant  qu'il  f-  ^ 
ne  le  pouvoit  joindre ,  pouifé  de  l'eTprit  de  Ôieu,  ré* 
(blut  de  l'élire ,  quoiqu'abfent  de  trois  journées  de  che- 
min >  &  le  deilina  i  cette  ville  deNeocefàrée,  où  il  y 
avoit  une  infinité  d'idolâtres ,  &  feulement  dii-fept 
chrétiensl  Grégoire  acquief^a ,  ôc  a  p  rcs  que  (on  ordina^ 
tion  eut  été  célébrée  avec  les  (olemnitez  accoutumées ,  ^  m-  M 
il  pria  Phedime  de  lui  donner  quelque  tems  pour  con- 
noître  plus  exadement  les  my  {leres,&  demanda  àDieu 
de  lui  en  accorder  la  connoiflance« 

Après  avoir  pafle  toute  la  nuit  à  examiner  la  doârine 
de  la  foi,  pour  éviter  les  erreurs  dcplufieurs  qui  y  nic- 
loient  des  raifonnemens  humains  ;  il  vit  paroître  un 
vieillard  vénérable  par  Ton  vifage  &:  par  Ton  habit.  Il  Te 
leva  de  Ton  lit  tout  étonne ,  ôc  lui  demanda  qui  il  croit, 
ôcpourquoiilétoitvenu.  Le  vieillard  d'une  voi  gtav* 
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leraflîira,  &  lui  dit  que  Dieu  l'avoic  envoyé,  pour 
lui  découvrir  la  vérité  de  la  foi.  Puis  étendant  la  main, 
il  lui  montra  de  l'autre  côté  une  perfonnequi  paroilToic 
en  forme  de  femme,  mais  au-deiTus  de  fa  condition 
humaine.  Grégoire  épouvanté  baiû'oit  les  yeux»  &ne 
pouvoit  fiipporter  l'éclat  de  cette  vifîon  v-car  quoique 
la  nuit  fut  obfcure ,  ces  deux  perfbnnesétoiénc  accom* 
pagnécs  d'utfe  grande  lumière.  Cependant  il  entendoic 

•  que  la  femme  nommant  Jean  l'évangelifte  ;  l'exhorcoic 
à  découvrir  à  ce  jeune  homme  le  mydere  de  la  vraye 
religion,  &  que  S.  Jean  répondoic  qu'il  étoitprêt  à  le 
^re ,  puifque  la  mere  du  Seigneur  l'avoir  agréable. 
Apres  qu'il  eut  expliqué  cette  dodrine,  la  vifîon  s'é^ 
vanoiiit,  &  Grégoire  écrivit  auffi-côt  ce  qu'il  venoic 
.  d'apprendre,  en  ces  termes  : 

Il  n'y  a  qu'un  Dieu ,  Pere  du  verbe  vivant, de b  fà* 
geife  rubéfiante,  de  la  puifTance  &du  caradbereéter*. 
nel :  parfait ,  Pere  d*un  Fils  parfait, Pere  d'un  Fils  uni- 
que. Iln'y  aqii*un  Seigneur  :  feul  d'un  fèul  :  Dieu  de 
Dieu:  caraÛere  &  image  de  la  divinité:  verbe effica« 

'  ce:iàgeilèqui  comprend  i'aâembtage  de  toutes  cho. 
iès'j  9c  puidance  qui  a  fait  toutes  les  créatures  :  vrai  Fils 
d*nnvrai  Pere:  Fils  invifible d'un  Pere  inviiible  :  Fils 
incorruptible  d'un  Pere  incorruptible  :  Fib  tmmonel 
d'un  Pere  immortel  :  Fils  étemel  d'un  Pere  étemel.  Et 
il  n*y  a  qu'un  feul  iàiot  £fprit,qut  tient  (on  être  deOieu: 
êc  qui  parle  Fils  a  para  aux  hommes  i  image  du  Fils, 
parnit  comme  lui  :  vie  cauièdesvivans  :  iburce  fàinte: 
làimeté  qui  donne  la  fainteté:  par  qtii  eft  manifefté 
Pieu  le  Pere  ,  qui  eft  (ur  tout  &  en  toutes  chofes  :  & 
Dieu  le  Fils,  qui  eft  par  toutes  les  chofês.  Trinité  par- 
faite ,  fans  divifion  ni. changement,  en  la  gloire ,  en 
ion  éternités  earfSh  règne.  Telle  fut  l'expofîtion  de 
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loi  relevée  i  S.  Grégoire  Thaumaturge.  U  l'écrivit  fut 
le  champ ,  lenleigna  toujours  dans  (on  églire>6elalai(^ 
(à  i  Tes  (ùcceiTeurs  écrite  de  fa  main.  On  la  voyoit  enco- 
re du  tems  de  S.  Grégoire  de  Nyflè. 

Grégoire  Tortit  alors  de  (à  retraite  pour  retourner  â 
Keoceiarée.  Etant  furpris  de  la  nuit  6c  d'une  pluy e  vio-  el^l^-ihat 
knte,  il  entra  avec  ceux  qui  l'accompagnoient  dans  un  "lîl°'S;„^^, 
temple  d'idoles ,  le  plus  nmeux  de  tout  le  pays,â  cau(è  a, 
«les  oracles.Ilinvoquad'abordlenomdeJ.C&fitplu- 
(leurs  Ggnes  de  croix  ,  pour  purifier  l'air  infeâé  par  la 
fumée  des  facrifices  profanes.  Enlîiite  il  paflà  la  nuiti 
â  chanter  les  louanges  de  Dieu ,  fuivant  la  coûtume.Le 
matin  après  qu'il  fut  parti ,  le  (àcrificateur  des  idoles 
vint  pour  Êûre  les  cérémonies  ordinaires.  Les  démons 
lui  apparurentyfie lui  dirent^u'ils  ne  pouvoient  plus  ha- 
biter ce  temple,  â  can(è  de  celui  ^ui  y  avoit  palfe  la  nuit; 
U  fit  (on  poiuble  par  des  faerifices  &  des  purifications  de 
toutes  fortes ,  pour  lei' obliger  àrevenk,  mais  en  vain. 

Alors  transporté  de  colère  ilchercha  Grégoire ,  de  le 
menaça  de  le  maltraiter  &  de  le  faire  punir  par  lesma^ 
giârats  ,  pour  avoir  eu  la  hardieffe  étant  chréiien^d'ei»- 
trer  dans  le  temple  des  dieux.  Grégoire  l*écouta  fiin» 
s'émouvoir  &  lui  dit:  Avec  l'aide  de  Dieu  je  puis  cha£ 
(èr  les  démons  d'où  lime  plaira ,  &  les  faire  entrer  o& 
il  me  plaira .  Fais-les  donc  rentrer  dans  leur  temple  ^  dis 
le  ûcrificateur.  Alors  Grégoire  rompit  un  petit  moEi. 
ceau  d'un  livre  qu'il  tenoit ,  &  y  écrivit  ces.  paroles^ 
Grégoire  à  Satan  :  Encre.  Le  facrificatenr  emporta  ce 
billet ,  le  mit  fiir  (pn  autel  ôc  oBrit  Tes  facrifkesordinai. 
resj  &  il  vit  dans  le  temple  ce  cju'il  avoit  accoutumé 
d'y  voir  auparavant.  Il  retourna  kjr  Tes  pas,  &aiant  at- 
teint Grégoire,  avant  qu'il  fut  arrivé  à  la  ville,  il  le 
^ria  de  lux  faire  connoitie  quel  cioi^^Dieu,  àquiie^ 
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autres  dieux  obéïiToi  en  t.  Grégoire  lui  expliqua  la  doâri-* 
ne  chrétienne  i  mais  il  fut  choqué  de  rincamation  du 
Verbe,  jugeant  indigne  de  Dieu  de  paroître  avec  un 
corps  parmi  les  hommesl  Ce  ne  font,  dit  Grégoire ,  ni 
les  paroies,ni  les  raifonnemens humains  qui  perfuadent 
cette  vérité,  mais  les  merveilles  de  la  puiflancedeOieu. 
Et  bien  :  dit  le  facrificnteur ,  lui  montrant  une  pierre 
d*une  grandeur  extraordinaire  ,  commandez  à  cette 
pierre  de  changer  de  place^dc  d'aller  dans  un  tel  endroit, 
•  qu'il  lui  marqua.  Grégoire  commanda  à  la  pierre  ^  elle 
obéît  comme  (î  elle  eût  été  animée  ,&  lepayen  nedé- 
liberaplus.  Ilabandonnafa  femme,  fes  enfans,  fa  mai* 
Ton,  (on  bien  ,  Ton  facerdoce,  pour  {iiivre  Grégoire  & 
devenir  Ton  diiciple. 

Le  bruit  de  ces  miracles  l'ayant  précédé,  le  peuple 
fortit  de  la  ville  en  foule  pour  le  voir.  Mais  ils  fixrenc 
bien  furpris  quand  il palTa  au  milieu  d'eux  fans  regar- 
der perionne»  non  plusques*ii  eut  marché  dans  un  dé- 
fcrt.  Comme  il  avoir  tout  quitté  lorfqu'il  fe  retira,  il 
n'avoit  plus  de  mai(bn  dans  la  ville  ,  de  les  fidèles  qui  - 
le  fuivoient  étoient  en  peine  de  Te  loger.  Quoi  donc , 
leur  dit-il,  ne  (ommes-nous  pas  à  couvert  fous  la  pro- 
ceâion  de  Dieu  ?  vous  trouvez- vous  trop  â  l'étroit  {bus 
le  ciel  ;  &  faut-il  à  des  chrétiens  une  autre  demeure , 
que  celle  que  Dieu  a  donné  i  tous  les  hommes }  fongez 
i  bâtir  chacun  votre  maifbn  rpiriiuelle. ,  &  ne  vous  anii» 
gezque  de  ce  que  nous  ne  trouverons  point  de  tels  édi* 
nccspréparezs  lesmaiibns  de  pierre  ne  {èrvent  gué'res 
qu*à  couvrir  les  crimes  des  méchans.  Alors  un  des  plus 
riches  de  la  ville  nommé  Muibne  le  pria  de  venir  loger 
en  fa  maifbn ,  6c il'le préféra  â  pluueurs  autres  qui  lui 
£ii{bienc  le  inctfe  onre,  parce  qu'il  étoic  chrétien. 
Avant  la  fin  d^Bir  un  grand  nombre  crucâ  laparolç 
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de  Dieu  j  &  le  lendemain  dès  le  matin  on  vit  à  la  porte 
de  révé<jue  des  femmes ,  des  enfans,  des  vieillards  & 
toutes  fortes  de  malades.  Grégoire  les  guériflbit  tous  j 
ôc  loLiicnant  ainfi  la  prédication  par  les  miracles,  il  ga- 
gna en  peu  de  tems  une  grande  multitude.  Il  entreprit 
alors  de  faire  bâtir  une  cglife ,  chacun  y  contribua  de 
Ton  argent  ou  de  fa  peine  ;  elle  fut  placée  dans  le  lieu 
le  plus  cminent  de  la  ville,  &c  on  regarda  comme  un  mi- 
racle, qu'elle  relifta  a  plufieurs  tremblemens  de  terre, 
qui  ruincrent  prefque  cette  ville,  &  qu'elle  fut  épargnée 
dans  la  periécution  de  Dioclctien. 

Grégoire  ctoit  le  confcil  de  fon  peuple  dans  toutes 
leurs  ariaircs  &  l'arbitre  de  tous  leurs  différends.  Deux 
frères  en  partageant  la  fucceifion  de  leur  perc  fc  difpu- 
toient  un  étang  >  le  faint  évcque  ne  pût  les.accorder,  & 
ils  aflembloient  de  part  &  d'autre  de  gens  armez.  La 
veille  du  jour  qu'ils  en  dévoient  venir  aux  mains,  il  alla 
fur  le  bord  de  l'étang  ,  &  après  avoir  pafle  la  nuit  ett 
prière,  il  commanda  à  l'eau  de  fe  retirer,  &  elle  fe  re- 
tira,  fans  qu'il  en  reftât  une  goûte  i  les  frères  vinrent  le 
matin ,  ôc  ne  trouvèrent  plus  que  de  la  terre.  On  voy oi  c 
encore  cent  ans  après  les  marques  de  cet  étang  def- 
feché. 

On  voyoit  auiïila  preuve  d'un  autre  miracle.  Leâeuve 
Lycuss'enfloitl'hyver»  &  referré  par  des  montagnes  fe 
débordoit  enfuite  »  ravageant  le  bas  païs.Lé  peupk  vint 
à  grandes  troupes  prierTe  faint  évcque  d'y  remédier  iil 
alla  fur  le  heu ,  ôc  s'appuyant  fur  un  bâton  ,  il  les  entre- 
tenoitparie  chemin  de  Tclperance  de  l'autre  vie.  Lors 
qu'ils  furent  arrivez  à  l'endroit  où  la  ri  iere  avoir  accoij. 
tumé  de  rompre  fa  digue  i  il  Lur  repréfentaquec'cttde 
Dieu  feul  qu'il  faut  attendre  des  miracles  ;  puis  invo»* 
quant  J.  C.  i  haute  \oix  ^il  enfonça  fon  bâton  au  lien 
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où  la  digue  ccoit  rompue,  &  pria  Dieud'arrcter  défor- 
mais CCS  eaux.  Il  s'en  retourna  ;  le  bâton  prit  racine  & 
•  devint  un  arbre  ,  qui  fervit  toujours  de  diguei  cette  ri- 
vière. Qiiand  elle  venoitâ  s'enfler,  fi- tôt  que  l'eau  ap- 
prochoit  du  pied  de  l'arbre,  elle  s'arrctoit,  &  demeu- 
roit  reflerré  au  milieu  de  (on  canal ,  jufques  à  ce  que  le* 
torrens  fun'ent  écoulez.  Voila  quelques-uns  des  mira- 
cles innombrables,  qui  donnèrent  à  Grégoire  le  furnom 
de  Thaumacurgei  car  a&m  iîgniâe  en  grec  ^ifeur  de 
miracles. 

r  j  ^1  établit  la  foi  non- feulement  dans  fa  ville  deNeo- 
|c  cMtoQoier.  ccwrce ,  mais  dans  le  voiiinage  ,  oc  donna  des  eveques 
à  plufieurs  villes  Celle  de  Comane  lui  envoya  des  dé- 
putez pour  le  prier  d'établir  leur  églifc  ,  en  leur  don- 
nant un  évéque.  Il  y  alla  &  pafTa  chez  eux  quelques 
jours,  échauffant  leur  zele  pour  la  religion,  parfesdi{^ 
cours  &  par  (es  allions.  Le  tems  étant  venu  de  leur 
choifir  un  padeur^  les  magidrats  &les  principaux  de 
la  ville  cherchoient  le  plus  noble,  le  plus  éloquent  ,1e 
plus  distingué  par  les  qualitez  éclatantes  Qu'ils  voy  oient 
en  Grégoire  même.  Pour  lui  qui  ne  coniideroit  aue  la 
vertu,  après  au  ils  en  eurent  prefenté  plufieurs,  il  leur 
die  f  qu*iUneaevoieiicpasdédaignerdechercher  même 
encre  ceux  donc  l'extérieur  étoit  le  plus  méprisable.  Un 
de  ceux  qui  prcfidoient  à  l'éledioa.vouluc  tourner  ce 
di^urs  raillerie ,  -ôc  dit:  Si  vous  voulez  lailTer  ce 
que  nou  s  avons  de  meilleur,  &  prendre  un  cvcqué  dans 
les  artiians  &c  le  bas  peuple»  je  vous  confeillede  choifir 
Alexandre  le  charbonnier ,  nous  y  confentirons  tous. 
Grégoire  répondit  :  Et  quieft-ilcet  Alexandre  ?  Un  de 
la  compagnie  le  prefenta  en  riant.  Il  étoit  â  demi  nud^ 
le  rede  couvert  de  haillons  falles  &  déchirez  ;  on  con- 
iK)iA>i(aiiememrQn  métier  à^lanoirceuc  deibn  viiàge»: 
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de  Tes  mains  ôc  de  tout  ce  qui  écoic  découvert;  tout  le 
monde  fe  mic  à  rire  en  voyant  cette  figure  au  milieu 
de  Taflembiée.  • 

Alexandre  n'étoit  point  éconné^neregatdoit  perfonne, 
&  paroiflbit  content  de  fon  état  *i  ce  qui  fit  juger  à  Gré- 
goire qu'il  y  avoir  en  cet  homme  quelque  chofe  d*dx- 
traordinaire.  Il  le.tira  à  part ,  &  lui  demanda  qui  il  écoit. 
Alexandre  lui  avoua  que  ce  n'étoit  point  la  nécefiité 
qui  l'avoit  réduit  en  cet  état ,  mais  le  defir  de  fe  cacher 
en  pratiquant  la  vertu.  Je  regarde,  difbit-il ,  cette  pouf^ 
fiere  de  charbon  ^ui  me  déhgure,  comme  un^nmf  que 
qui  m'empêche  dWe  connu.  Je  fuis  jeune,comme  vous 
voyez  ^  &en  un  autre  état  je  paroîtrois  aHèzbîen  fiiit  i 
ceibnt  des  occafions  de  tentation, à  qui  fe  propofela 
continence.  Ce  métier  fert  encore  à  me  Êufe  gagner  de. 
quoifubfifter  innocemment.  Grégoire  l'ayant  examiné 
ioigneufement^le  laiflà  entre  les  mains  de  ceux  qui  l'ac* 
compagnoient,  leur  prefcrivant  ce  qu'il  falloir  raire ,  àc 
retonma  dan^'afiemblée.!!  y  parla  des  devoirs  d'un 
évêque,  6c  les  entretint  jufqu'à  ce  que  ceux  âqui  il  en- 
avoit  donné  charge^ramaierent  Alexandr6.Ils  l'avoient 
fait  baigner ,  &  l'avoteift  revêtu  des  habits  deGregoire; 
en(brte  qu'il  parut  un  autre  homme ,  &c  attira  les  yeux 
de  toutie  monde.  Ne  vousétonnez  pas,  die  Grégoire  > 
fi  vous  vous  étiez  trompez  en  jugeant  félonies  fens  i  le 
démon  méme.vouloit  rendre  utile  ce  vafe  d'éleâ:ion  , 
le  tenant  caché.  Enfuite  il  confacra  Alexandre  foiem- 
nellement  avec  les  cérémonies  accoutumées ,  &  le  pria' 
de  parler  devant  l'affembléei  il  s'en  acquitta  fi  bien 
qu'il  juftifia  pleinement  le  jugement  de  (aint  Grégoire.' 
Son  difcours  ctoit  folide  &  plein  de  fens ,  mais  peu  or- 
né -,  un  jciine  Athénien  qui  le  trouva  préfcnt  s'en  moc- 
^ua,  parce  qu'il  n'a  voit  j^as  Içlegauce  atcique,  mais  il, 
Tome  il,  S 
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en  fut  repris  en  une  vifion.  Alexandre  gouverna  digne- 
ment l'églife  de  Comanc  julques  à  la  perfccutioii  de 
Deciiis ,  où  il  fouflrit  le  maftyr  par  le  feu. 
XV.  Baby las  gouvernoit  alors  résilie  d'Antioche  ,  ayant 

6ieu.  Philippe  lucccde  a  Zebin.  De  Ion  tems  cette  grande  ville  rut  pri- 
'Trî^f  i».  P^'^  Sapor  roi  de  Perfe  ,  fuccefleur  d'Artaxerxc  i  & 
capiuL^cord,  l'empcreui Gordicn marchacontrc lui.Maisauparavanc 
il  époulala  fille  de  Milithce  homme  trcs-habile,  qu'il 
fît  piétet  du  préroirei  &  fe  gouvernant  par  Tes  lages 
confeilsil  fe  retira  de  la  fujetion  de  fa  mere/ionc  les  eu- 
nuques vendoient  tous  les  emplois  i  &:  rétablit  les  affai- 
res del'elat.  Il  reprit  fur  lesPerfes  Antioche  ,  Carres  fie 
Nifibe,  &  les  eût  pouflc  encore  plus  loin,  fi  Midibcc 
ne  fut  mort.  On  croit  qu'il  fut  empoifonnc  par  Philip- 
pe ,  qui  fut  après  lui  préfet  du  prétoire. 

Cétoit  un  Arabe  né  àBoftre ,  qu'il  nomma  Philip- 
popolis.Il  étoit  de  baffe  naiffance ,  mais  habile  ;  ôc  loin 
de  fbutenir  le  jeune  empereur  Gordien,  qui  l'avoic  éle- 
vé à  ce  deffein  >  il  ne  chercha  qu'Ile  ruinitr.  Il  fit  enfor- 
te  que  les  troupes  manquèrent  de  vivres ,  &  fomenta 
leurs  murmures  en  difànt ,  que  Gordien  étoit  trop  jeu- 
ne pour  gouverner  l'empire  >  fi  corrompit  même  les 
chefs,  enforte  que  l'on  demandoit  publiquement  que 
Philippe  fâc  déclaré  empereur.  Il  fallut  en  convenir  >  & 
qu'il  regneroit  avec  Gordien,  commepour  ctre  ion  tu- 
teur. Mais  comme  il  ufoit  infolemment.de  l'autorité. 
Gordien  monta  fur  le  tribunal  pour  s'en  plai  n  dre,efpe- 
lant  le  faire dépofer.  Il  hâta  par-Iâ  fa  perte;  il  demanda 
>  -  que  leur  pouvoir  fut  égaljôc  ne  l'obtint  pas  :  enfuitc 
il  demanda  d'être  au  moins  Céfar  ,  puis  d'être  préfet 
du  prétoire ,  &  tout  cela  lui  fut  refui^.  Enfin  il'fe  ré- 
duiut  a  demander  le  titre  deDuc,c*ctoit  alors  celui  d'un 
gouverneur  de  province  >    qu'on  le  laiflat  vivre.  Phi* 
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lippe  y  avoic  prefque  confenti  »  mais  faifant  réflexion 
combien  Gordien  ccoicaimé  du  peuple  &  du  fénac^  il 
voulut  profiter  de  la  mauvaiiè  humeur  des  foldats ,  ôc 
le  fît  tuer.  Gordien  avoir  règne  fix  ans  entiers, 6c n'eu  ^* 
avoic  vécu  c]ue  dix-neuf,  c'ccoi c  l*an  de J.  C.  144. 

Marc  Jule  Philippe  étant  déclaré  empereur,  fît  re- 
connoîcreCéiàrfbn  fils  de  même  nom  que  lui.  On  dit  *** 
que  cet  empereurétoic  Chrétien ,  &  que  la  veille  de  Pi- 
que, comme  il  voulut  entrer  dans  réglife,&  participer 
aux  prières  du  peuple,  l'evcque  ne  lui  permit  pas  d'en* 
trer ,  cju'il  ne  (e  flic  confeflé,  àc  mis  au  rang  des  péni. 
tens ,  a  eau  fe  des  crimes  qu'il  avoir  commis.  Il  obéit  de 
bon  cœur  à  l'évéque,  Se  témoigna  en  cecte  occadon  une 
pieté  fîncere;  &  c'eft  à  S.  Babylas  que  l'on  attribue  cette  ^^^^^^^  ^^^^ 
grande  aâion.  En  eâet,  Philippe  devoit  palfer  à  Antio-  c,7c.  d^"iéi 
che,  pour  revenir  â  Rome  après  la  guerre  des  Perre5,& 
ce  qu'il  avoir  h\t  pour  parvenir  à  l'empire ,  méritoie 
affez  d'être  expié  par  la  pénitence.  Btant  venu  à  Rome  ut 
ilabolitune  infamie  publique,  que  1  empereur  Alexan-  ^fc*-/-">.& 
dre  n'a  voit  pu  ôter,&  orales  poètes  du  nombre  des  pro-  ^  .^^  ^ 
fèlfeurs  des  ans  libéraux ,  qui  avdent  des  privilèges } 
mais  il  affilia  aux  jeux  profanes ,  qui  furent  célébrez  la 
millième  année  de  la  fondation  de  Rome,  la  quatriéibe 
de  (on  règne,  247*  àt  J,  C  Ces  jeux  Bzrent  tres>nflagni- 
iiques ,  &  durèrent  trois  jours  &  trois  nuits.On  lesnom-  a»,  «47^ 
ma  jeux  feculaires,  quoique  ce  ne  fulTent  pas  ceux  oue 
l'on  célebroit  régulièrement  au  commencement  de  cna-  ^ 
que  fiéde.  Ceux-ci  furent  les  neuvièmes  9c  lès  derniers; 
Il  n'eft  pas  merveilleux  que  Philippe  p r 1 1 part  àces  céré-  Sf/i^lm 
Eiiooies  payennes,  étant  exchis  ne  l*eglife  pour  de  plus 
grands  crimes  dont  il  n*avoit  pas  &it  pénitence;  car  il 
paroît  bien  qu'il  l'avoic acceptée,  mais  non  pas  qu'il 
l'eût  accomplie,  • 

S  ij 
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La  même  année  147.  mais  quelques  mois  devant , 
rigene.  ""^  la  tfoifiéme  du  règne  de  Philippe  durant  encore,  mou- 
Lu/.Ti.  tut  Heraclas  évcque  d'Alexandrie  ,  après  en  avoir  tenu 
lefîege  fcize  ans.  Son  fuccefTeur  fut  Denis ,  difciple  & 
ami  d'Origene,qui  gouverna  dix-fept  ans.Origcnc, tou- 
jours en  Paleftine,  continuoit  (es  travaux,  &:cc  fut  alois 
qu'il  commença  a  permettre  que  l  ou  ccnvic  les  home-  ■ 
lies,  ayant  dcja  plus  de  (ojxante  ans.  Il  pailoit  ibr  le 
champ  i  car  l'exercice  lui  a  voit  acquis  une  grande  habi- 
tude de  parler,  &:  des  notaires,  par  cet  ait  que  j'ai  mar- 
qué, redigeoicnt  Tes  djlcours  ,  pendant  qu'il  les  pro- 
nonçoit.  Le  nom  grec  d'hontelie,  lignifie  un  dilcouis fa- 
milier, comme  le  mot  latin  de  lerinon,& l'on  nommoic 
ainil  les  difcours  qui  le  faiioient  dans  l'cglife  ,  pour 
montrer  que  ce  n  etoïc  pas  des  harangues  &:  des  dif- 
cours d'apparat  ,  comme  ceux  des  orateurs  profanes  i 
mais  des  entretiens ,  comme  d'un  maître  à  lesdilciples, 
ou  d'un  pere  â  les  enhins.  On  recueilht  plus  de  mille 
*  fermons  d'Origenc.  Il  écrivit  une  lettre  à  l'empereur 
Philippe,  &:  une  autre  à  fi  femme  Severa  ,  qui  furent 
long-tems  confervces  ,  aulli-bien  qu'un  grand  nombre 
d'autres  i  en{brte  qu'Eulebe  en  avoit  recueilli  plus  de 
cent.  Il  écrivit  au  pape  Fabien  ,  &  à  plulieurs  autres 
cvcques  touchant  la  droiture  de  la  foi,  pourfe  juftifier 
des  erreurs  qui  lui  croient  attribuées.  Ce  fut  vers  ce 
tems  qu'il  écrivit  les  vingt-cinq  tomes  de  commentai- 
res lur  S.  Matthieu ,  Ôcun  plus  grand  nombre  lur  les  pe- 
tits Prophètes  Peut-être  eft-il  le  premier  qui  ait  ex- 
pliqué toute  l'écriture  iaintei  car  nous  avons  déjà  vu 
pludeurs  auteurs  qui  en  avoient  expliqué  des  parties. 
Les  explications  d'Origene  étoient  de  trois  fortes,  des 
ic  ho  h  es  ou  notes  abrégées  lur  les  endroits  difficiles; 
tomes  ou  commentaires  étendus^  cuiiidotuioiii'ef; 
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for  à  fon  gcnie ,  &:  des  homélies  au  peuple ,  011  il  fe  rc- 
duifoit  aux  explicnuons  morales,  pour  s'accommoder  à. 
la  portée.de  Tes  auditeurs.  Il  nous  refte  une  grande  par-    «.'.r.  irtf. 
tie  des  commentaires  6c  dcsiermous  d'Origeneimaisla  ^"".i*iL=.uh. 
plupart  ne  font  que  des  tradudions  f  ort  libres,faites  par 
Rutin,  par  SJerôme&  par  d'autres  anciens  auteurs  in- 
connus.On  y  voit  par-touc  une  grande  dodlrine  &  une  x^J'fI'J' 
grande  pieté,  &  on  y  peut  remarquer  les  faits  fuivans»  J^J;'"^'*** 

On  prêcboit  tous  les  dimanches  £cl  es  vendredis^que 
les  Chrétiens  nommoient  encore  Parafceve ,  comme 
lesjui^  ;  mot  quifignifie  en  grec  préparation  ;  parce 
que  ce  jour  ils  prcparoient  tout  ce  qui  écoit  néceiïàire 
pour  le  fabbat.  Les  Chrétiens  s'aflembloient  donc  ces 
cieuz  jours.  Mais  Origene  fe  plaint  de  plufieursqul  ne  gm!'"' 
vénoienc  à  f  églife  qu'aux  jour^folemnels,  &  y  venotent 
moins  pour  s'inftruire,  que  pour  fe  relâcher.  Quelques-  '* 
uns.,  dit- il ,  s'en  vont  fi-tôc  qu'ils  ont  oui  laieâure  fans 
conférer  enfemble ,  fans  interroger  les  prêtres  v  d'an, 
très  n*a  vendent  pas  feulement  que  la  leâure  ibic  finie  ^ 
<i'autres  nefçavent  pas  même  Ci  on  fait  une  ledure,. 
mais  demeurent  à  s'entretenir  dans  un  coin  de  l'cgh(è  , 
&  plufîeurs  penfent  à  toute  autre  chofe.  Il  fe  plaint  que 
les  Chrétiens  étoient  trop  attachez  à  leurs  aôaires  tem- 
porelles, iVagiiculture  >  au  trafic ,  aux  procès.  Qu'ils- 
ne  fàifoienc  point  pour  l'étude  de  la  loi  de  Dieu ,  ce:  . 
<jue  l'on  fait  pour  les  lettres  humaines,  où  l'on  ne  plaint  ' 
point  la  dépenfe  pour  les  maîtres  ^  les  livres*,  les  voya* 

Îres.  Il  dit  qu'il  exhortoic  fbuvent  lesjjsunesgjens  à  lire- 
'écriture ,  mais  inutilement. 

Voici  les  règles  qu'il  donne  touchant  k  manière  de  j^'^^y.'j^^; 
l'entendre.  Il  veut  que  ceux  qui  enfeignent  dans  l'églife  Pétuaê  dèï'é"' 
ne  difent  rien  d'eux-mêmes  i  mais  qu  .Is  prouvent  tout 
pas  l^cmurej.&  hït  valoir  fur  ce  Itijct.  l'exemple  die 

S  iij 
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«.f:mxii  i,k  S  p^ul  qj^ji  cite  (î  fouvenr,  bien  qu'il  Fut  lui-même 
s.'€i'.LtmtU it,  inlpire  de  Dieu.  Oriirenc  Dhime  cetix  qui  expliquent 
1  écriture  luivant  leur  propre  lens ,  au  heu  de  luivre  ce- 
lui du  S.  Efprit  i  &c  lui-même  il  cicc  fouvent  ceux  qui 
l'ont  expliquée  avant  lui,  quoiqu'il  ne  les  nomtne  pas. 
Hi!.tMi.c.  ».  Il  ne  veut  pas  que  l'on  fe  fie  aux  Hérétiques  ,  quand  ils 
citent  l'écriture.  Mais  d'ailleurs  il  veut  qu'on  la  refpe- 
tlc  jufqirà  y  laifl'er  les  foiecifines,  fans  rien  corriger. 
Nous  devons  >  dit  il ,  nous  imputer  à  nous-mêmes  ce 
^ui  nous  choque,  £c  ne  pas  lailler  de  la  lire  ,  quoique 
nous  Y  trouvions  dei'obrcurité»  car  étant  la  parole  du 
créateur ,  il  n'eft  pas  merveilleux  que  nous  ne  l'enten- 
dions pas  :  non  plus  que  nous  no  comprenons  pas  (es 
i«7«jCSMv.  tt.  ouvrages. pQMf  bien  entendre  un  paHTage ,  il  fautaiTem* 
bler  tous  ceux  où  il  elt  parlé  dé  la  même  cliofe ,  ou  auf* 
qpels  le  même  mot  fe  trouve  employé  :  d'abord  il  faut 
chercher  le  fens  fîmplc  &  littéral,  puis  le  fpiricuel.Ori- 
/«  Af^tt*.  iM/i.  gçne  traite  d'ordinaire  ce  premier  fens  de  méprifable, 
i«  M/itti.i«M.  quoique  fouvenc  meilleur  que  celui  qu'il  rapporte  en- 
iuite^  Il  Élit  Coti  apologie  enfe  lignant  des  ignorans 
qui  expliquoient  tout  à  la  lettre,  &  condamnoientceujc 
quicherchoient  des  allégories.  Toutefois  il  avoue  que 
les  paraboles  n'ont  pour  l'ordinaire qu*un  point  princi- 
pal,  oàconfiftela  rellèmblance ,  &  qu'il  ne  faut  jpas 
prétendre  appliquer  chaque  partieaniuibtiliTer  fur  cha- 
que mot, 

Peribnne,dit  îi,n€  doit  oûir  la  parok  de  Dieu  qu'il  ne 
£r  wsmaa  fi>it^àa^lifiéde  corps  iBe  d'efprit  :  car  il  doit  entrer  neu 
iki4*hm.  19.  ^p^^  f^f^f^  nuptial,  il  doit  manger  la  chair  de  Va- 
nneau &  boire  la  coupe  de  &lut.  On  voit  par-là ,  que  la 
prédication  étoit  ordinairement  fuivie  de  la  célébra-  • 
don  de  l*euchariftie.  Il  dit  encore  ailleurs  :  Vous  qui  a« 
weji  accoutumé  d'affifier  aux  royfteres ,  vous  Cxvtt  avec 
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quelle  précaution  &  quel  refped  vous  recevez  le  corps 
au  Seigneur  >  de  peur  qu'il  n'en  tombe  la  moindre  par- 
ti6.  Car  vous  vous  croiriez  coupables  >  &  avec  raifon ,  G 

Î>ar  votre  négligence  il  s'en  perdoit  quelque  chofe.Que 
î  vous  ufez  &  avec  |u(lice  d'une  telle  précaution  pour 
conferver  (on  corps ,  penfez-vous  que  ce  foit  un  moin- 
dre crime  de  nîéphfer  fa  parole?  &  encore:  Quand  vous 
participez  au  reftm  mcorruptible;  quand  vous  mangez  j  ,At.  Ui».». 
te  buvez  le  corps  &  le  Cing  du  Seigneur  '>  alors  le  Sei-  ^ 
gneur  entre  fous  votre  toit.  Vous  donc,  vous  humiliant  * 
imitez  ce  centenier ,  ^  dites  :  Seigneur ,  je  ne  (uis  pas 
digne  que  vous  entriez  ibus  mon  toit.  On  voit  ici  l'o- 
rigine de  cette  formule  >  dont  nous  ufons  encore  en  re*  ^ 
cevant  l'euchaii^e.  Il  marque  la  coutume  de  ft  don-  ».  m,  ^ 
ner  lebaifer  de  paix ,  &  dit  que  ce  baifer  eft  appelle 
fàint,  parce  qu'il  eft  chafte  &  fincere ,  étznï  le  ugne 
d'une  véritable  charité. 

Touchant  les  ordinaires  te  les  devoirs  des  mini  A  "xtx. 
très  de  l'églife,  il  dit  :  Que  ces  prélats  ne  doivent  pas  quc?&d«  plêl 
défi^nerparteftament  leurs  fuccefleurs,  ni  choifir  leurs 
parens  pour  remplir  leur  place,  mais  lailler  le  choix  a  inLmt.hm.t. 
Dieu.Qu'en  J*ordination  de  1  evcque ,  outre  le  choix  de 
Dieu,  la  préfence  du  peuple  eft  requife,  afin  que  tous 
foient  alTurez  que  l'on  élit  pour  le  lacerdoce  celui  qui 
eft  le  plus  excellent  entre  tout  le  peuple  ,  le  plus  doâ:e, 
le  plus  faint ,  le  plus  cminent  en  toute  vertu.  Le  peu- 
ple eft  donc  préfent ,  afin  que  perfonne  ne  puilTe  y  re- 
venir ,  &:  qu'il  ne  refte  aucun  fcrupule.  Il  dit  que  félon  j^juite^hm. 
les  mérites  du  peuple.  Dieu  lui  donne  de  bonspafteurs ,  ^ 
ou  de  mauvais, qui  le  laifle  languir  dans  la  fiim  &  la 
Ibif  fpintuelle.  Que  celui  qui  eft  appelle  a  l'épifcopac, 
eft  appellé ,  non  pas  au  commandement ,  mais  au  fer- 
y ice  de  toute  1  cglii'e,  &  qu'il  doit  rendre  ce  fervice  avec  munt.  x».  \y 
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plaiat  des  évé(jues  &  des  prêtres ,  qui  étant  eux-mêmes 
imparfaits ,  meprifoient  &  calomnioient  de  (Impies  fi- 
dèles meilleurs  qu'eux  9  &  même  des  confefleurs,  &  de 
ceux  (jtti  impofoienc  aux  fidèles  des  pratit^ues  de  conti^ 
nence  ,  qu'ils  n'obfervoient  pas  eux-mêmes. 

Ilfe  plaint  qu'il  Te  crouvoit  des  gens  dans  l'églife  qui  m. 
fai(bienc  plufleurs  chofcs ,  premièrement  pour  devenir 
diacres^quoiqu'ils  en  EiHenc  très-indignes  ^  enfiûte  pour 
arriver  â  la  prêtrife  ou  à  l'épifcopatî  ne  cherchant  en  ces 
dignitez  quele  profit  &  l'honneur  des  premières  places. 
Mais  il  reconnoat  ailleurs  que  l'on  rejetcoit  les  ambi- 
tieux^pour  n'appeller  aux  charges  ecdcfiaftiques  que  les  ^^Jg; 
plus  dignes^  &  malgré  eux.  Ceux  qui  vendent  les  colom.  tt»  15. 
bes  dans  le  temple ,  (ont ,  dic-il ,  ceux  qui  confient  les 
égliCes  i  des  évêques  ou  àdes  prêtres  avares^tyraniqueSj 
uns  diicipline  &  (ans  religion.  Les  changeurs  donc 
J.  C.  renverfe  .les  tables  font  les  diacres  ,  qui  ne  font 
pas  fidèles  dans  le  maniement  des  deniers  de  réglife,  *  ^ 
mais  en  détournent  toujours  quelque  chofe»  pour  s*ea* 
richirdu  bien  des  pauvres,  &  n'employent  pas  même 
a  v  ec  juflice  ce  qu'ils  em  ployent.Tous  ceux-là  font  cha^ 
ièz  de  r^glifo  dans  la  perfecûcion  »  com me  nous  voyotit 
maintenance^  que  l'on  peut  entendre  de  la  petfécutioa 
de  Dedtts  j  car  Origene  ne  commença  Tes  commentai- 
res fiirS.  Matthieu,  dont  ceci  eft  tiré,  que  fousGordien 
où  Philippe ,  &  ne  les  écrivit  pas  tout  â  la  fois.  Il  dit^que 
le  démon  attaque  toujours  plus  violemment  les  clercs^ 
pour  faire  tomber  le  peu  pie.  Que  les  fcandales  viennent 
principalement  de^, mauvais  pafteurs,  qui  enfeignenc 
bien  &  font  mal  9  qui  ne  fe  mettent  point  çn  peine  du 
iàluc  des  ouailles,  ne  cherchant  que  la  vaine  gloire  6c 
le  profit  temporel. 

Tome  IL  T  • 
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7v.iM«w«».  Il  dit  qu'il  eil  bien  difficile  d'être  tout  enfemblc  des 
difpenfateurs  fidèles  ôc  prudens  des  revenus  de  l'églife. 
Ficléies  pour  ne  pas  manger  le  bien  des  veuves  6c  des 
pauvres,  &  fous  prétexte  que  celui  qui  prêche  doit  vi- 
vre de  l'évangile ,  ne  pas  rechercher  plus  que  laûmple 
nourriture  &  le  vêtement  néceifaire»  &  ne  pas  garder 
pour  ngus  plus  que  nous  ne  donnons  aux  frères  qui 
ont  £ûm  âc  ioif,  qui  font  nuds  dans  le  befoin.  Pru- 
dents pour  donner  à  chacun  félon  qu'il  le  mérite^  car  il 
ne  &ut  pas  traiter  de  même  ceux  qui  ont  vécu  dure- 
ment dès  l'enfance ,  &  ceux  qui  ont  été  élevez  dans 
l'abondançe  dedans  les  délices.  On  doit  donner difie- 
lent  fecours  aux  hommes  &  aux  femmes  »  aux  vieux  ou 
aux  jeunes,  à  ceux  qui  ne  peuvent  travailler ,  ôc  à  ceux 
qui  peu  vent  s'aider  en  partie.Il  faut  s'informer  du  nom- 
bre de  leurs  enfins;  s'il  y  a  de  la  négligence^  ou  fileur 
travail  ne  peut  leur  fuffire..  La  difpenlation  foirituelle 
^  n'dk  pasmoins  difficile ,  pour  ne  pas  répandre  la  dodkri- 
ne  au  hazard  &  fans  choix  à  toutes  fortes  de  perfbnnes , 
cherchant  plutôt  à  faire  paroître  nôtre  capacité ,  qu'à 
ksédifier  par  ces  difcours  de  morale,  ou  ne  voulant  pas 
nous  donner  la  peine  d'exbhquer  la  doârine  plus réle- 
nmrnxujik  9.  véea  ceux  qui  enfont  capables,  ou  craignant  le  mépris 
faïniS  des  gcnsd  éfprit  &  des  fçavans,riron$'arrcteades  ex- 
plications fimple$.Il  veut  que  celui  qui  gouverne  l'églife 
toit  tout  occupé  des  foins  du  fpi rituel ,  &  point  du  tout 
du  temporel  >  il  dit  que  les  prêtres  qui  ont  un  partage 
«  fur  la  terre ,  &  qui  s'a  ppliquent  â  la  cultiver  ;  font  plûtôc 
des  prêtres  de  Pharaon  que  du  iSeigAeur  i  car  j.  C  nous 
commande  de  renoncer  a  tout.Comment  pouvons*nous 
lire  ce  précepte  ou  l'expliquerau  peuple?  nous  qui  non- 
feulement  ne  renonçons  pas  â  ce  que  nous  poâèdons4 
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•mais  qni  voulons  acquérir  ce  que  nous  n'avions  point 
avant  que  de  venir  à  Con  fervicc. 

Origene  eftimoit  néceflaire  d*ob{èrver  à  la  lettre  la  loi 
des  prémices ,  comme  placeurs  autres ,  qui  n*om  point 
ctéaboliespar  l'évangiie  »  au  contraire  J.  C.  l'aconfir* 
mée  en  dilanc ,  que  celui  qui  fert  à  l'autel  doit  vivre  de 
Tautel»  &  ileft  digne  que  celui  qui  eiitre  dans  l*égli(è'» 
ne  donne  pas  aux  prêtres  6c  aux  miniftres,  qu'il  voit  à 
l'autel  «  occupez  à  la  parole  de  Dieu  &au  fervice  de  l'é- 
glife  ;  qu'il  ne  leur  (àuè  aucune  part  des  fruits  de  la  tet^ 
re ,  que  Dieu  lui  donne ,  fàifânt  lever  Ton  foleil  &  tonw 
ber  (es  pluïes.  Ce  qu'il  dit  dss  premices>il  le  dit  aufli  des 
décimes^  &ce  qu'il  dit  des  Iruits  >  il  le  dit  auffi  éuhé^  ^  <7- 
tail.  Et  ailleurs  :  La  loi  de  Dieu  eft  confiée  aux  prêtres 
aux  lévites»  afin  qu'ils  s'en  occupent  uniquement  fans 
autre  foin.  Mais  afin  qu'ils  le  pumènt  faire ,  ils  ont  be- 
foin  du  (ècours  des  laïques  >  autrement  s'ils  font  obli- 
gez de  s'occuper  des  befoins  du  corps  >  vous  en  fbuffri- 
rez  vous-mêmes ,  la  lumière  de  la  icience  s'èbicurciraj 
fi  vousne  fourniflèz  de  l'huile  â  la  lampc^  àc  un  aveugle 
conduira  un  autre  aveu^e.  Que  fi  recevant  de  vous  a^ 
bondament  les  cho(ès  neceflàires^ils  négligent  de  s'aplt^ 
queràl'inftrudtion,  ib  rendront  compte  a  Dieu  de  vos  m 
ames.  S.Cyprien  incontinent  après  marquoit  atiffi  cette 
obligation. 

Origene  décrit,  ainfi  les  diiTerens  ordres  de  églife. 
J.  C.  en  eft  le  chef,  les  évcques  les  yeux ,  les  diacres  de 
les  autres  minières  les  mains,  le  peuple  les  pieds >  on 
voit  ici  d'autres  miniftres  outre  les  diacres,  c'eft-i-dire, 
.  des  lecteurs  ,  des  portiers  &  d'autres  officiers  fembla- 
bles,  comme  dansl'églife  latine.  Il  nomme  ailleurs  l'é- 
vcque ,  le  prêtre,  le  diacre ,  ou  autre  dignité  ecclcfiafti- 
que.  Ailleurs  il  marque  ainfi  les  divers  ordres  de  Té- 
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^  *•  glile  i  les  clercs  &  les  laïques  ,les  diacres ,  les  prccre?  ; 
hm.  t,  évcques ,  les  veuves  &  les  vierges.  Il  marque  le  céli- 
bat des  prêtres  de  la  loi  nouvelle,  quin'afpirent  qu'àla 

in  ExMh.btm.  fécondité  fpirituelle.  Parlant  de  l'ctenducde  la  religion 

UMMtkirsa  ^^^^^  >  ^  grande  Bretagne  &  laMaurita- 

Ai,  '^^  '  nie  s'accordent  en  la  religion  d'un  feul  Dieu.  Mais  il 
marque  les  nations  fuivantes  à  qui  l'évatigile  n'avoit 
point  encore  été  prêché  î  quelques  Ethiopiens,  princi* 
-paiement  ceux  qui  font  au-delà  du  Heuve;  apparem- 
ment c'eft  le  Nil  :  les  Serres  qui  habitoient  quelque  par- 
tie des  Indes  delà  le  Gangeiplufieursdes  Bretons  &  des 
^nrf.uhx^  Germains  vers  l'Océan,  desDaces,  des  Sarmates  ôc 
des  Se  thes.  Il  dit  ailleurs  que  la  providence  avoit  rétini 
la  plupart xies nations  fous  un  feul  empire,  du  tems 
d'Augufte ,  pour  faciliter  la  prédication  de  l'évangile 
^.u»  }.  par  la  paix  ôc  la  liberté  du  commerce.  Il  dit  qu'il  n'y 
a*  point  de  falut  hors  i'égUfe ,  6gurée  par  la  mailbn  die 
Raab. 

XX.  commences»  dit-il,  z  defîrer  d e  fortir  des  te- 

R^gic  fur  le  nebresdel*idolatrie,  pour  t^inftrùire  de  la  loi  de  Dieu: 
j^rience.     tu  commeuccs  a  quitter  1  Egypte.  Quand  tu  es  mis  au 
>/«wiw4.    Qombre  des  catecumenes,&  que  tu  commences  à  obéir 
#  aux  loixdel'églire  »  tu  as  paflé  la  mer  rouge,  &  tu  es 
dansledé(èrt.  Si  tu  viens  à  la  fontaine  myflique  du  bap- 
tême,&:  qu  e  n  préfence  de  l'ordre  facerdotal  &  levitique . 
tu  (bii  initié  à  c»  myfteres  vénerables,que  fçavent  ceux 
i  qui  il  edpermisde  le&connoître  i  tu  pafTes  le  Jourdain 
pour  entrer  dans. la  terre  promife,  fous  la  conduite  de 
uueJw.%x.  Jbsus.  Je  vous  coniure,leurdit-il,  de  ne  venir  au  bap- 
tême qu'avec  une  grande  circonfpcâion }  montrez  au- 
paravant  des  fruits  dignes  de  pénitence  »  pflèz- quel- 
que tems  dans  une  bonne  vie ,  Vous  prefèrvant  d  t  tou- 
tes lesordures  &de  tons  le&  vices,^  alors  vous  recevrez 
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la  remiflion  cîes  péchez.ll  veut  que  l'on  ufe  d'indulgence  j«  »««-»»T.fffc 
pôur  les  chofes  indiâerentes.  Si  un  Juif  ou  un  de  ceux 

Î[ùel'on  appelle  Severiens  ou  Tatiens ,  veut  croire  en 
.  C.  nele  pre(rez  pas  de  manger  toutes  {bnesde  viai^ 
des:  commes'il  ne  pouvoit  être  (àuvé  fans  prendre  celles  . 
qu*ila  en  âverfion.  Il  die  que  fouvent  on  tentoit  les  cate- 
cunienes>  &  même  les  fidèles  de  retourner  à  l'idolâtrie, 
en  leur  difânt  :  Une  telle  idole  a  guéri  d'une  telle 
maladie,  ou  a  deviné  telle  chofe. 

Quant  à  la  forme  du  baptême,  U  dit  febn  l'ufage  de 
l'égliie ,  nous  (bmmes tous  baptifez  par  Teau  vifibledc 
le  chrême  vifible.  Et  un  peuaprès:  Il  n'y  a  point  de  bap« 
tême  légitime ,  qu'au  nom  de  la  Trinité.  Etçnfuite:E)u 
tems  des  apôtres  on  ne  donnoic  pas  feulemenc^comme 
aujourd'hui,  la  formule  des  myfteres  â  ceux  que  l'oa 
.bapti(bit;mais  on  leur  en  expliquoit  la  vertu /8c  la  raKom 
<|uel'on  eft  enfêveliavecj.  C.  &  que  Pon  doit  marcher 
avec  lui  dans  une  nouvelle  vie.ll  apporte  le  baptême  des  ^  ^. 
en&ns,  pour  preuve  du  pcché  originel.  Car  , dit- il, 
puifque  le  baptême  eft  donné  en  remiflîon  des  péchezi 
.  pourqu<H  le  d6nâe-tx>n  même  aux  en&ns  i  fui vant  l'u- 
uge  de  réglife  v  il  marque  les  renonciations  que  l'on 
fàifbic  au  baptême  e»  ces  termes*  :•  Que  chacun  des 
fidèles  (è  ibuvienne  des  paroles  qu'il  a  prononcées-, 
quand  il  eft  venu  aux  eaux  du  baptême,  quand  il  a  re- 
çu le  (îgne  du  fâlut ,  qu'il  a  déclaré  au  démon  de  n^ 
point  prendre  part  à  fes-œuvres  ni  à  fes  pompes,  ni  à  Tes 
plai(irs>ni  à  Rende  cequlfe fait  pourlon  fervice.  Il  ne 
jdxnt  donc  plus  goûter  d'alicune  kience  diabolique» 
nid'aftrologie ,  ni  de  ma^ie,  ni  d'aucune doârine con- 
traire à  la  pieté.  Ailleurs  itparlafertementcontceceux 
qui croyoientâraftrologie  judiciaire, &  die  qu'ils  (ont  iHyn.btm.i. 
4anslacerredê5Chaldéeus,  ceft-à-dire^cxpofczaux 
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plus  terribles  menaces  de  Dieu.  Le  baptême  de  (knged 
plus  excelloit^dit-il^que  le  baptême  d'eau»  après  celui* 
injuèeJ^T  ci»  il  y  en  a  très  peu  d'afièz  heureux  pour  le  con(èr. 

ver  fans  tache  jufques  â  la  fin  dé  la  vie$  qui  eft  bapcifé 
da  tis  (on  (àng  ne  peut  plus  pécher. 
u<m.h»m.  if.     jj  marque  les  differens  états  des  chrétiens,  les  uns 
attachez  uniquement  au  (èrvice  de  Dieu»  dégagez  des 
affaires  temporelles ,  d(  combattant  pour  les  foibles  par 
les  prières  »  les  jeûnes ,  la  juftice»  la  pieté  >  la  douceur, 
la  oiafteté  &  toutes  les  vertus»  enibrte  que  lesfoibles 
mêmes  profitent  àt  leurs  travaux.  Cétoit  les  afcetes  > 
dont  peu  detems  aptès  vinrent  les  moines.  Mais  il  y 
'  en  avoit  «  qui  bien  qu'ils  enflent  la  (bi ,  ne  prenoient  aif'- 
cun  (bin  de  corriger  les  mœurs.  Ils  venoient  à  i'églife  * 
ils  s'inclinoient  devant  les  prêtres ,  témoignoient  de  la 
dévotion  pour  les  ferviteurs  deCHeu;  donnoient  pour 
Tornement  de  Tautel  ou  de  i'églife  ^  la  fetvoient  volon« 
tiers ,  mais  (ans  quitter  leur  anciennevie  y  demeurant 
Btm.tui»j»f.  engagez  dans  les  ordures  6c  lés  vices.  Auflî  I'églife  ne 
MA  t.  ivi  ?/.  p^t  être  entièrement  pure  fm  la  terre»  6c  la  zizanie  y 
t7'Vr.  i#*      eft  mêlée  avec  le  firoment.  A  près  avoir  exhorté  i  (è  dé* 
charger  de  (es  péchez ,  il  ajoijte  :  Seulement  examinez 
avec  (bin  à  qui  vous  devez  les  confeflèr.  Eprouvez  aupa< 
ravantle  médecin  à  qui  vous  expoferez  la  caufe  de  vôtre 
maladicj  afin  qu*ayant  reconnu  fa  capacité  6c  (à  charité, 
•vousfuiviez  lesconfeils  qu'il  vous  donnera.  S'ileftime' 
que  vôtre  mal  doive  ctrc  dccouvertdansl'aflembléede 
toute  I'églife  pour  vôtre  guerifon  &  l'édification  des 
antres  i  il  le  faut  faire,  mais  avec  grande  délibération-. 
L'on  doit  cliaffer  de  I'églife  ceux  dont  les  péchez 
'3irtm.  Lem, 9.  lont  manireltes ,  non  ceux  dont  ils  lonc  douteux 
ou  cachez; ces  pécheurs  manifciles  {ont  exclus  même 
de  la  pncre  commune,  Se  fouvenc  on  leur  refufe  la  coni- 
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inunlon  ,  quoiqu'ils  la  demandent,  de  peur  qu'ils  ne 
nuifent  à  plufieuis  autres  par  leur  exemple.  Il  dit  qu'il 
eft  plus  dangereux  des  égarer  dans  la  doclrine  que  dans 
.les  moeurs  i  que  toutes  les  vertus  paroilîcntccre  dans  les 
hérétiques  i  mais  qu'elles  y  ibnt  huHl^s ,  le  martyre 
mcme,  ôc  que  les  hérétiques  dont  les  mœurs  ion:  bon- 
nes, font  les  plus  pernicieux.  Il  réfute  nommément  les  ^«lifi^dR^m* 
Anihropomorphites ,  qui  donnoicnt  à  Dieu  un  corps  '  ' 
humain  prenant  trop  grodieremenc  quelques  paila- 
ces  de  l'écriture.  C'eft  ce  qui  paroît  de  plus  remarqua, 
biedans  les  commentaires  &  les  fermons  d'Origenei 
où  parlant  auxChrétiens  pour  les  exciter  à  la  perfedion, 
il  ne  faut  pas  s*étonner  s'il  relevé  avec  foin  tous  leurs 
défauts. 

Il  fut  appelle  à  un  conçile  de  plufleurs  éveques ,  qui  ^  .^xi. 
ietenoit  en  Arabie  vers  ce  même  tems ,  iurlanndu  (ic(]uciqtic*iifi. 
règne  de  Philippe.  C'ccoit  contredcs  héretiques^quidi-  e!>^^^,^^^ 
iôient  que  les  ame^mourroient  en  même  tems  que  les  '*/.^'*3t> 
corps  y  ôc  feroienc  refuicicées  en  même  tems.  Origene 
leur  parla  Ci  fortement,'  qu'il  les  ramena  à  croire  la  laine 
doâ:rine.  Il  combattit  aufli  d'autres  hérétiques,  qui  ve- 
noient  alors  de  paroître;  fçavoir  les  Helcefa  i  tes.lls  rejet- 
toient  quelquesparties  de  récriture,  &  Te  fervoient  de 
quelques  paflàges>  tant  de  l'ancien  que  du  nouveau  cef. 
sament  :  mais  ils  rejettoient  entimment  faint  Paul.  Ils 
avoient  un  livre  qu'ils  difbient  être  tombé  du  ciel ,  de 
que  celui  qui  y  croyoit  recevroit  la  remiflion  de  fes  pe-  ' 
chez ,  divcrfê  de  celle  de  J.  C.  Ils  fbûtenoietit,  que  de  re-' 
nier  la  foi  étoit  une  chofe  indiflerente ,  &  que  quoique 
la  bouche prononçit  en  cas  de  néceffité ,  ilfuffifbit  de 
bien  croire  dans  le  cœur.  C'étoit  plutôt  une  erreur  re-  ^^H^^r.  f  j. 
nottvellée.que  nouvelle  i  car  elle  a  grand  raport  avec  llf.''l\lt\, 
celle  d'Elxaï  du  tems  de  Trajan. 
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xm  Yçj-s  le  rncme  tems ,  ou  un  peu  devant ,  il  y  eut  auflî 


nicnsdcs.  cy.  €n  Affiquc  un  concile  de  quatre- vingt-dix  cvcques, 
^f^t^.tff,i9,  dans  la  colonie  de  Lambefe  ,  où  Privât  hérétique  fut 
sdcnm^      condamné;  &  iHutnotté  en  termes  trcs-feveres  paries 
lettres  du  pape  Fabien  &  deDonat  évêque  de  Cartha- 
-ge.  A  Donatfucceda  Cyprien,  homme  d'un  grand  eC 
prit,  cultivé  par  la  philoiophie  &:  les  belles  lettres  i  il 
cxcelloit  principalement  dans  l'éloquence  ,  &  l'avoit 
long-tems  enlcigncc  publiquement.  Ilctoitnc  paycn, 
&  ne  (e  convertit  d  la  toi  qu'après avo'irmeurement  dé- 
libéré. Il  me  fembloit  trcs-ditîicile  ,  dit-il ,  de  renaître 
pour  mener  une  vie  nouvelle,  ôc  de  devenir  un  autre 
homme, gardant  le  même  corps.  Comment  peut-on  , 
difois-je  ,  dépouiller  tout  d'un  coup  des  habitudes  ca- 
^.^ptMt.  j-^^jj^^gj  ^  endurcies,  qui  viennent,  ou  de  la  nature  mê- 
me de  la  matière ,  ou  d'un  long  ufage  entrcceau  jufijues 
,    à  la  vieilleUe  ?  Comment  apprendre  la  frugalité,  quand 
oneA  accoutumé  â  une  table  abondante  &c  délicate? 
Comment  celui  qui  a  paru  vétu  de  riches  étoffes ,  bril- 
lant d'or  &  de  pourpre  ,  s'abaiilèra-t-il  à  un  habicfim- 
pie  8c  vulgaire?  Quand  on  cftaccoiicumé  aux  faifceaujc, 
aux  honneurs  ôc  à  une  grande  foule  d'amis  &  dediens^ 
on  ne  peut  fe  refoudre  à  la  vie  privée,on  compte  pour  un 
ilippiice  d'ctre  feul.  Je  me  pariois  ainû  fouvent  i  taou 
mcme,  &c  deTefperant  de  trouver  mieux,i'aimois  le  mal 
quim'étoit  comme  naturel.  Mais  quand  l'eau  vivifian- 
te eut  lavé  Iw  caches  de  ma  vie  paflee,  &  que  mon  cœur 
purifié  eut  reçu  la  lainière  d'enhaut  &  refprit  célefte  *, 
je  fiis  étonné  qofi  mes  doutes  s*évanoûtrent  »  tout  fiic 
ouvert,  tout  lumineux ,  je  trouvai  facile  ce  qui  m'a- 
voit  paru  impoilible  »  enforte  que  l'on  pouvoit  recon- 
noîtrequece  qui  étoit  né  febn  la  chair ,  &  vivoicfujet 
g)i  crime,  venoi;  de  terre,  &  que  ce  que  le  S.  £(pritaai< 
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Rwit  »  veaoit  de  Dieu.  Vous  le  (Jpvez  aiTurement^  de 
vous  reconnoiiTez  avec  moi  ce  que  nous  a  ôcé  cette 
more  des  crimes  «^ui  eft  la  vie  des  vertus.- Ainû  parioic 
Cyprien  écrivant  a  unaim* 

Les  payens  furent  extrêmement  choquez  de  fa  con-  ^ 
veruon  »  il  y  en  eut  qui  le  nommèrent  par  mepns  Co- 
prien^parunefiroideillufiondefbn  nom  au  môt  grec , 
qui  ngnifie  du  fumier  i  &  ils  lui  reprochoient  qu'ayant 
un  bd  efprit  &  propre  à  de  grandes  chofès ,  il  s*etoit 
abaifle  à  croire  des  contes  de  vieilles.  Ce  fût  un  prêtre 
nommé  Cecilius  qui  le  convertit  :  Cyprien  le  regarda  VM.vits.  c^: 
depuis  comme  (bn  pere ,  &  prit  Con  nom  avec  celui  de  ^p. 
Tnafçius  qu'il  portoitdéja^,  en  forte  qu'on  lenommoit 
Thafcius-Cedlius-Cyprianus.  Le  prêtre  Cecilienle  re- 
eardoit  auffi  comme  fbn  meilleur  ami  >  &  en  mourant  il 
lui  recommanda  fà  femme  &  fès  enÊins. 

Cyprien  incontinent  après  fà  converfîon ,  diflribua  rm.  <^.«4 
aux  pauvres  les  richeflès  qu'il  avoir  acquifès  pendant 
long-tems^  &  qui  étoient  grandes  i  pour  cet  eSet  il 
vendit  fes  terres,  &  même  des  jardins  qu'il  avoic  près  de 
Carthage.  Il  embraflà  la  continence  par&ice  ;  il  prit  un 
habit  de  philofbphe,  &  tout  fbn  extérieur  écoic  grave  de 
snodefte ,  quoique  fans  afFeâation.  Il  iifoit  l'écriture 
pour  la  réduire  en  pratique,  ôc  difbit  que  quand  Dieu 
louë  quelqu'un ,  il  faut  chercher  en  quoi  il  lui  a  été 
agréable ,  &  l'imiter  en  cela.  Entre  les  auteurs  ecclcfiafl 
tiques  il  eftimoic  particulierementTertullien,il  ne  pafla 
jamais  de  jour  fans  en  lirei  .&  quand  il  demandoit  à 
un  jeune  homme  qui  écrivoit  fous  lui,  il  difoit:  Donnez- 
moi  le  maître.'  Dans  ces  premiers  tems  de  fa  conver-  rrmi.^' **** 
fion,  il  écrivit  à  Donat  fon  ami  qui  a  voit  vté  baptifé 
avec  lui ,  une  grande  lettre  iur  le  mépris  du  monde  & 
la  grâce  de  Dieu>  ^  i  on  peut  rapporter  au  picme  ceras 
Tome  IL  Y  *  . 
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le  traité  de  la  vanité  des  idoles,  qu'il  compoià  appju 
rem  ment  pour  fe  confirmer  dans  Ùl  iou 

La  vertu  de  Cyprien  fit  qu'étant  encore  néophyte  ^ 
ilfucéievé  a  la  prctrife  parunedir|:>enredelare|lemar. 
quée  par  S.  Paul.  Peu  de  tems  après  Donat  évcque  de 
Cnrthage  étant  mort,  tout  le  peuple  Âdéle  s'empreflàà 
le  demander.  Il  fe  retira  humblement ,  cédant  aux  plus 
anciens  cet  honneur,  dont  il  fe  jugeoit  indignevmais  un 
grand  nombre  de  frères  afTiegeoit  ù,  maifon ,  &  en  ob* 
fervoit  toutes  les  i^ucs>les  autres  l'accendoient  avec  in^ 
C/fr  *tifi  5  $•  y  ^  eurent  une  pande  joyequandils  le  virent 

mdctn.       venir.  Il  ht  donc  élu  éveque  de  Cartnage  par  Tordre 
crK  fffi'        ^^^^  »  par  le  jugement  de»  évcques  tout  d'une  voix  » 
'^i!»  8     ^         confcntcment  du  peuple,  l'an  de  J.  C»  Il 
*      y  eut  feulement  quelque  oppofitioa  de  la  pan  de  cinq 
prêtres  j  fuivis  de  peu  d'autres  perfennes.  Cyprien  leur 
pardonna  ^^avec  une  bonté  qui  fût  admirée  de  tout  le 
monde,  &  les  traita  comme  fes  meilleurs  amis.Dans  Coa 
épifcopat  il  montra  beaucoup  de  pieté  >  de  charité,  de 
iliftice&  de  vigueur.  Une  telle  {aintetééclatoit  fur  ïbn 
vifage,  que  Ton  nepouvoitie  regarder  (ànsre^éb  9  £t 
gravité  étoit  mêlée  de  gaïeté}  ce  n'était  ni  une  feverité 
trifte  >  ni  une  complaisance  exceifive  ;  on  ne  (çavoit  ce 
qu'on  iuidevoit  de  plus,  de  Tamour  ou  de  la  vénération. 
^         Son  extérieur  étoit  modéré  comme  Çon  vifàge ,  on  n'y 
tx.^!   '  '  voyoit  ni Êiftefeculief, ni  pauvreté  aifeâée.Uavoit un 
très-grand  ibin  des  pauvres.Tel  fût  Cy  prien  dés  le  com* 
mencement  de  (on  épikopat ,  &  deflors  il  prit  la  réfo- 
lution  de  ne  rien  &ire  (ans  le  confeildefbn  clergé ,  & 
la  participation  de  Ibn  peuple.  On  croit  que  ce  fut  en 
ce  premier  tems  qii'il  écrivit  le  traité  de  la  conduite 
^.4^4r.if.       vierges ,  fie  Ton  pourroit  y  rapporter  les  lettres  i 
Pompone ,  &  à  Tégliië  de  Euines  >  dont  nous  parle*, 
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rons  enfuite*!  car  on  n'en  fyât  pas  le  cems.  '/  ^^'^f-^^- 

'  L*égli{è  école  alors  eu  paix  partout  l'empire  (bus  le  Mut^ni  Aie. 
règne  de  Philippe  Chrétien, ou  du  moins  Êivorable  aux  ÂJ^Iu^'e^^ii^ 
Chrétiens  »  toutefois  à  Alexandrie  il  y  eut  cette  même  '■/•vi*'- 
année  148.  une  perrécution  particulière.  Celui  qui  en 
fut  l'auteur, quel  c|u*il  fut,  fembloit  deviner  la  perfé- 
cution  générale ,  qui  (ùivit  un  an  après.  Le  peupleinfi- 
déle  excité  par  cet  nomme,  dont  on  ne  f^ait  pas  le  nom j 
croyoit  ne  pouvoir  faire  un  plus  grand  aâe  de  religion, 
que  de  tuer  des  Chiétieiis.  Ils  prirent  d*abord  un  vieil- 
lard nommé  Metras,  ou  Matran ,  à  qui  ils  voulurent 
faire  dire  des  paroles  impies  i  6c  n'ayant  pu  l'y  obliger , 
ils  le  frappèrent  i  coups  de  bâton  par  tout  le  corps^  lui 
picquerentl^i(àg6  &  les  yeux  avec  des  rofeaux  poin- 
tus, &  Tayantcire  aux  âuxbourg ,  le  lapidèrent.' 

Enfuite  ils  menèrent  une  femme  nommée  Cointa, 
ou  Quinta^  à  un  temple  d'idoles»  la  voulant  contraindre 
âles  adorer;  U  con^me  elle  le  refbfâ  avec  horreur ,  ils  ht 
lièrent  par  les  pieds ,  la  traînèrent  par  toute  la  ville  (ur 
Je  pavé  très-rude ,  la  froiflcrent  contre  de  grandes  pier- 
res ,  &  enfin  la  menèrent  au  même  lieu  que  le  premier, 
où  ils  la  lapidèrent.  Apres  cela  ils  fe  jetterent  routa  la  "  . 
fois  dans  lesmaifons  des  fidèles  -,  chacun  menoitendi- .  ■> 
ligence  celui  que  le  voifmage  lui  fâifoit  connoîcre,  ils 
pilloienc  &  enlevoient  tout ,  détournant  les  meubles 
précieux,  &  jettant  ce  qui  valoit  moins,  comme  ce  qui 
n'étoit  que  de  bois  pour  le  brûler  dans  les  rucs.On  croïoit 
voir  une  ville  prife  par  des  ennemis ,  les  fidèles  Te  ca- 
choient&fe  rearoienr,  (oufiiant  avec  joyc  la  perte  de 
leurs  biens  -,  à  peine  y  en  eut-il  un  qui  reniât  la  foi. 

Les  payens  prirent  entre  les  autres,  Apollonia  ,  ou 
-Apolline,  vierge  d'un  grand  âge  &  d'une  vertu  admi- 
•cable.  Us  lui  donnèrent  rant  de  coups  iur  les  mâchoires 

Yij 
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qu'ils  lui  firent  tomber  tous  les  dents ,  &  ayant  allumé 
un  grand  feu  dans  les  fàuxbourgs^ib  la  menacèrent  de 
Ty  brûler  vive  ^  n  elle  ne  prononçoitaveceuxdesparow 
les  impies.  Elle  témoigna  demander  un  peu  de  tems4 
&  quand  ils  l'eurent  lâchée ,  elle  fauta  vigoureu(èmene 
dans  le  bûcher ,  où  elle  fiit  confumée.  Un  nommé  Se- 
rapion  fût  pris  dans  fa  maifôn,  &  tourmenté  û  cruelle* 
ment,  qu'on  lui  rompit  toutes  les  jointures,  puis  .on 
le  précipita  d'une  chambre  haute.  Il  n'y  avoitnigran> 
.  de  ni  petite  rue  où  les  Chrétiens  puiTent  paiter  de 
|our  ni  de  nuit.  Par  tout  les  infidèles  crioient  uns  cefle, 
que  quiconque  ne  prononceroic  pas  les  paroles  impies  > 
teroit  audi-tôt  traîne  6c  brûlé.  maux  durèrent  lone- 
tems  »  mais  enfin  la  guerre  civile  qui  furvfht ,  tourna  la 
fureur  des  payens  contre  eux*mcmes ,  &  donna  un  peu 
de  tems  aux  Chrétiens  pour  refpirer.  Il  eft  à  croire  que 
cette  periecution  d'Alexandrie  arriva  au  commence- 
ment de  l'année,  puilque  l'é^lifè  honore  la  mémoire 
de  fàint  Mettante  trente- unième  de  Janvier ,  de  iàinte 
Cointale  huitième  de  Février»  &  de  iàinte  Apolline  le 
neuvième. 

XXIV.        Le  reene  de  Philippe  fiit  trooUé  par  plufîeursrevol- 

Motr  Je  Philip.  ^     t    .  Y  '      ^       ^*  r»  •        \  «i 

pr.  oedut  tt^-  tes  dans  lesprovmces  i  entr  autres  en  Pannonie,  ou  il 
cuiTon.'        ^voya  Decius,homme  capable  fie  de  grande  experien- 
^*fim.  tn,u  ce  i  mais  les  foldats ,  qu'il  vouloir  corriger^  aimèrent 
mieux  le  procurér  l'impunité  »en  fe  donnant  un  maître 
capable  de  commander,fic  déclarèrent  empereurDecius 
lui-même.  U  s'avança  vers  ^Italie  à,  la  tête  de  fes  troupes, 
u    ^        qu'il  <^ût  gagné  une  bataille,  Philippe  fiit  tué 
par  fesfbtdatsaVerone,  ficibnfilsàRomeJlsavoient 
régné  cin^  ans  &  quelques  mois.  On  le  mit  au  nombre 
des  dieux^ce  qui  montre  que  leur  chriftianifine  n'avoit 
f  Ut.  ^^^^  connu.  Ils  fiirent  tues  vers  le  mois  de  Juil- 
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letl'an     J.  C.  x4p.  L'empereur  Philippe  avoit  fon-  ^^^"/'Câ»-.**. 
dé  en  Thrace  la  ville  de  Philippopolis^qui  garde  encore 
Ton  nom. 

DeciusétoitdeBudale  dans  la  baffe  Pannoniei  Con 
nom  entier  ctoit  Cneius-Meflius-Quintus-Trajanus- 
Decius.  llavoic  un  fils^  Decius  Htrufcus^  qvCii  fie  Cefar. 
Sepicquant  de  reformer  les  défordres  introduits  (bus 
le  re^ne  de  Philippe, il  fit  une  cruelle  perfécution aux  ^"f^^^-^ifi-i?. 
Chrétiens.  Un  des  faims  de  réelife  de  Cartha?een  Fut  . ,  ^ 
averu  long-cems  devants  au  rapport  de  S.  Cyprien , 
par  cette  vi(îon.  Il  vit  un  pere  deramille  ailîs ,  ayant  à 
ià  droite  un  jeune  homme  qui  paroilibit  plein  de  dou» 
leur  flc  d'indignation.  Il  étoitamsavec  un  vifage  trifle , 
s*appuyanc  la  jouëfur  fa  main»  un  autre  écoic  debout  i 
Ja gauche,  tenant  un  filet,  qu'il  menafoitdeietter  pour 
prendre  le  peuple  qui  paroiuoit  aux  environs.  Celui  qui 
eut  cette  viiion  fut  étonné ,  le  il  lui  fut  dit ,  que  k 
jeune  homme  aHîs  d  la  droite,  étoit  affligé  de  ce  que 
ton  n'obrervoit  point  Tes  eommandemens,  &  que  celui 
qui  «toit  â  gauche  étoit  ravi  d'avoir  occafion  d'obtenir 
du  pere  de  famille  la  permiflloa  de  faire  du  mal.  £n 
efiet,  (àint  Cyprien  attribuoic  la  cauiè  de  cette  perfé- 
cution au  relâchement  des  Chrétiens-, qui  venoit  delà  ^v»^**^^ 
longue  paix. 

Chacun,  dit  il ,  s*appliquoit  à  augmenter  fon  biea 
avec  une  avidité infatiable,  ne  fe  fouvenant  plus  de  ce 
que  les  fidèles  avoienc  Êiit  (bus  les  apôtres  ,,  ni  de  c« 
qu'ils  dévoient  toujours  faire.  Les  évêques  n'étoieru 
point  dévoue» à  la  religiohî  lafideUté  desminiftres  n'é. 
toit  pas  entière  j  la  mifëricorde  ne  paroiflbit  point  dans 
les  œuvres,  ni  la  difcipline  dansles  mœurs.  Lés  femmes 
&  &cdoient ,  les  hommes  fe  t«ignoient  la  Barbe ,  les 
iborcifjes  chev-eux,  comme  pour  corriger  l'ouvrage  de 
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Dieu.  On  trouvoit  des  artifices  pour  tromper  les  (im- 
pies i  on  proftituoic  les  membres  de  J.C.  aux  infidèles, 
en  contrad:ant  des  mariages  avec  eux.  On  juroic  en 
vain  ,  ôc  même  on  le  parjiiroit  i  on  fe  diloit  des  injures, 
on  ctoit  divifc  par  des  haines  opiniâtres  ,  on  mcpnioic 
iniolemmenc  les  prélats.  Pluficurs  évcques  ,  au  lieu 
d'exhorter  les  autres,  &  de  leur  montrer  l'exemple, 
néfrlicreant  les  affaires  de  Dieu.fe  charfreoient  d'affaires 
temporelles,  quittoient  leurs  chaires ,  abandonnoisnt 
leur  peuple,  ôc  (e  promenoient  dans  d'autres  provinces, 
pour  fréquenter  les  foires,  &  s'enrichir  par  le  trafic.  Ils 
nefecouroient  point  les  frères  qui  mouroient  de  faim; 
ils  vouloient  avoir  de  l'argent  en  abondance,  ufurper 
des  terres  par  de  mauvais  artifices ,  tirer  de  grands  pro- 
fits par  des  ufures.  Ainfi  parloir  Cyprien.  Et  ailleurs  il 
dit  :  Nous  nous  appliquons  à  gagner  &  à  augmenter 
notre  patrimoine.  Nous  fommes  pleins  d'orgueil,  de 
jalou{ie,  dedivifîoni  nous  négligeons  la  hmplicité  &c 
la  foi  i  nous  avons  renonce  au  monde  de  parole ,  Se  non  . 
d'effet;  nous  nous  plaifonsàaoii5-mcmes«  &  nous  dé- 
plaifons  d  tout  le  monde. 
XXV.  Decius  donc  au  commencement  de  fon  règne  étant 
SpSSutio"  venu  à  Rome,  publia  un éditfanglant contre iesChré- 
cr.g.  Kifvita.  tiens ,  &  l'envoya  à  tous  les  gouverneurs  des  provinces. 

W'^ffm./.  1000.  ,  r-      •  ^  rr  -i  1 

»•  La  periccucion  commcn<ça  avec  un  ettorc  terrible.  Tous 

les  magiffratsn  écoient  occupez  qu'âcheircher  les  Cbrc* 
tiens  &  les  punir.  Aux  menaces  ils  joignoient  un  appa* 
reil  épouvantable  de  toutes  fortes  de  fupplices  ;  des 
cpées,  des  feux,  des  bctes  cruelles,  des  fofles,  des  chaiiès 
de  fer  ardentes, deschevalers  pour  étendre  les  corps ,  & 
les  déchirer  avec  desongles  de  ier.  Chacun  ft'étudioit  à 
trouver  quel<]ue  nouvelle  invention.  Les  un»  dénon^ 
fpîenjc^  les  autres  cherctipientceux  cjui  écoient  cachet 
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d*amrespomruivirentlesfugidfs,d*aucre$s'einparoienc  ^ 
deleurs biens.  Les fupplices  ^ient  longs, pour ôter  ^  ^ 
reô>erance  de  la  mon  de  coUrmemer  fans  fin ,  jufques  ^'  ' 
à  ce  que  le  courage  manquât. 
:   Voici  deux  eicemples  du  lafinement  de  la  cruauté. 
Un  manyr  ayant  fiiufiert  les  chevalets  Ôc  les  lames  ar.  ,„ 
dentés ,  le  Ju^e  le  fit  firotter  de  miel  par  tout  le  corps , 
puis  expofer  a  un  (bleiltrcs-ardent ,  couché  à  la  renver- 
se ,  les  mains  liées  derrière  le  dos ,  pourctre  piqué  par 
les  mouches.  Un  autre ,  qui  écoic  jeune  &  dans  la  vi^ 

fueur  de  i*âge ,  fiit  mené  par  (bn  ordre  dans  un  jardin 
élicieux ,  entre  les  lis  &  les  ro(ès,  près  d'un  ruillèau  qui 
couloir  avec  un  doux  murmure  «  &  d'arbres  que  le  vent 
a^toit  légèrement.  Là  on  l'étendtt  (or  un  lit  de  plumes^ 
ou  on  l'attacha  avec  des  liens  de  foye ,  &:  on  le  laifl'a 
feul.  Puis  on  fît  venir  une  courtifane  trcs-belle  ,  qui 
commença  à  l'embrafler  &  le  foUiciier  avec  toute  l'im- 
pudence imaginable.  Le  martyr  ne  fçachanc  plus  com* 
ment  réfifter  aux  attaques  de  la  volupté,  fe  coupa  la 
langue  avec  les  dents ,  &  la  cracha  au  vifage  de  cette  in- 
fâme. L'horreur  de  la  perfécution  fut  telle  ,  que  l'on  ^ 
croyoit  voir  l'accomplifremenc  de  cette  parole  terrible 
de  J.  G.  que  les  élus  mêmes,  s'il  étoitpoflible,  feroient 
induits  en  erreur.- 

A  Alexandrie  l'épouvante  fut  générale.  Plufieurs  des  xxti. 
plus  confiderables  le  prefenterent  d'abord  ,  les  officiers  fic^SÏSédJn^. 
ctoient  conduits  à  l'idolâtrie  par  les  fondions  de  leurs  «.4».. 
charges  ,  d'autres  traînez  par  leurs  voifms,  Rappeliez 
par  leur  nonf  s'approchoient  des  lacrifices  probnesi  les 
uns  pales  &c  trcmblans ,  comme  s'ils  dévoient  être  eux- 
mêmes  ficrifiez  aux  idoK  sjen  (brte  que  le  peuple  qui  les- 
environnoit  en  toule,  (e  niocquoit  d'eux.  Car  on  voyoit 
quils  avoient  peur  de.  tout  i  de  fàcii£cr  &de  mouik.. 
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^  D'autres  couroient  d^eux-mcmes  aux  autels ,  affiitant 

hardiment  qu'ils  n'avoiem  jamais  étë  Chrétiens;  &  vé- 
rifiant la  fentencedu  Sauveur  »  qu'il  eft  difficile  qu'un 
riche  fe  jGiuve  >  leur  mauvais  exemple  en  entrainoit  plu^ 
fiéurs.  D'autres  s'enfuïoient ,  quelques-uns  étoiencpris 
&  alloiem  jafquesaux  fers  dcàlaprifbn;  mais  quel- 
ques-uns aprcs  y  avoir  demeuré  planeurs  jours ,  renon-* 
çotent  avant  que  d'approcher  du  tribunal i  quelques- 
uns  fuccomboient  aux  tourmens  après  les  avoir  lou^ 
ferts  pendant  quelque  cems. 
dihf/.*  Le  même  arriva  a  Carthage.  Plufieurs  (ans  attendre 
d'être  inserroeez  ni  d'êttt  pris  >  coururent  d'eux  mêmes 
à  la  place  publique ,  comme  s'ils  n'eurent  attendu  que 
l'occafîon  pour  le  déclarer.  Il  y  en  eut  un  Ci  grand  nom« 
bre ,  qui  vouloient  tout  à  la  rois  renoncer  au  chriftia- 
niOne ,  que  les  magidrats  les  vouloient  remettre  au.  len* 
demain  >  parce  qu'il  étoitcrop  tard  ;  mais  ils  le  prioiene 
que  l'on  ne  différât  point.  Pludeurs  pervertiffoienc  les 
autres  :  Quelques-uns  apportoient  leurs  enfàns  ^  &  les 
préfentoicnt  de  leurs  propres  mains ,  pour  leur  faire 
perdre  la  grâce  du  baptcme.Cétoitles  riches  qui  étoienc 
les  plus  foibles  \  &  que  leurs  biens  retenoient,  en  les  em- 
pccliant  de  fuir.  On  peut  juger  par  ces  exemples  com- 
bien fut  i^rand  le  nombre  de  ceux  (jui  tombèrent  dans 
toute  l'églife.  Les  degrez  de  chûtes  croient  diiil  i  ens,  les 
unsavoicnt  facrifîé  aux  idoles,  ou  mange  des  viandes 
immolées ,  les  autres  avoient  oflert  de  l'encens ,  d'au- 
tres avoicnt  {eulement  déclaré  aux  magiflrats  qu'ils  re- 
nonçoiciu  au  cluillianifmc  j  &:  avoient  ptis  d'eux  des 
libelles  ou  billets  de  fureté  pour  n'être  pouu  recher- 
chez,  &  s'épargner  la  honte  d'une  déclaration  publi- 
que. On  les  appclloiclibellatiques,  &  ilsécoientcenfez 
^voir  idolâcif  comme  les  autres. 

Un 
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Un  des  premiers  qui  (buffhc  le  martyre  en  cette  pcr-  , 
fécution  fut  le  pape  uint  Fabien  >  qui  mourut  glorieu-  f^^i^'"^  ^  '  ' 
fèment  le  vingtième  de  Janvier ,  fous  le  conlulat  de  s.  BÎbyîL!^ 
Deciusfic  de  Gratus,  ceft-à-dire  Tari  ayo.  de  J.  C.  ^Y^^'  J»* 
après  avoir  tenu  le  S.  Siège  treize  ans.entiers^  de  c*eft: 
ciepuis  cejcemps,  que  les  années  des  papes  commen-» 
cent  à  être  plus  certaines.  Pour  élire  un  évêque  â  la 
place  de  S.  Fabien ,  on  attendit  que  la  rigueur  de  la 
perfécution  fût  appaifée  :  car  dans  ce  commeaicemenCi 
une  partie  du  Clergé^de  Rome  fie  des  évcques  voifins 
étoiept  priibnniersy  ou  difperfès  fie  cachés* AinC  ie(âint 
Siège  vaqua  près  d'un  an  fie  demi  :  fie  cependant  le 
clergé  prit  (bin  du  gouvernement  dç  l'églife.  Peu  après 
le  martyre  ét  S, .  Fabien ,  Moïfe  .fie  Maxime  prêtresj  fie 
Nicoftra^e  diacre  fiirent  mif  en  prifon  >  fie  avec  eux 
Urbain ,  Sidonius.fie  Cekrinus ,  tous  i  Rome. 
^  S.  Alexandre  évêque  de  Jeru(aleffl,  vénérable  par  (es 
cheveux  blancs  fie  par  fbn  extrême  vieillefle  ;  fut  pre- 
ienté  à  Cdàrée  devant  le  tribunal.'du  gouverneur  de 
Paleilâfie»  fie  confèllà  le  nom  de  J.  C.  glorieufemenc 
pour  la  lècohde.fbis  î  carill*avoit  déjà  confèflédans 
la  perfècutioQ  de  Sévère  >  environ  quarante  ans  aupa. 
ravant ,  étant  dès  lorsévèque.  Il  fiit  mis  en  prifon  >  où 
il  demeura  long-temps ,  fie  mourut  dans  les  fers,  vers 
la  fin  de  rann&  &ivante  a  51.  il  laiflààJerufàlemune 
biUiathéque  confîderable  de  livres  ecdéfiaftiquesre* 
didllis  par  Tes  foins  :  fon  fu^ceflèur  fût  Mazabanes. 
•  S.  Babylas  cvcque  d'Antioche ,  après  avoir  confèfTé  ,  z«/.  ïm. 
fut  auffi  mis  en  prifon  &  chargé  de  chaînes  :  il  y  mou- 
lut ,  &  voulut  être  enterré  avec  fes  fers.  Avec  lui  mou-  j^J'*^* 
rurent  trois  jeunes  enfans  qu'il  inftruifoit.  Son  fuccef-  £«/.Vi.*  */jf..#. 
feur  fut  Fabius  ou  Fabien.  Origene  fentit  auffi  l'effort 
de  la  perfécution^  comme  écaiu  le  plus  fameux  do(;- 
Tome  il  X 
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teur  des  Chrétiens.  Il  fut  mis  en  prifon  &  chargé  de 
chaînes,  ayant  au  col  un  carcan  de  fer  &  des  entraves 
aux  pieds  jL'fqu'au  quatrième  trou ,  &qui  ccartoit  les 
jambes  exccllivement.  On  lui  fit  fouftrir  plufieurs  au- 
tres tourmens ,  &:  l'on  le  menaça  fouvent  du  feu  ;  mais 
on  ne  le  fit  pas  mourir ,  dans  l'efoerance  d'en  attirer 
plufieurs  par  Ta  chute.  Il  demeura  ferme ,  &  écrivit  pen- 
dant cetems  plufieurs  lettres  >  pour  coofoler  &  pour 
encourager  le^  autres, 
xxyiii.      A  Alexaadiiela  perfccution ayant  été  publiée,  Sabia 
v^Ti'Ak!^'  préfet  d'Egypte  envoya  à  l'heure  même  un  foidat  cher- 
2anax.c.       ç]^Qj.  l'évcque  Denis  ;<xà  demeura  cependant  4.  jours 
x>if,wu€,ip,  ^^^^    maifon ,  attendant  l'arrivée  du  foldat.  Mats  ce- 
&  vu*.  «  1 1.  lui  -ci  le  cl:^erchoit  par  tout  ailleurs  :  dans  les  chemins  > 
iiir  la  rivijere, à  la  campagne  :  ne  pouvant  tcouver  la 
maifon >  comme  s'il  eût  été  aveuglé  >  &  ne  croyanc 
point  que  1  evcque  pût  y  être.  Au  bout  des  quatre  jotus 
S.  Denis  quitta  fa  maifon  par  ordre  de  Dieu>  &  avec 
peirte  :  en  fortant  il  fut  acGompaené  de  fesferviteursfie 
.  -às  plu&urs  des  frères,  entre  lelquels  étoient  Cajus^ 
Faufte ,  Pierre  6c  Paul.  Au  foleil  couchant  il  tomba  avec 
ià  fuite  «ntre  les  mains  des  perfecuteurs  :  c'ed  à-dire 
d*ttn  cetinirioa  avec  des  magiftrats  de  la  ville  j  des  fol- 
dats&  desminiflxes  dejuflice.  Ils  lemenercntàTapo* 
iiris  petite  ville  d*£g)rpte  dans  la  MarCQte^ 

Le  prêtre  Timot£ée ,  qui  ne  s*étoit  pas  trouvé  avec 
les  autres»  ne  fut  point  pris.  Mais  étant  allé  à  la  maifon 
de  Tévêque ,  il  trouva  qu'elle  étoit  abandonnée ,  qn*il  y 
avoir  garnifbn ,  ^  que  Févêque  étoit  pris.  Alors  touc 
trouble ,  il  fe  mit  à  iuir  en  diligence,  Ùn  païfànle  ren- 
contra ,  &  lui  demanda  ce  qui  le  preffoit.  L'ayant  apris, 
il  entra  dans  une  maifon ,  où  fè  éâifbit  une  noce ,  donc 
oLétoit  prié  >  6c  raconta  auxconviéscçqn*ilvenoiid'ap« 
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prendre;  Ceux-ci  fe  leverenc  de  cable  coosenfemble , 
comme  de  concert ,  coururent  au  tieu  où  S.  Denis  écoic 
avec  ù,  fuite,  y  entrèrent  en  criant,  &  les  preflèrenc  de 
(brtir.  Les  (oldats  qui  gardoient  les  niartyrs  s'enfixirenc 
auffi-tôt  :  lespaïfàns  les  trouvèrent  couchés  (tir  de  pe- 
tits lits  fans  earniture.  S.  Denis  les  prie  d'abord  pour  des  ' 
Yoleurs ,  &  <remeura  fut  (on  lit  comme  il  éioit ,  nud  en 
diemiièi  leur  prefèntant  le  refte  de  (es  hal>its,  qui  ' 
teient  auprès  de  lui.  Ils  lui  dirent  de  le  lever  &  de  (ov- 
ctr  au  plus  vite.  Alors  comprenant  pourquoi  ilsétoienc 
venus ,  il  commença  à  crier  &  leur  dire  :  Retirez-vous» 
je  vous  fupplie  &  nous  laiiTeziou  fi  vous  voulez  me  ùiit 
plainr,prévenez  ceux  qui  m*emmenent^&  coupez-moi 
la  tcte.  Tandis  qu'il  crioic  ainfî,  ils  le  firent  lever  de  for> 
ce.  Il  fe  jetta  par  teirre  à  la  renverfe  :  mais  ils  le  pri- 
rent par  les  pieds  &  par  les  rnains  ,&  le  traînèrent  de- 
hors. Cajus ,  Faufte,  Pierre  &:  Paul  le  fuivoient  :  qui  le 
portèrent  à  bras  hors  de  la  ville  :  le  firent  monter  a  poil 
lurunâne,  &  l'emmenèrent.  C'eft  ainfi  que  S.  Depis 
d'Alexandrie  fut  tiré  malgré  lui  d'enwe  les  mains  des 
perfécuteurs.  Il  fe  retira  depuis  dans  un  lieu  delert ,  à 
trois  journées  de  Paretoine,  dans  la  Marmariquci  &c  s'y 
enferma  avec  deux  des  fiens  feulement,  Pierre  &  Cajus.  » 
Il  raconcoit  lui-  même  dans  Cqs  lettres  toutes  ce^aiticu-  • 
laritez. 

Dès  le  commencement  delà  perfccutlon,  le  peuple  ^^xix. 
infidèle  de  Carthaee  cria  plulieurs  fois  dans  le  cirque  *e»«'te<îe«» 

11  II  1  •    1     1  1-  Cypticn&de 

&  dansTampiiithcatre  :  Cyprien  au  lion.  Ces  cris  robli-  s.orcgoire 
gèrent  à  fe  retirer  :  &  d'ailleurs  il  en  avoit  rc^u  ordre  c/jî!^M?!irf 
de  Dieu.  Mais  il  ne  le  fit  pas  tant  pour  la  (lirecé  particu-  St'S^î*^^** 
licre,  cjue  pour  le  repos  public  de  Ion  églife  :  de  peur 
cju'en  le  montrant  avec  trop  de  confiance,  iln'excicat 
xlavancagelafédltion^quiaYoiccommeacc.Cependanit      *  ^ 
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il  fut  profcric  Tes  biens  confifquez  :  les  affiches por^ 
toient:  Si  quelqu'un  tient  ou  poiTede  des  biens  de  Ceci- 
lius  Cyprien  cvéque  des  Chrétiens.  Pendant  fon  ab*  . 
-{ênce  il  ne  cefla  point  d'affifter  fon  troupeau»  de  (es  priè- 
res ,  de  fa  conduite  &  de  (es  inftruâions. 
ctt.ijf/.vhs.  S.  Grégoire  évêque  de  Neocéiàrée  dans  le  Pontj 
««M/.  iMi.  fuynonunc  le  grand  ouïe  Thaumaturge^  cônfeiila  iCon 
peu  pie  >  *de  (è  garantir  par  b  fiiice  >  du  péril  de  la  perle- 
cution  :  ce  qui  lui  réufficfi  bien  »  que  peribhne  des  fiens 
ne  tomba.  Lui-même  montra  i*exemple>  &feretira  (tir 
une  colline  deferte»  accompagné  de  ce  prêtre  d*idole9, 
qu  il  avoit  converti ,  &  que  depuis  il  avoit  &it  diacre, 
Lesperiecuteurs  les  (uivirent  en  grand  nombres  9c 
ayant  apris  le  lieu  ou  ils  étoient  cachez  :  les  unsgar- 
doient  le  paflàgede  la  vallée,  les  autres  cherchoient  par  • 
toute  la  montagne.  Gre^ire  dît  â  fbn  diacre  de  fe  met- 
tre en  prière  avec  lui ,  &  d'avoir  confiance  en  Dieu  :  il 
commença  lui-même  à  prier/e  tenant  debout  les  mains 
étendues,  &  regardant,  le  ciel  fixement.  Les  payens 
ayant  couru  par  toute  la  montagne ,  & vifité  tootes  les 
roches  &  toutes  les  cavé^s»  revinrent  dans  le.vallon^^ 
dirent  qu'ils  n'avoient  rien  trouvé^que  denxarbreis  afièz' 
*  proches  l'un  de  TautrcQuand  ils  fe  furent  retirez,  celui 
qui  leu( avoit  fervi  de  guide  y  alla,  &  trouva  l'évcque  ^ 
fon  diacre,  immobiles  en  orai(bn,  au  même  lieu  où  les 
autres  difoient  avoir  vu  ces  arbres.  Il  fe  jetta  aux  pieds 
de  Grégoire  ,  fe  convertit  àc  devint  compagnon  defà. 
fuite. 

Cependant  les  payens  deferperant  de  le  prendre, 
tournèrent  leur  rage  contre  (on  troupeau  -,  &  les  cher- 
chant dans  leurs  retraites ,  les  traînoient  à  la  ville  &  en 
empliflbient  les  prifons.  Grégoire  les  fecouroit  defes 
pnetes.  Un  jour  ceux  qui  etoienc  avec  lui  vuenc  qu  en 
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priant  il  fetroubla  tout  d'un  coup.Il  détournoit  les  yeux 
comme  d'un  fpe(Stacle  odieux,&  fe  bouchoit  les  oreilles. 
Il  fiit  quelque  tems  immobile ,  puis  il  revint  à  lui  ^  & 
fe  mît  à  louer  Dieu,  en  difant:  Beni  foie  Dieu ,  qui  nous  rf,  tt^i 
a  délivrez  d*encre  leurs  deots.Ccux  qui  écoienc  prefèns 
le  prièrent  de  leur  faire  part  de  (à  viuon.Ii leur  dit  qu*il 
avoir  vu  un  grand  combat  >  où  un  jeûne  homme  a  voit 
terrafTé  le  démon.  Ils  le  prièrent  de  s'expliquer,&  il  dit: 
qu'à  la  même  heure  un  jeune  homtne  noble  nommé 
Troadius  avoit  été  prefenté  au  gouverneur  parles  lies- 
teurs,  &  après  pludeurs  tourmens  avoit  emporté  la  cou* 
renne *dumartyre.*Son diacre s*en informa^  &  trouva 
qu'il  étoit  ainfi.  Dans  cette  même  perfccution  Alexai»* 
are  le  charbonnier  évêque  de  Comane  fouâirit  le  mar-* 
fyrepar  le  feu«-  * 

A  Smyrne  dans  l' Afie  mineure ,  l'évcque  Eudemon  xxz. 
tomba  dans  Tapoilade,  &  çar  fa  chute  entraîna  plu-  p^^,"^'^ 
fieurs  des  fidèles  :  mais  le  prêtre  Pionius  demeura  fer-  F.>,fiy'i,ijî.c.i%, 
me.  La  veille  de  la  fctede  S.  Polycarpe,  commeil  jeu- 
xioit  avec  Sabine  &  Afclepiade ,  il  vit  en  fonge  qu'il  iè- 
roit  pris  le  lendemain.  La  vtfion  étoit  fi  claire  qu'il  con» 
but  qu'elle  étoit  certaine  :  c  eft  pourquoi  il  fe  mit  une 
chaîne  au  cou ,  &  en  fit  faire  autant  a  Sabine  6ê  i  Af* 
clepiade  y  afin  que  les  perfecuteurs  vifTent, qu'ils  voa-> 
loientbien  être  pris.  Lefàmcdi  vingt- troifiéme  dePé^ 
.  vrier  l'an*  2. 50.  &  le  fécond  jour  du  mois  Xamique  qui 
étoit  le  fixiéme  mois  des-Afiatiques  ils  furent  arrêtez* 
Comme  ils  avoient  fait  la  prière  folemnelle  »  &  pris  le 
pin  (ànûifié  &  de  l'eau,  Polemon  garde  du  temple  des 
«doles  vint ,  accompagné  de  ceux  que  les  magiftracs 
lui  avoient  donnez^ur  chercher  lesChrétiens.Quand 
il  vit  rionius  «  il  dit  :  favez.  vous  qu'il  y  a  un  commande- 
.jonent  de  l'empereur  ^  qui  vous  ordonne  de  faire  des  Cu> 
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hbêce  de  ton  ennemi  tombée  (bus  fiicharge  »ne  paffe 
pas  fans  la  relever.  Et  Salomon  dit  :  Si  tooiennemi  eft  . 
tombe  »,ne  te  réjouis  pas  de  Ion  malheur.  Pour  moi  j  ai- 
me mieut  mourir  U iouffrir  toutes  Cottes  de  tourmensi 
que  de  contrevenir  â  ce  que  j'ai  appris ,  ou  â  ce  que  j'ai 
enfeigné.  D'où  viennent  donc  ces  éclats  de  rire  5c  ces 
railleries  cruelles  des  Juifs^  non  feulement  contre  ceux 
qui  ont  iàcrifié^  mais  contre  nous  fils  nousinfubent  6c 
difènt  que  nous  avons  eu  un  grand  tems  de  licence» 
Quand  nous  ïèrions  leurs  ennemis ,  nous  {bmmes  toû-^ 
^urs  des  hommes.  Car  enfin  quel  tort  leur  avons-nous 
ùit}  quel  fupplice  leur  avons-nous  fait  fouffrir  ?  qui 
avons-nous  bielle  de  paroles? qui  avons- nous  perfécuté 
par  une  haine  injuftc>  qui  avons- nous  contraint  d'ado- 
rer les  idoles  î  Penfent-ils  n'ccrepasplusxoupables,  que 
ceux  que  la  crainte  des  hommes  fait  maintenant  tom- 
ber? Lniuice  il  reprocha  aux  Juifs  les  idolâtries  &:  lesin- 
gratitudes  de  leurs  pères ,  en  rapportant  les  hiftoires  de 
l'écriture  ;  Se  menaça  les  gentils  du  jugement  dernier. 
.  Il  parla  long- tems ,  &  fut  écoute  avec  une  grande 
attention. Enfin  comme  il  difoit:  Nous  n'adorons  point 
vos  dieux,  ni  vos  images  d'or;  on  les  tira  d'une  galerie 
où  ils  étoient  d'abord ,  &  on  les  mena  à  l'air  au"  milieu 
de  la  place.  *Le  peuple  qui  les  entouroit  leur  difoit  avec 
Polemon  :  Crovez-  nous  Pionius,  votre  probité  ôc  vôtre 
fagefTe  fait  que  nous  vous  jugeons  di^nc  de  vivre:  il  eft 
bon  de  refpirer  te  de  voir  la  lumière.  Et  moi  aulfi ,  dit 
.Pionius,  je  dis  qu'il  eft  bon  de  vivre  &  de  voir  la  lu-  .  . 
miere  :  mais  je  le  dis  de  celle,  que  nous  defirons.  Nous 
ne  quittons  point  par  mépris  ces  prefensdeDieu:  mais 
ce  que  nous  leur  préferons  efl:#beaucoup  meilleur.  Ce 
qu'il  difoit  à  caufe  des  Marcionites.  Au  rcfte ,  dit-il,  je 
VOUS  loue  de  i'aâcdion  que  yqus  me  témoignez,  mai& 
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j'y  roup^otiiiedel'ardfice<la  haine  déclarée  eft  moins 
nnifibie ,  que  des  careflès  tromoeufès. 

Alors  un  certain- Alexandre  nomme  malin  lui  dît  : 
Ecoute-moi  audL  Pionius  répondit:  Ecoute-moi  toi- 
même  ,  car  je  fçai  tout  ce  que mfais  :  8e  tunefàis  pasco 
que  je  f^ai.  Alexandre  lui  dit  en  fe  mocquant:  Que  veu. 
Itnt  dire  ces  chaînes  <  Pionius  répondit:  De  peur  qu'en 
nous  voyant  palTer  par  la  ville ,  on  ne  croye  que  nour 
allons  ucrifier>  &  afin  que  vous  ne  nous  meniez  par 
aux  temples  comme  les  autres:  &  pour  vous  montrer, 

2u*il  n*ett  pas  befoin  de  nousimerroger ,  puifquenou»* 
lions  de  nous-mêmes  à  la  prifbn.  Le  peuple  continùoic 
de  le  prier;  6c  comme  Pionius  demeuroit  ferme  »  les 
reprenoit  8c  leur parloit  deschofes  fiitures,  Alexandre 
dit  :  Qu'e(l-il  beloin  de  tant  de  di(£ours  ,  puilque  vous 
ne  faunez  vivre ,  ni  vous  empêcher  de  périr  ? 

Le  peuple  vouloit  aller  dans  le  thcâtre,pour  entendre 
plus  commodément  les  paroles  du  martyr.  Mais  quel- 
ques uns  s'approchèrent  de  Polemon ,  &  lui  dirent,  que 
s'il  donnoit  au  martyr  occafion  de  parler  ;  il  en  vieil- 
droit  du  tumulte  &:  de  laconflifion.  Polemon  dit  donc 
d  Pionius:  Si  tu  ne  veux  pas  iacrifier,  du  moins  entre 
dans  le  temple.  Il  n'eftpas  bon  ,  dit-il,  pour  les  idoles  , 
que  nous  y  entrions.  Il  ciï  donc  impolïible,  die  Pole- 
mon ,  de  te  le  perfuader  >  Et  Pionius  dit  :  Pleuft  à  Dieu 
que  je  pulTe  vous  perfuader  de  devenir  Chrétiens. Quel' 
ques-uns  dirent  tout  haut  en  s'en  mocquant  :  Gardes- 
toy  bien  de  le  faire ,  de  peur  que  nous  ne  (oyons  brûlez, 
vifs.  C'eft  bien  pis ,  dit  Pionius ,  dette  brûlez  après  la 
mort.  Pendant  cette  conteftation  ils  virent  que  Sabine 
rioit  ;  &  lui  dirent ,  d'uièe  voix  menaçante  :  Tu  ris  f  Elle 
dit  :  Je  ris  Ci  Dieu  le  veut ,  car  nous  fommes  Chrétiens, 
TufouHfriras^  dirçaf-ils^  ^eque  m  ue  voudroispas:  car 
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on  jette  dans  les  lieux  ia&mes  celles  qui  ne  veulent  pas 
fàcfifier. Le  Dieu faint  y  pourvoira»  dic-elle. 

Polemon  dit  encorè  à  Pionius  :  Obéis*nous }  Pionîus 
répondit  :  Si  vous  avez  ordre  de  perfuader  ou  de  punira 
vous  devez  punir  y  puisque  vous  ne  pouvez  perwader. 
Polemon  piqué  de  lafecnerellède  ce  di(cburs>  dit  :  Sa* 
crifie.  Il  répondit:  Je  n'en  ferai  rien*Pourquoi  nonf  Par« 
ce  ,  dit-il^  que  je  fuis  Chrétien.  Quel  Dieu  adores  tuf  dit 
Polemon.  Pionius  répondit  :  Le  Dieu  tout-puiflànt  qui 
a  fait  le  ciel  &  la  terre ,  tout  ce  que  le  ciel  &c  la  terre  con. 
tiennent ,  &  nous  tous ,  &  nous  donne  abondamment 
toutes  choies,  que  nous  connoiflons  parfon  verbe  J.  C. 
Sacrifie  au  moins  à  l'empereur?  dit  Polemon.  Pionius 
dit  :  Je  ne  facrifie  point  à  un  homme. 
En(uite  PolcmonV incerroj^ea  juridiquement,  faifant 

/     .  ,       ,         ^  '  A  ,    '  Premier  ultcc» 

écrire  toutes  les  reponles,  par  un  notaire  qui  les  gravoïc  rog«oirc» 
fur  de  la  cire,  ôc  lui  demanda  :  Comment  t'appellcs-tu?.  ^ 
Il  répondit  :  Chrétien.  De  quelle  cglife?  dit  Polemon. 
Pionius  répondit  :  De  la  catholique.  Il  laiffa  Pionius ,  & 
s'adi  cfla  a  Sabine,&lui  demanda  Ion  nom. Or  elle  avoit 
change  de  nom  par  le  confeil  de  Pionius,  de  peur  de  re- 
tomber entre  les  m;jins  de  ia  maîtrefle  payenne^qui  ious 
l'empereur  Gordien  voulant  lui  faire  quitter  la  foi , 
l'avoit  enchaînée  ôc  reléguée  dans  les  montagnes ,  où 
les  frères  l'avoient  nourrie  fecretement.  Elle  répondit 
donc,  qu'elle  s'appelloitThcodore  ôc  Chrétienne.Pole- 
mon  lui  dit  :  Si  tu  efl:  Chrétienne,  de  quelle  églife  es-tu? 
De  l'églifd  catholique ,  dit -elle.  Quel  Dieu  adores- tu? 
dit-il.  Elle  répondit  :  Dieu  éiut-puifl'ant  qui  a  fait  le  ciel 
&  la  terre  ,  la  mer  &  tout  ce  qu'ils  contiennent, que 
nous  connoilTons  par  J.  C.  fon  verbe.  Enfuite  il  inter- 
rogea Alclepiade  c]ui  n'étoit  pas  loin,  &  lui  demanda 
'  fon  nom.  Il  répondu;  Chfctiejj.  De quçUe églife i  Af-i 
Tome  IL  Y' 
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&  les  gardes  s'apper^urent  que  Pionius  par  une  réfo- 
lutionprife  avec  les  fiens,  ne  recevoit  pointée  que  les 
fidèle  lui  oftroient.Car  il  difoic:  Quelque  befoui  que 
j'ai  eû  ,je  n'ai  jamais  été  à  chargea  perfonne;  qui  peut 
m'obliger  à  prendre  mai  ntenant.  Les  gardes  qui  a  voient 
accoutumé  d e  recevoir  des  prefens  de  ceux  qui  venoienc 
voir  les  Chrétiens ,  irritez  de  ce  que  ceux-ci  ne  leur  at- 
tiroient  rien  -,  les  jetterent  dans  la  partie  intérieure  de  la 
prifon,  pour  les  tourmenter  parles  ténèbres  &  la  puan- 
teur. Ils  acquicfcerent  en  ioiiant  Dieu  ,  &  donnèrent 
aux  gardes  ce  qu'on  avoir  accoutume  de  donner.  Le 
geôlier  en  fut  étonne  ,  &  les  voulut  remettre  à  4a  pre- 
miere'piace;  mais  ils  y  demeurèrent ,  difant  :  Dieu  Toit 
loué  nous  nous  en  trouvons  bien  i  nous  fotnmes  en 
berté  de  méditer  &  de  prier  jour  &  nuit. 

Pluûeurs  payens  les  vifîtoieiit  dans  la  prifbn,  &s'eF- 
ferçoient  de  peciùader  Pioasiis;mais  ib  admiroioïc  (ês 
réponfes.Ceiuc  quiavoiem  facrifîé  par  force  y  emroienr 
aulG  y  &  ezcitoient  de  pandes  pieun ,  principalement  ^ 
ceux  dont  la  vie  avoitecéiâns  reproche.  Pionius  difoic. 
en  les  voyant:  Je  ibuiïre  un  nouveau  Tupplice-yi!  me  fèm* 
ble  que  l'on  me  met  en  pièces ,  quand  je  voit  les  per< 
les  de  l'églife  foulées  aux  pieds  des  pourceaux,  de  les 
étoiles  du  ciel  tirées  à  terre  par  la  queue  du  dragon  : 
mais  »  dit-il,  ce  (ont  nos  péchez  qui  en  font  caute.  £c 
comme  iifçavoit  que  les  Juifs  invitoient  quelques-uns 
de  ces  Chrétiens  tombez  à  venir  à  leurs  iynagogues: 
il  parla  fortement  contre  les  Juifs,  &  dit  entr*autres 
chofes.  Ils  prétendent  que  J.  Ç. eft  mort  par  force com* 
me  un  autre  homme.  Dites  un  pea,  quel  ed  l'homme 
more  par  force  donc  les  diiciples  ayent  chaflë  les  dé* 
mons  pendant  tant  d'années  >  Qî^el  eft  fhornme  mort 
par  force ,  pour  qui  Tes  difciples  &tanc  d'ancres  ayenc 

Yii 


Digitized  by  Google 


171      Histoire  EccLEsiASTî<iUE. 
fouffert  volontairement  les  fupplices?  Après  avoir  long- 
•tems  parlé,  illeur  commanda  de  fortirdc  laprifon. 
OAiemcneâu    Alors  Polemon  &  Théophile  maîtres  de  la  cavalerie 
*^P**'        furvinrent  avec  des  gardes  &  une  grande  foule,&  dirent 
d'une  voix  terrible  :  Voilà  tudemon  votre  évéque  qui  a 
TacriHc.  ObcïlTcz  aulli ,  Lepide  &  Eudcmon  vous  inter- 
rogeront dans  le  temple.  Pionius  repondit:  Ceux  qui 
font  en  priion  doivent  attendre  la  venue  du  proconiul. 
Pourquoi  voulez- vous  faire  la  charge  ?  Après  ce  refus, 
ils  fc  retirèrent  i  mais  ils  rcvmrent  avec  une  plus  gran- 
de troupe,  &  le  chef  de  la  cavalerie  leur  dit  artificieu- 

.  femerrt.-Le  proconful  nous  a  envoyez,  nous  que  vous 
voyez  ici ,  avec  ordre  de  vous  ramener  a  Epliele.  Pio- 
nius dit  :  Que  celui  qui  eil  chargé  de  l'ordre  vienne, 
&  nous  fortirons  fans  délai.  Le  chef  delà  cavalerie  dit: 
Situ  refîife  d'obcïr  à  l'ordre,  tu  fentiras mon  pouvoir , 
&:  lui  mit  une  corde  au  cou,  le  preiîant  fi  fort ,  qu'il  pen- 
la  l'ctrani^ler.  il  le  mit  donc  entre  les  mains  desîiardes, 
qui  le  menèrent  à  la  place  avec  Sabine  &  les  autres.  Ils 
crioient  tous  à  haute  voix  ,  qu'ils  étoient  Chrétiens , 
&  fe  couchoient  à  terre  ,  de  peur  d'entrer  dans  le  tem- 
ple des  idoles  \  mais  fîx  officiersienlevcrent  Pionius,  qui 

.  refifloit  (i  fort,  qu'ils  eurent  peine  à  le  pouflér  dedans, 
lui  donnant  des  coups  de  pieds  dans  les  cotez  fanscju'il 
s'en  émeut  i  au  contraire  ,  il  le  rendoit  plus  pelant. 
Ils  appellerent  donc  du  fecours ,  &:  le  portant  avec 
grande  joye,  le  mirent  à  terre  devant  l'autel  ,  comme 

>  une  vidime.  Eudemoa  y  étoic  encore  debout,,  après 
avoir  facrifie.  ^ 
Lepide  qui  étoityn  juge,  dit  d'une  voixfeverc:  Pour- 
quoi ne  {àcrifiez-vous  pas  vousautres?Parce,ditPionius, 
que  nousfommesChrétiens.  Lepide  ajoLita  :  Quel  Dieu 
jidQrez-Yous^  Pionius  répondit;  Celui  ^i  a  faic  ic  ciel 
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^  la  terre ,  fie  tout  ce  qu'ils  contiennent.  Lepide  dit , 
.Parles-tu  de  celui  qui  a  ctc  crucifiée  Celui ,  ditPionius , 
que  Dieu  le  Père  a  envoyé  pour  le  falut  du  monde.  Les 
juges  diloient  entr'eux /mais  enforte  que  Pionuis  pou- 
•voit  l'entendre  :  Il  faut  les  contraindre  de  dire  ce  que 
nous  voulons  i  &  Pionius  icpondit  :  Rougidezadora' 
teurs  des  Cieux,  ayez  quelque  égard  à  la  juftice,  obéïf* 
fezà  vosloîxi  elles  ne  vous  ordonnent  que  défaire  vio*^ 
-Jence  à  ceux  qui  rendent ,  mais  de  les  Êiire  mourir. 

Alors  un  nommé  Ruhn  qui  paflbic  pour  éloquent» 
■die  :  GeHc  Pionius ,  de  chercher  la  vaine gloire.Pionius 
•répondit:  Ëft-ce  là  ion  éloquence  ?  £(l-ceTà  ce  que  t*ont 
appris  tes  livresfSocraten'a-t'il  pas  ctc  àinii  traité  par  les 
Acneniens.''On  neyoidplusquede&honimes  impar&itS| 
parelTeux ,  lâches  6e  poltrons.  A  ton  avis  donc  Socrate, 
j\riftide,Anaxarque&  leurs  femblables^cherchoientlà 
Ta' ne  gloire ,  parce  qu'ik  s'appliquoicnt  à  la^fageiTe  U 
À  la  vertu?  Rufin  l'ayant  oiii  parler  ainfi  fe  teut.  Un 
autre  qui  étoit  conftituc  en  dignité,  lui  dit  avec  Lepi- 
de :  Ne  crie  pas  fî  haut  ^Pionius.  Il  répondit*.  Nenous 
Êiices  point  de  violence»  maia allumez  un  feti,&  nous 
y  encrerons  volomiers.Un  nomméTerence  cria  dans  la 
ibule:  S^achez  que  c'eft  ceky-ci  qui  (bueient  les  autres 
par  Ton  difcours&par  (on  autorité ,  &  qui  lesempêche 
«e£icriiier.  Alors^onmitfuriwîce  de-Piontus^lescoui- 
sotmes  qu'il  rompit»  &  les  pmKdemeurerent  devant 
l'autel.  Un  (kerificateur  étoit  venu  avec  des  broches/>ù 
.«coientdes  entrailles  des  vi^mesencore  chaudes^cocn- 
sne  pour  les  donner  à  Pionius  v  mai^  il  n'ofa  le&préTen  - 
sera  pas  un  d'eux  ».St  fe  contenta  de  lesnungerlul-mê»' 
me  devant  tout  le  monde;  Ils  s'écrièrent  encorer  Nous» 
Ibmmes  Chrétiens  ;  &  les  payens  ne  fçachancqiDe  leuc 
;£ùreL^les  remenerent  en  prifon. 
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Le  peuple  femoccjuoit  d'eux  &Jeurdonnoit  desfou£ 
flcrs.  Il  y  en  eut  un  qui  dira  Sabine  :  Ne  pouvois-tu 
inourir  en  ton  pais?  l  lie  répondit  ;  Quel cft  mon païsî 
je  fuis  lœur  de  Pionius.  Terencë  qui  avoic  loin  des  com- 
bats des  bctes,  dit  à  A(clepiade  :  je  te  demanderai  com- 
me condamné  pourlervir  dansfes  combats  des  gladia- 
teurs. Afclcpiadc  répondit:  Tu  ne  m'cpouventeras  pas 
pour  cela.  Us  arrivèrent  ainli  a  la  prilon.  lin  y  entrant, 
un  des  gardes  donna  a  Pionius  un  grand  coup  fur  la  tête 
&le  blelfa  :  Pionius  le  foufFrit  patiemment*,  mais  le  gar- 
de eut  aullî-tôt  la  main  &  le  coté  Ci  enflez  &  fi  enflam- 
mez, qu'à  peine  pouvoic-il  refpirer.  Etant  entrez,  ils 
ioiioient  Dieu  dé  la  force  qu'il  leur  avoic  donoé,  parti- 
culièrement contre  le  perâde  £udemon. 
xxxni.  P^^^  ^prcs  le  proconrui  Quintilien  revint  i 

iSritro"  ^'"y'^"^  Cdoa  la  coutume  ,  &  étant  aflis/ur  Ton  cribu* 
smin,,  nal ,  il  fît«amener  Pionius,  &  lui  demanda  Ton  nom.  U 
répondit  :  Pionius.  Leproconful  dit  :  SacriBe*  Il  répotw 
dit  :  Non.  Le  proconlul  dit  ;  De  quelle  fede  es  tu?  Pio- 
nius repondit  de  la  catholique.  De  quelle  catholique, 
dit  le  proconfui?  Pionius  répondit:  De  l'églife  catho- 
lique. Le  proconful  dit:  Tuétois  leur  dodeurî'Je  les 
inftruifois ,  dit-il  Tu  leu^enfeignois  la  folie:  Non  ;  la 

Î)icté.  Quelle  pieté  ?  Celle  qui  regarde  Dieu ,  qui  a  fait 
e  ciel ,  la  terre  &  la  n^i^acrifie  donc,  dit  le  proconful. 
J'ai  appris,  répondit  F^ffius,â  adorer  le  Dieu  vivant. Le 
proconful  dit  :  Nousadorons  tous  les  dieux ,  &  le  ciel  ôc 
ceux  qui  y  font;  Pourquoi  regarde  tu  Vm}  Sacrifie.  Il 
répondit  :  Ce  n*e0  pas  Tair  que  je  regarde ,  mais  Dieu 
qui  a  fait  l'air.  Le  proconfiil  dit  :  Qui  l'a  fàit>  Pionius 
répondit?  il  n'eft  pas  à  propos  de  le  dire.  Le  procon- 
rui die  ;  U  Êiut  que  tu  di{è  quec*eft  Jupiter ,  oui  eftdans 
le  çitl  f  avec  qui  ibnt  les  dieux  U  toutes  les  déeiTes.  Sa^ 
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crifie-lul  donc  i  ce  rot  du  ciel  £e  de  tous  les  dieiiz.Com-^ 
me  Pionius  fe  teutyle  procondd  le  fie  prendre  pour  lui 
donner  la  queftion  i  ôdorCque  l'on  eut  commencé  à  le 
tourmencerjleproconfuldic:  SacriBe.Il  répondit:  Point 
du  tout.  Le  proconful  dît:  Plufieurs  ont  lacrifié  &  ont 
évite  lestourmens.il  répondit  :  Je  ne  facrifie  point.  Le 
proconlul  dit  :  Sacrifie.  Pionius  dit:  Non.'  Le  procon- 
ful :  Point  du  tout?  Pionius  dit  :  Non.  Le  proconful  : 
Quelle  prclomption  &  quelle  perfuafionte  fait  courir  a 
la  mort  :  fais  ce  que  l'on  t'ordonne.  Pionius  dit  :  Je  ne 
fuis  point  prcfomptucux  >  mais  je  crains  le  Dieu  éternel. 
Le  proccnl  ul:  Que  dis-tu.^  Sacrifie.  Pionius  :  Vous  avez 
oui  que  je  trains  le  Dieu  vivant.  Le  proconful  ;  Sacrifie 
aux  dieux.  Pionius  :  Je  ne  puis. 

Le  proconful  le  voyant  ainfi  ferme,  délibéra  long-  xxxit.- 
tems  a  vec  ion  confeil ,  puis  s'adrelTant  encore  à  Pionius,  J^ÎS!?* 
il  lui  dit  :  Ferfifte  tu  dans  ta  rcfolution  Ne  veux-tu  pas 
te  repentir  tôt  ou  tard?  Il  répondit:  Non.  Le  procon- 
ful lui  dit  encore  :  Tu  as  la  liberté  de  confulter  &  de  dé- 
libérer plus  long-tems.Il  répondit: Non.  Le  procon- 
ful :  Puifquetu  cours  à  la  mort,  tu  feras  brûlé  vif  En- 
fuite  il  fit  lire  la  lentence  écrite  en  latin  fur  une  tablette, 
en  ces  termes  ;  Pionius  facrilege  s 'étant  avoué  chrétien  , 
nous  avons  jugé  qu'il  doit  être  brûlé  vif,  pour  vanger 
les  dieux  &  donner  de  la  crainte  aux  hommes.Pionius  fe 
rendit  gaiement  &  d'un  pas  ferme  au  lieu  du  combat, 
Y  étant  arrivé,  il  n'attendit  pas  que  l'officier  le  lui  dit, 
&  fe  dépoiiilla  lui-même-  Alors  penfantàla  pureté  de 
fon  corps ,  il  fut  rempli  d'une  gran  Je  joyei  leva  les  yeux 
au  ciel  &  rendit  grâce  à  Dieu  qui  l'avoir  ainfi  confervé. 
Il  s'éteadk  £u£  le  bois  ,  &  le  livra  à  un  foldac  pour  être 
cloué. 

Apres  qu'il  fut  attaché^  l'exécuteur  lui  dit  ;  Revien» 
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forte  que  rien  ne  manque #  l'ordre  ni  à  l'exaétitude  de 
h  difcipline.  Quant  à  la  dépenfe  qu'il  Faudra  Êiire , fok 
pour  les  confefTeurs  qui  font  en  prubn^ibic  pour  les  pao-  . 
vres  qui  perfeverenc  dans  la  foi  >  je  vous  prie  que  rien  ne  ■ 
leur  manque ,  jpuifque  tome  la  â>mme  qui  a  écé  zmaù 
£èc  9  n'a  été  diitribuéeentre  les  mains  desdercs^qu'afîn 
aue  plus  de  perfonnes  euflem  dequoi  pourvoir  auzbe- 
toins  dechacun.  Que  fi  les  frères ,  par  l'ardeur  de  leur 
charité ,  s'empreiTent  à  vifiter  les  bons  confêilèurs  ;  je 
.  croisqu'ils  doivent  u(èr  de  précaution ,  èc  n'y  pas  aller 
à  grandes  troupes  ,  de  peur  d'exciter  l'indignation  »  & 
nous  £iire  refbler  l'entrée;  enforte  que  nous  perdions 
tout  par  l'avidité  de  trop  avoir.  Prenez-y ^garde,  ic 
même  que  les  prêtres ,  qui  offirent  le  iàcrince  dans  les 
prifons  des  confeiTeurs ,  y  aillent  tour  à  tour  avec  ua 
diacre ,  parce  que  le  changement  des  perfonnes  les  ren-  ' 
dra  moins  oâieu(ês.  Nous  devobs  en  tout  être  doux  de 
humbles,  comme  il  convient  i  des  (èrviteurs  de  Dieu  3  / 
nous  accommodée  au  temps,  &  procurer  le  repos  dti' 
peuple  )  fakiez  tous  nos.findres.  Le  diacre  Viâor  &  ceux 
qui  (ont  avec  moi  vousfàluënt.  On  void  dam  cette  let- 
tre l'afTedion  des  chrétiens  pour  le.  faint  (àcnfice  de  « 
i'cachariftie  ;  puifque  les  prêtres  alloient  lècélebrer  juA 
ques  dans  lesjprifons,  plutôt  que  de  priver  lescoa&âéuâ 
de  cette  confolation.  On  void  auffi  qu'en  cas  de  beibiil 
on  le  célebroit  avec  peu  de  folemnité  î  mais  que  le  prcn 
tre  avoit  au  moins  un  diacre  pour  le  {ervir* 

On  peut  rapporter  au  même  temps  une  lettre  écrite  a 
Sergius ,  à  Rogacien  &  aux  autres  confefleurs  prifon-  ^ 
■  nicrs,  où  il  leur  dit  de  même,  qu'il  (ouhaiteroïc  de  jouïr 
de  leur  préfence ,  fi  l'état  des  lieiix  le  permettoit.  Car , 
continuc-t-'il ,  que  me  pourroit-il  arriver  de  plus  ap;réa- 
bic,q'acd'embj:airereesmainspureS|.quiontgéncrei^rç*  , 
Tome  IL        '    '  % 
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ïiacre  de  Carthage  ,  quictoicalléà  Rome.  La  Lettre  à 
S.  Cyprieneft  perdue ,  mais  il  paroît  qu'elle  lui  apprit  ^^^^  Cjfr,^ 
le  marcyre.du  pape  S.  Fabien,-  celle  du  clergé  de  Rome  ».t«»iA». 
au  clergé  de  Carthage  commence  ain(i  :  Nous  avons 
appris  que  le  bienheureux  ppe  Cyprien  s'eil  retiré  :  ce 
qu'ilaura  fait  par  de  bonnes  raifons,  étant  un  periôn« 
nage  confîderable  comme  il  eA.  Le  nom  de  pape  (b 
donnoit  alors  i  tous  les  évcques.  Ils  les  exhortent  en-  .  .  : 
{ùitei|fre  fermes  dans  la  Foi,  &  àibutenir  kpeoplci 
&  nous  vous  en  mqntrons  l'exemple ,  difènt-ilsx  comme 
vous  le  pourrez  apprendre  de  ceux  qui  vont  d'ici  vers 
vous»  nous  en  a^ons  même  ramené  deceux  que  l'onfai- 
Ibit  monter  pour  les  contraindre.Ils  entendentceux  que 
l'on  menoit  au  capitole ,  pour  làcrifîer  aux  faux  dieux. 
Ils  ajoutent  :  Cette  égliiè  eft  ferme  dans  la  Foi,  quoique 
quelques-  uns  foient  tombez^  (bit  par  reipeâ;  humain^ 
caufe  de  leur  dignité  /  Toit  par  crainte  ,  le  voyant  pris. 
Nous  les  avons  leparez  de  nous  )  mais  nous  ne  les  aqan- 
donnons  pas ,  de  peur  qu'ils  ne  deviennent  piresw  V091S 
devez  ^irc  de  même  j  de  relever  le  courage  iceiÈE 
qui  font  tombez  ;  afin  que  sTils  ibnt  repris ,  Sa  puiilent 
confelfer  le  nom  de  J.  C.  &  reparer  ainu  leur  Éuite.Si  é* 
tant  maladesfilsfè  repentent  &  défirent  la  communion^ 
il  faut  le^iècourir.  Soit  des  veuves>ou  des  afliigeZyqni  ne 
peuvent  l'entretenir  >  ou  d'autres  qui  (biens  en  prî(ôn> 
ou  chalTezde  leurs  mailbns  \  quelqu'un  doit  avoir  (bin 
de  les  fervir.  Les  catecnmenes  qui  tombent  malades^  né 
doiventf^oint  être  trompez  dans  leur  attente*  8c  on  doit 
les  alfifter  ^  c'éfH.dire  ,les  bapt!(èr.  Et  ce  qui  éi  encore 
phtt  important  ';  c'eft  la  («Spulture  des  martyrs  8cdcs  au- 
tres fidèles  j<lont  ceux  qui  ont  la  charge  feront  tefpon- 
fables.  Cet  .article  efl:  marqué  comme  imporunt,  ^  par 
le  re(peâ  des  reliques  des  manyrs  ^    paYie  «dangei:  de 
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décourager  les  fidèles  ,  fi  les  morts  demeuroient  fans 
{epulcures.  Le  clergé  de  Rome  ajoute:  les  frères  cjui  font 
dans  les  fers  vous  (alucnt ,  &  les  prctres  &:  toute  l'églife  i 
fçachez  que  BafTien  eft  arrive  ici.Nous  vous  prions, vous 
qui  avez  du zele  pour  Dieu,  d'envoyer  copie  de  cette 
lettre  à  tous  ceux  i  qui  vous  le  pourrez^  mcme  par  un 
exprès. 

^$,fm,4:       S.  Cypricn  répondit  par  une  lettre  adreHee  aux  prê- 
tres &  aux  diacres  de  Rome,  qui  commence  ain^  :  Nous 
n'avions  encore  appris,  mes  chers  frères,  que  par  des 
bruits  incertains  la  mort  du  S.  homme  mon  collègue  , 
lorfque  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  adreflee 
par  le  foudiacre  Clementius ,  par  laquelle  j'ai  été  plei-> 
nemeuc  inftruit  de  ià  fin  glorieufe  >  &  ^  me  fuis  extrê- 
mement réjoui  >  qu'il  ait  Ci  dignement  couronné  une 
admiQiitration  ô  pure  Et  eofuite  :  J 'ai  lu  auili  une  let- 
tre ,  qui  ne  marque  m  par  qui  elle  eft  écrite ,  ni  à  qui 
elle  s'adreiTe.  Et  parce  que  l*écriture ,  la  iubftance  de  la 
lettre  &  le  papier  mcme , m'ont faitdouter quel*onn*y 
.   aitôté  ou  changé  quelque  chofe  ;  je  vous  l'ai  renvoyé 
en  original» afin  que  vous  reconnoidiez  Ci  c'efl  la  même 
dont  vous  avez  chargé  le  foudiacre  Clementius:  Car  il 
feroit  très-facheux  qu'une  ktcre  ecdéHaftique  eût  été 
falfîfiée.  Afin  donc queaous pHiifTîons  le  f^avoir». voyez 
fi  c*dk  vocreécriture  &  votre  foufcription ,  &:'nous  ap« 
prenezau  vrai  ce  qui  en  ed.Ces  paroles  de  £àincCyprien 
font  voir  qu'il  y  avoit  deflors  quelque  forme  particu» 
liere  pour  les  lectre&que  les  églifes  s'écrivoient^  par  la** 
quelle  on  pouv     en  reconnoître  la  vérité  .  ÔcàSxitex 
ce  commerce ,  où  le  fècret  écoit  fi  néce(][aire,iur  tout  eft 
temsdeperiécucion.  Peut-être  étoit-ce  la  crainte  de  ce 
péril,  quiavoic  empêché  le  clergé  de  Rome ,  de  mettre 
«  iâkctrcic  titce  ordinaire  »  qui  étoit  le  nom»  de.  celui 
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qui  écrivoic ,  &  celui  a  qui  il  éciiv6it. 

Les  derniers  jours  du  mois  de  Mars  de  la  même  an-  ^Ï2d  ae 
lice  150.  Acliatiusou  Acace  évcque  en  Orient,  on  ne  Jji^wVii^r 
fçait  pas  bien  de  quelle  cglife,fut  amené  devant  le  con-  -a».*jo^  ' 
fulaire  Marcien-,  qui  lui  dit:  Vous  devez  aimer  nos  prin- 
ces, vous  qui  vivez  ious  les  loixRomaines.Acace  répon- 
dit: Etqiii  aime  plus  l'empereur  que  lesChrétiens  Nous 
prions  continuellernenc  pour  lui,  afin  qu'il  vive  long-  ^ 
tenis,  qu'il  gouverne  les  peuples  avec  une  puiflance 
jufte,  que  Ion  règne  foit  pai(ible;enfuite  pour  les  foldats 
&  pour  cout  le  monde.  îvLircien  dit  ;  je  loue  couc  cela  ♦ 
mais  afin  que  l'empereur  connoillc  «iiieux  vocre  foumif^ 
fion  ,  faites -lui  un  iacrifice  avec  nous.  Acace  dit  :  Je 
prie  le  grand  ôc  le  vrai  Dieu  pour  l'cmpereur>maisil  ne 
doit  point  exiger  de  facrifice ,  &  nous  ne  lui  en  devons 
point.  Qui  pourroitfacrifier  à  un  hommef  Marcien  dit: 
Répondez,  à  quel  Dieu  faites-vous  vos  prières;  afin  que 
nous  lui  faflions  aufli  des  (acrifices?  Acace  dit  :  Je  fou- 
haite  que  vous  le  connoilliez  utilement.  Marcien  dit  ; 
Dites-moi  Ton  nom  ?  Acace  dit  :  Le  Dieu  d'Abraham  , 
d'Ifaac  &  de  Jacob.  Marcien  dit  :  Sont- ce  des  noms  de 
dieux  !  Non ,  répondit  Acace  i  mais  celui  qui  leur  a  par- 
lé eftle  vrai  Dieu,  que  nous  devons  craindre.  Marcien 
dit  1  Qui  eft-il  ?  Acace  dit:LeTrcs-haut,  Adonaï,  afiis 
furies  Chcrubms&  les Séraphips. Marcien  dit:  Qu'eft-  - 
ce  qu'un  Séraphin  î  Acace  répondit:  Un  miniftre  du 
Dieu  très-haut,  qui  approche  de  Ton  trône.  On  voit  ici  ^iJjTïîjJ.  ' 
la  pratique  de  cequediloit  Origene,  peu  de  tems  au. 
paravant  \  qu'il  n'eft  pas  permis  de  donner  à- Dieu  d'au-  . 
Kes  noms  que  l'écriture  ne  lui  donne. 

Marcien:  Quelle  vaine  philoiophie  vous  abufèî' 
laiflcz  les  chofes  invifibles ,  &  reconnoiflez  plutôt  pouc 
^rais dieux»  ceux  que  vous  voyez.  Acace  die:  Qui  ioni: 
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les  dieux  à  qui  vous  m'ordonnez  de  (àcrifier  >  MarcieH 
dit  :  Apollon  notre  conter vaceur ,  qui  nous  garantit  de 
la  famine  9c  de  la  pefte ,  qui  conCerve  &  gouverne  tout 
le  monde.  Acace  repondit:  Quoi  i  ce  malheureux,  qui 
brûlant  d'amour  pour  une  fille  ,  couroit  éperdu,  ne  fça- 
chant  pas  qu'il  perdoit  cette  proye  Ci  chère  ?  Il  eft  donc 
clair  qu'il  n'étoit  pas  divin  :  &:  il  n'étoit  pas  dieu  non 
plusjpuifqu'une  fille  letrompa.C'eft  la  fable  deDaphné,  •• 
qu'Acace  relevé  ici",  delà  il  pafTe  a  celle  d'Hyacinte  ,  &C 
iquelques  autres ,  puis  il  conclud  :  Quand  il  iroit  de  la 
vie  dois-je  adorer  ceux  que  je  ue  dois  pas  imiter,  & 
dont  vous  punirez  ^us-mcnics  les  imitateurs  Marciea 
die  :  Ceft  la  coutume  des  chrétiens,  d'inventer  plufieurs 
calomnies  contre  nos  dieux  ;  c'eft  pourquoi  je  vous  or- 
donne de  venir  avec  moi  facrifier  a  Jupiter&  à  Junon , 
afin  que  nous  failionsagréaWement  lefeftin  folemnel, 
&  que  nous  rendions  aux  dieux  ce  qui  leur  eft  dû.  Acace 
réponditrComment  facrifierai-jeaceluidontiefepulcre 
eft  conftamment  en  Crète?  eft-ii  reflufcité  ? 

Marcien  dit.Ou  facrifie  ,  ou  meurs.  Acace  répondit  : 
»  Ainfifont  les  voleurs  de  Dalmatie-,  quand  ils  ont  pris 
un  pafTantdans  un  chemin  étroit,  ils  ne  lui  font  point 
d'autre  compodtion  ,  que  de  laifler  l'argent  ou  la  vie.  Il 
n'eft  point-là queltion  de  ce  qui  elf  railonnablei  mais 
>  qui  eft  le  plus  fort.  Or,  je  ne  crains  rien  :  les  Loix  pu- 

bhques punident  les  adultères,  les  infâmes, les  voleurs, 
les  cmpoilonneurs ,  les  homicides*,  h  je  (uis  coupable  de 
quelqu'un  de  ces  crimes ,  je  me  comdamnc  tout  le  pre- 
mier. Mais  c'eft  vous  qui  n'avez  point  d'excufev  car  il 
MiAtth.  vu.  '^^^^^  ^^^^  cliacun  lera  juge  comme  il  jugera. Marcien 
i^t.  iT.  dit;;  Je  n'ai  pas  ordre  de  )u  ^er,  mais  de  contraindre  j 
c'eft  pourquoi  fi.  tu  n'obéis,  foisafluré  de  la  peine.  Acace 
répondit  :  J  'ai  ordre  auili  de  ne  jamais  nier  monDieu^ii 
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VOUS  obeifl*ez  si  un  homme  fcible^qui  forrira  bien-tôt  du 
monde ,  &  fera  mangé  des  vers  ;  combien  dois-^  plus 
obéïr  au  Dieu  tout-puiflant ,  qui  eft  éternel ,  qui  a  dit  : 
Qui  me  reniera  devant  les  hommes,  je  ie  rcmciai de- 
vant mon  Pere  ,  qui  eft  au  ciel. 

Marcien  dit:  Tu  viens  dcconfefl'er  l'erreur  de  cette 
doctrine,  que  j'avois. toujours  defirc  d'apprendre.  Tu 
dis  donc  que  Dieu  a  un  Fils  ?  Acace  repondit:  Oiii. 
Marcien  dit:  Qui  eft  le  Fils  de  Dieu?  Acace  répondit: 
Le  Verbe  de  vérité  &:  de  grâce.  Marcien  dit  :  Eft  ce-là 
fon  nom  ?  Acace  répondit  :  Vous  ne  m'aviez  pas  de- 
mandé Ton  nom.  Marcien  dit:  Dis-le.  Acace  répondit: 
Il  s'appelle  J.  C.  Marcien  dit:  De  quelle  femme  Dieu 
l'a-t'il  eui  Acace  répondit  :  Dieu  n'a  pas  engendré  Ton 
Fils  à  la  manière  des  hommes.  lia  formé  de  fa  main  le 
premier  homme;  &  après  avoir  fait  une  figure  achevée, 
il  lui  a  donné  l'ame  &  l'efprit.  Ainû  le  Fils  de  Dieu, la 
parole  de  vérité,  eft  forti  "de  fon  cœur;  c'eft  pourquoi 
il  eft  cent  :  Mon  cœur  a  produit  une  bonne  parole. Mar- 
cien dit  :  Dieu  eft  donc  corporel  ?  Acace  dit  :  Lui  feulfc 
connoîf,  nous  ne  connoilTons  point  la  forme  invifible, 
mais  nous  honorons  fa  vertu  ôc  fa  puiftance.  Marcien 
dit  :  S'il  n'a  point  de  corps  ,  il  n'a  point  de  cœur;  car  il 
ne  peut  y  avoir  defentiment  fans  les  membres.  Acace 
répondit:  La  fageffe  ne  vient  pas  de  nos  membres j 
c'eft  Dieu  qui  la  donne  >que  ferc  ie  corps  pouriefen- 
timent? 

Marcien  dit  :  Regarde  les  Cataphryges ,  gens  d'une 
ancienne  religion;  ils  ont  quitté  ce  qu'ils  écoient,  pour 
facrifîer  aux  dieux  avec  nous  Obéis  de  mcmc;  raf- 
femble  tous  les  Chrétiens  de  la  Loi  catholique ,  &  fuis 
avec  eux  la  religion  de  l'empereur  :  bis  venir  tout  le 
peuple  qui  dépend  de  coy«  Acace  repondit;  Ce  a'eil  pa$ 
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moi  qui  les  gouverne ,  c'eft  l'ordre  de  Dieu.  Qu'ils  m  e- 
coutetit  fi  je  leur  confeille  des  chofes  juftes  :  ii  je  leur 
en  propofe  de  mauvaifes,  qu'ils  me  méprifenc.Marcien 
.  ^    dit  :  donne -moi  tous  leurs  noms.  Acacc  répondit:  Leurs 
noms  font  écrits  au  ciel,  dans  le  Livre  de  Dieu.  Marcien 
dit:  Où  font  les  magiciens  tes  compagnons  ,&  les  doc- 
teurs de  cette  erreur  artiticieufe  ?  Apparamment  iljvou* 
loit  dire  lesprctres.Acace  répondit:  Nous  lommestrcs- 
coupables  devant  Dieu  ,  mais  nous  dételions  l'art  ma- 
gique. Marcien  dit  :  Votre  magie  efl;  cette  nouvelle  re- 
ligion que  vous  nous  amenez.  Acace  répondit  :  Nous 
detruifons  les  dieux  que  vous  craignez ,  après  les  avoir 
fait  vous  mcmcs.  Marcien  dit:  Donne  les  noms  fi  tu 
veux  éviter  les  peines.  Accace  dit:  Je  fins  devant  le  tribu- 
nal,&  vous  demandez  mon  nom?  Efperez-vous  en  pou- 
voir vaincre  plufieurs ,  vous  que  je  confonds  moi  (eu! 
Si  vous  ctes  curieux  de  noms,  on  m'appelle  Acace, 
mon  nom  propre  eftAgathaiigei &ceux-ci:Piron  évé- 
quedeTroye,  &  Menandre  prctre  :  faites  maintenant 
ce  qu'il  vous  plaira.  Marcien  dit:  Tu  feras  mis  en  pri- 
son ,  afin  que  l'empereur  voyc  le  procès ,  &  ordonne  ce 
qu'on  doit  faire  de  toi.  Cet  interrogatoire  fut  fait  le 
quatrième  des  calendes  d'Avril  ,  c'eft-â-dire ,  le  vingt- 
neuvième  de  Mars  i  &  l'empereur  Decius  en  ayant  lu  le 
procès  verbal,  ne  fit  que  rire  de  cette  difpute:  il  doana 
a  Marcien  le  gouvernenienc  de  la  Pamphylie  i  mais  il 
admira  teliemenc  Acace ,  qu'il  lui  rendit  la  liberté. 
XV  vvifi.       Vers  le  commencement  d'Avril,  le  proconful  d'Afri- 
que  icant  venu  à  Carthage,  la  perfécucion  devint 
«laucrtAfrqiif.  pitjj  rlîToureufè  qu'elle  a'avoic  été  fous  les  mamftracs 
*fs.a.f.      de  la  ville  qui  lavoienc  commencée»  &  qui  secotent 
contentez  aempri(onner  &  de  bannir.  Alors  on  em- 
ploya le»tourmeni ,  les  fouets ,  Us  bâtgns^  Içs  ch^y^r 
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lets ,  les  ongles  de  fêr ,  les  flambeaux  1  on  recommen- 
çoit  fi  ibuvent  les  tourmens,  que  ce  n'étoitplusle corps 
des  martyrs  que  l'on  dcchirôit ,  .mais  leurs  playes.  Le  Msrtw.n,  17. 
feiziéme  de  ce  mois  Mappalicusfuctourmenté  devant  - 
k  procotiful^ôc  lui  dit  entre  autres  cliofes  :  Vous  ver- 
rez demain  iecombat.  En  eâec>  le  lendemain  il  fouffric 
le  martyre,  avec  quelques  autres.  Incontinent  après  S.  1^^10.74» 
Cyprien  écrivit  aux  martyrs  &  aux  confeflèurs  qui  é- 
toienten  prifon ,  après  avoir  fbulfert  lestourmens^  ou 
deftinez  â  les  (bufirir.  Il  leur  donne  de  erandes  loùan. 
ges ,  &  relevé  avec  toute  Ton  éloquence  la  cruauté  de  la 
^erfécution  &  la  fermeté  de  leur  courage.  U  les  exhorte 
a  la  perfeverance  >  mais  il  ajoute  >  que  fi  avant  le  jour  • 
de  leurcombat  Dieu  donne  la  paix  à  Ton  églifè,  ils  ne 
doivent  pas  s'affliger  d'être  privez  de  la  gloire  extérieu- 
re du  martyre  :  puifque  Dieu ,  de  qui  ils  attendent  k 
courotme  ^xonnoît  leur  di{pofition.  On  voit  ici  que  ces  . 
Saints  avoient  befi^in  de confblation> quand  ils  ne  fi>u^ 
firoient  ni  la  mort  ni  les  tourmens  poucJ.C. 

Il  écrivit  aulEaux  prêtres  &  aux  diacres  une  lettre,  ou      »>  tni^ 
il  les  excite  i  prier  U  à  s'huinilier ,  pour  appaifer  la  co-  *' 
1ère  de  Dieu.  La  voix^diul,  ne  fiiffit  pas  \  il  (zut  y  join- 
dre les  jeûnes^  les  larmes  6c  toutes  fonts  de  fi>utni(fions$ 
car  il  fiiut  avouer  que  nos  péchez  ont  attiré  cette  tem- 
pête. Nousfbmmes  firappez  comme  nous  méritons  >  6e 
que  ne  méritons-nous  point  ;  puifque  les  confeflèurs 
même  qui  doivent  montrer  aux  autres  l'exemple,  n*ob*  . 
fervent  pas  la  difcipline.  Ainfi  tandis  que  quelques  uns 
s*élevent  infolemment  pour  la  fiiufie  gloire  qu'ils  (è 
donnent  de  leur  confemon  ;  les  tourmens  fi>nt  venus ,  ^ 
&  des  tourmens  fans  fin  >  qui  nous  envient  la  con(bla« 
tion  &  de  la  mort  &  la  couronne  >  &  ne  ceflènt  point  ' 
qa*ils.n*ayent  lafle  la  patience. 
.   Tome  IL 
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«    Prioûs  donc  du  fond  dù  cœur  >  frappons ,  &  on  nom 
ouvrira»  pourvu  que  notre  prière  foie  unanime.  Car 
vous  devez  i^voir  ,  &c*eft  ce  qui  m*a  preûé  de  vous 
.  -*   écrire  cette  lettre  ^  que  le  Seigneur  a  bien  voulu  faire 
paroîtreune  vifion  dans  laquelle  il  a  été  dit  :  Decnan» 
dez&  vous  obtiendrez.  Enfuite  il  a  été  commandé  au 
•  peuple  qui  étoic  préfent,  de  prier  pour  certaines  per- 
ibnnes  marquées»  mais  dans  leurs  prières  les  voix  ont 
été  difcordantes  Ôc  les  volontez  divifées.  Ce  qui  a  fore 
déplu  à  celui  qui  avoir  dit  :  Demandez  Uwçus  obcien- 
drez.  Et  enfuite  :  Sçachez,mes  chers  frères >  qu'il  nous 
a  déjà  été  reproché  autrefois  en  viHon  ,que  nous  fom- 
vfcit;     mes  endormis  dans  nos  prières.  Il  les  excite  à  la  vigi- 
lance par  l'exemple  des  Apôtres  &  de  |.  C.  m3me  qui 
pafToit  les  nuits  en  prières,  &  il  ajoute:  KnHn  Dieu  a 
bien  voulu  £ûre  avertir  ainfi  le  moindre  de  fès  fervi- 
.teurs  chargé  de  péchez,  &  indigne  de  l'honneur  qu'il 
lui  Élit:  Dites  lui,  qu'il  foit  afluré  que  la  paix  vien- 
dra >  ce  qui  la  retarde  un  pctt»c'eft  qu'il  en  refte  queL 
ques-uns  à  éprouver  Dieu  daigne  bien  auffi  iious  aver- 
tir d'être  fobresdansle  boife  &  dans  le  manger^depeun 
que  les  càcms  déjà  élevez  par  la  erace  célefte ,  ne  s'affoi- 
Ûiflênt  \  8e  que  l'efprit  accablé  de  viandes  ne  fbit  moins 
vigilant  pour  la  prière.  le  n'ai  pas  dû  vous  cacher  tout 
ceci  y  ni  me  contenter  de  le  (bavoir.  Ne  cache  z    s  non 
plus  cette  lettre ,  mais  faites  la  lire  aux  frères. 
ifijf.  1%.      Dans  une  autre  lettre  aux  prêtres  &  aux  diacres,  il 
iMu  }7*  dit  ;  On  doit  avoir  un  (bin  particulier  des  corps  de  tous 
ceux  qui  meurent  en  prifon  >  quoiqu'ils  n'ayent  pas  été 
.  tourmentez.  Il  Êiut  les  compter  entre  les  bienheureux 
martyrs,  pu ifqu'ils  ont  foufièrt  autant  qu'il  étoit  en  eux» 
tout  ce  qu'ils  ont  été  prêts  de  fbuâfrir.  Marquez  le  jour 
de  leur  mort ,  afin  que  nous  puifllons  célébrer  leur  mé» 
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ihoire  avec  celle  des  martyrs.  Il  eft  vrai  que  notre  frère.'  . 
Tertullus,  fuivantfbn  zèle  ordinaire  «  m*écrîc  les  jours 
au(quelsnos  frères  prifonniers  pafTenc  à  l'immortalité  i 
&  nous  célebrens  ici  pour  leur  mémoire  des  fa crifîces 
que  nous  offrirons  bien-tôt  avec  vous,  s'il  plaît  à  Dieu. 
Ne  manquez  pas  aulC^  comme  je  vous  l'aifouvent 
écrie,  d'avoir  foin  des  pauvres  •-,  j'entends  de  ceux  qui 
font  demeurez  fermes  dans  la  foi^&nonfuccombezi 
ni  à  la  pauvreté  ;  ni  à  la  perfécution. 

Entre  les^onfe^urs  prisonniers  à Carthage  ctoit  un  xxxnr; 
nomme  Lucien  ,  qui  vers  ce  tems-là  reçut  de  Rome  ^^^^'^'^l^l'^ 
une  lettre  d'un  de  (es  anciens  amis,  nommé  Celerinj  cuL 
qui  avoit  confeffé  en  préfence  de  l*em pereur ,  au  com- 
mencement de  la  perfécution ,  6c  depuis  étoic  fbrti     ^  ^ 
prifbn.  Apres  des  témoignages  d'une  cendre  &  fàinte  ^^'^ 
amitié.  Ce]  lerinlui  marquoit  fon  extrême  douleur  pour 
la  mort  rpiricuelie  de  quelques  {ôeurs  qui  avoient  lacri- 
fié  aux  idoles.  C*eft  pourquoi ,  ajoûcoic-il ,  j'ai  palle  dans 
les  larmes  la  joye  de  laPâque ,  pleurant  jour  &  nuit, 
couvert  d'un  cilice  &  de  cendre,  j  ufqu'à  ce  que  N*S.}.C. 
fiPÙL  grâce ,  fie  par  votre  intercelfion,  ou  par  collègue 
vous  demanderez  à  nos  frère»  qui  fèronc  coturonnez , 
leur  accorde  le  pardon  de  leur  crime.  Car  je  me  (bu- 
viens  de  votre  cnarité;  je  ne  doute  point  que  vous  ne 
foyez touché  delà  fàutedenosfœursNumerie  fcCan- 
dide,  que  vous  connoiiTez.  Si  vous  intercédez^  pour  el- 
les auprès  de  }.  C.  vous  qui  êtes  (es  martyrs  :  je  crois 
qu'il  leur  pardiMinera,  en  confideration  de  la  pénitence 
qu'elles  ont  Êiite ,  8c  des  aflîftances  qu'elles  ont  ren- 
dues â  nos  frères,  qui  étant  bannis,  ibnt  venus' ici  de  • 
chez  vous ,  de  vous  en  rendront  témoignage.  Je  vous 
prie  donc  de  parler  à  vos  confrères  de  nos  (qeurs 
Kumerie  &  Candide,  &  de  conjurer  ceux  qui  feront 


Digilized  by  Gopgle 


i88  Histoire  EccLES  taitique; 
çouronnez  les  premiers,  de  leur  remettre  leur  péché. 
Car  pour  Etecufe  ,  elle  n'a  fait  que  donner  de  l'argent, 
pour  fe  racheter  defacrifier ,  elle  n'eft  montée  que  juC 
ques  aTria-fata  :  c'étoit  un  lieu  dans  la  grande  place  de 
Rome ,  elle  eft  defcenduc  aufli-tôt ,  ôc  je  fçais  toit  bien 
qu'elle  n'a  point  facrifié.  Leur  caufe  ayant  été  exami-  • 
née  >  ceux  qui  les  gouvernent  leur  ont  ordonné,  de  dé- 
ni eu  rer  ainfi ,  jufques  à  ce  qu'il  y  ait  unévêque.  Cécoic 
le  cierge  de  Rome  qui  gouvernoit  pendant  la  vacance  * 
du  faint  fiége.  Celerin  continue:  Je  vous  fupplie  donc 
de  rapporter  ceci  à  tous  vos  (reres  Us  confefleurs»  ainA 
J.  C.  veuille  vous  donner  la  couronne  qife  vous  avez 
méritée  «  non  feulement  par  la  confedion,  mais  par  touc 
le  cours  de  votre  vie ,  qui  a  été  un  exemple  de  vertu. 
Car  vous  devez  fçavoir  que  je  ne  fuis  pas  feui  qui  de- 
mande cela  pour  elles  :  mais  Stacius ,  Severien ,  de  tous 
les  confeiOfeursqui  font  venus  ici  dechez  vous.  Elles  onc 
été  les  recevoir  au  port,  les  onc  amenez  dans  la  ville^ 
les  ont  adaftez  jufques  au  nombre  dc(bixante>cinq«  éc 
continuent  jufques  à  préfent  à  les  affiiler  en  toutes  cho- 
Ces  i  car  ils  logent  cous  chez  elles.  Macaire  vous  falië  ^ 
avecies  fœurs  Cornelie  &  Emeriee>cui  fe  réjoûifTent  de 
votre  glorieufe  confefTion  ,  &  tous  les  aûcresiireres  :  & 
Saturnin ,  qui  a  aufli  confelTé  courageufement  fbus  les 
ongles  de  fer  j  il  vous  prie  indammencdela  même  cho-  * 
fe.  Vos  fireres  Calphurntus  &  Marie»  6c  tous  les  fàints 
vous(àluënt. 

Lucien  répondanc  à  cette  lettre  de  Celerin  ^cémoi- 
gnoit  d'abord  une  grande  confuûon,  de  ce  que  Celerin 
n  'ofoiti'appeller  fon  iirere  :  Moi  y  dic-il ,  qui  n'ai  con- 

.felTé  le  nom  de  Dieu  ^  que  devanc  de  petites  gens ,  &  en 
cremblant>au  lieu  que  vous  avez  épouvanté  ce  grand 

ferpenc^précurfeur  de  l'Ante-chrift»  c'eft-â-dire»  rem*  . 
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«creur  Decius ,  devant  qui  Celerin  avoit  con&(fêi  au 
lieu  que  Lucien  n'aToit  confefle  que  devant  les  magi- 

llrats  municipaux  de  C.irthage.  Lucien  venant  au  fujet 
de  Li  lettre,  ajoute  :  Vous  avez  du  fçavoir  ce  qui  s'eft 
pafle  ici.  Le  bienheureux  martyr  Paul  étant  encore  au 
monde ,  m'appeUa  ,  &  me  dit  :  Lucien  ,  je  vous  dis  de- 
vant  J.  C.  après  qu'il  m'aura  appelle ,  fi  quelqu'un  vous 
demande  la  paix,  donnez-lui  en  mon  nomj&:  tous,  tant 
que  nous  fommes,  que  Dieu  a  daigne  appeller  en  cette 
perfccution,nou5  avons  tout  d'un  d'accord  donne  à  tous 
des  lettres  de  paix.  S(^achez  donc,  moh  frère  ,  que  j'ai 
refolu  d'exécuter  ce  que  Paul  a  ordonne,  &:  que  nous 
l'avons  tous  conclu  depuis  que  nous  fommes  en  cette 
affliction,  lorfqu'on  a  ordonné ,  fuivant  le  commande- 
ment de  l'empereur,  de  nous  faire  mourir  de  faim  ôc  de 
foif,  &  que  l'on  nous  a  enfermez  en  deux  cachots ,  où 
la  chaleur  étoit  infupportablci  maintenant  on  nous  a 
rendu  le  jour.  C'eft  pourquoi ,  mon  cher  frère,  je  vous 
prie  de  falucr  Numeria  ôdCandida,  quiauront  la  paix, 
luivant  l'ordre  de  Paul  6c  des  autres  martyrs,  dont  voici 
les  noms  :  BafTus ,  qui  eft  mort  dans  la  carrière:  Mappa- 
licus ,  à  la  queftion  :  Fortunion  ,  dans  la  prifon  :  Paul, 
après  laquelHon:  Fortune,  Vi(!torin,  Vidtor,  Herenée, 
Credula,  Herene  ,  Douât,  Firmus  ,  Ventus,  Frudlus, 
Julie,  Martial  &  Arifton  ,  qui ,  parla  volonté  de  Dieu, 
font  morts  de  faim  dans  la  prilon.  Vous  apprendrez 
bien- tôt  que  nous  les  aurons  luivisi  car  nous  fommes 
enfertjiez  pour  la  féconde  Fois.  Il  y  a  huit- jours  au- 
jourd'hui ,  que  je  vous  écris  i  6c  avant  ces  huit  jours  y 
cinq  jours  durant  on  ne  nous  a  donné  qu'un  peu  de 
pain,  &  de  l'eau  par  mefure.  C'ed  pourquoi  je  de- 
mande, que  quand»  le  Seigneur  aura  donne  la  paix-  à 
i'égUfe  >Iuiv<uu  l'ordre  de  Baui     notre  concluilon. 
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elles  ayentla  paix,  après  avoir  expliqué  la  caufe  de^ 
vant  levcque  ,  &  avoir  fait  la  pcnitence  :  6:  non  feule- 
ment elles  ,  mais  celles  à  qui  vous  f^avez  que  s'appli- 
/que  notre  intention. 

Lucien  le  recommande  enfuite  aux  mêmes  perfon- 
nes,  dontCelerin  lui  avoir  fait  les  complimens  »  &  a- 
jouteSabme,  Speime  ,  &  les  focurs  Januaria, Dativa  , 
&  Donara  ;  &  encore  ;  Nous  laluons  Satur  &  les  fiens  , 
avec  Baflien  &  tout  le  clergé ,  Uranius ,  Alexius,  Quin- 
tien,  Colonica,&  tous  les  autres  dont  je  n'ai  pas  écrit 
les  noms,  parc! que  jctois  déjà  las i  ils  doivent  me  le 
pardonner.  Je  fouhaite  une  bonne  lanté  à  Alexius,  2 
Getulicus,  aux  argentiers  &  aux  fcrurs.  Mesfœurs  Ja- 
nuaria &  Sophie  vous  lalucnt,  &  je  vous  les  recomman- 
de. Telle  étoit  la  lettre  de  Lucien.  Il  ne  mourut  pas 
dans  la  prifon;  &  comme  il  avoir  plus  de  zele  que  de 
fcience  Ô^dedifcretion ,  il  fe  mit  à  donner  indiflercm- 
ment aux  apoftats  des  billets  de  reconciliation,  écrits 
de  fa  main  au  nom  des  conFelIeurs,  fe  faifant  comme 
chefdefaiftion.  Il  en  écrivit  plulieurs  au  nom  d'un  jeu- 
ne homme  nommé  Aurelius,  qui  ne  Içavoit  pas  écri- 
re: pluheurs  au  nom  du  martyr  Paul,  dont  il  parloit  * 
dans  fa  lettre  ,  même  après  la  mort  de  Paul. 
S.  Cypnen  ne  i^ut  ce  delordre  que  depuis;  mais  ce-  n 

Î)endant  comme  il  apprit  que  quelques  confcllcursfcre- 
achoient,  &:  ne  donnoient  pas  l'exemple  qu'ils  de- 
^P•»l•^7.  voient  aux  autres  fidèles,  il  en  écrivit  au  prctre  Roga- 
tien  ,  ôc  aux  autres  confcfleurs,  les  exhortant  à  lescor- 
riger.Quellehonte  ,  dit-il,  pour  votre  nom, que  Ion  en- 
voyé un  parmi  vous  yvre  &  immodclle  i  un  autre  qui 
revient  en  Ion  pays,  après  avoir  été  banni  y  enforre  c]ue 
/i  on  le  reprend ,  il périflé  non  conftne  Chrétien,  mais 
çomm^  coupable.  J'apprends  ^ue  (quelques-uns  s  en< 

1 

■ 
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fient  &  s*élevem  ^  &  ce  qui  eft  exécrable ,  que  quelques- 
uns  pro£tnent  les  temples  de  Dieu  >  fandoBet  de  non* 
veau  par  la  confeâion,  en  couchant  indififeremmenc 
dans  le  même  lieu  où  couchent  des  femmes  :  quand 
leur  confcience  ne  leur  reprocheroit  point  d*aucre  cri. 
me ,  le  feul  fcandale  en  e(l  un  grand.  Il  ne  doit  avoir 
non  plus  entre  vous ,  ni  difputes ,  ni  jaloufies  >  ni  que- 
Telles  y  ni  paroles  injurieufes.  Avançons  de  plus  en  plus 
dans  la  voye  du  Seigneur  i  afin  que  quand  par  fa  mife- 
ricorde  il  nous  aura  donné  la  paix  qu'il  nous  promet, 
nos  frères  &  les  payens  mêmes  nous  trouvent  entière- 
ment changez.  Quoique  j'ayc  cent  a  notre  clergé  de- 
puis peu,  lorli|ue  vous  étiez  encore  en  prilon  ,  &  même  MUit.m(t4ti 
depuis ,  que  l'on  vous  fournit  ce  dont  vous  pourriez 
avoir  befoin ,  pour  la  nourriture  ou  pour  le  vêtement, 
je  n'ai  pas  lailTé  de  vous  envoyer  (ur  le  petit  fonds  que 
j'avois  emporté  avec  moi  pour  ma  dcpenle,  deux  cens 
cinquante  iellerccs ,  outre  les  deux  cens  cinquante  que 
je  vous  avois  envoyez  auparavant.  Viélor ,  qui  de  lec- 
teur a  été  fait  diacre,  &  qui  cil  avec  moi,  vous  en  a 
aufTi  envoyé  quatre  cens  vingt-cincj.  Le  Icllerce  valoir 
environ  deux  lois  de  notre  monnoiei  ainii  les  i  ^  c.  font 
vingt  cinq  livres  ,  &  les  4t^.  quarante-deux  livres  dix 
fols.  Ces  confelTeurs  hors  de  prifon,  &  les  autres  reve- 
nus de  leur  exii,femblent  montrer  que  la  periécution  s'a- 
douciifoità  Carthagei  mais  elle  continuoit  ailleurs. 

En  Afie  vers  ce  même  tems  ,  c'eft-à-dire,  le  quator- 
zieme  de  May,  un  marchand  nomme  Maxime  tut  pre-  Maxime, 
fente  au  proconiul  Optimus,qui  après  lui  avoir  deman-  •^•^^''^ 
défon  nom,  lui  demanda  auftifa  condition.  Il  répon- 
dit :  Je  fuis  né  libre,  mais  je  fuis  elclave'de  J.  C.  Le  pro- 
conful  dit  :  Quelle  eft  ta  proFeflion  ?  Maxime  répondit  : 
Je  fuis  un  homme  dépeuple ,  qui  vis  de  nioncraik^Ls.-:. 
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tu  chrétien ,  dit  le  proconflil.  Maxime  dit  :  Quoique 
pécheur ,  je  fuis  Chrétien.  Le  proconful  dit  :  Ne  fçais-tu 
pas  les  ordres  des  empereurs  ,  qui  viennent  d'arriver? 
Quels  ordres ,  dit  Maxime  f  Le  proconful  dit:  Que  cous 
ksChrétiens  quittent  leur  fuperftition,  reconnoiflant  le 
vrai  prince  ,  à  qui  tout  eft  louniis ,  &  adorent  les  dieux. 
Maxime  répondit:  Je  Tçai  l'ordonnance  injufte  du  prince 
de  ce  monde,  Ôc  c'eft  pourquoi  je  me  fuis  montré  en  pu- 
blic.Le  proconful  dic  :  Sacrihc  donc  aux  dieux?  Maxime 
répondit  i  Je  ne  facrifie  qu'à  Dieu  feul ,  à  qui  je  me  ré- 
jouis d'avoir  facrifié  des  ma  jeuneHc.  Le  proconful  dic  : 
Sacrifie  fi  tu  veux  ce  iauvcr^duonje  ce  ferai  périr  par  di- 
vers courmens.  Maxime  rcpondic:  C'eft  ce  que  j'ai  tou- 
jours defiréi  c'ell  pour  cela  que  je  me  fuis  montre  ,  pour 
ctre  délivré  de  cette  miferable  vie  &:  arriver  à  Iccernellc, 
Alors  le  proconful  le  fie  battre  à  coups  de  bâton  i  &  lui 
difoiccependanc  :  Sacrifie,  Maxime,  pour  être  délivré 
de  cestourmens.  Maxime  répondit  :  Ce  ne  font  pas  des 
tourmcns,  ce  que  l'on  fouflre  pour  le  nom  de  N.  S.  J.  C. 
ce  font  des  onélionsfalutairesimaislije  m'éloigne  de  fcs 
préceptes,  les  vrais  tçurmens  m'attendent  qui  (ont  éter- 
nels. Le  proconful  le  fit  pendre  au  chevalet  i  ôc  comme 
on  letourmentoit,  il  lui  dit  :  Reconnois  maintenant  ta 
folie  ,  miferable,  &ficrifie  pour  fauverta  vie.Je lafau- 
verai,dit  Maxime,  fi  je  ne  facrifie  point,  &  je  la  perds  fi 
je  facrifie.  Ni  vos  bâtons,  ni  vos  ongles  de  fer,  ni  vos 
feux  ne  me  font  point  de  douleur,  parce  que  la  grâce  de 
J.  C.  demeure  en  moi.  Alors  le  procontul  prononça 
,  contre  lui  cette  fentcncerJ'ordonnequeMaxime  qui  n'a 
AJr//r.  jo.  p^is  voulu  obéïr  aux  loix,  &:  facrifier  à  la  grande  Diane  , 
,  foit  lapidé  ,  pouf  donner  de  la  terreur  aux  autres  Chré- 
tiens. Aufli-tot  il  fut  cnlevépar  les  exécuteurs,  &  me» 
fié  hors  les  muiaiiies  de  la  villç  >  o)à  ils  le  lapidèrent. 
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Sous  le  même  proconful  Opcimus  6e  le  fêiziëme  de         ,  . 

-  -  .  .    \  r  \   1»»»  Il  r    •  •  MartyredcS. 

Mai ,  on  prit  a  Lampiaque  près  rHelielpom  an  jeune  Kem,ftc.  à 

homme  nommé  Pierre,  bien  £iic  de  corps  &  d'efprit.  !cX>c^i47k 

Après  qu'il  eut  dit  (on  nom  &  confelfé  qu'il  étoit  Cnré- 

den,  le  proconful  lui  dit:  Tu  as  devant  les  yeux  les  or* 

donnances  de  nos  invincibles  princes;  iàcrifie  donc  â 

la  grande  déelTe  Venus.  Pierre  répondit  :  Je  m*étonne 

que  vous  me  vouliez  perfuader ,  de  (àcrifier  â  unefem- 

meimpudique  &  infâme ,  qui. a  fait  des  aûions,  dont 

le  (èul  récit  (êroit  honteux.  Je  dois  bien  plutôt  otfrir  au 

vrai  Dieu  8eà  J.  C.  le  facrifîce  de  la  prière  &:  de  la  lotian- 

ge.  Le  proconful  oyant  cela,le  fie  étendre  par  des  rciies, 

avec  des  pièces  de  bois  tout  autour  &  des  liens  de  fer  qui 

lui  ferroient  tout  le  corps  \  enforte  <jue  fes  os  furent 

brifèz  en  petites  pièces.  Mais  plus  il  etoit  tourmente , 

plus  il  étoit  confiant)  &  riant  &  regardant  le  ciel,  il  dit  : 

J^e  vous  rends  graceSjiTion  Seigneur  J.C. qui  me  donnez 
a  patience  pour  vaincre  ce  cruel  tyran.  Le  proconful 
voyant  fa  pcrleverance  lui  fit  couper  la  tcte. 

Dans  le  même  tems  comme  le  proconlul  alloit  à 
Troade,  ville  voiflne,  qu'Alexandre  le  grand  avoit  fait 
bâtir  fur  les  ruines  de  l'ancienne  Troyei  on  lui  prcfen- 
ta trois  autres  Chrétiens  André,  Paul  &:  Nicomaque. 
"  ïl  leur  demanda  d'où  ils  étoient ,  &  de  quelle  religion  \ 
&  Nicomaque  répondit  impatiemment  &  à  haute  voix: 
Je  fuis  Chrétien.  Le  proconful  dit  à  André  &  à  Paul: 
Vous  autres  que  dites- vousf  ils  répondirent  :  Nousfom- 
mes  Chrétiens.  Le  proconful  dit  à  Nicomaque  :  Sticrifie 
aux  dieux  comme  il  efl  ordonné.'^Nicomaque  répondit: 
Un  Chrétien  ,  comme  vous  fçavez ,  ne  doit  pas  facrifier 
aux  démons.  Le  proconful  le  ht  pendre  &:  tourmenter; 
commeil  étoit  prêta  rendre  l'efprit  par  la  violence  des 
tourmensi  il  s  ccria  a  haute  voix:Je  n'ai  jamais  étc  Chié- 
TQmt  11  Bb 
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tien,  je  ûcrifie  aux  dieux.  Le  proconful  le  fie  auffi-tôt 
descendre.  Mais  au  moment  qu'il  eut  facrifié ,  il  fut  (kid 
du  démon,  &  Ce  batunt  contre  terre  &  Ce  coupant  la 
langue  de  Ces  dents  «  il  rendit  l'efprit. 

Dans  la  foule  desfpeâateurs  une  fille  nommée  Déni* 
fe,  âgée  defeize  ans,  s'écria  :  Mifèrable  pourquoi  t'es- 
tu  attiré  une  peine  étemelle  >  pour  un  moment  de  relL 
che^  Le  procônful  ayant  oîii  ces  paroles ,  la  fit  tirer  au 
milieu  de  la  place,  êc  lui  demanda  fi  elle  étoit  Chré- 
tienne. Oui,  répondit-elle,  jelafuis,c'efl:  pourquoi  je 
plains  ce  malheureux  de  n*avoir  pas  fouffert  encore  un 
peu ,  pour  arriver  au  repos  éternel.  Le  procdnfiil  dit:  Il 
a  trouvé  le  repos  ,  iorfqu'ii  a  fàtisfàit  aux  Dieux  &  aux 
princes^enfacrifiant  ,&  de  peur  qu'il  ne  foufirit  des  re- 
proches, â  caufe  de  vôtre  vaine  religion,  la  grande  déeC 
le  Venus  â  bien  voulu  le  prendre.  Sacrifie  aufli  toi ,  de 
peur  qu'après  t'avoir  fait  traîner  honteufement ,  je  ne 
te  fafTe  brûler  vive.  Denife  répondit  :  Mon  Dieu  efl  plus 
grand  que  vous.  C'eft:  pourquoi  je  ne  crains  point  vos 
menaces  i  il  peut  me  donner  la  force  de  foufîrir  tout  ce 
que  vous  me  pourrez  faire.  Alors  le  proconful  la  livra  à 
deux  jeunes  hommes  pour  la  corrompre ,  &  fit  mettre 
en  prifon  André  &  Paul.  Ces  jeunes  gens  prirent  Deni- 
fe, &  la  menèrent  à  leur  Iosms  ,  mais  après  s'être  ct\ov  * 
cez  jufques  a  minuit  de  lui  taire  violence,  il  leur  fut 
impofïîble.Vers  la  minuit  il  leur  apparut  un  jeune  hom- 
me éclatant  d'une  lumière,  qui  éclaira  toute  la  mailon  j 
ils  turent  faids  de  peur,  ôc  le  jetterent  aux  pieds  de  la 
Sainte,  tlle  les  releva,  en  difmt  :  Ne  craignez  point,  < 
c'eft  mon  dcienfeur  dz  mon  gardien.  Ils  la  prioient  d'in- 
tercéder pour  eux  -,  de  peur  qu'il  ne  lui  arrivât  du  mal. 

Le  jour  étant  venu  ,  tout  le  peuple  vint  au  proconlul 
•en  criant  Ôc  demandantqu'x>nkuj:  hvrâc  André  ÔfPauL 
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Deux  facrificateurs  de  Diane  yOnc ficrate  & Macedon, 
ctoient  les  plus  ardens  à  excicf^r  la  fedicion .  Le  procon- 
ful  ayant  donc  fait  venir  les  martyrs ,  leur  dit  :  Sacrifiez 
à  la  grande  Diane.  André  &  Paul  répondirent  :  Nous  ne  . 
connoilibns  >  ni  Diane ^  ni  les  autres  démons  que  vous 
adorez,  &  n'avons  jamais  adoré  que  Dieu  feul.  A  ces  .  ♦ 

mots  f  le  peuple  prioit  le  proconful  de  les  leur  abandon, 
ner ,  pour  les  faire  mourir.  Le  proconful  voyant  qu'il 
ne  pouvoit.  vaincre  la  conftance  des  martyrs ,  les  fît 
fouetter  9  puis  les  livra  au  peuple  ^  pour  les  lapider  «ik 
les  prirent^  &  leur  ayant  lié  les  pieds ,  les  traînèrent 
hors  la  ville. 

Comme  on  les  lapidoit ,  Denifè  en  otiit  le  brait.  Elle 
fe  mit  à  crier  &  i  pleurer  j  &  s'échapant  de  fès  gardes, 
elle  courut  au  lieu  oùilsétoient»  8c  fft  jetta  fîir  eur,  en 
^ifàht  :  Afin  de  vivre  avec  vous  dans  le  ciel ,  je  vemc 
mourir  ici  avec  vous  fur  la  terre.  On  rapporta  au  pro- 
conful comment  Denife  avoit  été  confervée  par  ua 
jeune  homme  lumineux ,  &  comment  elle  s'étoit  écluu 
pée ,  pour  fè  jetter  fur  les  corps  d* André  k  de  Paul.  Le 
proconful  commanda  de  la  fèparer  »  6c  de  la  mener  en 
un  autre  lieu ,  pou;:  être  décoUée  :  ce  qui  fiit  exécuté. 

On  trouve  olufieurs  autres  martyrs  en  Afîe  fous  cette  u^ty.  ;t. 
perfecution  ;  a  Nicomedie  Quadrat ,  qu  i  a  près  avoir  été  ^ 
tourmenté plufieurs fois, eucla tête  tranchée  :âNicée,  m  ''*^ 
Try phon  &  Refpicius  :  en  Lycie ,  l'illuflre  martyr  fàint 
Chriftophe  :  à  Cefàréeen  Cappadoce ,  S.  Mercare,offi<* 
cier  confiderable  dans  les  troupes  :  àMelitine  enArme-  , ,  p,^. 
nie,  faint  Polyeuâe.  Ccft  auffi  i  ce  tems  de  Decius, 
que  Ton  rapporte  les  fepcDormans,c'efl4-dire,reptfre-  ijkÙBtm 
tes,  qui  fuïant  la  perfecution,  fonirent  d*Ephefe,  &fe 
retirèrent  dans  une  caverne ,  où  ils  furent  enferme2,& 
ainfi  s'endormirent  au  Seigneur  :  d'où  vient  que  quand 
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on  trouva  leurs  corps  long-tems  après  ^  on  les  appella 
le  -  fcpt  Dormans. 
.       S.  Cyprien  croit  toûiours  dans  fa  retraite  >  &  quoi- 
fufpcndiarc-    qu'il  lemblat  neceflaire  d'cnlortir  pour  remédier  avec 
apoftits.       le  conlcil  de  Ion  cierge  aux  ciclordres,  particulière- 
ment de  ceux  qui  étoienttombez,il  jugea  toucef^ois  plus 
S('J.i4-l'f-   à  propos  de  demeurer  encore  caché  :  &  cela  par  le  con- 
feil  de  TertuUus,  à  qui  il  les  renvoyé  pour  apprendre  le 
détail  de  fes  raifons.  Il  les  exhorte  d'avoir  foin  des  pau- 
vres qui  croient  demeurez  fermes ,  particulièrement 
des confenièurs  qui  étoient  forcis  de  prifon.  Surtout  il 
recommande  qu'on  lesinftriùfedeladifciplinej&qu'on 
les  exhorte  à  être  humbles ,  modelles  &c  paifîbles.  Car 
j*appcends,dic-ilyavec  douleurj.quequelques-uns  Tepro* 
mènent  infolemmenc,  s'occupent  de  chofes  vaines^  6c 
ièment  des  di  vidons:  qa*ib  profanent  par  des  conjonc- 
tions illicites  les  membres'de  J.  C.  même  après  l'avoir 
confe(fë  :  que  tes  diacres  de  les  prêtres  ne  peuvent  plus 
les  gouverner  :  &que  ce  peu  de  mauvais  confefleurs 
femblent  par  leur  conduite  déréglée  ,  travailler  à  ternir 
la  gloire  d'un  grand  nombre  de  bons.  Il  ajoute  à  la  fin*; 
Quant  â  ce  que  m'ont  écrit  nos  frères  les  prêtres  Donac 
&  Forcunat  »  No vat  &  Gordius  j  je  n'ai  y  pu  y  répondre 
feui ,  parce  que  des  le  commencement  de  mon  épiico- 
pat,  fai  réibiude  ne  rienfaire  de  mon  chef^  fans  votre 
-avis  &  le  consentement  du  peuple.  Mais  quand  Dieu 
m'aura  fait  la  srace  de  retourner  avec  vous ,  nous  trai- 
terons en(êmble  des  cbofes  faitei  ou  à  faire  ;  comme  le 
xeffçéJt  que  nous  nous  devons  réciproquement  nous  y 
oblige.  Telle  étoit  la  déférence  des  iâints  évcques  pour 
leur  clergé ,  &  même  pour  tout  le  peuple  fidéle«.. 

Cette  affaire,  done  les  quatre  prêtres  avoient  écrit  â 
^.Cyprien^^  dont  il  diffère  la  réibtI.ution  >  .étoit  pm^ 
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ctre  le  rétabliflement  de  ceux  qui  ctoient  tombez.  Ils  ^^ 
étoienc  en  grand  nombre  en  cette  églife  :  c'étoit  la  plus 
grande  partie  du  peuple,  &  une  patrie  même  du  clergé. 
Saint  Cy  pricn  apprit  qu'ils  follicitoient  les  martyrs  &:  les 
confcnours,  pour  obtenir  des  lettres  de  recommanda- 
tionicnforte  qu'il  s'en  donnoic  tous  les  jours  des  milliers, 
contre  la  rejîle.  Car  c'étoit  un  ulaiie  reçu  dans  l'églife ,  .... 
que  les  pécheurs  avoient  recours  aux  martyrs  &  «aux 
confeflcurSjôcqu'à  leur  recommandation  on  abregeoic, 
ou  on  adoucilloit  leur  pénitence  ;  &  leur  reconciliation 
à  l'églife  écoit  plus  facile.  On  appelloit,  à  proprement 
parler,  martyrs,  ceux  qui  avoienc  fouffert  des  to  urmens-, 
&  confefleurs,  ceux  qui  avoient  feulement  confefle  la 
foi  publiquement}  mais  dans  l'ufâge  on  confondoic 
quelquefois  ces  noms.  Saine  Cyprien  ayant  donc  appris 
ce  deiordre,  écrivit  trois  lettres  :  la  première  aux  mar- 
tyrs &  aux  confeiTeurs  :  ia  féconde  aux  prêtres  &  ^ux 
(uacres:  la  troiiiéme  aux  laMjuesaui  étoienc  demeurez 
fermes  ;  8c  marqua  que  chacune  aevoit  être  iûë  à  ceux 
à  qui  s'adreilbient  les  deux  aotfes.  La  lettre  aux  mar- 
tyrs &  aux  confèilèurs  portoit  : 

Le  devoir  de  notre  charge  nous  oblige  a  vousavertic 
qu.e  vous  ,  qui  avez  gardé  la  foi  au  Seigneur  avec  tant 
Je  courage  ,  devez  aufli  être  les  plus  zelez  à  garder  fa 
loi  &  ià  difcipline.  }*avois  cru  que  les  prêtres  &  les 
diacres  qui  font  préfens^vous  inftruirdienc  pleinement 
des  règles  de  l'Évangile ,  comme  il  a  toujours  été  pra. 
tiqué  lous  nos  prédecelTeurS}  que  les  diacres  alioientà 
la  pri(bn ,  &  regloient  les  déurs  des  martyrs.  Mais  j'ai 
fenti  une  grande  douleur ,  d'appfrendre  qu'au  lieu  que 
•vous  m'avez  écrit  avec  précaution ,  avecrefped,  d'e- 
xaminer vos  demandes»  &  d'accorder  la  paix  à  queU 
ques-.uns  de  ceux  quifbattombez^quandlaperfècutioa 
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fera  finie ,  il  y  a  des  prctres  qui  avant  qu'ils  aycnt  achc* 
vé  leur  pénitence  ,  oflrent  pour  eux,  &  leur  donnent 
i'Euchariftie-  On  peut  le  pardonner  aux  coupables.  Qui 
ell  le  mortj  qui  ne  clierchoit  pnsla  vie  avec  emprcde- 
mentr  Maisc'eftà  ceux  qui  prélident  àgarder  la  règle, 
n  erre  pas  bouchers,  au  lieu  de  pafl:eurs,car  c'elHes 
tromper  ,  que  de  leur  accorder  ce  qui  Icurnuic. Et  parce 
que  j'apprens ,  nos  cheis  frères,  que  quelques-uns  vous 
preHent  avec  impudence,  ôc  abulent  de  votre  bonté:  je 
vous  prie  auDi  inl]:ammentqucjepuis,de  vousfouvenir 
de  l'Evangile,  de  confiderer  ce  que  les  martyrs,vos  pré- 
deceOeurs,  ont  autrefois  accordé ,  afin  de  pefer  exadte* 
ment  les  demandes  deceux-ci:  vous  qui  êtes  Içs  aoiis  du 
Seigneur, 6c qui  jugcrezun  jouraveclui ,  examinez  la 
vie  &  le  mérite  de  chacun ,  &  la  qualité  des  péchez ,  de 
peur  que  fi  vous  permettiez,  ou  a  nous  faifions  quelque 
chofêavec  précipitation  ,  notre  églife  n'en  rougît  de- 
vant les  payens  mêmes.  Modérez  les  demandes  que  Ton 
vous&ic  :  reconnoifTint  &c  réprimant  ceux  qui  abufenc 
de  vos  grâces,  pour  s'en  taire  des  amis,  ou  même  en  tra- 
fiquer indignement.  Ces  mots  femblent  fi^nifier  que 
quelques-uns  vendoient  a  d'autres  des  billets  de  martyrs. 
S,  Cyprien  continue.  Vous  devez  au(fî  prend  regarde,  ' 
de  marquer  nommément  ceux  à  qui  vous  défîrez  que 
l'on  donne  la  paixjcarjapprendsqu'ilyadesbilletsen 
ces  termes  :  Qu'un  tel  avec  les  ûens  foit  re^u  à  la  com- 
munion :  ce  que  jamais  les  martyrs  n'ont  fait ,  de  peur 
qu'une  demande  conHife  ne  nous  charge  de  haine  i  car' 
ce  mot,  avec  les  tiens ,  s'étend  loin  :&  on  peut  nous  en 
prcfenter  vingt  &  trente ,  ou  plus,  qui  Te  diront  parens, 
alliez ,  affranchis ,  6c  domeftiques  de  celui  (^ui  reçoit  le*  . 
billet.  Je  vous  prie  donc  de  marquer  nommément  dan^ 
le  billet ,  ceux  que  vous  voyez,  que  vous  connoiiTez, 
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•dont  yous  (^avezque  la  pqnicence  eft  proche  de  la  fatis* 
iàâion. 

La  lettre  aux  prêtres  &  aux  diacres  portoit  :  fài  eu 
long-tems  patiehce ,  mais  je  ne  puis  plus  me  taire  «  fans 
expofèr  le  peuple '&  nous-mêmes  à  l'indignation  de 
Dieu  ;  puifque  quelques-uns  des  prccres  ne  {ongeant,  ni 
au  jugement  futur»  ni  â  l*évêque  qui  les  gouverne  main- 
tenant;  veulent  s'attribuer  tout,  contre  ce  qui  s'eft  pra- 
tiqué fous  nos  prédecefTeurs.  Je  foufFrirois  l'injure  que 
reçoit  l'cpifcopat  j  mais  il  n'y  a  plus  lieu  de  dilïimuler , 
puifque  quelques-uns  de  vous  trompent  nos  frères,  6c 
pour  s'attirer  desapplaudilTemcns,  en  rctabliflant con- 
tre l'ordre  ceux  qui  font  tombez  ,  leur  nuifent  davan- 
tage. Ils  fçavent  eux-numes  que  leur  crime  eft  le  plus 
grand  de  tous  i  cependant  au  lieu  que  dans  les  moin- 
dres péchez  les  coupables  font  pénitence  pendant  un 
tems  règle,  viennent  à  l'exomologefe  fclon  l'ordre  de 
la  dilciplme,  &  reçoivent  le  droit  de  communier  par 
l'impolition  des  mains  de  l^évcque  &  du  clergé  -,  ceux- 
ci  font  admis  a  la  communion, quoique  la perfécution 
dure  encore  ;  on  oftre  leur  nom  ,  2c  làns  pénitence,  ni 
exomologefe,  ni  impofition  des  mains  i  on  leur  donne 
reucliariftic.S.Cypricn  femblc  ici  prendre  le  mot  d'i  xo- 
inologefe  ,  non  pour  toute  la  pénitence  ,  comme  Ter- 
tuUien  ;  maispourune  partie,  c'cll-i-dire,  luivant  la  li- 
gnification du  mot  grec,  pour  une  confefTion,  qui  fc 
pouvoit  fiire  après  avoir  achevé  la  pcnitejice,  avant 
que  de  recevoir  l'impofition  des  mains,  mais  on  ne 
(çait  n  cette  confeflion  étoit  fecrete  ou  publique.  Il  con- 
tinue aind  :  Ceux  qui  ne  favent  pas  fi  bien  lescctiturcs  , 
n'en  leront  pas  coupables,  mais  ceux-là  le leronr ,  qui 
. préfident  £c  n'en averciilent  pas  les  frères.  De  plus,  ils 
xendenc  odieux  ks  bien-heureux  martyr^,  &  les  com- 
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metcenc  avec  i'évêque.Car  au  lieu  que  les  manyrs  m'ont 
écrit  &  m'ont  prié  de  remettre  l'examen  des  apoflats 
&  leur  réconciliation ,  après  la  paix  de  l'égUfe  6c  mon 
-retour  i  ceux-ci  communiquent  dès  â  pre£ênt  &  offrent 
avec  eux>  &  leur  donnent  l*euchariftie.  Au  lieu  que  Ci 
les  martyrs,  par  la  chaleur  deleurgloire,  demandoient 
quelque  choie  de  plus ,  que  la  loi  de  Dieu  ne  permet  : 
ce  fetoit  aux  prêtres  &  aux  diacres  de  les  avertir  com- 
me l'on  a  toiijoius  fait  par  le  pafié.  Auflî  Dieu  neceflc 
point  de  nous  reprendre  jour  &c  nuit.  Car  outre  les  vi- 
(ions  nodlurncs,  le  jour  mcme,  les  engins  innoccns, 
qui  font  avec  nous,  (ont  rciiiplis  du  S.  hiprit.Ils  voyent 
enextafcde  leurs  yeux  entendent  &  diicnt  les  cho- 
ies, donc  le  Seigneur  a  la  bonté  de  nous  avertir.  Vous 
aprendrez  tout  à  mon  retour.  Cependant  ceux  d'entre 
vous,  qui  iontimprudens  6c  enflez,  doivent rçavoir,que 
s'ils  continuent,  j'uferai  de  la  correction  que  le  Seigneur 
commande,  je  leur  défendrai  cependant  d'ofirir,  &les 
obligerai  à  plaider  leur  caufe  devant  nous ,  devant  les 
confefleurs,  &  mcme  devant  tout  le  peuple, quand  nous 
aurons  recommence  de  nous  aflembler.  Cette  défenfe 
aux  prctres  d'offrir  pour  un  cems ,  femble  être  la  peine 
canonique,  que  l'on  a  depuis  nommée  rufpenlc. 

Dans  la  lettre  au  peuple  fidèle,  il  témoigne  une  ex- 
trême compallion  pour  ceux  qui  étoient  tombez,&:  leur 
fait  eiperer  leur  rcrablillcmcnt ,  pourvu  qu'ils  ne  pré- 
cipitent rien.  Il  blâme  encore  les  prctres  qui  ont  com- 
mencé de  communiquer  avec  eux  ,  d'offrir  pour  eux ,  Se 
leur  donner  rcuchariftie  ,  au  lieu  d'obferver  l'ordre  de 
la  pénitence,  de  l'exomologefc  &  de  l'impolîtion  des 
mains.  Il  exhorte  le  peuple  à  contenir  les  coupables, 
&a  leurinfpirer  la  patience  ,  &:  ajoute  :  Qu'ilsécoutent 
pôcre  confeil,  qu'ils  attendent  notre  retour  ^  aân  qu'a- 
lors 
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lors ,  en  l'aflemblée  de  plufieurs  évcques,  &  en  la  prc- 
fence  des  confeneurs ,  nous  puii&oas  examiner  les  lec* 
très  des  bienheureux  martyrs. 
Saine  Cyprien  crut  quelque  tems  après  devoir  un  peu 
fe  relâcher ,  à  caufe  de  la  faifon  i  &  écrivit  ainfi  aux  s.c"r'înufe 
prêtres  &  aux  diacres:  Comme  je  vois  qu'il  n'eft  pas  îillJïlJa»u. 
encore  poffibie  d'aller  à  vous ,  que  nous  entrons  ^ 
déjà  dans  l'été,  qui  apportede^Moes  ÔC  fréqueiues 
maladies^  je'  crois  qu'il  faut  pourvoir  i  nos  frères;  aHn 
que  ceux  qui  ont  des  billeu  des  martyrs ,  s'ilsfbnc  pré- 
venus de  mal ,  &  fe  trouvent  en  péril ,  puifTent ,  fans 
anendre  notre  préiènce  »  faire  la  confemon  de  leur  pé- 
ché devant  tout  prêtre  prefent ,  ou  s*il  ne  fe  trouve 
point  de  prêtre,  &  ^ue  la  mort  prefTe,  devant  un  dia> 
crei&qu'ayant  reçu  l'impoûtion  de  la  main  pour  la 
pénitence,  ils  aillent  au  Seigneur  avec  la  paix ,  que  les 
martyrs  nous  ont  prié  de  leur  donner.  Qn  ne  croit  pas  im 
que  ceci  doive  s'entendre  de  l'abfolutioii  (àcramentelle} 
mais  feulement  de  quelque  cérémonie  ,  qu'un  diacre 
peut  accomplir  par  commKfîon  de  l'cvêque.  Saint  Cy- 
prîen  continue  :  Soutenezaudi  le  f  eilede  ceux  qui  font 
tombez ,  &  les  coniblez,  afin  qu'ils  ne  perdent  pas  la 
fbi ,  &  ne  defefperent  pas  de  la  miféricorde  du  Sei- 
gneur. Que  votre  vigilance  s'étende  aufli  fur  les  cate- 
cumenes  :  Ci  fe  trouvant  prêts  de  mourir  &  en  péril ,  ils 
implorent  la  grâce  de  Dieu,  elle  ne  doit  pas  leur  être 
refiifée.  Mais  comme  quelques-uns  qui  n'avoient  point 
de  billets  des  manyrs,  preilbient  indi(cretemeot ,  il 
confirma  le  même  ordre,  &  ajouta:  Comme  cette 
a£&ire  ne  regarde  ni  un  petit  nombre  de  perfonnes ,  ni 
uneégUfe*  ou  une  province  feule,  mais  le  monde  en. 
tier^qu'ib  attendent  la  paix  publique  de  l'églilc,  afin 
que  dans  une  aifemblée  de  plufieurs  évêques,  &  ea 
TtmelL  Ce 
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préfence  du  peuple  qui  n'eft  point  tombé,nous  puiflions 
tout  régler  d'un  commun  avis.  Il  ne  feroit  pas  raifonna- 
ble  de  faire  encrer  dans  l'églife  quelcjaes-uns  des  apof- 
tats,  tandis  qu'il  y  a  des  confefleurs  exilés  qui  n'ont  pu 
encore  revenir ,  étant  dépoiiillés  de  tous  leurs  biens. 
Ceux  qui  font  Ci  çrelTez ,  ont  en  leur  pouvoir  ce  qu'ils 
demandent  même  plus.  On  combat  tous  les)ours,(I 
leur  rcAencir  eft  Hncere^dc  fi  leur  zele  eil;  Ci  ardent,  qu'ils 
nepuiflèacibuiFnrxle  délai»  Us  peuvent  recevoir  la  cou- 
ronne dit  inaccyrc. 

Cértecoiidvite  de  S.C^rpcien  fut  foûtenuc  par  de* 
lettres  du  clergé  de  Rome  au  clergé  deCar(hage,&  des 
confefleursdeKoiiieâceux  deCarEhage,pour  les  exhor* 
ter  à  tenir  ferme  contre  les  împortunicés  des  apoflats> 
fuivant  laxigueur  de  l'évangile  i  &  S.  Cy  prien  de  Con 
coté  écrivit  aux  prêtres  &  aux  diacres  de  Kome  pour 
leur  rendre  compte  de  fa  retraite,  dont  on  ne  leur  avoir 
pas  fait  un  rapport  affezfîdéle.  Il  leur  envoyoitaufli  les' 
lettres  ^u*il  avpit  écrites  pendant  ù,  retraite  >  au  nombre 
de  treize»  pour  leur  apprendre  tout  ce  quis'étoit  pa(Ie> 
*  8e  comme  il  s'étoit  conformé  à  leurs  confeils,  toûchanc 
les  apollats  malades  >  pour  conferver  l'unité  dans  la 
difcipUne. 

XL  IV.  Lucieacontinuoit  toijjours  àpreflèravecibhzelein' 
i^din.'"""**^^  difcret  la  reconciliation  des  apoftats ,  en  vçrtu  des  bil- 
lets des  confeiTeurs  »  mais  ayant  vu  Its  lettres,  par  lef-* 
<i»r.  /.  t,.  «quelles  S.  Cyprien  ordonnoit  de  les  différer»  il  vint  à  cet 
excès  de  témérité  >  d'écrire  au  nom  de  tous  les  coafeC^ 
£sors  la  lettre<)ui  fuit  :  Tous  lesconfelTeursau  pape  Cy- 
prien ,  falut.  Sçachez  que  nous  avons  donné  la  paix  à 
tous  ceux  donc  vous  ferez  informé  comme  ils  fe  Cont 
conduits  depuis  leur  péché  j  &  nous  devrons  que  vous 
le  filiez  fçavoiraux  autres  évéques.  Noas  fonhaitons 
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Clic  vous  ayez  la  paix  avec  les  {aints  martyrs.  En  prc- 
leJice  d'un  exorciltc  &  d'un  ledeur:  cent  par  Lucien.- 
Saint  Cypricn  ayant  re^û  ce  billet  ,  &  voyant  qu'il 
cchauftoit  des  efprits  turbulens,  qu'il  avoit  dcsaupara- 
ravant  de  la  peine  à  i^ouvcrner ,  &:  les  poullbit  â  vouloir 
extorquer  la  paix  de  leglile;  voyant  cela,  il  écrivit  à  fes 
prêtres  &:  à  les  diacres  de  s'en  tenir  à  ce  qu'il  Icuravoic 
écrit  au  Injct  des  apoftats  \  parce,  dit-il,  que  c'eft  une 
affaire  qui  nous  regarde  tous,  &:  que  nous  devons  juger 
en  commun.  C'eft  pourquoi  je  n'oie  nie  l'attribuer  feu!, 
ni  porter  un  préjugé.  J'ai  envoyé  copie  des  lettres  que 
je  vous  ai  écrites,  à  plufieurs  de  mes  collègues,  qui 
m'ont  répondu  qu'ils étoient  du  même  avis,  &  qu'il  hiU 
loit  nous  y  tenir  ,  jufques  à.  ce  que  nous  puiflions  nous 
aflembler,  &  examiner  les  cas  particuliers.  Et  afin  que- 
vous  fçachiezce  que  m'a  écritCaLiQinu8,mon  collègue, 
&  ce  que  je  lui  ai  répondu  :  j*ai  joint  à  cette  lettre  la  co- 
pie de  la  fiennc  de  ma  réponfe  i  &  je  vous  prie  de  lire 
le  tou t  à  nos  Tneres^afia  qu'ils  fe  diipoiènc  de  |^lus«n.plus. 
a  la  pénitence. 

La  lettre  de  Caldonius  ^oit  atoflse  i  faiinc  Cyprien  At.€^:^té 
U  aux  prccTQs  de  Cacchage  y  fl&>poECok  L»  nccd&ce  du . 


tems  Êuc  que  nous  m  dév6^  pas  légèrement  donner 
la  paix  ï  mais  ceux  qm  après  avoir  racnfiéy>oao  été  tea^ 
tçz  de  nouveau,  &  fe  font  banis  volcmmeemcnt,  me 

Î^asoiftot  avoir  efiaeé  leur  peché^».  ayant  abmi»nné 
eurs  terres  &  leurs  maifons,  pous  faine- péniiencf-^  6c 
fuivre  Jerus-Chrift,  AinG  Félix»  monpracnevoi^n,que 
le  çonnois  particulièrement,  &  qui  étoit  prctre  fous  De-  " 
citts ,  &ViÛDir«  Ta  femme,  Lucius  fefom  bannis,.dc- 
leursbiens  font  confi^uez^Une  femme  noaipéeBehr, 
a.été  traînée  pacâm  mary ,  pour  (àcrifier ,  d'aunes  lui 
tenoient  In  mains ,  .8e  fâciiQOieoc)  cUe  difoit  :  Qacn^eft  • 

Ce  ij 
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pas  moi  qui  le  fais ,  c'eft  vous.  Quoique  {a  confcience 
lût  nette  ,  elle  s'eft  auflTi  banie.  Ils  demandent  tous  la 
^  paixjdifant:  Nous  avons  recouvre  la  foi  que  nous 
avions  perdue,  faifant  pénitence ,  &  confefl'ant  publi- 
quement Jefus-Chrift.Quoiquejecroisc^u'illa  leur  faille 
donner,  je  lésai  renvoyez  à  votre  confeil,  de  peur  de 
paroître  m'attribue r  quelque  chofe.  Ecrivez-moi  donc 
ce  que  vous  avez  reiolu  en  commun.  Samt  Lyprieti 
répondit  à  Caldonius,  approuvant  entièrement  fa  con- 
duite i  ôc  pour  lui  faire  connoître  comme  il  s  croit  con- 
duit lui- même j  il  lui  envoya  cinq  lettres,  qu'il  avoic 
•  -         écrites  fur  ce  fujet.  Je  les  ai  déjà  envoyées,  ajoûte-t'il , 

àpluncurs  de  nos  collègues,  elles  leur  ont  plii,  &  ils 
ont  répondu  qu'ils  ctoient  du  même  avis.  Je  vous  prie 
de  le  faire  fçavoir  à  ceux  de  nos  collègues ,  que  vous  • 
pourrez,  afin  que  noils  ayons  tous  une  mcme  condui- 
te, ôc  un  même  eipntj^  lui vaoc  les  préceptes  du  Sei- 
gneur. 

^f.»7»       Saint  Cyprien  écrivit  encore  au  clergé  de  Rome, 
pour  lui  rendre  compte  de  tout  ceci ,  c'ell-a-dire  ,  de 
^   .         rmdifcrction  de  Lucien  &  de  ion  billet.  Ces  termes  y 
dit-il,  dont  vous  ferez  informe  comment  ils  fe  font 
conduits  depuis  leur  péché  ,  nou|pndent  plus  odieux. 
Quand  nous  aurons  examiné  les  caufes  particulières  ,il 
fembJera  que  nous  ayons  refufé  à  plufieursce  que  tous 
fe  vantent  d'avoir  reçu  des  martyrs  &  des  conrefleurs» 
Enfin  la  fedidon  a  déjà  commencé  r  car  en  plufîeurs 
villes  de  notre  province,  le  peuple  s'eA  élevé  contre  les 
prélats  3  criant  quelesmartyrsô:  lesconfeilèurs  a  voient 
une  fois  donné  la  paix  à  tous  ;  &  fe  la  ibnc  £ùt  donner 
fur  le  champ ,  intimidant  les.  prélats ,  qui  n*ont  pas  eu  • 
/«n'xf.        ^  courage  &  de  foi  pour  leur  réfider.  £n  tnè- 
'  mecems  ilécnvic  aux  prêtres  Moïfe  ^  Maxime  «  Se 


Digitized  by.Google 


t  ÏVR  E    S  I  X  lEM  ir  •  105 

iux  autres  confefl'eurs  qui  étoient  encore  en  prifon  à 
Rome,  pour  les  congratuler  de  leur  £^éncreu(econfe{l 
fion ,  &  encore  plus  de  leur  fermeté  a  maintenir  la  dil- 
cipline.  Il  donna  avis  à  fon  clergé  de  la  lettre  qu'il  ceri- 
voit  au  clergé  de  Rome  :  Et  parce,  dit-il,  qu'il  falloir 
l'envoyer  par  des  clercs  :  que  pludcurs  des  nôtres  fonc 
abfcns,  ôc  que  le  peu  qui  font  avec  vous , Tutlifcnt  àr 
peine  pour  le  fervice  ordinaire,  il  a  éténéceflaire  d'en 
ordonner  de  nouveaux.  Sachez  doncque  j'ai  bit  leéleur 
Satur,  &:  ioûdiacre  Optât  confefleur,  que  nous  avions 
déjà  difpofez  à  la  clericature,  d'un  commun  avisi  quand 
nous  fîmes  lire  deux  fois  Satur  le  jour  de  Pâques,  & 
quand  nous  établîmes  Optât  entre  les  ledieurs,  pour 
inftruire  les  catecumenes;  dans  l'examen  que  nous  fai- 
sons des  ledleurs  avec  les  prêtres  les  plus  habiles,  pour 
voir  s'ils  avoicnt  toutes  les  qualitez  requrfes  à  ceux  que  ■ 
Ton' difpofoit  au  clergé.  Je  n'ai  donc  rien  fait  de  nou- 
veau en  votre  abfence  i  mais  la  nécelficé  m'a  fiit  avan- 
cer ce  que  nous  avions  déjà  réfolu  d'un  commun  ac- 
cord. Telle  étoit  l'exaélitude  de  la  difcipline,  au  fort 
de  la  perfécution  :  &  l'on  voit  avec  quel  foin  les  évcques 
exammoient  &  préparoiencceux  qu'ils  deilmoiemme- 
me  aux  moindres  ordres. 

Le  clergé  de  Rome  ayant  reçu  la  lettre  que  S.  Cyprien"  xlv. 
avoit  envoyée  par  Satur  &:  par  Optât,  lui  écrivit  une  ^/""ome'^ 
grande  lettre ,  par  laquelle  il  approuvoit  encicreinent  la  touchant  jcs 
conduite ,  blâmant  l'indifcrenon  des  apoftats,  ôc  encore 
plu  deceux  qui  les  excitoicnt.  Ils  marquent  combien  il 
iftncceflaire,  dans  les  tems  les  plus  fâJieux,  de  fe  tenir 
ferme  àla  dikipline  del'églife,  comme  de  ne  pas  aban- 
donner le  gouvernail  dans  la  tempête  ■■>  puis  ils  ajoutent: 
Et  cen'efl  pas  une  rclolution  formée  depuis  peu  chez» 
nous  :  nqui  tcouvonsquececce  Uy^àtc^  cette  foi ,  cetce 


Rm.  uu     di(cîpline  eft  anctenae.  L'apiire  n'auroïc  pas  dit  Œia 
l'on  parloitdk  notre  foi  partomlemonde^fidès  lors  die 
n'eût  jette  de  fectes  raeiaes»  fie  ce  (êiok  une  grande  cri- 
nie,de  dégénérer  d'une  telle gloire.EtenfiilcetDieuear», 
de  l'cglife  Romaine  de  perdre  (a  vigueur  par  une  ÊtcUité 
profane ,  &  de  relâcher  lesner&  de  la  Teverité ,  en  reiu 
verfantla  majeftc  de  la  foi. Quand  on  voit  nos  frères, 
non  feulement  renverfez,  mais  tombant  encore  tous  les 
jours;  leur  accorder  le  remède  prématuré  d'une  recon- 
ciliation ,  qui  ne  leur  fervira  de  rien,  c'eft  par  une  fauïTe 
mifëricorde  ajouter  de  nouvelles  playes  à  celle  del'apo- 
ftafie-,  en  ôtant  a  ces  mal  heureux  le  remède  même  de  la 
pénitence ,  ce  n'eft  pas  guérir ,  mais  fi  nous  voulons 
c  le  vrai ,  c'efl:  tuer.  Et  enfuite  : 
Nous  avons  une  ncceffité  plus  prcfTante  de  différer  : 
nous  qui  depuis  la  mort  de  Fabien  ,  de  glorieufe  mé- 
moire ,  par  la  difficulté  dutems,  n'avons  pii  encore 
avoir  d'évOque  pour  régler  tout  ceci ,  &c  pour  examiner 
avec  autorité  de  conlcil  ceuxquilont  toaibez.  En  cette 
grande  aHaire,  nous  lommes de  votre  avis:  qu'il  hui 
attendre  la  paix  de  l'cglife,  ôc  enfuite  examiner  lacauie 
des  apoftats,  en  confultant  avec  les  évêques,  les  prêtres, 
les  diacres ,  les  confeflenrs ,  Se  les  laïques  qui  lont  de- 
meurez termes.  Car  il  nous  lemble  que  ce  feroit  nous 
charger  d'une  grande  haine  ,  (i  un  feul  pronoui^oit  fur 
un  crime  commis  par  tant  de  perlonnes  :  un  décret  ne 
peut  être  ferme,fans  avoir  le  confentement  de  plufieurs. 
Regardez  le  monde  entier  ravagé ,  &  plein  de  reftes  de 
ceux  qui  font  tombez;  un  mal  fi  étendu  demande  dee 
grands  confeils  ôc  de  grands  remèdes  i  &  comme  ceux 
qui  font  tombez,  font  tonibez  par  aveuglement,  & 
faute  de  piccaution";  ceux  qui  veulent  reparer  ce  mal, 
dpivent  y  employer  coûte  U  iàgelié  des  meilieifis  coa^ 
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lêils;  de  peorquecequinefefoic  pas  Êiit  comme  il  Êiat> 
ne  (bit  jugé  de  tous  comme  nul.  Ils  ajoutent:  Cherchant 
à  garder  ce  tempeiamment^  nous  avons  conTuité  long- 
tems  &  en  grand  nombre ,  avec  ^ei<jues  évêques  de 
notre  voifinage^  avec  ceux  que  la  perfêcucion  a  chaflèt 
ici  9  des  autres  provinces  éloignées  i  te  nous  avons  ciÂ 
qu'il  ne  Ëdloit  rien  innover  avant  TÀabiiilèmeBt  d*uft 
evcque ,  mais  tenir  en  fufpens  ceux  qui  peuvent  atten- 
dre. Et  à  l'égard  de  ceux  qui  Ce  trouvent  en  péril  de 
mort,  qu'après  aVoir  ùit  pénitence ,  flctémoigné fbu- 
vent  la  dctéftatîoa  de  leurs  péchez,  s'ils  donnent  des 
Hgnes  d'un  vrai  repentir  y  par  leurs  larmes  &  leurs  ge* 
miiTemenS;  quand  il  n'y  aura  plus  humainement  d'ed 
perance qu'ils  puiflênt  vivre,  qu*cn  ce  cas ,  on  les  fe* 
coure  avec  grande  précaution.  Dieu  fçait  ce  qu'il  en  fait 
9l  comment  il  règle  foji  jugement  >  c'eft  à  nous  i  pren« 
dre  bien  garde ,  que  les  mechans  ne  louent  notre  ex- 
«eflive  (àcili^ ,  &  que  les  vrais  pénitens  ne  nous  accui> 
Cent  de  dureté  6c  de  cruauté.  Ce  décret  du  clergé  de 
Rome  fin  écrit  &  récité  par  Novatien,  premièrement, 
&  (buifcrit  par  les  autres  prêtres  ,  entr'autres  par  le  con- 
fcfleur  Moite.  Enfiute  les  lettres  en  furent  envoyées 
par  tout  le  monde  pour  venir  â  la  connoiflknce  de  tou- 
tes les  églifes,  &  è celle  qui  étoit  pour  Carthage  ,  on 
joignit  la  copie  de  celle  qui  écoit  pour  la  Sicile.  Avec 
cette  lettre  laine  Cyprien  reçue  auffi  celle  des  prccres 
MoiTe  &  Maxime ,  des  diacres^  Nicoftrate  èc  Rufîn ,  ôc 
des  autres  confefleurs ,  qui  étoient  prifonniers  à  Ro- 
me v&  qui  répoïKloienc  a  la  iionne  ,  avec  de  grandes 
actions  de  grâces.  Il  en  fit  part  â  fon  clergé  &  kur  en 
envoyant  des  copies,  il  leur  dit;  Ayez  loin  autant  qu'il 
eft  polïiblc  ,  que  nos  lettres  &  leurs  réponfes  Ibient 
4C0nnucs  de  nui  frères.  Mcme  U  t^uciqu'un  des  évc- 


C08        HiSTOl&fi    £cx:LCS  I  AST  IQ'Dfi* 

^ues  ^cràngeis  mes  collègues,  ou  des  prêtres,  ou  déi 
jdiacresfècTQUvenc  prefens,  ou furvieaneuc 9  inîtruifez* 
iesde  tout  ceci  >  &  permettez  leur ,  s'ils  veulent ,  d*eii 
prendre  de  copies  pour  emporter  chez  eux:  quoique 
i'aye  ordonné  a  notre  ftere  le  le£);eur  Satui ,  de  les  laip- 
'  jkr  çopier  i  tous  ceux  qui  le  defireront ,  afin  que  tous 
9gi0ènr  de  concert  «  pour  régler  ainfi  les  églifes  en  a€« 
xendant, 

.XLVI.       Q^Mndântlesapoftats  prefTam  toujours  leur  iétabli(l 

^   Fermeté  (ie  s.  *      ,  S  i 

Vyp9c«>  '  lemenc^ecnvirentaS.  Cypxien comme  au  nom  detouce 
l'égiiTe  prétendant  que  la  paix  leurctoit  duc ,  &  que 
le  maayr  Paul  l'ayoit  donnée  àcous.  S.  Cy prien  leur  ré- 
pond ic:  Le  Seigneur  à  fondé  l'égUfe  ùi€  les  évéques ,  ea 

a-  li  t-  *7.  ^j(^„ç  ^  piçrrc:  Tu  es  Pierre ,  &  fur  cette  pierre  je  bâti- 
rai monégliiè.  L*éi;life  conHfte  dans  l'évêque»  le  clergé 
U  tout  le  peuple  iidéle.  Car  encore  que  ces  paroles  de 
JX.  éjcabliÎTent  principalement  la  primauté  de  (àinc 
Pierre  A  defbn  négei  les  autresévMues  s*en  (ont  fervis 
â  câufe  de  l'unité  de  t'épi^opac  U  m  ailleurs.}  Encore 
qu'une  multitude  rebelle  felepare,  l'églife  ne  Te  retire 

^J'I^T^y,:  pas  de  Jefus-Chrift,    ceux-U  iont  l*égnfe,le  peuple  uni 

^'T-  a  l*évcque  ;  J'évcque  eftdans  l'églife^  iB;;  Tégliledans 
révêque.  L'églKè  catholique.  eftjLTne»  les  évéques 
joints  enfçmbie,  font  les  liens  de  Ton  union.  A  Dieu  ne 
plaife  de  permettre  que  le  nombre  des  àpoftats  s'ap- 
pelle l'églife  »  il  n'e0  pas  le  Dieu  des  morts  ^  mais  des 
yiyans.  b'ils font  Icglife ,  que  reile-t'il^finon  que  nous* 

^  M4tA^  zttu  priofij  de  vouloir  bien  nous  recevoir  ?  Quelques-uns 
qui  ayant  leur  ch)îtes'étoiçnt(ignalez  dans  l'églife  par 
leurs  bonnes  osuvres,  m'onc  écrit  depuis  peu  avec  hu- 
milité &  modeftie:  di^tnt  qu'encore  qu'ils  euflènt  un 
billet  des  martyrs ,  ils  ne  youloient  pas  demander 
Iz  paix  à  cpupre-tems.  Vous  donc  qui  vene;^  de  m*é- 

crirc 


Digiliz^  by  Googl- 


Livre  $i3tiEME.  209. 
crîre,  marquez  vos  noms>  afin  que  je  i^ache  à  qui  je  dois 
répomlre. 

Il  approuva  aufH  la  conduite  de  Ton  clergé^qui  de  l*a-  J'^  »«i 
vis  des  é  vêques  qui  s'étoient  trouvé  à  Carthage,  a  voient 
refôld  de  ne  point  communiqtffcr  avec  Gaïus  prêtre  de 
Didde  &avec  Con  diacre  i  parce  qu'ils  avoient  commu- 
niqué avec  les apoftats  »  &  prefenté  leurs  offrandes,  me» 
me  après  en  avoir  été  repris  deux  Ibis  par  les  évêques, 
ils  avoient  perfîdé.  Saint  Cyprien  ordonna  â  Ton  cler- 
gé d*en  ufer  de  même  »  à  l'égard  des  prccres  &  des  dia- 
cres étrangers  9  qui  pourroient  tomber  dans  la  même 
fiiute.  Ils  ^voient  auffi  confîilté  touchant  Philumenc 
9c  Fortunat  fbudiacres,&  Favorin  acolyche  >  qui  étoienc 
reveiuis  après  s*être  retirez.  Il  ordonne  qu'ils  s'abf- 
ciennent  feulement  de  recevoir  la  diftribution<|ui  leur 
étoit  due  par  mois  comme  clercs  i  ùm  être  privez  de 
leurs  fondions.  Maisaurefteil  déclare  qu*ilhe  peut 
juger  (èul  cette  aflàire ,  &  qu'elle  doit  être  examinée 
avec  Tes  collègues ,  c'eft-â-dire,  avec  les  prêtres',  de  j^.»^. 
avec  tout  le  peuple.  Tels  étoient  alors  les  jugemens 
eçcléfiaftiques.  Il  donna^  encore  avis  de  tout  ceci  au 
clergé  de  Rome ,  5c  leur  envoya  les  copies  de  ceslec* 
très ,  même  de  celle  où  il  parle  fi  avantageufement  de  *  '  ^  - 
répifcopat.  En  même  tems  il  les  avertilToit ,  de  (è  don- 
ner de  garde  de  Privât  évcque  hérétique  de  Lambefè.  ' 
Ce  fot  le  (budiacre  Fortunat  qui  fiit  chargé  de  ces 
lettres. 

^endantxette  première  année  de  la  perfêcution,  il  ^^-v»; 
y  eue  plufieurs  martyrs  k  Alexandrie ,  qui  foufirirent  leuadm.  ^ 
conftamment  les  tourmens  &  la  mort.  Le  premier 
nommé  Julien,  viei^  &ii  goûteux,  qu'il  ne  poovoic 
ni  marcher,  ni  ft  foutenir,  fut  prefenté  avec  deux 
hommes  qui  le  porcoienc ,  donc  l'un  renonça  auflî- 
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tôt  :  l'autre  nommé  Chronion  furnommé  Eunus^cohi^  ' 
feffa  comme  Julien. On  les  mit  fur  (leschameauz>&on 
lesfoùettoit,  ainfi  élevez ,  les  promenant  par  toute  la. 
ville^  l'une  des  plus  grandes  du  monde  y  enfin  ils  furenc 
brûleïdans  un  grandibu  v  le  peuple  étant  en  foule  touc 
autour  à  les  regarder.  Comme  on  lesmenoitaulieudu; 
iupplice,  un  fcSdat  nommé  Be&  les^  aecompagnoir,  8c 
léuftoit  à  ceux  qui  leur  inikltoient. Le  peuple  Te  mit 
erier  contre  lui  v  on  le  mena  devant  le  juge  y  ù  enfia 
'û  fût  décolé.  Un  Afriquain  nommé  Macat.  n'ayant  pû 

«  &re  porté  i  renier  la  roi,  fut  brûlé  vi£.  £nfiiite.Epi- 

inaque  fit.  Alexandre,  après  avoir  été  long.tems  ea 
prifon  &  ibuf^les  ongles  de  fer les  feiiet^  6c  mille 
tourmensVfiirent  brûlez.  Il  y  eut  auffi  quatre  femmes  : 
la  première  fur  A  mmonarium  vierge ,  que  le  Juge  tour- 
menta très-long- tems  &  trcs-opiniâcrement,  parce 
qu'elle  s'étoit  vantée  de  ne  dire  jamais  rien  de  ce  qu'il 
lui  commandoic  i  elle  tint  parole ,  &  fut  menée  au 
«'  fupplice..  La  féconde  fut  Mercuria ,  vénérable  pour  fa 
vieilleffe;  la  troifiéme  Denifemeredeplufieursenfmsi 
la  quatrième  une  autre  Ammonanum.  Le  préfet  crai- 
^  gnant  de  les  tourmenter  encore  inutilement ,  &:  de 

jï*rt)r.u.D«.  demeurer  vaincu  pan  des. femmes leur  fit  couger  la. 
tête. 

itAr:jfr.n  Dte.    Qu  ptcfeuta  cncote  Héron,  Arer  &c  Ifldore  Egyptiens,. 

Se  un  enfmt  de  quinze  ans  nommé  Diofcore.  Le  Juge 
commença  par  ce  jeune  homme  ,  &  après  avoir  inuti- 
lement tenté  de  le  vaincre  par  desilateries&  par  les  toftr-  ' 
mens  i  étonné  de  fon  courage  &  de  la  fageue  defes  ré- 
ponfes,  il  lelaiiTa,  difànt qu'a  caufe  de  fon âge,il  vouloir 
lui  donner  quelques  jours  pourfececonnoître.  Les  trois 
autres  furent  cruellement  tourmentez,  &  enfin  Brûlez, 
£lioicore  éant  en  liberté,^  £b  retira  auprès  de  révêque 
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fzïnt  Denis.  Un  autre  Egyptien ,  nommé  Nemefion ,  ^^''J'  »» 
«étoic  accule -d'ccre  logé  avec  des  voleurs.  S 'étant  purgé 
4e  cette  calomnie  devant  le  centurion ,  il  ftic  dénoncé 
comme  Chrétien amenéchargé  déchaînes  au  gou- 
verneur^ qui  le  fît  tourmenter  &  fouetter  au  double  des 
voleursj&brûler  en tr'eux.  Quatre  (bldats,  nommez 
Ammon ,  Zenon ,  Ptolomée,  ^  Ingenes  ou  Ingcn  uus, 
s'approchèrent  tout  d'un  coup, avec  un  nommé  Théo- 
phile^ &  fe  préfenterent  devant  le*  tribunal.  Un  Chré- 
tien étoit  à  la  ^ueftion ,  &  penchoit  déjà  i  renoncer  : 
ceux-ci  commracerent  à  grincer  les  dents  >  étendre  \fs 
mains»  loi  faire  des  (îgnes  du  vifage  Qc  decout  k  corpft. 
Tout  le  peuple  jecta  les  yeux  fur  eux:  mais  avant  que 
per(bnne  leur  touchât ,  ils  accoururent  â  l'échaÊiut,  di- 
lànt  qu'ils  étoient  chrédens.  Le  préfet  ic  Ces  confèillers 
en  furenf épouvantez;  &  les  martyrs  au  fortir  du  tri- 
bunal ,  marchèrent  avec  joye  au  fupplice.  Plufîeurs  dans  ^^'Vltlj^fr  ' 
les  autres  villes  &  dans  les  bourgs ,  furentmis  en  pièces 
par  les  gentils.  Un  nommé  Kchyrion  ùâfoit  Us  a&ires 
d'un  ma^iûrat:  (bn  maître  lui  commanda  de  fitcrifier; 
fur  le  refus  qu'il  en  fit ,  il  lui  dit  des  injures  le  mal- 
traita i  &  comme  il  fouffroit  tout,  enfin  il  prit  un 
grand  pieu^  donc  il  lui  per^a  les  entrailles,  Ôcle  fit  ' 
mourir. 

La  terreur  de  cette  perfécution  fît  fiiir  un  grand  XLvin» 


nombre  de  chrétiens  dans  les  deferts  voifins  derÉeyp-  i>"mire. 
te,ou  dans  les  niontagnes,ou  pludeurserrans  moururent  ^i, 
de  faim,  de  foif,  de  froid,  &  de  maladie,  &  furent 
tuez  par  les  bêtes ,  ou  par  les  voleurs.  Plufîeurs  ayant 
gagné  le  mont  Arabique ,  furent  pris'par  les  Sarrafms  > 
quelques-uns  furent  rachetez  i  grandes  pemes  pour  de 
grandes  fommcs  d'argent ,  les  autres  demeurèrent  ef- 
claves.  Cheiemoui,  éycque  deNilopolis,  forçage, 
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ayant  fiiï  avec  fa  femme  vers  cette  montagne^  on  ne 
pucJçavoir  ce  qu'ils  étoient  devenus*,  les  chrétiens  les 
cherchèrent  plufieursfois,&  ne  purent  feulement  uoa- 
ver  leurs  corps. 

iBhrjmrMii»     Dans  la  baffe  Thebaïde  »  il  y  avoir  un  jeune  homme, 
nommé  Paul,  que  (on  pere  &  fa  mere  avoienc  laiilé  à 
l'âge  de  quinze  ans ,  héritier  d'un  grand  patrimoine.  Il 
étoic  bien  inftruit  des  lettres  grecques  &  égyptiennes  : 
dfun  efprit  doux  &  plein  d'un  grand  amour  de  Dieu. 
Ilavoit  une  foEtir  mariée,  &  demeuroit  avec  elle.  La 
pprfëcution  le  fit  retirer  â  l'écart  dans  une  maifon  de 
ieampagne;  mais  le  mari  de  Tafccur  le  voulut  déclarer^ 
pour  avoir  (on  bien:  ce  que  Paul  ayant  appris ,  il  fe  re- 
d'ra  aux  montagnes  déferres  >  &  attendant  la  fin  de  k' 
perfécution^il  s'aiTeâionna  i  la  folitude,  où  il  s*étoit 
engagé  par  nécefllté.  Ils'avançoit  peuâ  pecÇs*arrêtoic 
de  temps  en  temps,  &  recomnaençoitrouveno.  Enfin  il 
trouva  une  montagne  de  rocHe,.  au:,  pied  de  laquelle 
étoit  une  grande  caverne,  fermée  d'une  pierre;  il  l*our 
Vîit par curiofité,  &  trouva  dedans  comme  un  jgrand 
filon,  ouvert  par-de(rtis,[6c  ombragée  d'une  vieilk  paL 
me,  qui  étendoîtlèslxanches.  Une  fontaine  cres^daire 
,  eafiittoit,  &  &iibit  un  petic  ruiflèau  «  qui  après  avoir  ua 
peu  coulé  dehors ,  rentroit  auffi<tôt  dans  la  terre.  Paul 
choifît  ce  lieu  pour  Ùl  retraite ,  &  y  demeura  quatre- 
vingt-dix  ansi  car  il  en  avoit  vingt-trois,  &  vécut  jul^ 
ques  à  cent  treize. 
xLix,  "       Ce     cette  même  année  z^o.  de  J.  C.  fous  le  con- 
ÊvêquFtiet  {ijlat  de  Decius  &  de  Gracus,  que  iamt  Saturnin ,  pre^ 
7.11»,  S.  Drnjs^    mict  cvcquc  de  1  ouloule ,  commença  a  s  y  établir  i  & 
ji04jiiu.f.iio.  dans  le  même  temps,plufieurs  autres  évcques  fondèrent 
jin.  tso.  clcséglifes  en  diverfes  villes  confiderables  des  Gaules: 
ii'ji.frwt.e.io,  i^vok  Giatieuà  Tours^  Ttophime  à  Arles,  Paul  à  Nar- 


Digitized  by  Google 


Saf.L  II.»  7# 


Livre    Sixième.  ii  j 

bonne,  Denis  à  Paris ,  Stremoinc  à  Clermont  en  Au- 
verî^ne  ,  Martial  i  Limoges.  Saint  Denis  de  Paris,  ô£ 
faint  Saturnin  de  Touloule,  furent  martyrs  ,  mais  ap- 
paremment dans  quelqu'une  des  per(ccutions  luivantes: 
autrement  ilsn'auroient  pas  eu  le  tems  de  former  des 
difciples  ,  ôc  de  fonder  ces  célèbres  cgliies,  qui  ont  tou- 
jours fubfîftc  depuis.  Toutefois  une  autre  tradition 
porte,  que  Paul,  premier  évcque  de  Narbonne ,  &  Tro* 
phime  d'Arles,  croient  difciples  de  iapôtre  faiojc  Paul» 
&ii  eft  certain  d'ailleurs,  que  du  tems  de  Decius,  l'ë- 
yêque  d'Arles^ie  nommoic  Marcien  >  &  favoriibic  l'aor 
dpape  Novatien. 

Le  clergé  .de  Rome  fie  réponfe  à  la  lettre  que  ûânt    ^  h 

—       .i*'  .  /  iri-  T-  Ordination» 

Cypnenleuravoïc  envoyée  par  le  loudiacre  Fortunac^  <]'.Aurciius.  de 
approuvant  en  tout  fa  conduite.  Sur  l'ardcle  de  Privât  Numîdiq*.**" 
«leLambefe»  ilsdiibienc  :  Vpus  averfuivi  votre  coû-  *M*-'«*hJ«i 
lume ,  en  nous  don  n  a  nt  sm»  de  ce  qui  nous  touche  :  cai       '  •  ^ 
nous  devons  tous  veiller  pour  le  corps  de  toute  i'égli^ 
iè  ,  dont  les.  membres-  font  diftribuez  par  toutes  les  pro* 
.vinces.  Peu  de  temps  après ,  le  confefieur  Celerin-  vins 
de  Rome  à  Carthage  «  alla  trouver  fâint  Cyprien  dant 
&  retraite  9  &  l'entretint  des  fentimens  de  refpedb  & 
d'afièâion,  que  Moyfè  &  les  autres  confefleurs  da 
KQme  avoient  pour  lui  :  ce  qui  porta  (aine  Cyprien  à 
leur  écrire  encore ,  pour  les^  congratuler  de  leurs  lon^ 
^es  fouffrances  *>  car  il  y  aVoît  environ  un.  an ,  <^u'i]s  ^v-fm.  tm 
croient  en  prilbn. 

Quelques  évéques-étaat  venus  trouver  fiint  Cyprie» 
dansfa  retraite^l  fit  avec  euardet  ordinations,apparem>- 
mentpendantiemoi»de Décembre:  fçavoir,  de  deux 
kûeurs,  Aurelius  &  Celerin,  &  d'un  prctre,  nommé 
Numidique.  Aurelius  avoir  deux  fois  confeflc  la  foi , 
•premièrement  devant  les  magiftrats  de  Carthage ,  qui 
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i'avoient  banni  :  enfuite  dans  la  place  publique,  où  if 
avoir  fouftcrt  des  tourmens  en  la  préfence  du  procon- 
ful.  Ses  mœurs  ctoicnc  crcs-pures ,  avec  une  humilité  ôc 
,une  modeftiefingulieie.  Il  méritoic  un  rang  plus  élève  ; . 
mais  comme  il  ctoit  encore  fort  jeune  ,  laint  Cypnea 
le  fît  commencer  par  la  charge  de  leCl:eur,  qu'il  exerça 
pour  la  première  fois  le  dmianche,  en  lifant  publique- 
ment révangiie,  comme  pour  anaoncer  la  paix  reo- 
«duc  à  1-f  glife  i  ce  ^qui  montre  <}ue  la  periiécution  avoi^ 
cède  en  Afrique.  Celerin  étok  le  fameux  confefleur 
venu  depuis  peu  de  Rome.  Il  avoir  confdlî^  le  premier 
danscçcte  perfécution,  fouiTerc  de  longs  routmens, 
&c  dix-neuf^ jours  de  prifon,  étant  inx  fers,  avec  U 
faim  &  la  foif:  il  portoit  fur  (on  corps  pUiHeurs  cica- 
jtricei.  Son  ayeule  Celerine ,  &  oncles  Laurent  6c 
Ignace ,  avoient  ipuffert  le  martyre ,  &  on  oifiroic  le 
#  iacrifice  en  jeur  mémoire.  Celerin  n'étoit  pas  moins 
vertueux^  ni  moins  humble  qu'Aurelius  ;  il  fut  ordonné 
leâeur  avec  lui  ;  mais  il  ne  put  fe  féfoudre  i  accepter 
•  ctt  honneur,  qu'après  y  avoir  été  contraint  par  une 
viiîon  célefte.  L'vn  6c  l'autre  âit  des  lors  deiliné  pour 
ctrealevé  i  la  prctrife  dans  un  âge  plus  mûrs  Sc  cia 
leur  alHgna  dès  lors  pour  leur  iùbfiftance,  la  même 
diftribution  par  mois,  que  les  prêtres  recevoient 
On  voit  par -là,  qu'alors  les  (impies  leâeurs  li- 
(bient  même  l'évangile,  au  moins  dans  l'églife  d*A- 
Êique. 

ff.i0rMm.is»     Numidique  ctoit  un  homme  plus  âgé ,  qui  par  Cts 
exhortations  avoit  fortifié  un  grand  nombre  de  mar« 

tyrs  lapidez  &  brûlez.  Il  avoit  vû  avec  une  fainte 
♦  joyc  fa  femme ,  qu'il  cherifloit ,  brûlée  avec  les  autres. 

Lui-même  demi-biûlc,  &:  accablé  de  pierres ,  avoic 
é];^  iaifléf  OUI  moit  :  U  hiie  cherchant  foa  corj^s,  lui 
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trouva  encore  la  vie»  le  recira  &  le  fit  revenir  enfante. 
S.  Cyprien  le  mit  au  nombre  des  prêtres  de  legli(èdé 
Carthage,  pour  reparer  la  chute  de  quelques  prêtres  ; 
cTperanc  avec  le  tems  l'élever  à  un  plus  haut  rang.  Il 
donna  avis  à  (bn  clergé  Ôc  à  ib n  p  c  l  pie  de  ces  trois  or- 
dinations parce  qu*il  avoit  toujours  accoutumé  de  le» 
confulter  auparavant  dans  ces  occafîons ,  &  d'exami- 
ner en  commun  les  mœurs  &  le  mérite  des  ordinansy 
mais  l  4eu  avoit  rendu  à  ceux-ci  des  témoignages  lur- 
naturcls. 

Cependant  il  fe  forma  un  fchifmc  dansl'éfrlifede  r ,  - 
Cartilage,  il  y  avoit  un  prêtre  nomme  Novar,  iiomme  ^^cahmc. 
inquiet,  amateur  des  nouveautez,&  lufpcâ:  aux  cvc-  ^^î*•^4î# 
ques  pour  la  foi ,  préfomptueux  ,  avare ,  flatcur ,  fédi- 
cieux  ,  ennemi  de  la  paix.  Il  avoit  dépouillé  des  pu- 
pilles &  des  veuves,  détourné  les  deniers  de  l'églife. 
Il  avoit  laiflc  mourir  de  faim  fon  perc  dans  un  villa- 
ge ,  fans  mcme  prendre  foin  de  l'efiterrer.  Il  avoic 
fait  avorter  fa  femme  ,  lui  donnant  un  coup  de  pied 
comme  elle  étoic  grolïe  i  ce  qui  pouvoir  ccrc  arrivé 
avant  qu'il  fut  prêtre.  Les  frères  preflbient  pour  le  faire 
punir  de  tant  de  crimes  \  il  devoit  ccre  dépofé  Ôc  mê- 
^pie  excommunié ,  le  jour  de  fon  jii^ement.  étoit  pro- 
'^che,  quand  la  perfécution  commença  &  le  mit  en  fii- 
feté  i  empêchant  les  évêques  de  s'aflembler.  Pour  pré- 
venir leur  iugement ,  il  le  fépara  ic  excita  les^aucres  àf 
fe  féparer  de  l'évcque.  Il  *fît  ordonner  pour  fon  diacre 
Felicifïîme ,  qui  dés  le*  commencement  s'étoit  oppofd 
à  l'éledlion  de  Saint  Cyprien  i  &  cette  ordination 
fe  fît  fans  la  permiffion  U  à  Tiniçu  de  Saint-  Cy- 
prien. 

Feliciifîme  ne  yaloit  pas  mieux  que  Novat.  Il  étoic 
convaincu  d'àvoir  cpmmiS'des  fraudes  &  des  rapines  r> 
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des  Chrétiens  dignes  de  foi  raccufoient  d'adultere>  9t 
4 ) .  t.      oStokoc  de  le  prouver.  Il  s  etoic  applique  â  attirer  à  lui 
lesconfeilèurs  qui  vouloicnt  relâcher  la difcipline,  &  . 
mémeâ  flatter  les  apoftats ,  qui  demaadoienc  avec  im* 

{)ortûnité  leur  reconciliation.  Ainfi  il  fi>rina  un  parti ,  i 
a  tête  duquel  il  fe  mit  avec  cinq  prêtres  i  de  commeti* 
ça  à  ériger  un  autel  à  part ,  &  à  tenir  des  aflemblées 
fur  une  montagne ,  d'où  vint  â  ce  fchirmc  le  nom 
des  Montagnards. 
l^4i.|b  ît.       Saint  Cyprien  avoir  envoyé  deux  cvcques,Caldonius 
&  HcrcLilanus  ,  avec  des  piètres ,  Rogntien  5c  Numidi- 
cus,  pour  examiner  en  fon  ablenceles  beioins  des  frè- 
res, ôc  fournir  ce  qui  icroit  héceflaire  à  ceux  qui  vou- 
loienc  exercer  leurs  mérites,  t  n  mcme  tems  ils  dé- 
voient examiner  l'âge ,  la  condition  &  le  mérite  de  cha- 
cun ;  afin  ^ue  faint  Cyprien  pûc  les  connoicre  tous  par- 
faitement,  &c  ciever  aux  charges  eccléfiaftiques  ceux 
que  leur  humilité  &:  leur  douceur  en  rendroit  dignes^ 
Fclicilîime  s'oppofa  à  cet  examen  ,  menaça  ceux  qui 
s'y  étoient  préientez  les  premiers,  les  intimidant  avec 
violence,  &  déclara  que  ceuxquiobciroienta  Cyprien 
necommuniqueroient  point  avec  lui  dans  la  monta- 
gne. Saint  Cyprien  l'ayant  appris ,  prononça  contr^ 
lui  ia  mcme  condamnation,  &c  le  déclara  excom-^ 
muni^.  Il  excommunia  aufli  Augendus,  qui  s'étoic 
joint  aux  ichirmatiques,  &  menaça  de  la  même  pei« 
ne  tous  ceux  qui  s'y  joindroient. .  11  en  écrivit  aux 
deux  évêques  &  aux  deux  prGtres ,  qu'il  ^voit  fait  (es 
vicaires  ,6clcs  chargea  de  lire  là  lettre  aux  frères  qui 
étoientavec  eux,  de  l'envoyer  au  clergé  à  Cart  h  âge, 
jf,cyf.if.i4,  &  de  marquer  les  noms  des  (chifmatiques.  Ils  le  fi« 
^  renc,  te  déclarèrent  excommuniez  Feliciflîme  &  Au- 

l^endus  ^  Repoftus  0C  Sophronius^ilez  :  Irène ,  Paul 

•9 


coikunere. 


Digitized  by  GoogK 


L  T  V  R  1     S  T  X  I  F       E;  i'T7 

coûturiere,  SophroTie,  Soliaile  &  Budinaire.  Dtoxde 
ceux-là)  r^avoir,  Repoftus  &  Sophrone  avoientécé 
bannis  pour  Li  foi. 

S.  Cyprien écrivit  aufïî  à  Ton  peuple,  de  (è  donner  jj^.^,.^'^' 
de  garde  de  cette  réduction  des  (chilmatiqucs,  comme 
d'uAeperfécucion  plus  dangereuTe  que  celle  des  payens. 
Il  n'y  a  qu*un  Dieu,lcf!r  dit-il,8cufi  Chnft,&  une  églife, 

uneoiàire  fondée  Air  Pierre,  par  la  parole  du  Sei- 
gneur. On  ne  peut  élever  un  autre  autel,  ni  Êiire  un  (à- 
cerdoce  nouveau,  bon  un  feui  aucél  &  un/èul  fàcerdo. 
ce.  Qui  aâèmble  ailleurs,  dirper(è.Il  conclud  en  difànc: 
Quiconque  paflèra  au  parddeFeliciiUme  &  defès  adhe- 
rans,  f^hequ*il  ne  p4|^  plus  revenir  à  leglifè,  ni 
communiquer  avec  les  evêques  &  avec  le  peuple  dé  ^ 
J.  C.  Dans  cette  lettre  il  marque  que  la  ÊÎâion  des  v.«t^  . 

fcbifmaiiques  i'empéchoit  de  iortir  de  (à  retraite,  9c  ,  \ 
le  privoit  de  la  joïe  de  célebrerja  pâque  avec  (on  peo-      .     .  \ 
pie  >  mais  qu'il  efperoit  incontinent  après  Te  trouver  i 
Carthage  avec  les  évêques  Tes  collègues.  La  pâque  étoiç  ^«««/.  cjfr. 
le  vingt-  troifîéme  de  Mars ,  cette  féconde  année  de  la 
perfécution  z  <  i .  de  î.  C.  fous  le  cohfulat  des  deux  De-  ^ 
clus  ,  le  pere  &  le  nls. 

.  Le  prêtre  Novat  avoir  déjà  paHe  la  nier ,  &  croit  ar- 
rivée Rome  vers  le  commencement  de  cctceanncc.il  y  .  .  ' 
répara  de  l'égliïe  un  prccre  nommé  Novacien  ,  ami  du 
prctre  &  contefleur  Moïfej  mais  des  lors  ce  faint  con-  ' 
fefleur  fe  fépara  de  Ci  communion^  &c  mourut  peu  de 
tems  après  dans  la  prifon  ,  où  iLécoit  depuis  près  d'un 
an.  Novat  s  ecant  jouit  à  Novatien  changea  de  ma  xi- 
mes  •,  &  au  lieu  qu  en  Afrique  il  avoir  excité  les  apoftats 
à  extorquer  l'indulgence  ,*il  fe  plaignit  à  Rome,  qu'on 
les  recevoir  à  la  pénitence  trop  facilement.  • 

Après  que  le  S.  Siège  eut  vacqué  feize  mois,Coracil« 
T9me  U.  *  Ee 
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le  fuc«clû  pape  vers  le  mois  de  Juin  de  cette  année  ici» 

Ilcaion  rtu  pa-        ,  K    ^  .  ,  .  ^ 

fes,  corneiUe.  C'ctoit  UH  homme  d'uHC  purctc  virginale,d'une  modeU 
^r-^AMMi.     ^  d'une  fermeté  fin^ulicre,.il  avoicpââepar.tousles 
degrez  de&  offices  ecciedaftiquesi  il  n'avoit  ni  demaiw 
décommeplufkurs  autres»  fu<le(irérépircopat,aa 
conoaireil  £ilut  lui  faire  violence  pour  l'obliger  àfac- 
cepter.  Il  fur  élu  par  feizc  évcque?,  qui  fe  trouvèrent  è 
Rome ,  enr  re  ieii(|uel&il  y  en  avoir  deux  d' Afriaiae«Pom* 
pc66eËcicnnevpre(<|ue  tous  les  clercs  rendirem  té- 
moignage de  fon  mérite  y.  &  le  pèujple  qui  étoitprefenc 
€on(encitâ  6>n  ordination.  Leséveques  écrivirent  des 
lettres  à  contes  les  cgliiès  ^^^arthage  en  particulier,, 
pour  leur  en  Êiire  parc  »  &  ^P^^^  aj>prouvce  d*nn  com«^ 
^  flDun  coofencêmetic par  cousieséveques  du  monde.En 
accepcantcecte  chargeyCoroeiUe  s'exporoic  vifiblemenc 
au  niarcyre  *^  car  l'jsmpereur  Deciiis  niibit  les  menaces 
les  plus  cerribles  concce  les  ëvjêques;  &  eut  (bufierc  plus 
patiemment  un  compétiteur  dans-tempire ,  qu'un  pape 
aRome.  » 
^jjj^  IeprêcieNovacien£êdécbi»Eantementcontxeceu 
Siciirme  «leNo-  tt  éleâibn;.&  voici  quel  il  écoic.  U  avoir  été  phiIo(bphe 
V^u^.sdsym-  Stoïden  &en  réputation  pour  fiia  élomience.  Le  àé^ 
^t^^i^l'  nioal'avoitpofTedé»  ce  qui  lut  avait  donné  occafion» 
43.  d'émbrailèr  ki  fbi.  Ayant  été  délivré  par  les  fecoucs  des> 
exorciftes^il  étoit  demeuré  catecumene ,  ju(qiles  à  ce 
qu'étant  tombé  dangercufemenc  malade ,  enforte  que 
l'on  q-oy  oit  qui  i  devoit  mourir,  il  fut  baptifé  dans  Ion 
lit  par  infùfion.  Etant  gucri  il  ne  reçut  point  le  Iceau 
du  Seigneur  de  la  main  de  l'cvcque ,  c'efl-d-dire,  la  con* 
firmation  ,  m  le  rcfte  de  ce  que  l'on  falloir  après  le  bap- 
tême, fclon  la  régie  de  rcgllfe.  Il  fut  toutefois  enfuite 
©rdoni#  prêtre,  nonobftant  l'oppolition  de  tout  le  cler- 
gé &  de  plulieurs  laïques  ^  fondée  £ur  ce  qu'il  n'à;ôic.£a& 
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Î>crînisd'oicionncr  ceux  qui  ajvoient  été  baptifczdans  le 
it ,  mais  l'évcque  qui  i'aimoit ,  pria  inftamment  qu'on  • 
lui  permît  d'impofer  les  maîns  ieulcment  i  celui-ci.  La 
perîécucion  ctanc  venuc,Novaneii  (e  tint  enfermé  dans  * 
iàmaiion ,  &  comme  les  diacres  le  pripient  de  fortir, 
pour  venir  aflifter  les  freresqui  avoient  befoin  de  Tecours 
il  feiepara  d'eux  en  colere&s'en  alla,di{ant  qu'il  ne  vou* 
lokplus  ccre  prccre  ,  parce  qu'il  écoic  amoureux  d*unâ 
iiutre  philo(bphie.  Enfuiceuâc  le  fevere  &  fe  plaigok 
<^'À  Rome  on  reccvoic  les  apodats  i  la  pcnkeoce  avec 
trop  de  Êicilité.  Plu^urs  du  clergc  deRome^encore  pci. 
£>nniers pour  la  foi,re  lai^Tercnt  teduire  à  cette  apparân- 
ce  de  zele  pourla  dircipline)enir'autre5jMaxitne^Nico« 
ftrate,  Urbain  ,  Sidoine ,  Macaire^  Ceierki  »  il  n'y  eue 
4jue  le  précre  Moïfe  quidemeara  ferme.   *  - 

Noyatien'  &  le  rchifmacique  Novat venu  d'Afinmie,  qr-f^fts  ; 
publioieiK  diveiiès  calomnies  contre  le  pape  Corneille» 
difant:  Qu'il  avoitprisua  billet  du  m'agiftrat  pour^vi- 
•  ter  la  p^rfècution»  &  qu'il  a  voit  communiqué  avec  des 
évêques  coupables  d'avoir  iàcrifi^aaz  idoles ,  entr^wr- 
très  avec  un  nomméTrophime.  Sur  ces  £>ndtmeDs^No- 
vatien  fëpara  plufieurs  confèfièurs  de  pluiîeurs  autres 
fidèles  de  la  communiop  de  Corneille ,  ôc  paiTant  plus 
avant  il  Ct  fit  lui-même  ordonner  évéque  de  ilomc^quoi 
qu'il  eût  protefté  avec  ferment ,  qu'if  ne  défiroit  point 
Vépiicopat.  Il  choifit  deux  de  Ces  partifàns  les  plus  de- 
fèlperezy& les  envoya  en  un  coin  de  l'Italie»  où  ils  s'a-  s^/  o*»».^. 
dreflèrentàtroisévêquesgensruftiques  &trèsfimplesi 
ayant  inventé  un  prétexte ,  leur  perfiiaderenè  de  ve» 
nir  à  Rome  en  diligence  ,  affûtant  que  leur  préfence 
y  étoit  néceflâire  pour  appaiier  la  divifion  ,  avec  les 
autres  évcques  qui  s'y  trouveroient.  Ces  pauvres  évc* 
ijues  s'éuac  ainii  laiûc  iéduire  &  écant  ai  rivez  à  Rome^ 

Leij 
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'  Novntien  accompagné  de;  quelques  gens  de  forte,  les 
•  tint  cnfern  ez  &:  les  fit  boire  &:  manger  avec  excès  ,  & 
con  iv.c  lis  furent  yvre  ,  a  quatre  heures  après  midi  il 
les  forçi  de  lui  impoier  les  mains  &:  de  l'ordonner  cvc- 
quede  RomCjC.omme  lile  ficgc  eut  été  vacant,  nccom- 
pt  nt  pour  rien  l'ordmanoii  deCorneille,  ni  leconlen- 
tement  de  tout  le  clergé  de  tout  le^  peuple,  qui  éioit 
£oti  nombreux.  Car  il  y  avoit  alors  à  Rome  quarante - 
fix  prêtres  >  fept  diacres^fepc  ioûdiacres,  quarante-deux 
acolytes,  Gin(]uante-deuz»tantexorci(les  que  ieûeui&dc 
postiers ,  quinze  cens  veuves  &  ^tres  affligez  que  l*é- 
glife  nournnbit,le  reftedu  peuple  Krétien  étoit  innom. 
brable.  Un  des  évêques  quiavoit  eu  paix  â  la  bufle  ordi- 
nation d&Novacien,  revint  peu  de  te ms  après  àl  eglifê^ 
pleurant  tà  confeiTant  Ton  peché  ,  ôc  S.  Corneille  lui  ac- 
corda la  communion,  à  la  prière  de  tout  lé  peuple, mais 
feulement  la  communion  laïque.  Car  il  demeura  dépo*- 
fé  auili-bien  que  les  deux  autres ,  &  S.  Corneille  envoya 
d'autres  évçques  remplir  leurs  places.  Telle  fut  l'ordl* 
nation  de  Novaticnryle  premier  antipape». chef  du  • 
premier  (chilme  dans  l*egli{e;. 
5»ir.rui^.t.     Au  {chilme  il  joignit  rhérede ,  foutenane  que 

Elife  ne  pouvoir  accorder  là  paix  à  ceux  qui  étoiçntune 
>is  tontbez  dans  la  perfëcution ,  quelque  pénitence 
«qu'ils  Hilènc ,  &  qu'il  n'étoit  jamais  permis  de  commu- 
6Nr.ja!SPM<.  niquer  avec  eux.  Jl  condamnoit  aulfi  les  fécondes^  no- 
ces, ^es difciples  (êsnommerent  en grecC^ii^; ,  c'eft- 
*  â-dire,  purs ,  &:aâeâ:eren£de  porter  des  habits  blancs» 
&  cette  fe^e  dura  plus  d'un  fiéde.  Pour  retenir  fes.  par- 
c^rmUihuL    ^^^^^^^  ^  Ichiime  y  Novatien  les  fàifoic jurer  (tir  la 
fainte  euchariftie.  Car  après  l'obation,  diftribuantà 
chacun  fa  part,  il  lui  prenoit  les  deux,  mains  &  ne  le 
quittoit  point  qu  li  ne  lui  eue  fait  faire  au  lieu  de  bcne« 
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^<!iéiion  un  ferment  en  ces  propres  termes:  jure  moi  par 
le  corps  &:  le  fiing  déN.  S.  J-C.  de  j.imaisne  me  quitter, 
pour  retourner  à  Corneille:&  le  malheureux  qui  faifoic 
ce  ferment ,  ne  mangeoit  point  qu'il  n'eût  prononcé 
cette  malédiction,  &:  qu'il  n'eût  dit  :Jei\p  retournerai 
plusà  Corneille  \  au  lieu  de  dire  comme  on  avoU  ' 
accoutumé  de  lé  lire,  en  recevant  le  painfacré. 

Novatien  incontinent  après  fon  ordination.,.cnvoya 
des. députez àdiverfes  égliies avec  des  lettres»  par  kC- 
quelles  il  donnoit  avis  de  fon  éleâion ,  fuivant  la  cou*  - 
tume>*feignant  d'avoir  été  ordonné  malgré  lui.  lliex- 
Ikortoit  cousies  évcques  à  ne  point  ad  mettre  les  apoftats- 
'àla  participation  df^nnyfleres ,  mais  feulement  les  ex- 
citer  à  pénitence  ,  &  en  lailTer  le  jugement  à  Dieu>  &il. 
A*oublioit  pas  les  calomnies  dont  il  chargeoit  le  pape 

Corneiâe.  Cequi-  leur  donnoit  autoriEé,étoic  leté-  ^ 
inoignage  des  coniéflèurs  qu'il  avoit  féd  u  i ts,  &  qui  écri- 

*  voient  en  mcme-tems.  Ces  Içttres  troublèrent  presque  ^ 
toutes  les  églifesicar  on  ne  croyoic  pas  fe  pouvoir  t-rom- 
fer  en'fttivant  ceux  qui  avoiencconfèlTé-J.  Cfigiorieu-  . 
Kment ,  &  ibuffertune  année  de  prifbn.  Mais  S.  Denis 
^vcqued'Ale^andiie,  répondit  en  ces  termes  â Nova-  ^-^^y-^-^^- 
«en  :  Si  onvous  a  ordonné  ma  Igré  vous ,  comme  \ou6  i"^,'^  -^"^^ 
dites,  vous  Je  montrerez  en  cédant  voloncairement.Cac  . 
il  falloic  tout  ibufirir^pour  ne  pas  diviferl^gliTe  deDieui 
&le  martyre  que  vSusaunez  enduré  poùr  ne  pas  faire 
de ij||;ti{me,  n'eut  pas  été  moins  glorieux  que  pour  ne 
pas  idolâtrer ,  &  même  plus  grand  (èlon  moi^  Car  icii 
chacun  fouffire  k  martyre  pouf  ià  feule  ame  ,^lipour 
toute  l!^li(è.  Maintenant,  (i  vous  perfuailez  aux  ireres 
defê  réunir  y  l*aâ:ion  fera  plas  beUe  que  la  faute  n'a 

.  été  grande  ,.on  ne  vous  l'imputera  plus,     vous  rece- 
vrez des  louangv:si.ii  vous  n'cces  plus  le  maître  des  au» 

Eeiij; 
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très ,  fauvezau  moins  vôcrc  ame  ,  a  quelque  prix  que 
ce  foit.  Je  vous  fouluice  une  bonne  Unté  avec  la  p^ir 
du  Seigneur. 

^         .,       S*.  Cyprienforti  enfin  de  fa  retraite,  tenoit  un  concL* 

rifm;cr concile  Jt  1        J,  '    «  •  v 

ëcs  Cypricn.  k  avec  utt  grand  nombre  d  evcques;  qui  après  avoir  ce-* 
♦S  jf -î^î*»  ^^^^  ^^^^^  pâques  chacun  chez  eux ,  s'étoient  af^ 
femblezàCarthage  pour  régler  les  affaires  de  l'égUfè* 
D'abord  ayant  reçu  les  nouvelles  de  l'éledion  de  Cor- 
neille, &  du  puiflapc  parti  qui  s*Àoit^levé  contre  lui,  ilf 
fuipendirent  leur  jugement^  &  avant  que  de  le  recon.^ 
noicre  pour  cvêque ,  &  de  confmuniquer  avec  lui,  ib  . 
voulurent  s'inflruire  plus  a  fonds,  de  la  régularité  de 
{on  ordination.  Pour  cet  effet  ik  envoyèrent  à  Rome' 
deuxévcques,  Caldonius  ficForcunat,  &auffi  pourtra-* 
vaillef  â  réunir  les  membres  de  l'égliTe»  &  à  y  rétablie 
la  cliarité.  Cependant  S.  Cyprien  exhortoit  tous  ceux 
Il  qui  alloient  à  Rome»  de  s'informer  <piei  étoic  le.pani 
de  l'égiiTe  catholique  6c  ât  s'y  attacher. 
•  Mais  ^uand  les  lettres.deNovatien  vinrent  k  Cartha* 
ge,  portées  parMajtme  prctret  Augendui  diacre  &  d.eui 
autres  nommez  Mâchée  &  Longin  >  les  évêques  d'Atîu 
que  ayant  connu  que  les  (chifmatiqûes  avoient  pouiS 
leuiaiidace»  jufque^  i  Ce  bkt  lin  autre  évcque,  furent 
touchez  de  î'irr^larité  de  cette  ordination ,  Atrefblu* 
rentauffî'tôt  de  refufei  le»r  communioo  auzdépuceï 
deNovatien  i  nelail&nt  pa*s  toutefois  de  réfuter  les  ca^ 
lomnies  qu'ils  (butenoient  avec  obftination.  Alors  Bom» 
pée  &  Etienne  évêquesAfriquains  revinrent  de  Rome, 
etinftruifîrént  leurs  collègues  de  ce  q«ii  s'y  étoit  pafle. 
Cétoient  d^  perfonnages  fi  graves  &  d'une  fidelicé  fi 
connue,  qu'aprps  leur  témoignage  on  ne  jugea  pas  à  prok 
pos  d'écouter  davantage  les  députez  de  Notatien.  Ils 
oelaifTerenc  pas  défaire  grand  biuicdan^raflembice^ 
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il  de  demander  i  haute  voix,  que  lesévêques  6c  lepeu- 
pie  examinaient  publiquement  les  accuiations,  dont 
ils  Te  difoient  porteurr^  9c  qu'ils  otfroient  de  prouver, 
l^es  évêques  d'Afrique  pen(ànttoutes  chofes^eurenr  plus 
d'égard  à  leur  honneur  commun  ^  &  à  la  fainteté  du  fa- 
cerdocej  Se  repondirent  qu'il  ne  convenoicpas  à  leur  - 
gravité  de  fournir  que  la  réputation  de  leur  confrère  fut 
encore  atta<^uée  »  après  qu'il  avoit  été  élu ,  ordonné  cyfr.  *f. 
&  approuve  par  tant  de  iiiffi-ages  ,  &  que  dans  unefî  '-4** 
grande  aflemblée>  où  les  pbntires  de  Dieu  étoient  âlG» 
Se  l'autel  dreflfé,  on  ne  devbit  ni  lire,  ni  entendre  un 
libelle  dif&matoireX^  dit  pour  toute  répénfè  aux  (chip 
matiques ,  qu'un  évéque  étant  une  fois  établi  Sl  approu- 
vé ,  par  lelrmoignagq^c  le  jt^ment  des  évcques  &  du 
peuple,  il  n'y  a  plus  de  moyen  d'en  établir  un  autre^ 
Les  ichiTmaciques  ainfi  remettez  ne  (è  rendirent  pas>  mais  * 
ils  coâtinuerent  à  aller  de  maiibn  en  maifon ,  &  de  ville 
en  viile^cherchant  des  compagnons  de  leur  erreur.Sainc 
Cypnen  &  les  évcques  d'^Àfrique  envoyèrent  au  pape* 
faintCorneilk  le  prêtre  Priroitifc  pour  l'inftruire ample- 
ment de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  en  cette  occadon. 

Dans  ce  même  concile  de  Cauha^e  fut  examinée 
'lacaufe  de  Felicillime  &  de  cinq  prctrcs  qui  l'avoienc  • 
fuivi.  Ils  furent  oiiis,  condamnez  &:.excommuniez,  Ôc 
le  concile  en  écrivit  au  pape  iliiHCorneilie  une  lettre  ly- 
nodaleloufcrite  de  lamam  desévêques.  En  ce  concile  Jfjj^. 
fut  auflî  exammce  la  caufe  des  apoftars  qui  avoit  ctc 
refervée.  Les  (aintes  écritures  y  furent  long-tems  allé- 
guées de  partôi  d'autre  ,  &  on  trouva  enfin  ce  tempe- 
lammenc ,  de  ne  pas  leurôcertout-à-fàitl'efperancede 
la  communion  ,  de  peur  que  le  defelpoir  ne  rendit  leur 
ichûce  encore  pire  ,  &  que  voyant  l'églife  fermée  pour 
^x^ils  ue  retoutuaHenc  au  (îecie  pouj:  ^i.vr-c  en  pay.en&- 
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D'aUleiirs  on  ne  vouloit  ^as  felâcher  ladifcipline ,  e& 
les  admettant  iàns  choix  a  la  communion  i  mais  on  ré- 
solut de  tirer  en  loifgueur  leurplémcence,  de  prier  pouf 

euxàvec  larmes  le-pere  des  miféricoi  des  y  d'examiner  les 
caufes  ,  les  volomez  &  les  befoins  de  chacun  en  para, 
culier.  Ce  décret  du  concile  fiic  rédigé  en  plufieurs  ar« 
tides  ou  canotis  >  que  l'on  envoya  à  Home  &  aux  autres 
églifes.  Ce  (ont  ces  canons  que  l'on  a  depuis  appeliez  pé- 
nit^ntiaux ,  qui  l  egloiem  la  conduite  des  éveques  i  ré- 
ft'  45*  4^  pécheurs  pénicens ,  fuivant  les  divers  deerez 

des  péchez.  Avec  ces  canons  &  la  lettre  Cj  nodale»  uint 
Cy  prieh  envoya  aulfi  une  lettre  qu*il«crivit  en  (on  par- 
ticulijcr  au  pape  SCorneille  parMettius^budiacre^&Ni- 
cephore  acolyte  »  6c  il  écrivit  41  même  te#5  aux  con- 
^r-*?'  ^43  ^^M^ui^  >  etoient  tombez  dans  le  (çhirme  de  Nova» 
^^«4-  tien  ;  mais  il  ordonna  à  MettMis  de  lire  auparavant aa 
pape  les  lettres  qu'il  leur  écrivoit,ét  de  ne  les  point  reii« 
dre  fi  le  pape  ne  le  jugeoit  à  propos  i  de  peur  qu'on  ne 
lui  fit  dirc  autre  cho(e,que  ce  qu'il  difoit  efFe<Skivemént. 
Tel  iuz  le  premier  concile  tenu  à  Carthage  par  (aintCy- 
pricii  depuis  la  perfécution.  Il  paroît  avoir  duré  long- 
tems,  ou  ^liitôc  avoir  été  interrompu  &  repris  pluHeurs 
fois.  * 
tv.  Le  pape  (*iint  Corneille  ayant  reçu  ces  lettres  d'Afri- 

que allcni'ola  à  Rom<^îiA:oncile  de  (oixante  cvcques, 
èc  d'un  plus  grand  nombre  de  prêtres  &  de  diacres.  Le 
décret  du  concile'de  Carchage  touchant  les  apoftats  y 
fut  reçu  ôc  confirmé,  entre  autres  le  canon  qui  por- 
toit,que  lesévcgues  tombez  dans  le  crime,  feroient  re- 
çus à  l'cglile,  après  avoir  fait  pénitence^:  mais  ieulo- 
ment  au  rang  des  laïques,  ians  jamais  pouvoir  oftrir 
de  lacrilice,  ni  faire  aucune  tondion  lacerdotale.  Ce 
fxiêw  (:onciie  condamne  Novacien ,  ion  fchifme  &  fa 
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cFuelle  <loâhae ,  qui  refufoic  la  communion  i  ceux  ^ui 

ccoienc tombez, quelle  pénitence  qu'ils  Hffent.  Saine 

Corneille  fie  parc  ^ux  autres  églifes  -de  ce  qui  s'étoic 

paflë  en  ce  concile.  Il  écrivoic  emr*autres  â  Fabius  évc- 

que  <d*Antioche ,  lui  montrant <j|ue  toutes  les  églifes  d*I« 

talie  6e  d'Afrique  étoient  du  même  fenciment:  Il  en 

éc rivit  au(E  à  Denis  d'Alexandrie.  Il  fe  dnt  des  conciles 

ièmbkbles  dans  les  autres  provinces^touchant  leïchi^ 

me  &  l'erreur  des  Novatiens.  On  die  que  ce  fiitence  SMrJ^v.tfj 

mêmetems,  8c  à  l'occadon  de  leurconaamnation,que 

les  évêques  ajoutèrent  au  canon ,  ou  caulogue  du  cler« 

gé  de  chaque  cglife  y  un  pfotre  pénitencier,  pour  rece-* 

voir  les  coafeâtons  de  ceux  qui  iêroient  tombez  après 

le -baptême.  Novatieniè  voyant  ainG  vaincu  à  Rome , 

envoya  en  A&iqùe  un  éveque  de  Ton  parti,nommé£va« 

ride,  Novat le  pcêtre  de  C^rthage ,  un  diam  nommé 

Nicodrace  comdlèur,6edeux  autresichirmatiques  nom* 

mezPrimus  &  Denis,  pour  èiire  une  nouvelle  tentative 

en  faveur  du  parti;  &  S.  Corneille  en  donna  auflî-tôc 

avis  à  faint  Cyprien  ,  par  une  lectce  donc  il  chargea  le 

confefl'cur  Augendus.  '  . 

Novae  ctanc  parti  de  Rome  ,  les  confcfTjurs  qu'il  Lvr. 
avoit  leduits  ,  revinrent  a  eux.  Ils  poiivoienc  aulli  avoir  faims  fchif- 
VLi  la  lettre  de  faint  Dems  d'Alexandrie  à  Novatien  j  ils 
a  voient  reçi  celles  que  laint  Cy  prien  leur  avoïc  écrites  j  c»,7f.*;, 
&  peut-être  Ton  traité  de  l'unité  de  leglife  qu'il  écri-  Ei^.i'lli^.^i, 
vit  en  ce  même  tems  &  l'envoya  à  Rome.  On  s'apper- 
ccvoit  dé]a  qu'ils  ctoient  adoucis  ôc  moins  enflez.  Ur- 
bain ôc  Sidoine  vinrent  trouver  les  prêtres  de  l'églife 
Romaine,  difant  que  Maxime  prêtre  &:conFeneur  vou- 
loit  revenir  à  l'cglile  avec  euxi  mais  comme  ce  qu'ils 
avoient  fait  donnoit  fujet  de  s'en  défier  ,  le  pape  vou- 
lut que  les  prcue^  les  oi^ifTent  condamner  de  leurpco» 

Tome  Xi.  .  Ff 
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pre  bouche  leur  erreur.  Ils  vinrent.  Les  prêtres  leur  de* 
mandèrent  compte  de  leur  conduite ,  &  particulière- 
ment des  lettres  remplies  de  calqmnies  qui  venoient 
d'ctre  envoyées  lous  leur  nom  ,  &  qui  avoient  trouble- 
la  plupart  des  cglifes.  Ils  alTurerenc  qu'ils  avoient  été: 
trompez ,  &  qu'ils  n'avoient  point  Içu  ce  que  conte- 
noientces  lettres  i  que  véritablement  ils  étoient  entrer 
dans  le  rchifme  &  l'hcrefie,  fouffrantquc  l'on  impofae 
lesmamsà  Novatien  pour  le  faire  évcque,ôc  comme  oa 
leur  en  fie  des  reproches  &c  de  toutlcidle  de  kurs  faute» 
fupplterent  que  tout  fucoubiié.. 

Tout  cela  étant  rapporté  au  pape^R  alTembia  fés  prê- 
tres avec  cinq  évéque^qui.s'y  .crouvecent.  Ils  délibe« 
ttteatic  refolurenc  d'un  commun  avis ,  ce  qui  devoift 
être  obfervc  à  l'égard  de  ces.confeflèurs  rchimiatiques  >. 
^  la. délibération  fut  rédigée  par  écrit.  Cela  fait,  on  fîc 
^itrec  ckns  Taflemblée  Maxime»  Urbain»  Sidoine,Ma> 
catre».&  la  plnpait  des  frères  qm  s*éroient  joints  je 
eux  ,  qui  prièrent  très-ioftamment,  que  le  pafTéfut  ou» 
blié  »  fie  que  tout  fue  semis  comme  s'il  ne  stétoic  riem 
£iit  ni  rien'  dit  de  parc  fie  d'autre.  Knfùtte  comme  iL 
^toic  de  Tordre,  le  pape  fit  partau  peuple  de  cette  ac- 
tion-^ afin- qu'il  vit  dans  réguTeceux  donc  l'égaremene 
l'affligeoit.  Le  peuple  fidèle  ayant  appris  leur  bonne  vo- 
toasc,  accourut  en  grand  nombceJJan'enisendoit  que 
des^âions  dis graeesrenduës  a  Dieu  tout  d'une  voix }  il» 
tiprimoient  par  leurslarmes.la  joye  de  leur  cœur»  em- 
brallànt  les  confèfieurs ,  comme  s'ils  n'étoient  fortis  de. 
f  riibn  que  ce  jour- là.  Le»  confeilèurs.  firent  leur  décla*^ 
cation  publiée  en  ces  cermes^^  Nous  fçavons  que  Cor-- 
aeillecfl  évcque  de  la  trcs-fainte  églife  catholique^ 
par  le  choix  de  Dieu  tout-puiffant  &  de  J.  C.  notra 
^i^neur.  Nous  con£;ilon:>  notre  erreur»  on  nousa.imi- 
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par  des  dUcourscaptieux;  encore  qu'en  appanience 
nous  euffions  quelque  communication  avec  un  nomme 
fdiirmatique  6e  hérecioue ,  notre  cœur  a  toujoqis  été 
£nceremenc  dans  l'^life.  Car  nous  nignorons  pas  qu'il 
n'y  a  qu*un  Dieu,  un  Seigneur  J.  C.  que  nous  avons  cou- 
,  un  S.  Efprit ,  &  qui!  ne  doit  avoir  qu'un  évêque 
dans  réglife  catholique. 

Après  cette  déclaration  des  confeilèurs ,  le  pape  or- 
donna au  prccre  Maxime  de  reprendre  fa  place,  re- 
çut tous  les  autres  avec  un  grand  applaudifTement  du 
peuple  >  remettant  tout  à  Dieu ,  qui  a  tout  en  fa  puif- 
lance.  Au  même  moment  il  dcpccha  l'acolyte  Nice- 
phore,  pour  en  porter  la  nouvelle  à  S.  Cyprien,qui  l'a- 
voit  envoyé  à  Rome^  &:  il  le  fît  partir  du  lieu  même 
où  l'cglife  étoit  afTemblce  ,  pour  s'embarquer  en  dili- 
gence.il  avertit  S.  Cyprien  d'envoyer  fa  lettre  aux  au- 
tres églifes  ,  afin  que  tout  le  monde  {^ût  que  le  parti 
fchifmatique  s'évanoiiiflbit  de  jour  en  jour.  Avec  cette 
lettre  S.  Corneille  envoyoit â  S.  Cyprien  l'afte  de  la  déli- 
bération qu'il  avoir  faite  avec  les  prêtres  de  ieglile  Ro- 
maine ,  &  les  cinq  évêques  qui  s'étoient  trouvez  pre- 
fens.  Il  chargea  aufli  l'acolyte  Nicephore  d'une  petite  jifi.Cyprtf.f^ 
lettre  à  S.  Cyprien,  où  il  l'avertit  pour  la  féconde  fois 
du  paflage  de  Novat  ôc'des  auçres  quatre  fchifmatiques 
en  Afrique ,  &  l'inftruifit  des  crimes  d'tvarifle  &  de  Ni- 
codratei  qûi  feuls  de  tous  les  confefreursétoient  demeu- 
rez dans  le  fchifme.  Evarifteavoit  été  dépofë  de  l'épifi 
copat  comme  auteur  de  fchifme ,  &  Zetus  mis  à  fa  pla- 
ce. Nicoflrate  avoitVolé  une  femme  dont  il  étoit  ef- 
clave,  &  dont  il  faifoit  les  aâaires$  &  depuis  étant  dia- 
cre ,  il  avoit  emporté  des  dépôts  ccnfiderablcs  de  l'c- 
glife. L'acolythe  Nicephore  arriva  i  Carthage  ielen-  qJÎÎ|'^.îS 
demain  de  l'arrivée  des  ichiûnatiques. 

Ffîj 
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M oft^^!^i;    ^^"^  pereur  Decius  n'étoic  déjà,  plus  à  Rome  le  vingD^ 
GaUosenpe.    (cpùémt  d'Oâobre  de  cette  année  1 5 1 .  ëtant  occupé 
"X.  M'.  la  frontière  du  Danube  à  repouflerles  Carpes,efpe- 

JJJ^^*']^- .ce  de  Scythes,  qui  pilloient  la  Thrace.  Mais  Gailu»  z 

**mi'  ^  t"  i"^  ^^^^  ^^^^^   garde  du  Tanaïs ,  le  trahit ,  &  étant 
"Zr  'ii!uclf.  atincelUgenecavec  les  barbares^  l'engagea  dans  un  ma- 
&mtf>EMt»f,       oùifs'enfonçaavec  fon  cheval^ac  y  périt; en  (ôrcc 
qu'on  ne  trouva  pas  mêmefon-corps>-c'étoit  pràsd'A- 
brut^n  '  Mefiei  Son  fil»  mounir  avec  lui  en  cette  ocou 
fion  j^ainfi  finit  l'empereur  Decius^jipr^  ayoir  règne 
trente  mois  &  véoucÛMjuante  ans»  Gallus  qui  ne  l'avoit 
&it  périr  que  pour  prendre  £1  place  »  Te  fit-reconnoîtie 
.empereuravec  Hoftilien*  fécond  fils  deOecius ,  qu'il 
•adopta  'rU  fit  déclaret  Cefàr  ibn  propre  fib  Voluhe». 
i.es  noms  de  cet  empereur  font  Caïus  Vibius  Treboni»- 
nusGaUus.Hoftilien  œourutbien-tôt  après.ou  de  pefte, . 
ou  par  les  ordres  de  Gallus^quicraignoit  qu'il  ne  s'atti- 
rât l'aniour  du  peuple.  La  paix  fut  entièrement  rendue 
ij^clîl\tt!*  à  l'églife  par  la  mort  de  Decius ,  que  les  Chrétiens  le^ 
*i«r»    gardèrent .  comme  une  punition  divine.. 
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SAiNT  Cyprien ayant  appris  la  reconciludon  des  ^ 
confefleurs  de  Rome  ,  écrivit  au  pape  S.  Corneille    Traité  ic  s, 
poorten féliciter  6c  pour  lui  dépeindre  la  perforine  ôc  niSédri-é^ilrc* 
les  crimes  de  Novae  fcar.coBune  il étoit. prêtre  de  l*c.  ?SiS&'** 
ghle  de  Garchage      y  etoit  mieux  connu  qu  a  Rome«  /•  47.^:s4'  ^• 
Saine Cyprienecrivitauâi  aux  confeûèurs  reconciliez 
j8c  leur  envoya  deux  traitez  qu'il  venoic  de  com^ofer } 
■celui  de  l'unité  de  l'églife ,  &  celui  de  Lp/is , .  c'efl-  a-dire^ 
de  ceux  qui  écoienttombez  dans  la  peric  c  v.  d  on.Dansl»* 

f retnieraé  ees  traitez  il  die, que  ks  hérésies  viennenc-  y 
e  ce  qu'on  ne  remonte  point  à  la  foaree  delà  vérité^ 
4|a'on  ne  cherche  ^oint  le  chef,  àc  qu'on  ne  garde  point 
la  dodrine  du  maure  celefiie.  Le  feigneur  wà'Pierrei 
Je  te  dis  que  ta.  es  Pierre,  &  fur  cette  pierre,  je  l)âtirai  ^a,xri^af' 
mon  églife ,  &  le  refte.  Il  a  bâti  (on  égli  fe  fur  un  ièul»  de 
quoi  qw'aprcsfaréfurreâionil  donne  à  tous  fèsapôcres 
une  pui0ànce'égale»  toutefbis  pour  montrer  l'unic^il  a 
À:abli  une  chaire,.dea  pofôl'orieiqe  del*unité,enla 
lant  de{cendj;p  d*un  (èuL  Sans  doute  les  autres  apôtres 
Croient  ce  qu*étoit  Pierre ,  ils  participoient  au- même 
iK>mieur  &  â  la  même  puiflàace  >  mais  la  «ommence^ 
ment  vient  dei  l'unité.  La  primauté  eft)doanéâ'Pierre^> 
^ofir  montrer  qu'il  n'y  a  qu'une  égli(è  de  JiC.&  une 
chairejib  (ont  tous  pafteursi  mais  on  ne  voit  qu'un  trou, 
peau ,  que.  tous  les  apôtres  doivent  paître  d'un  com- 
mun accord.    ^  v.fHp.Uk.yu 

Et  cnfuite  ,  l  epifcopac  cil  un  ,  &:  chaque  ^êqucen  * 
poffede  felidairemenc  une  portion  ;  1  egiile  de  même  ^ 
cft  une,  v>.iciépand  par  (a  iecondué  en-  planeurs  pcr-  , 
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Tonnes.  Ec  encore  :  Celui  qui  fe  fepare  de  l'cglife  de  J.C 
ne  recevra  jamais  les  récompenles  de  J.C.c'eftun  étran- 
ger ,  c'eft  lin  profajie ,  c'eft  un  ennemi.  Celui-la  ne 
peut  plus  avoir  Dieu  pour  pere ,  qui  n*a  point  Téglife 
pour  mere.  Si  quelqu'un  a  pii  fe  fauverhors  de  l'arche 
de  Noc  ,  l'on  fe  peut  fauveraiilTi  hors  de  l'églife.  Et  en- 
fuite  ;  Il  n'y  a  qu'un  Dieu,  qu'un  Chrift,  qu'une  Eglife, 
l'unité  ne  peut  écre  divifée ,  ^  un  corps  ne  fubiide  plus 
quand  il  eitdemembrc;  quiconque  le  fépare  dutroae 
peut  plus  avoir  de  vie.  Et  ailleurs  :  Queperfonncnc 
js'imag^œ  que  les  bons  puiiTent  fortir  dei'églire ,  le  vent 
n'emporte  point  le  froment,  mais  feu  lement  la  paille  le- 
^ere.Ce  font  ceux  quifans  ordre  deDieu^s'éleyent  d'eux*  ' 
mêmes  fur  une  troupe  de  téméraires  »  qui  fe  font  prélats 
contre  les  lois  de  Tordination ,  qui  Ce  donnent  le  nom 
d*év^quesûns  recevoir  répifcopat  de  perfboae.  fit  ea« 
Cuite  :  JLeicbifme  eft  un  crime  fi  énorme^  que  la  mort 
même  ne  peut  Teipier  :  celui  qui  n'eft  point  dans  l'égli- 
fe ne  peut  être  martyr,  il  peut  être  tué ,  mm  il  oe  peut 
être  couronné.  • 
Comme  ilyavoitencoredesconfefleursdans  lefchif- 
me^il  répondâce  préjugé,  endidint:  Quelacon&ffion 
<iu  nom  de  J.  C  ne  met  pas  à  converto^  atuques  dtt 
démon  $  autrement ,  dit- il ,  les  coakSkati  ne  tombe* 
roient  ni  dans  l'adultère ,  ni  dans  les  autres  crimes ,  où 
nous  en  voyons  avec  douleur  quelques-uns  i  unconfef- 
feur ,  quel  qu'il  Toit ,  n'eft  ni  plus  vertueux  ni  plus  chéri 
de  Dieu  que  Salomon.  Il  n'y  aura  de  lauvé  que  celui  qui 
perfîeverera  juiques  à  la  fin.  Et  enfuite  :  Les  apôtres  ne 
perdirent  pas  leur  foi  &:  leur  fermeté  ,  pour  avoir  été 
abandonnez  par  Judasiainfi  rinhdclité  de  quelques  con- 
felfeurs  ne  détruit  pas  la  fainteté  de  tous  les  autres.  Enfin 
i}pi:dpiine  defe  iëp;»rer  des  Tphiimatiques  U  de  lesfuiirj^ 


Digitized  by  Goo^ 


L  I VKB   S  E  1»  T  1 1  M 

Dans  le  traité  de  ceux  <jui  ctoienc  tonribez  il  n'épargne  ^^^^  „j,^s_ 
ni  les  reproches  pour  les  humilier,  ni  les  autres  rerfte-  cu^îcde»a(«, 
des  propres  a  les  guérir.  Et  afin  de  rendre  plus fenfibie 
l'énorniité  de  leur  crime^  il  rappon:e  piufieurs  punitions* 
sniraculeuTes  ,  donc  il  a  voit  une  con  noiflance  particulier 
le.  Un  d'eux  y.<|ui  étoic  monté  volontairement  au  Ca« 
pitole ,  ^uf  nier  la  foi ,  devint  muet ,  au(&-tôc  <|a*il  eûr 
renonce  a  j.  C  Une  femme  étant  allée  au  bain  >.aprè» 
avoir  commis  ce  crime  ,  tomba  ùiCie  du  matin  efprit  ^ 
£»  déchira  la  langue  de  (es  dents  ^  &  mourut  peu  de* 
tems  après  tourmentée  de  douleurs  de  ventre  &  des- 
entrailles.  Des  parens  en  s*enfùyant  laitièrent  «ne  peti- 
te fille  à  la  mamelle,  entre  les  bras  de  fa  nourrice,  qui 
•la  porta  aux  magiftratsi  comme  cet  enfant  ne  pouvoir 
encore  ^  ager  de  la  chair,  on  lui  donna  du  pain  ttempé* . 
dans  le  vin  qui  teftoit  du  (àcrifîce.  La  mere  ayant  de- 
puisrepris  {à  fille,  6c  ne  f^achanc  point  ce  qui  s'étoit pa A  - 
té ,  l'apporta  à  l'églife,  comme  S.  Cy prien  offiroic  le  laina 
Sacrifice.  L'enfant  pendant  toutes  les  prières  ne  fit  que 
pleurer  &  fe  tourmenter.  Apres  ta  confécrarion  ,  lorf- 
que  le  diacre  vint  préfenter  le  calice  aux  afïiftans ,  le 
rang  de  la  petite  fille  étant  venu,  elle  dcrourna  levi- 
fage  ,  ferra  les  lèvres  &:  refufa  le  calice.  Le  diacre  in(iû:a' 
&  lui  fit  avaler  maigre  elle  du  facrement  contenu  dans- 
le  calice  ■■,  alors  elle  fe  mit  à  fangloter  &  à  vomir  &  rc- 
jetta  ce  qu'elle  avoit  pris  de  l'euclianfHe.  Une  femme  * 
adulte  ,  qui  ctoit  tombée  dans  l'apoUafie,  s'étant  aufll»  . 

Î>refentée,  comme  S.  Cyprien  iacrifioit ,  &  ayant  reçu; 
a  communion  par  furprifei  p(fidit  toft  d'un  coupla  " 
refpiration  ,  &  tomba  tremblante  &  palpitante  :  Un  au- 
tre ayant  ouvert  fon  coflie  ,  où  ctoit  la  fiinte  itucha- 
riftie  ,  en  vit  iortit  un  feu  qui  l'épouvanta  ;  &c  dj^n'oia- 
y  toudiei..  Un  hommequi  aYoica£olkiIéy.ayant.  re^m 
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en  cachette  fa  part  après  la  célébfation  du  facrificcî 
.  (]uând  il  ouvrit  les  mains  n'y  trouva  que  de  la  cendre» 
plufleurs  furent  faifis  des  efprits  immondes  >  plufieun 
perdirent  îa-raifon  fie  devinrent  Prieur, 
lit  S.  Cyprieri.euc  foin  par  les  ordres  tSe  par  les  avis  qu'il 

cettreà  A"»»-  donnaaux  autres  évcques  d'Afrique ,  d*empêcher-que 
les  (chUhiaciques  n'y  trouvaflenc  créance  n'y  finenc 
plus  de  fftvage.  Toutefois  Antonien,qoi  étoitévéque 
en  Numidie ,  fut  ébranlé  par  les  lettres  deNovatien 
dont  iiavok  d'aboid.rejettéla  communion  pours*at«u 
cher  à  S.  Corneille  fuivant  le  confeil  de  S.  Cy  prien.  Il 
demandoit^quelle  herelîe  Novatien  avoir  introduite?^ 
comment  Corneille  avoit  communiqué  avecTrophime 
&avec  ceux 'qui  ^voient  encenfé  des  idoles!  Saint  Cy-^ 
prien  lui  répondit  premièrement^  Que  les^mmes 
<  ^graves  &  une  feis  fondez  fur  la  folidité  de  la  prière ,  ne 
doivent  pas  être  ébranlez  ,  non  feulement  parties  petits 
vents,  mais  par  les  tempêtes  les  plus  violentes.  Enfui- 
te  il  rend  raifon  de  la  diverfe  conduite  qu'il  avoit  te- 
nue à  l'égard  des  apoTlars.  Dans  le  fort  de  la  perlëcu- 
lion  on  leur  rcfuloit  l.i  leconcili.uion  ,  hors  le  cas  de 
rexcremitc  delà  vie;  ahn  de  les  animera  retourner  au 
conU")at.  La  pcrfccution  étant  appai(ce  ,  le  concile  d'A- 
frique &  celui  de  Rome  accordèrent  la  reconciliation 
à  ceux  qui  avoient  accompli  une  ferieufe  pénitence-, 
fuivant  les  diftinclions  portées  par  les  canons  qui  ea 
•  furent  dreH'ez.  Il  lui  explique  le  mérite  du  papeCorneil- 
.  .  le  ôc  la  régularité  de  Ion  éied;ion&  le  pur^e  des  calom- 
nies  des  ichi(matiqucs.?!çachez,dit-il,que  nos  collègues 
ont  reconnu  trcs-certainement,  qu'il n'ell  coupable  ni 
d'avoir«j")ris  un  billet  deiûreté,  m  d'avoir  eu  une  com- 
muni#tion  ficrilege  avec  les  évcques ,  qui  ont  facri- 
4UX  idoles.  Â  ilé^ard  dcXiophime^une  grande 
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partie  du  peuple  quls'écoic  fepaféeaveckû  ,  aeferoit 
point  revenue  fans  loi ,  fie  U  les  rantenoit  avec  une 
ntimilké  fie  une  iàtis&dioa  entière.  Conseille  en  ayanc 
délibéré  avec  plufieurs  de  nos  collègues ,  Trophimea 
été  reçu,  mais  leulement  à  la  communion  laï^ue^fic  non 
comme  les  malicieuz  vous  ont  écrie ,  pour  avoir  le  rang 
d*évê(]ue. 

•  Ce  que  Ton  tous  a  dit ,  que  Corneille  communique 
•  indifféremment  avec  ceux  qui  ont  facrifié,  ed  encore 
un*faux  bruit  inventé  par  les  apoftats.  Si  quelqu'un 
eft  furpris  de  maladie ,  on  le  fecoure  dans  le  péril, 
comme  il  a  été  rclolui  mais  après  que  nous  leur  avons 
ainfi  donné  la  paix  ,  nous  ne  pouvons  pas  les  étouffer 
de  nos  propres  mains  ,  ni  les  obliger  à  mourir  cftedi- 
vemcnt ,  parce  qu'ils  n'ont  reçu  la  paix  que  comme 
mourans.  Il  montre  enfuite  les  diflerens  dégrez  de 
chute.  Il  ne  faut  pas  égaler  celui  qui  d'abord  s'eft 
prcfcnté  volontairement  au  facrifice  abominable ,  Ôc 
celui  qui  après  avoir  refifté  &  combattu  long-tems  ,  y 
eft  venu  par  néceïïîté.  Celui  qui  s'eft  livré  avec  tous  les 
fiens ,  &  celui  qui  s'ffft  expoieau  péril  pour  tous,  met- 
tant à  couvert  fa  femme  ,*fes  enfans  &  fa  famille.  Ce- 
lui qui  a  poufle  au  crime  fes  hôtes  ou  Tes  amis,  &  celui 
qui  les  a  épargnez  &  qui  a  reçu  chez  lui  pludeurs  fre- 
resqui  s'enfiiïoient  en  exil»  fie  leur  a  donné  la  retraite, 
offrant  au  Seigneur  plufieurs  ames  vivantes  fie  faines, 
qui  prient  pour  la  ûeniie. 

Quant  â  celui  pour  qui  on  a  pris  urt  billet ,  il  peut 
dire  ,  j'avois  lu  fie  j'avois  oui  prêcher  à  l'évcque , 
qu'il  ne  faut  point  facrifier  aux  idoles.  De  peur  de  le 
élire,  l'occauoo  s'étant  prefentée  d'avoir  un  billet, 
je  fuis  venu  au  magiftrat,  où  j'ai  chargé  un  autre  qui 
j  alloit ,  de  lui  mre  que  fétois  chréti^p  »  qu'il  ne 
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nVécoit  pÂS  permù^dedicrifîer^  ni  d'aller  aux  autels  dir 
démon ^ue  je'donnoisde  l'argencpoor  ne  le  pasÊiire» 
Maintenant ,  continue  S.  Cyprien  y  ce  même  homme 
ayant  apprisde  nous ,  qu'iLne  devoitpas  même  prendre 
de  billet*  ôleurej  fe lamente  ,  pioceftéc^u^ilapechépar 
erreur  ,  plutôt  que  par  malice  «  &  qu'a  l'avenir  il  fera 
plus  ferme.  Si  nous  réjettonsces  pénitens  ;  aufli-tôcle 
démon  les  jettera  dans  l'hcreHeou  dans  \c  â:hifme  ayic 
leurs  femmes  at  lenrs  enfàns ,  qalls  avoient  corner* 
¥ez.  Les  Stoïciens  ont  d'autres  maximes  «  eUx^iu  di- 
iènt  que  tous  les  péchez  (bat  égaux  ^  8c  qu'un  nomme 
'  grave  ne  doit  pas  aifément  fè  laiflèr  fléchir  v  mais  les» 
Chrétiens  (ont  fort  éloignez  des  phik>(bphes ,  ce  qu'il 
dit  à  caufè  de  Kovatien ,  qui  d'abord  avoir  &it  pro-^ 
feifion  de  la  philofisphie  Stoïcienne &  il  conchsd:  lia  • 
donc  été  reiblu ,  après  avoir  examiné  les  cas-  particix- 
fiers ,  que  les  lihêllatiques  ferment  admis  des  a  préfent,. 
&  que  ceux  qui  ont  facriâé ,  (broient  fecourus  a  la. 
mort. 

Au  refte,  il  ne  faut  pas  craindre  que  cette  indulgence 
diminue  le  nombre  des  martyr^,  il  ne  laiile  pas  d'y 
avoir  des  vierges  &  des  continens ,  quoique  l'on  ac- 
corde la  pénitence  aux  adultères  i  il  eft  vrai  qu'autre- 
lois  quelques  cvêques  de  cette  Province  leur  ont  entie-  . 
rement  fermé  l'entrée  de  la  pénitence;  mais  ils  ne  Ce 
font  pas  feparez  pour  cela  des  autres  évêques.  Sans 
rompre  le  lien  de  la  concorde,  chaque  évcque  règle 
fa  conduite  ,  dont  il  doit  rendre  compte  à  Dieu. 
Quant  à  ceux  qui  ne  montrent  point  la  douleur  de 
leurs  péchez,  par  des  témoignages  manifeftes  ;  nous 
avons  été  d'avis  de  leur  ocer  toute  efperance  de  com- 
munion ,  s'ils  commencent  i  la  demander  dans  la  ma- 
hdiei  car  ce  a'elà  pas  le  regret  du  péché  qui  le» 
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prcfle  ,  mais  la  crainte  de  la  mort  i  &  celui-là  ne  mérite 
pas  d'ccre  conioie  à  la  mort  ,-c[ui  n"a  pas  fongé  qu'il  dé- 
voie mourir.  Telle  écoit  alors  cette  difcipline,  que  les 
Novattensaccufeienc  de  relâchemeac  Saine  Cypriea 
cbndnue  : 

Quanti  ce  que  vous  me  demandez  quelle  hérefio 
Novacien  a  introduite:  Sachez  premierement^que  nous 
nedevons point  être  curieux  de  àequ'il  enfeigne ,  pui£» 
qu'il  enfeigne  dehors.  Un*y  a  qu'une  feule  cgliTe.qutt 
J.  C  a  divifëe  en  piufieuis  membres  par  tout  le  monde^ 
^  un  épifcopat,  qui  s'étend  par  la  multitude  des  évcques 
que  la  concorde  réiirik,  &  celui-d  apr^s  i'inftkutkin  de 
Dieu ,  s'efforce  de  Êiire  unie-églife  humaine»  êi  envoyé 
£e$  nouveaux  apocresen  plufieuts  villes,  pour  mettrèdè 
nouveaux  R>ndemens.  lit  quoiqu'il  y  ait  depuis  long- 
tems  en  chaque  province  des  évêques  ordonnez,  vén& 
rables  par  leur  âge ,  par  l'intégrité  de  leur  &Â,  Ôc  leot 
conftance  dans  la  perfécution  i  il  oCe  créer  encore  d'auii  * 
très  Êmx  évÀjues.  Quand  il  auroic  crë  évêque  aupanu* 
vanc$  il  en  perdroitlê  pouvoir,  abandonnant  le  corpk 
des  évéques  &  l'unité  de  l'églife.  C'eft  ce  que  S«Cyjpciea 
écrivoit  â  Antoi)|n. 

Fabien  évcque  d'Antioche  fembloit  incliner  au  (chid  nr, 
me  &à  la  dodrine  de  Novatien.  Surquoi  faint  Denis  ,\cMzzTsJi- 
d' Alexandrie  lui  écrivi  c  une  lettre,  où  il  lui  difoitbea*-  p'°?-  ^.  '  ■ 
coup  de  choies  de  la  pénitence ,  &c  de  ceux  qui  avoient 
fouffcrt  depuis  peu  le  martyre  d  Alexandrie,*puis  il  ajoû^ 
toit:  Je  veux  vous  propofer  un  exemple  qui  cft arrivé 
parmi  nous  :  Il  y  avoit  ici  un  vieillard  fidèle  nomme 
Serapion,  qui  après  avoir  pafle  fans  reproche  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie^  étoic  enfin  tombé  dans  la  perfë- 
cution.  Il  avoit  fouvent  demandé  grâce,  &  on  ne  l'avoir 
poitu  écouté ,  parce  qu'il  avoit  iacrifié*  Etant  tombé 
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malade ,  il  demeura  trois  jours  de  fuite  fans  voix  &  fans" 
fentiment  i  le  quatrième  jour  s'étant  un  peu  éveille ,  il 
•   appella  le  fils  de  fa  fille  &:  lui  dit  :  Eh  mon  enfant  juf- 
ques  à  quand  veut-on  me  retenir  f  de  grâce  qu'on  (e  dé^ 
pcchc,pourme  congédier  au  plûtôti  appelle-moi  quel-  , 
.  ,     qu'un  des  prctres.  Ayant  dit  cela  il  perdit  encore  la  pa- 
role. L'enfant  courut  auprctre  i  il  ëtoitnuit  &  le  prctrc 
étoit  malade,  il  ne  put  donc  y  aller.  J'avois  donné  or- 
dre que  l'on  donnât  rabfolucion  aux  mouraïas,  s'ils  la 
demaadoienc^  &  prinapalemeot s'ils  l'avoient  inftam- 
ment  demandée  auparavant  »^(Tn  qu*ilss  en  allaffenca'i- 
vecunebonneefperance.  Le  prccfe  donna  donc  à  i'eon-  . 
Êntun petit  morceau  de  l'eucharidie,  lui  ordonnant  de 
la  tremper  âclaÊûre  coukr  dansla  bouche  du  vieillar-di 
L'enfant  retourna  >  ôi  comnae  il.étoic  proche^  avanc 
qu'il  entrafiy  Serapion  étant  encore  revenu  à\m  j.dic 
Viens-tu  y.  mon  eniànt>  le  prccre  n^a  pû.  venir,,  mais. 
-  &is  vite  ce  qu'il  a  ordonne  &.  me     livre.  L'enfant 
trempa  i'encnariâîrfid  la  fie  auffi  totc  couler  dans^la 
boucne  du  vieillafdi^.qul  rendit  refi>rit  après  un  léger* 
iôapir..  N'eft?-  il.  pas  manifefte  qu'il-  fiit:  conservé  faù 
ques  à,  ce  qu'il  fiit  abfous  de  (on  pechg&  reconnu  pou« 
ndéle,  à'  caufe  de.tant  de  bonnes  œuvres  qn'il.  avoit: 
£dtesr 

»^txji0Lv<   *  SaintDenîs  d'Alexandrie  fît  plufiêur»  autres  écries  à. 
cette  occafion..  Une  lettre  i  tous  les^  chrétiens  d'E- 
eypce ,  où  ilmarquoit  ce  qu'il  avpit  ordonné  touchant 
les  apolbtsvdiftinguantrks.divers  degrei»  de  péchez; 
Une  exhortation  à  (on  troupeau  d* Alexandrie ,  &  une 
lettre  à  Origene  en-  particulier,  fur  le  martyre  ,  par 
eu  l'on  vota  qu'il  le  tenoit  en  fa  communion.  Il  écri- 
vit un  traité  de  la  pénitence  adreflé  à  Conon  évcquè 
d'i^eiûiopolis une  lettre  aux  frères  de  Laodicéc^i, 
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dont  Thelmydres  ctoitévcque;uneà  ceuxd'Arœeme 

dont  l'êvcqueetoit  Merouzane. 

D'ailleurs  le  pape  famt  Corneille  écrivit  à.  Fabien  y 

d'Antioche, depuis  la  réconciliation  des  confefleurs;  ou-  Conciicd'An- 
,       I         '       ,  ,  .        .    ,    .  ftoche  cooue  - 

tre  deux  lettres  qu'il  lui  avoit  écrites  auparavant,  tou-  Noratien. 

chant  la  condamnation  dcNovatien  &  le  confentement  ' 

des  autres  éghfes»  Dans  cette  dernière  il  expliquoit  au- 

long  les  crimesde  Novatien  &  l'irrégularité  de  fon  ordi« 

nation  vie  retour  des  confeiTeurs  qu'il  avoit  fcduics  y  àc 

comme  tout  le  monde  l'abandonnoic.  A  La.Hn>  de  cette 

lettre  étotent  les  noms  des  évéques  afièmblez  â  Rome^ 

qui  avoient  condamné  l'erreur  de  Novatien  ,  &  les 

noms  de  leurs  églifes.  On  y  lifbit  aulli  les  noms  &:  les    J^^icritt.  /«- 

ëglifes  de  ceux  qui  étant  abfèns^  avoient  envoyé  â  hft"'t^^'J^'' 

Rome  leur  avis  &  leur  confentement  par  lettres ^  As 

c'ed  peut-ctre  ce  que  (aine  Jérôme  appelle  le  concile 

aritaUc; 

Saint  Gomeilie  écrivit  auflî  à  fiint  Denis  d'Alexan- 
4ne  contre  Novatien^  &;  (àint  Denis  dans  £à  réponfe  lui 
tnarquoic  qu-il  avoit  été  invité  de  fè  trouver  iun  con- 
cile qui  fe  devoit  tenir  à  Antioche^  où  qixelques*uns: 
sSeâbrçoienc  d'établir  L'I^éréfie  de  Novatien.  Ceux  qui 
awoient  invité  faint  Denis  à  ceConcile^  étoienDHelenus 
^véqpede  Tarie  en  Cilid£,Firmilien^dé  Cenu;éeen  Ca^ 
padoce9Theoûifliede  Ceûréè  en  Paleftine»  tous  trois 
evêques  desMesropoks  voiimes.d*Antioche.Maisavdn€ 
b-célebruion  du  concile,  Fabien  mourut ,  après  avoir  '^•^'^^f*'- 
tenu  le  fiege environ  deux  ans  depuis  le  martyre deiàinc 
Babylas.  A  Fabien  fucceda  Demecrien  quatorzième 
évcquc  d'Antioche.  Il  tint  le  concile,  où  Novatien  fut    .,  . 
condamne  &  dcpoLe  ,  comme  ravor*iant  le  pèche, ^ea  QMt.719. 
rendant  la  pénitence  impodible. 

Dans.kt&ni&depâc^ue  de  la  même  année  152,.  Saine 
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êc  ciaxaui  avoientapoftafié  ^  Coït  quIlsTuflênt  letoui- 
nez  au  uéde  &  menafTem  une  vie  payenne  ^foit  qu*ib 
fefuflènt  joincs  aux  hérétiques  ou  (chifinatiques^  pour 
faire  la  guerre  à  Péglife-Ceux  qui  étoient  demeurez  dans- 
l'égUie,  pleurant  continuellement  leur  peché^& implo- 
rant 4a  mifêricorde  divine,  furent  traitez  avec  in  dut- 
^ence ,  àc  au  lieu  que  dans  le  concile  précèdent  il  avoir 
été  rcfolu  de  ne  leur  donner  la  paix ,  que  quand  ils  fe- 
roienten  péril  de  mort ,  on  ordonna  dans  celui-ci  de 
la  leur  donner  incefl'ammenr.  La  raiion  de  ce  chan- 
gement de  conduite,  fut  l'approche  de  la  perfécution? 
car  les  cvcques  connurent  par  des  vidons  &:  pardesre-  " 
velations  fréquentes  &c  certaines ,  qu'elle  alloit  recom- 
mencer plus  cruelle  que  devant. 

On  difoit  contre  cette  indulgence-,  que  ceux  qui 
après  leur  chute  fouffriroient  le  martyre  ,  feroientaf- 
fez  purifiez  par  leur  Hing,  fans  a\oir  befoin  de  rece- 
voir la  paix  de  l'évéquei  qu'il  étoit  à  craindre  que  piu- 
fieurs  ne  la  demandafient  avec  dillimulation ,  &  qu'a- 
près l'avoir  re^ûc  ils  ne  refulallent  de  combartre.  Mais^ 
en  répondoit  premièrement  que  pour  ccre  propre 
au  martyre,  il  hiUoit  recevoir  de  régUfe  les  armes fpi- 
lituelles ,  &  être  foutenu  par  i'euchariftie  i  que  ceux 
qui  s'enfuiroient  dans  les  déferts^  quitunt  tout  pour 
Hiivre  le  Seigneur  ><ne  dévoient  pas  mourir iâus  la  paix 
de  l'églife^comme  ilarrivéroirViisdevenoient  malades» 
eutomboient  entre  les  mains  des  voleurs.  Quant  aux 
hypocrites  ,  dilbic-on ,  ils  fe  trompenreux-mêmes  j  les 
évêques  jugent  par  l'extérieur ,  il  n'^  a  que  Dieu  qui 
fonde  les  cœursi  il  n'eft  pas  jufte  que  les  mauvais  nui- 
fint  aux  bons ,  mais  plûtôt  que  les<  bons  iêrvent  aux 
mauvais.  Enfin  l*bn  conclur  de  recevoir  ftns  délai*a 
la  paix  tous  ceux  que  Ton  jugeoicveritableaient  'pénir 
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MfAsY.t'Si'  cens,  6con  en  écrivic  une  lettre  fynodale  sidreifêt  a& 
pape  S.  Corneille ,  c^uï  portp  en  tcte  les'^noms  d.e  <}ua- 
rame-deux  ^evê^ues ,  donc  ûinc  Cyprien  eft  le  pre- 
mier. 

vii.^  L*hcrcti<^ue  Privât  <jui  avoir  été  cvcque  de  Lambefè 
<diiiWdeF«f  g„  Numidie,  mais  dépofé  par  fes  crimes,  par  un*con- 

cile  de  quatre-vingt-dix  évcques ,  vint  fe  prcfenter  à  ce 
^'  concile  de Carchage  ,  accompac;né  du  fliux  évcque  Fé- 
lix ,  qu'il  avoir  ordonné  depuis  la  icparation  i  accompa- 
gné aufli  de  Jovin  &:  deMaxime,condamnczparneuf 
évcques ,  pour  des  facrifices  impies,  &  pour  d'autres 
crimes ,  &  de  nouveau  excommuniez  par  le  concile  de 
Carthage  de  l'année  précédente.  Privât  fe  prefenta 
donc  à  ce  concile ,  dilant  qu'il  vouloit  Ce  juftifier  mais 
il  n'y  fut  pas  reçu  De  depir  il  ordonna  un  faux  évéque 
de  Carthage,  fçavoir  Fortunat  l'un  des  cinq  prctres,  qui 
l'année  précédente  avoient  été  chaflez  de  l'cglile.  Il 
fut  ordonné  par  Privât,  [ovin  ,  Maxime  &:  Reporte  de 
^  Tuburdquc  i  qui  non- feulement  croit  tombé  dans  la 

periécution  ,  mais  en  avoir  entraîné  plufieurs  autres. 
^'    Ces  cinq  évcques  accompagnez  de  quelque  peu  de 
ceux  qui  avoiem  ùciï&é^  leconnjirenc  Fortunat  pour 
évcque. 

il  envoya  aufli  -totà  Rome  pour  demander  la  coni« 
muniondu  faintnege,comme  evéque  de  Carthage.  Le 
chef  de  la  légation  tut  FelicilTime^ancien  ennemi  deCy^ 
prien  &  auteur  dufchirme.  Il  fe  chargeâmes  lettres^  qui 
portoient  que  Fortunat  avoit  été  élu  par  vingt  -  cinq 
évéques ,  &  .contenoient  plufteurs -autres  menfônges  » 
&  pluûeurs  ealomnies  contre  fkinc  Cyprien;  ôc  il 
s'embarqua  pour  Tltaiie  avec  une  croupe  de  gens  delà 
faélion.,  Saint  Cyprien  ne  s*empreflà  pas  de  donner  i 
Sain^  Corneilie  ia  nouvelle  de  cec  attentat  »  non  plus 
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<iae  l'ordination  du  prêtre  Maxime.^ui  ayaht  été  en* 
voyéen  Afrique  par  Novatien,  y  avoit  éte«ejetté  de 
la  communion  de  l'églife ,  de  <|ue  Com  parti  avoit  de- 
pois  fait  évêque.  Il  mépriCbtcces  impercineaces  des  hé- 
rétiques ôc  des  fchifaiatiques  ■■,  &c  ne  croyoit  pas  qu'il 
convint  i  la  (!%nité  de  l'églife  catholique*  de  Ce  met- 
tre en  peine  deieurs folles encreprifes. Il içavoit que Fe- 
licif&me  &Fortunac  écoient  a'flêz  connus  à  S.  Cor- 
neille «  par  les  lettres  de  Vannée  précédente;  comme 
éant  dn  nombre  des  cinq  prêtres  excommiviiez  par  les 
évêques  d'Afrique.  Il  venoh  d'envoyer  au  pape  le  nom 
des.evcques  d'Afrique ,  qui  étoientcacholi  jues ,  ficfans 
reproche,  afin  qu'il  fçût  i  qui  lui  Ôcles  autres  évêques 
dévoient  écrire»  6c  de  qui  ik  dévoient  recevoir  les!  et- 
tres,  &  que  tous  les  autres  écoient  ou  tombez  dans 
Tidolâtrie  ou  hérecicues.  Saint  Cyprien  Ct  repolblt 
fur  tout  cela.  Toutefois  ayant  trouvé  l'occafîon  de  Ta- 
colice  Félicien ,  homme  de  confiance  que  le  pape  faint 
Coi  neiUe  lui  avoit  envoyé  avec  l'évcque  Perfée  entre 
autre*  avis ,  il  lui  donna  encore  celui-ci ,  de  l'entrc- 
prifc  deFoicunat.  Mais  Félicien  fut  retarde,  foitparle 
vcnt,foit  par  d'autres  lettres  de  faine  Cyprien  qu'il 
attendoiti  &  le  fchifmatique  Felicillime  ayant  ufé  de 
diligence,  le  prévint.  '  ; 

Quand  il  fut  arrivé  à  Rome,  il  fe  prefenta  a  l'églife 
accompagné  d'une  troupe  de  fchidna  tiques  delefperez, 
prétendant  faire  reconnoîtrc  Fortunat  pour  évoque  de 
Cartilage  i  mais  le  pape  S.  Corneille  ne  vouloit  pas 
feulement  l'écouter,  le  rejs^tta  de  1  eglilc  avec  une 
vigueur  lacerdotale  i  comme  ayant  été  Icgitimemenc 
condamné  par  de  grands  crimes.  Car  ce  Felicilfime 
avoir  dctourné  de  l'argent  qu'il  avoit  en  dépôt ,  cor- 
rompu des  vierges    commis  des  adultères.  Saint  Cor*. 
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aeille  en  donna  avis  à  S.  Cyprien ,  par  une  letore  fïm^ 
ne  de  cbaruc  &  de  force^dontii  chafgsa^SaCttracoliF' 
te.  Le&ichtfiuaoi^es  d  voïant  rejfstces revinrenc  à  1» 
charge  yjtvec  des-menaces  &de$emportemens  furieux}, 
difanc  que  s'il  ne  recevoit  les  letcses  donc  ils  éccHempor* 
teurs ,  ils  les  liroient  publiqUcnienc ,  ôAliroient^uaa«> 
cicé  de  chofes  lionceures>  de  fiiUànc  fonner  haut  le: 
nombre  de  vingc>ciaq^  évéques^ qu'ils  difoient  avoir 
aiiîfté  à  i'ordinadon  de  Foriunat.  Saine  Corneille  fur 
ébranlé  pac  ces  menaces  >  &  écrivit  une  ièconde  lettre- 
àfaint  Cyprien  ycà  il  iè  pIaigiioiiden*avoir  point  re* 
9U  d'avi»  de  &  part ,  touchantla  prétendue  ordtnatioli< 
deFortunat^ear  Tacolyte  Eeliciea  n'étoitpa»  encore, 
arrivé  â  Rome. 

jec(rr'!cs.cy.  Saint  C)rprien  aiano  re^  oette  ieconde  lectse  de: 
pncn  i  s  Cor-  Saint  Comeilie^  lui  réppnditeri  ces  termesrS'iUft  ainfij. 
4'S»'f»  ss-  très^cher  frère ,  que  l-audaoe  de«.méchan»iè  Ëdic 
craindse^&  qa'iJ»  emportent  par  leur  inioleace,.  co: 
quTib  ne  ^cnventobtentr  par  la  jufhce  rc'eft  âit  de  la 
vigueur  epifcopale ,  &  de  la  paiiTance  fublime  le  di-» 
vinc  du  gouvernement  de  l'églife.  Car  les  Gentils  Ôc 
les  Juifs  nous  menacent  \  les  hércticjues  &:  cous  ceux 
i^vic  le  démon  obfedeni  témoignent  leur  rage  par  des 
.  dilcours  furieux  i  il  ne  faut  pas  toutefois  céder  pour 
cela  ,  ni  croire  que  l'ennemi  foit  plus  grand  que  J.  C. 
parce  qu'il  a  cane  de  puillancc  dans  le  fiécle.  Nousne 
devons  pas  feulement  condderer  les  menaces  des  Gen* 
tils  &  des  Juifs."  Il  n'importe  qui  nous  trahilTe,  &  cè- 
ne nousefl:  pas  une  honte  de  loufFrir  de  nos  frères  com» 
nîe  J.  C.  en  a  foufierr  ;  ni  a  eux  une  gloire  de  fiiire  ce 
qu'a  fait  Judas.  Et  cnfuice  :  Les  hérefies&  iesfchifmesr 
ne  font  venus  que  fiutc  d'obéir  au  pontife  de  Dieu, 
&  de  fonger  qu'il  y  a  dan»  i'égliiie  un  iieul  évcque.  ^ 
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«m  CeA  juge  pour  un  cems,<pli  tient  la  place  de lefuii- 
<^rift.  Aucremenc  il  ne  Te  crouveroîc  perfbone, 
après  le  jugement  de  Dieu,  le^iiftage  du  peuple >  le 
«onfememenc  des  autres  évêc|ues  y  Te  fie  juge  ,  non  ds 
i'évequef  mais  de  Dieu  mêmei  fi  ce  n*eft  qu'il  y  aie 
quelqu'un  zfftz  inopie  &  aflêfi  in&nfë ,  pour  oroirt 
>qu*un  M^eCe  fait  fans  le  jugement  de  Pieu  (  tandis 
^Q*il  nous  dit,  qu'un  paffereau  netombepasâterrefiuis 
ù  volonté.  Il  y  a  desévcques  qui  ne  Te  kmc  pas  par  U 
volonté  de  Dieu;  maisce  font  ceux  qui  fe  font  hots  de 
l'cglife.  Le  Seigneur  lui-même  a  foufTert  que  plufieurs 
le  quittaflent ,  (è  contentant  de  dire  i  Tes  apôtres  :  .Vou- 
lez-vous aiifli  vous  en  aller?  Mais  Pierre  fur  qui  il  avoir 
bâti  l'églifc  ,  répondit  pour  tous:  Seigneur,  à  qui  irons  ^jr<r« 
nous:  montrant  que  ceux  qui  quittent  J.  C.  penirenc 
par  leur  faute;  que  l'cglife  qui  croit  en  lui  ne  le  quitte 
jamais  ;  §c  que  ceux-là  iônti  cgiife  qui  demeurent  dans 
la  maifon  de  Dieu. 

Enfuite,  parlant  des  calomnies  des  ichifmatiques  : 
Jenedoispas,  dit-il ,  lesimiter  en  rapportantle  détail 
de  leurs  crimes;  nous  devons  confiderer  ce  que  doivent 
dire  décrire  des  pontifes  de  Dieui  la  douleur  dpit 
moins  me  faire  parler  que  la  modeftie  i  &  ;e  ne  dois  pas 
donner  lieu  de  croire  ,  qu'crant  attaqué  je  me  détende  '  » 
par  des  médiiances.  Je  ne  parle  donc  point  des  fraudes 
qu'ils  ont  faites  â  l'églifc i  je  pafl'e  les  conjurations,  les 
adultères,  &  divers  genres  de  crimes  «il  y  en  aun  feui 
dont  je  ne  crois  pas  pouvoir  me  taire ,  parce  qu'il  ne 
s'agit ,  ni  de  mon  intérêt,  ni  de  celui  4e«  iiommes  > 
mais  de  Oieu.  C'efl  que  des  le  premier  jour  de  la  per- 
iecution ,  lorfque  les -péchez  croient  recens,  de  <Jue  la 
•iumée  des  facrifices  abominables  fe  voïoit  encore , 
mt  feulemem  fur  les  autels j  tnaisdans  les  mains  ae  b 
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bouche  desapoftatsi  ils  n'ont  point  ceflë  de  commanlk' 
^uer  avec  eux  »  &  de  les  détourner  de  la  pénitence.£a 
effets  les  deux  fchifines,  qui  divifotent  alors  l'égUre > 
étoiem  fondez  iiir  des  excès  opDo(èz^Novatien  nevow> 
feirpoinc  queron-donnat  l'abielution  ni  la  paix  à  ceux 
qui  étoiencune  feis  tombéz  dans,  hdolâcrie^  quel  que 
pénitence  qufik  fiflènt.  Felici(fisne  vouloir  qu'on  les 
leçût  d'abord  fans  leur  impoferde  pénitence.  Saint  Cy*- 
.prien  condnuëLNoncontens  d'avoir  ôté  aux  pécheurs 
're^èràncè  de  la  ûtis&âion ,  leur  ^ifant  perdre  tout 
-fentiment  &  le  fruit  de  la  pénitence  ,.ils  ont  encore  éta» 
bli  hors  de  Téglide  6c  contre  l'églife  unealTemblée  de 
leur  faéhon ,  compolée  d'une  troupe  de  gens  ,  qui  ne 
veulent  point  {ntisfaire  à  Cicu  pour  Icicdmes  dont  ils 
£e  lentenccoupables. 

Apres  cela  ils  okm  encore  pafTer  la  mer ,  &c  porter 
des  lettres  de  la  part  des  ichilmatiques  à  la  chaire  de 
Pierre  &  à  l'cglife  principale,  qui  eft  la  fource  de  l'unitc 
facerdotale  i  fans  penfer  que  ceux  à  qui  ils  s'adrefleric 
s«n.i.S'  font  ces  Romains,  dont  l'apôtre  a  loué  Ci  haucenicnc  là 
foi;  &  auprcs.de  qui  l'infidélité  ne  peut  trouver  d'ac- 
cès. Mais  quelles  raifonsont-ils  d'y  aller,  &  d'y  porter 
la  nouvelle  d'un  faux  évcque  établi  contre  les  évcques 
véritables  ?  car  ou  ils  font  concens  de  ce  qu'ils  ont  faic-', 
ou  s'ils  s'en  repentent,  ils  kavcnc  où  ils  doivent  reve- 
nir. Il  eft  établi  entre  nous  tous  &c  avec  juûice,  que 
chaque  coupable  foit  examiné  au  lieu  où  le  crime  a  été 
Gommiss  une  portion  du  troupeau  e(l  attribuée  i  cha'- 
que  paâeur^  pour  k  gouverner  &  en  rendre  compte 
auSeigneur;i  II  ne  Êiut  donc  pas  que  ceux  qui  nous 
ébntfoumis.courentçâôc  la ,  &  mettent  kdefunien  en* 
nreles  évéques>  maisqu'ils  plaident  leur  cau(èau  lieu  oà 
ib^peuyent  avoir  des.aGcu(àteucS' fie  des  témoin»  de  leur 
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crime.  Si  cen'eft  qaecepericnombrededefèfperezne 
trouve  pas  Cuf&ÙLOte  l*au(oricé  des  éveques  d'Afrique  , 
qui  les  ont  déjà  jugez&condamnei.Leur  caufe  aécéeza* 
tninée  ,  leur  Sentence  prononcée  j  &  il  eft  indigne  de  la 
rravité  des  évêques  ,  qu*on  leur  pût  reprocher  d*êtte 
kgersSc  inconftanSypuiique  le  Seigneur  nous  apprend 
que  nous  ne  devons  dire  que  :  Oui»  otii:  Non,  nom 
Si  Ton  compte  ceux  qui  les  jugèrent  l'année  dernière 
avec  les  prêtres  8c  les  diacses ,  on  en  trouvera  plus  qu'il 
n*en  parou  maintenant  avec  Fonunat.  C'eftainfîque 
Saint  Cypricn  écrivant  au  pnpe  mcmCyre  plaint  d'une 
appellation  à  Rome^comme  d'un  procédé  nocoirenicut 
irregulier.  .  • 

Il  ajoute  cjue  la  plupart  des  fchirmatiqucs  i  cvcnoienc 
àlcglile,  mais  qu'il  ne  les  recevoit  paslans  choix. Car, 
dit-il,ily  en  ai  qui  plufieurs  crimes,  où  roppolicioii 
de  nos  treres ,  font  un  tel  obftacle ,  qu'il  n'efl;  pas  pollî^ 
ble  de  les  recevoir  ,  aufcandaledu  plus  grand  nombre,, 
pour  recueillir  de  miferables  fragment ,  il  ne  but  pas 
blefler  ce  qui  eft  fain  &  entier.  Et  eniuite  :  Je  fouhaite 
que  tous  retournent  à  l'églife;  je  remets  tout,  je  dillimu- 
le,je  n'examine  pas  en  toute  rigueur  les  butes  commifes 
contre  Dieu  je  pèche  preique  moi-même ,  par  trop  de 
facilité  i  j'embraïïe  avec  joye  &  avec  amour  ceux  qui  re- 
viennent avec  repentir ,  &  quiconfellcnt  humblement 
leur  péché.  Mais  fi  quelques-un»  croycnc  ie  pouvoir 
ouvrir  la  porte  de  réglife ,  par  les  menaces  &c  par  la  ter- 
reur, plutôt  que  par  les  prières  ôc  les  foumilhonsiqu'iU 
^a^ent  que  le  camp  invincibledeJefus-Chridne  cède 
point  à  des  menaces.Un  évcque  teiiancl'évangileâcgar^ 
dant  lesprécepies  de  Jefus-Cnrift  peut  être  tué  ;  mais  il 
ne  peut  être  vaincu.Faut'il  abandonner  la  dignité  de  l'ë.  - 
^iexatbolique.».  afin  que  celui  qui  ]r.prénde  (bit  jugé- 
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Ï>ar  ceux  qui  en  (ont  dehors  ^  Querefte-c-il ,  (î-Qonqîift 
'égiiCe  cède  3U  Capicolei  que  les  prêtres  fe  retirent» 
«emporram  l*aucel  du  Seigneur  4  &  Que  les  idoles  avec 
leurs  autels  prophanes,  pafTent  au  milieu  de  nôtre  fane» 
cuaire  >  Ce  unûuaire  étotcundcmiceEcle,  onâesprêcret 
Croient  aiCs ,  ayant  l'évêque  au  milieu  d'eux ,  Se  envi« 
lomiimc  la  table  iàcrée ,  où  l'on  o&ok  le  faint  facrifi* 
ce. S«Cyprien  coimnuë  :  Ne  feroit-ce  pas  dohnerâ No- 
vadeaiiue  ample  matière  de  déclamer  contre  nous  s  (î 
iceua  qui^m  reiùé  publiquemenc  J.  C  non  {èulemenc 
£>nc  rei^  (ans  pénitence f  mais  encore^e  rendent  terri* 
Ues  f  S'ils  demandent  la  paix^<)u*ils  quittent  les  armesi* 
4*ib  veulent  faiisfaire ,  pourquoi  menacent-ils  ?  qu'ils 
içachentqueles  prêtres  de  Dieu  ne  les  craignent  point. 
Ôuand  Amechrift  viendra  on  ne  lui  cédera  pas par«i 
ce  qu'il  menacera  de  mort  ceux  oui  lui  reHiteront.  U 
ne  nous  importe  par  qui  &  quana  nous  foyons  juez  » 
puilque  nous  recevons  tbûiours  de  N.  S.  la  lécorapen- 
ie  do  notre  mort.  Et  quoique  je  f^ache ,  quel'aftâioa 
que  nous  nous  devons,  vous  oblige  délire  toujours 
mes  lettres  à  votre  clergé  &  à  votre  peuple  je  vous  prie 
néanmoins  de  faire  cette  fois  ,  à  ma  prière,  ce  que  vous 
faites  de  vous-même ,  ahn  quefi  les  difcours  empoifon- 
nezque  l'on  a  répandus  contre  moi,  ontlaiflc  quelque 
mauvaifc  impreffion,  elle  ioïc  entièrement  effacée.En- 
fîn  il  avertit  les  fidéli^  de  Rome  de  n'avoir  aucun  com- 
merce avec  les  rchidnatiques,  non  pas  même  dans  les 
repas  ou  les  convertations.  C'eft  ce  qui  m'a  femblc  de 
plus  remarquable  diins  cette  lettre  de  S.Cyprieaiiàint 
Corneille. 

îjt,  La  periecution  dont  les  cvcques  avoient  été  avertis 

'  ^jQj^  j^j^  commencée ,  à  l'occalion  d'une  pefte 
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ITempcireur  Hoftilien  en  écoit  mortj  &  comme  elle  aug-  H^^^^' 
mencoi^  ,  Galks^  ÔiConSk  Vokifieii  eurent  recours  è 
ko»  Dieux»  deenvoyeteiu  des  édits  par  toucesicspro** 
irincesj  pourordomer  desiàcrifices.S.  Cyprieirfutde^ 
Blindé  pour  la  féconde  £ms  dans  le  cirque,par  lescijs  du  cypr.  if.  1%  ft 
peupiedeCarthage^pourecreexpofeàualiony&otv 
mit  (|ae  ce  fiiralon  qu*il  écrivit  le  traité  de  l'exhorta- 
tion aux  martyrs.  Le  papeS»  Corneille  fne  le  premier  a;^ 
Rome ,  qui  confeffiile  nom  de  J.  C.  dans  cette  per^cu-^. 
lion;  ion  exemple  encour^eatellemenr  les  fideics,  que' 
tous  ceuxqui (^urenc qu'il  eroir interrogé ,  accoururent 
pour  confeflèr  avec  lui  àc  piufieursde  ceux  qui  écoient 
lombea  fè  relevèrent  en  cette  occafîon.  S.  Corneille 
aïantdoncrefufé  defacrifier  aux  faux  Dieux, fut  envoyé 
en  exil  par  ordre  de  l'empereur  Gallus  a  Centumcelles,  -, 
aujourd  nui  Livitavcchia,  qui  ctoit  un  Jieu  tre^-agrca-  cy;r.  to./.- 
blea4^.miHcs  de  Rome.  Là  il  reçut  une  lettre  de  S.  Cy-  ^' 
prien,  qui  le  congratuloit  &  toute  reu;lile  Romaine,  de  ' 
la  gloneufe  confefTion.  Il  marque  la  différence  de  No- 
vatien  ,  que  les  perfécuteurs  laiiroient  cependant  en  re- 
'  pos ,  puis  il  conclut  :  Puifque  nous  fommes  avertis  par 
laProvidence  divine,que  le  jour  de  notre  combat  appro-  * 
che;  appliquons- nous  fans  ceflc  avec  tour  le  peuple,  aux- 
jeûnes ,  aux  veilles  &  aux  prières.  Souvenons-nous  les 
uns  des  autres,  &qui  que  ce  ioit  de  nous,  qui  forte  d'ici; 
le  premier  ,  par  la  mifcricorde  de  Dieu,  que  notre  cha- 
rité continue  auprès  de  lui;  &  que  nos  prières  ne  cef- 
fent  point  pour  nos  frères.  Ainfi  patloit  le  conlèlTeur 
Cyprien  au  confefTeur  Corneille. 

•   Un  des  plus  iliuflre»  martyrs  de  Rome,quel'onrap-  x*. 
oorteàcette  perftcmion ,  &  à  l'an  151.  ftit  S.  Hippo-  M^JJjoiylc&cfû 
*  lyte  prêtre  ,  qui  avoit  Tiiivi  le  fchifme  deNovat  fic  de  j^^pcs.conwi- 
Movaticn.  Conune  oft  kmenoit^aur  martyre»  le  peupk.  *      *  ^ 
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ilpSi'^^'  ^^^'^    ^'^^  '  ^  ^'^^  P^"^  affedion  le  fuivoit  cti 

grand  nombre,  leconfulta  quel  écoit  le  meilleur  parti. 
Fuyez,  dit  il,  le  malheureux  Novat  &  revenez  à 
gliiê  catholique.  Je  voi  maimenamleschofes  tout  au- 
trement, &  je  ine  repensdece  que  j'ai  en(èigné.  Apjcs 
qu'il  eue  ainfidétrompé  {on  peuple,  il  fiit  mené  àOÂie, 
où  le  pcéfec  de  Rome  écoit  allé  ce  jour-là  pour  érendre 
la  petfécucioB  hor«  ia>.viile ,  qu*il  avoic  déjà  remplie 
de  Tang.  Il  ccoîc  fur  {on  cribunal  environné  de  bour- 
reaux &  d'inftiumens  de  Cupplices ,  &  devanc  lui  des 
croupes  fidéies^dontla  craflTe  deiescheveux  longs  moiU 
rroienc  qu'ils  avoienc  croupi  iong-tems  en  prifon.  Mais 
voyant  que  les  tourmensicoienc  inutiles,  &  quil  n*ea 
pouvoir  «branler  aucun*  il  ies4:ondamna  tous  à  la  mort. 
A  l'un  il  fk  couper  la  tête ,  il  lie  mettre  Tautre en  croix» 
il  en  fit  jetter  pluneurs  dans  une  «barque  pourrie ,  q[ui  . 
coula  promptement  à  Ibnds.  • 

On  lut  prélenta  le  vieillard  Hippolyte.chargé  de  chaî- 
nes :  &une  fbule  de  jeunes  gens  crioient tout  autounque 
c'étoitle  chef  des  Chrétiens,  qui  dévoie  périr  par  quel- 
que nouveau  genre  de-(*upplicc.  Comment  s'appelle  c'il, 

•       .       dit  le  préLt  ï  lU  rcpondircnc  qu'il  fe  nommoit  Hippo- 
lyte.  Qu'il  (oit  donc  traite  comme  Hippolyte,  dit  le 
préfet ,  6:  qu'il  loïc  traîne  par  des  chevaux  indomptez. 
o*/i  tù.m*-  Il  failoit  allu/ion  à  Hippolyte  fils  de  Thefçe,  fameux 

9m.fA,^S*  dans  les  poirtes  profanes  i  qui  fuyant  la  colère  de*  (on 
perc  rencontra  un  monftre,  dont  fes.chevaux  turent 
épouvantez  i  en  iorte  qu'il  tomba  de  fon  charior  ,  fut 
traîné  &  mis  en  pièces.  Aufl'i-tôt  on  prend  d'un  haras 
deux  chevaux  des  plus  farouches ,  on  les  attache  cii- 
femble  à  grande  peine  ,  ô:on  palfeentr'eux  au  lieu  de 
timon  une  longue  corde,  au  bout  de  laquelle  on  ac- 

^  *  cache  ÏQS  piçd»  du  uur^y  r.  Puis  il»  excitent  les  che  v  a  u  x 
t  '  par 
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pxr  de  grands  cris ,  des  coups  àc  (bûet  &  des  aiguillons. 
Les  dernières  paroles  duSaint^iel'onentendic^furent: 
Seigneur^  ils  déchirent  mon  corps  »  prenez  mon  ame. 

hâ  chevaux  commencèrent  à  l'emporter  avec  furie, 
dans  les  bois  y  fur  des  rochers  &è  fur  des  épines.  Ils  abat- 
tent les  hayes  &  rompent  tous  les  obftaçles»  leur  che-  • 
min  efl  arrofé  du  iàng  du  martyjr»  &  Ton  corps  déchi^ 
ré  en  mille  pièces, qui  démeurent  épariêsdetouscotez. 
Les  fidèles  fuivoienc  fondant  en  larmes ,  &c  conduits 
nàr  les  traces  de  (on  fkng  ramaflcient  foigneufemenc 
les  reliques ,  &  julques  aulàne ,  dodfia  terre  Ac  les  ar- 
bres croient  imbibez,  &  qu'ÎH  recueUloiént'  avec  des 
éponges:  Enfin  ils  renièvelirent  â  R<Medansies  Cata- 
combes) auprès  d*iin  Autel.  On  célèbre  mémoire  ié 
ij-d'AoÛL         •  "     *  .1-  ^ 

Le  pa  pe  S,  Corneille  mourut  dans  (on  exil  cette  même  ^jf  f '"'^''^f 
année  a  5 1  Je  14-de  Septembre,  apréf  «voirtcnu  le  (aine  om.firt^f 
(îége  un  an  8e  environ  cinq  mois.t^  quatre  lettres  qu'il 
avoir  écirités  à  Fabius  évêque  d*Antioche  au  fujet  de 
Novatien  reftoient  du  tems  de  Jérôme.  Au  pape  faint 
Corneille  fucceda  Lucius  ,  l*un  des  prêtres  confefleurs, 
qui  avoientété  exilez  avec  lui  •,  mais  Lucius  fut  encore 
relégué  parles  perfécuteurs ,  peu  de  temps  après  fou 
élection.  Si  tôt  que  faint  Cyprien  l'eut  apprilè,  il  lui 
écrivit,  pour  fe  réjouir  avec  lui  du  double  honneur  qu'il 
avoir  rc^u ,  de  la  confeflîon  &  du  facerdoce.  L'exil  du 
pape  Lucius  ne  hit  pas  long  ,  &  il  lui  fut  permis  de  re- 
venir à  Rome ,  5c  iaiiuCyprien  avec  les  évcques  ies  con- 
frères  lui  écrivirent  une  leconde  lettre,  pour  le  con- 
gratuler de  fon  retour.  Nous  comprenons ,  dit-il,  mon 
trcs-chcr  frère  ,  lesfalutaires  confcils  de  Dieu  ,  &  pour  ^^4^ 
quoi  cette  perfécution  lubite  s'efl  élevée.  Le  Scigneuç 
a  voulu  confojidie  M$  héieciques.^  fi^-.çiQQcrçc  quelle 
Tome  IL  li 
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ctoit  l'églife ,  quel  écoic  l'unique  évêque  élû  par  Cùn  or* 
dre  >  les  prêtres  unis  à  l'évêque ,  le  véritable  peuple  de 
J.C.  qui  eioient  ceux  que  l'emiemi  actaqaoit^quiaoienr 
au  contraire  ceux  que  le  démon  épargnoic  comme  lut 
étant  acqu».  Le  pape  Lucius  ne  tint  le  iàinc  fiéee  qu& 
«rm  Tii.     Cinq  robu>  &  mourut  le  4. de  Mars!  an  a.5   Le  1 5  .  de 
CfW  K>m        Tuivant  on  élut  Etienne ,  qui  gouverna  quatre  ans» 
l^f:'^**^  &prèsde  it^mois. 

XI.         Cependant  la  pefte  qui  continuoit  avec  violence,(îtr 

N^occflriT*  ^^^^    ^  converfion  deplufieursiniklé^ 

orff  N^^  vit»  les.  C^  elle  y  commença  dans  une  fete  folemnelle,. 
2**»^  1907.  qu'ils  celebroiet^à  Neocefarée  en  l'honneur  d*unde 
leurs  faux  dieux^out  le  peuple  du  païsy  venoitenfoa> 

le  i  le  théâtre  étoit  plein  ,  &  cette  année  la  prelïe  étoit  fi. 
grandc,que  ni  les  muficiens,  ni  les  joueurs  dcG  obelets  &: 
les  autres  charlatans  ne  pouvoicnc  fe  faire  ciuendre  ,ni 
■  •  "  montrer  leur  adreflè.  Alors  cette  grande  multitudes  e- 
criatout  d'une  voix:  Jupiter,  fais  nous  de  place.  Saint 
Grégoire  Thamaturge  l'ayant  appris,  envoya  un 
desdens  leurdirei  qu'ils  auroient  bien- tôt  plus  de  place 
qu'ils  ne  voudroient.  En  effet  la  pefte  fe  mit  dans  cette 
même  affemblée,  &  changea  les  danfesSc  les  chants  de- 
joyeen  cantiques  funèbres  ;  ce  fut  comme  un  feu ,  qui 
s'étendit  promptement  dans  toutes  les  maifons.  Les 
temples  étoient  pleins  de  malades  qui  alloient  implo- 
rer le  fecours  de  leurs  dieux  &  y  demeuroient  morts,on 
les  voyoitJ  aùtour  des  fontaines  chercher  du  rafraî- 
'  chiÛèment  qu'ils  ne  trou  voient  point.  Pludeurs  aU 
loient  eti^-mêrïies dansiesfë^chres;  parce  les  vi- 
Vans  ne  fuffiibi^t  plus  pour  enfevelir  les  morts.  Des 
0  •  .  ipedresf  éhtrôienc  dans  les  maifôns  comme  pour  le» 
àvertir^drlamort  Aiivoit  aufli-tot.  £n  cette  extremis 
té  ils  eurent  recours;  i  Iàinc  Grégoire  i  &  û-wt  que  le 
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{peârefunefle  ctoic  entré  dAQS  iiae  maifôn ,  orvpriok 
leiàincévcque  d'y  venir  faire  des  prières.  Il  cbaflbicpac 
tout  la  maladie  4  &  le  bruit  s'eniepandic  d'une  maiibn 
à  l'autret  on  ne  theichoic  plus  d'autre  remède;  on  ne 
confuicoic  plus  les  oracles ,  ^n  ne  fàirok  plus  de  facr^  ' 
£ces,  on  ne  demeuroic  plus  dans  les  temples.  Tous  rei- 
gardoient  le  faine évéque  6e  chacun  voilloit  l'attirer 
€hez(bi ,  larécompenle  qu'il  tiroic  d'çi»  école  le  fàlup 
dt  leurs  âmes.  Ain(î  il  les  convertie  tous,  les  uns  pour 
les  avoir  délivrezdela  maladie, les  aucre^parbcraioce  . 
d*y  tomber. 

£n  Afrique  la  mabdie  ne.fiit  pas  moindre;  chacun  xrr 
fiiyôic  les  malades ,  4e  les  expoCbit  (ans  pitié.  Carthage  cypri^tdc  u 
^tpit  pleine  decorps  mores,  donc  personne  ne  prenoit  «oiuiMé. 
foin,  finon  autant  que  l'incérêe  l'y  engageoit.  Alors 
S.  Cyprien  aHèmblaie  peuple  &  l*excitaaux  oeuvres  de  c^' 
charité ,  par  les  exemples  de  l'écriture  (âince  >  ajÉItanc 
que  nous  devons  imiter  la  bonté  de  Dieu,  &  afiîfter 
xncme  nos  ennemis.  Il  diftribua  auflî-tôc  â  chacun  des 
fidèles  (a  fonction  félon  les  conditions  ;  les  pauvres 
contdbuoienc  de  leur  travail,  les  riches  de  leurs  biens. 
Ainfi  on  donna  un  fecours  confiderable ,  non-ieule- 
ment  aux  chrétiens ,  mais  aux  payens  oicme,  quiperfé- 
cutoient  l'églife. 

S.  Cyprien  écrivit  auflî  le  traité  de  la  mortaUté ,  pour 
confoleries  fidèles  &  les  animer  au  mépris  de  la  more. 
Quelques-uns,  dit- il,  font  touchez  de  ce  que  cette  ma- 
ladie attaque  les  nôtres,  aufli-bien  que  les  infidèles  , 
comme  (i  le  chrétien  n'avoir  embrafl'é  la  toi,  qu'afin 
d'être  exempt  des  maux,  &  de  joiiir  heureufementde 
ce  monde  ,  &  comme  fi  en  foulfrant  toutes  les  adverfi- 
tez  temporelles,  il  n'étoit  pasrefervé  aux  délices  de  la 
viefutuie.  Siusx  chrétien  comprend  à  quelles  coadv. 

iiij 
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tions  il  efl  entré  dans  l'églife  ,  il  fçaura  ^u'il  doit  fouffnr 
dans  le  (îécle  plus  que  les  autres ,  ayant  à  fbûtenir  d& 
plus  grands  combats  contre  le  démon.  Mais  ouelqu'un 
éitSL  :  Ce  qui  m'afflige  eft  que  jo*m*étois  pcepaie  à  la 
'  -confeiTîon  de  k  ibi ,  fie  qogjc  fiûs  privé  du  nianyre  qui 
m-écoic  fû(.  Premièrement  le  martyre  n'eft  pas  en  yo^ 
.tre  pouvoir  Dieu  en  làvorife  qui  u  hii  pbit^  (Se  vous 
ne  pouvez  dire»  ^ue  vous  ayez  perdu  ce  que  vous  ne 
^viez  ù  vous  mernez  de  recevoir.  Déplus  lÂeu  qui  (onN 
>^ies  cœurs,  vok  votre  bonne  difpofînon,  fie  ne  la 
laiflerapas  fans  récompenfè.Ecenfuite:  Enfin  pour  nous 
montrer  plus  clairement  le  jugement  delà  divine  pro^ 
'videncc^  des  évcques  nos  confr<|lref «abbacu  par  la  inaw 
ladie  fie  alarmé  des  reproches  4pià  morti  demandoit  ua 
^  peu  de  tëma^alors  u  le  préfenta  à  lui  un  jeune  homme 

B  majeftueux ,  d'une  taiUe^fi  avantageu{è,  d'un  regard 
fi  écmant,  qu'un  mortel  eût  eu  peine  aie  voir ,  s'il 
n*eût  été  prêt  i  Comt  du  monde.  Ce  jeune  homme , 
eémoignaacjquelque.indtenatioa  parle  (ôndeià  voix^ 
lui  dit  t  Vous  craignez  de  ftoufirir  »  vous  ne  voulez  point 
.  £6mc  d'ici ,  que  voukz-vous  que  je  vous  £ifiè  ?  Puis  fl. 
ajoute:  Moi-même  qui  fiùs  ledernier  de  tous, combien 
de  fois  Dieu  m'a-c^il  commandé  en  révélation ,  de  prê:. 
cher  fouvent,  qu'il  ne  faut  point  pleurer  nos  frères 
quand  il  les  appelle,  puifquenous  r<javons  qu'ils  ne  font 
^  pas  perdus ,  mais  feulement  partis  les  premiers  comme 

pour  un  voyage  i  &  que  nous  ne  devons  pas  prendre 
ici  des  habio  noirs,puirque  nous  içavons  qu'ils  en  por- 
tent la  haut  de  blancsj  ni  donner  iujet  aux  infidèles  de 
nous  reprocher ,  que  nous  pleurons  comme  perdus , 
»Mr0n.  Mn.tit.  ccux  quc  uous  diloos  qui  vivent  avec  Dieu.Ce  que  famc 
un^MilL  u  Cyprien  dit  ici  des  habits  noirs ,  marque  que  les  Chré- 
iM».         iiens  d'Afriqucne.poaoiént  pas. d'ordiaaire  cette  coii>. 
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fcor ,  comme  plufieurs  autres.  Au  refte  chez  les  Ro-  J^JJJ''' 
mains  les  hommes  porcoienc  iedeiui  avec  du  noircies 
femmes  avec  du  blanc. 

Outre  la  pefte  l'empire  écoit  afflifrc  de  plufieurs  gucr-  ^x'"- 

1      c       L         1  .1      o    J.  I      I  s.  CypricB  cou- 

res i  les  Scythes,  lesGoths  &  d autres  barbares  rava-  tteDemctricn. 

geoient.ruurope  iles  Perfes  vinrent  jufbu'à  Antioche,,  znJm^invMj^ 

la  prirent  &  la  pillèrent.  On  réjettoità  l'ordinaire  fur 

les  Chrétiens  k  cauicdetous  cesmauz.C'eftle  fujet  du 

livre  de  S.  Cyprien  contre  le  juge  Demetrien ,  où  par* 

lant  de  la  fi^ibleilè  des  faux  dieux;  ildit^  O  (i  tu  vou^ 

lois  les  écouter  &  Ypir  <}Band  nous  les  conjurons  pouv 

les  chailèr  des  eorps  qulls  pofTedent ,  comme  ils  fonç 

tourmentez  par  nos  armes  ipirituelies  9  comme  ils  pleu« 

rent  &  comme  ils  crient/entant  les  coups  de  la  puidan* 

ce  divineiReconnois  k  vérité  de  ce  que  je  dis  i  crois-ea 

du  moins  ces  dieux  que  tu  adores.  Tu  verras  ceux  que 

tu  pries ,  nous  prier  eux-mêmes  v  ceux  que  tu  reipèâes 

comme  tes  maîtres  »  trembler  ibus  nos  mains  comme 

enchamcE.  Tu  dois  au  moins  avoir  honte  de  ton  er« 

leur ,  ea  voyant  tes  dieux  découvrir  ce  qu'ils  (bot  »  (i* 

tôt  que  nous]esinterr<3geo'ns>  &  ne  pouvoir  cacherleui 

Mluubin ,  même  en  votre  préfence- 

Il  dit  que  Dieu%  envoyé  toutes  ces  play es  pour  ven-> 

ger  leiàngimiocenc  des  Chrétiens ,  quoique  les  Chré- 

riens  en  loient  frappez  eust-mêmes.  Car  tes  adverfîtez 

du  monde  ne  (bat  des  peines^  que  pour  cel^  qui  met 

touteïikjoye&fà  gloire  dans  le  mondie.  Celui-là  s*a& 

fliged*y  être  mal ^  qui  ne  peut  êtx^  bien  ailleurs, qui 

met  ici  tou^fon  bonheur  >  à  qui ,  quand  ilièiâ  forti  de . 

cette  vie  courte  &  fragile, il  ne  refte  que  le  fuppliceô« 

la  douleur.  Pour  nous  ni  les"  adverfitez  ne  nous  abbat-  «t' 

cent ,  ni  les  peftes  ou  les  maladies  ne  nous  font  murmu'- 

xei..  Nous  vivons  plus  par  l'elprit  qu»  par  la  chair  i  5c  '' 
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nous  fç^ivons  que  ce  quieft  pour  vous  un  fupplice  ;  efl: 
pournous  une  épreuve.  Croyez- vous  que  nos  fouffran- 
ces  (oient  égales  ,  voyant  que  nous  les  portons  d'une 
manière  fi  différente?  Chez  vous  on  ne  voit  qu'une  im- 
patience plaintive,  chez  nous  une  patience  courageufe, 
pieule,  toujours  tranquille, reconnoidante  envers  Dieuî 
perfonne  de  nous  ne  cherche  ici  m  joye,  ni  profperitc; 
mais  il  demeure  doux ,  paifible  àc  ferme  contre  les  ré- 
volutions du  monde ,  attendant  le  tems  des  promeflès 
divines.  Nous  avons  la  force  de  l'efperance  &  la  ferme- 
té de  la  foi»  i'erprit  élevé  au  milieu  des  débris  du  monde^ 
^ui  tombe  en  Tuinc ,  une  vertu  immobile ,  une  patien. 
ce  toujours  contente,  une  ame  toujours aflurée de iba 
Dieu.  Tels  étoient  alors  les  chrétiens. 
/    XI7.         Plufieurs  villes  de  Numidie  furent  affligées  d'une  in- 
ciSSi? eî!  curfion  des  barbares,  apparemment  de  ceux  qui  habi- 
•ers  i«  captift.  tant  Ics  tcrrcs  plus  avancées  vers  les  défens^ne  furent  ia- 
if,  ^^^^  fournis  aux  Komams.  Ils  emmenèrent  en  captivi- 

.  té  jplufieurs  Chrétiens  de  l'un  &  de  l'autre  (êie.  Huit 
éveques  des  villes  où  ce  malheur  étoit  arrivé ,  en  écrivi- 
rent à  faintCyprien ,  lui  demalidant  quelque  fecours 
pour  racheter  desc^ptiâ.  Cyprienne  put  lire  ceslecr 
très  fans  répandre  des  larmes ,  &  il  fût  particulièrement 
touché  du  péril  des  Vierges.  Il  fît  part  de  ces  lettres  aux 
fidèles  de  Carthage  ,  qui  touchez  de  la  même  douleur, 
contribuèrent  tous  â<  cette  bonne  oeuvre  aifément  & 
abondamment.  Tout  ce  que  donna  le  clergé  6c  lepeu- 
ple  de  Cartliage,montoit  a  cent  mille  fèderces,  c'ett-à* 
dire ,  environ  (ept  mille  cinq  cens  livres.  D'autres 
éveques  qui  iè  trouvèrent  pféfèns^  donnèrent  auffî  quel. 
•  ques  petites  {bmmes  pour  eux  &  pour  leur  peuple. 
Saint  Cyprien  envoya  tout  cet  argent  aux  éveques  de  ■ 
Numidie,  avec  une  lettre  où  il  duqic  :  Si  pour  éproUî- 
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ver  notre  charité-  il  arrivoit  (quelque  pareil  accident  ^  ne 
feignez  point  de  nous  Técrire ,  k  encore  que  toute  no-  . 
tre  églite  demande  p^r  fes  prières ,  qu'il  n'arrive  plus 
rien  de  tel  ^foyezamirez  que  s'il  arrive,  elle  donnera  du 
fecours  volontiers  &  abondamment.  Ht  afin  que  vous 
priez  à  l'intention  de  nos  frcrcs  ôc  de  nos  l'œurs  ,  qui 
ont  contribue  de  bonne  grâce  à  cette  bonne  œuvre, 
j*ai  mis  ici  les  noms  de  chacun  d'eux. 

Dans  ce  même  tems  de  la  perlécution,  S.  Cyprien  re- 
çut  ordre  de  Dieu  ,  de  faire  obierver  i'inflitution  de   ^Jj^'  Cyprifn 
J.  C.  dans  l'oblation  d» calice  au  laint  facrihce.Car  il  y  Aquanens;  • 
avoir  quelques  cvcqucs,  qui  par  ignorance,  ou  par  fim-  *** 
plicitc  ,  n'y  employoient  que  de  l'eau  i  parce  qu'ils  of- 
froient  le  laint  Tacrifice  de  grand  matin,  &  craignoienc 
d'être  reconnus  pour  chrétiens  à  l'odeur  du  vin.  Au        *  , 
refte,  ils  ne  faiioient  point  de  difRcultc  d  ofirir  du  vin 
le^oir  à  l'heure  du  fouper.Car  il  ctok  encore  en  ufage  ^.^'JT** 
d'oiTrir  le  faint  facrifice  de  l'euchariftie  deux  fois  le  jour,- 
le  matin  &  le  foir  j  mais  le  (àcrifice  dn  foir  étoit  moins 
iblemnel ,  parce  que  l'on  ne  pouvoir  pas  y  alTcmblerle 

I>euple.  Cetabus  de  confacrer  le  matin  avec  de  l'eau  feo- 
r  avoir  palTé  en  coutume ,  &  pou  r  la  combattre  S.  Cy^ 
prien  écriviti  Ceciliuss'excuGnt  de  ce  qu'il  entrepre- 
iioic  de  corriger  les  autres ,  fur  l'ordre  exprès  qu'il  en  av  •  * 
voit  re^ii  de  Dieu* La  règle  qu'il  donne,  eftc^iiedans  le 
&int  facrifice  nous  devons  feulement  ^re  ce  que  le  Sei- 
gneur aÊuc  le  premier  pour  nous. 

1 1  prouve  par  les  figures  de  l'ancien  teO;ament,  la  ne- 
cedité  d'offrir  du  vin ,  principalement  par  l'exemple  de* 
Mclchifedech,  félon  l'ordre  duquel  J.C  .eft  (âcrifica* 
tcur.  Et  cet  ordre ,'  dit-il,,  confme  en  ce  queMelchi-  ^Wiojr. 
&dech  fût  iàcrifîcateur  du  Dieu  très  haut,  en  ce  qu'il 
offrit  du  pain &du  vin,  de  qu'ilbenicAbrahana.  Carqur< 
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eft  plutôt  iiicnficateur  du  Dieu  très-haut  que  N.  S.  J.  C. 
qui  a  ofièrt  un  lacrifice  i  Dieu  le  Pere ,  qui  a  ofFert  le 
même,  que  Melchifedech  avoit  offert,  â  fçavoir  Ton 
corps  &  ibn{ang,&abeni  Abraham >  en  beniflanttout 
le  peuple  fidcle?Il  dit  que  l'eaudanslesTaintes  écritures 
fïgnilie  le  bapccme,&  que  le  vin  fignific  l'cucharilliei 
que  comme  le  vin  commun  relâche  l'erpric  &  délivre 
de  latriftcfTe;  ainfi  en  buvant  le  fangduScigneur,nou$ 
perdons  la  mémoire  du  vieil  homme,  nous  oublions  la 
première  vie  pafîce  dans  !e  fiécle  ,  &lc  cœuraffiigé  de 

•  fes  péchcZjô:  diLuc  par  la  joy«  de  la  mifcricorde  divi- 

ne. Que  l''eau  fïgnihe  le  peuple,  comme  il  eft  dit  dans 

i^.sviii.15.  I  écriture.  Ainfi  quand  on  mcle  de  l'eau  au  vin  dans  le 
calice,  on  marque  l'union  du  peuple  fîdéle  avec  ].C. 
•  *         en  qui  il  croit ,  &  dont  il  ne  peut  être  feparé  i  d'où  il 
conclud  que  dans  la  confécration  du  calice,  on  ne  peut 
*    non  plus  offrir  de  l'eau  feule,  que  du  vin  leul.  Il  ajoute: 
Le  prêtre  eft  véritablement  vicaire  de  J.C.  quand  il  imi- 
te ce  que  J.  C.jt  faiti  &il  offre  alors  dans  l'églile  ua 
véritable  (acrifice  2  Dieu  le  Pere,  quand  il  l'oftre  com- 
me }.  C.  l'a  offetc.Ainlî  parle faificCyprien  du  facrifice 
de  l'euchariilie. 

XVI.         Otigene  içourut  vers  ce  ternes- là ,  fous  lé  règne-  de 
sl'H  o^vvT^J'  Gallus  de  au  commencement  de  l'année  ^55.  Il  avoic 
toîïî  iîll\x.  ^o^xante-neuf  ans,  &  sétoit  occupé  jufques  à  la  fin  à  fer- 
^  s».        vit  l'égliie  par  fes  difcours  &  par  Tes  écrits^  Un  de  fes 
^'u^*  derniers  &  le  plus  utile  de  ceux  qui  nous  reftenc»  eft 
l'ouvrage  contre  Celle  philorophe  Epicurien ,  qui  du 
*tems  de  l'empereur  Adrien  avoit  écrit  un  livre  plein  ét 
calomnieséç  d'injures  contre  la  religion  chrécienne>Ori- 
jgene  entreprit  cette  réponiè  à  la  Ibllicitation  de  Ton  acni 
Ambroife  «  &  la  commence  en  difant  \  qu'il  eût  peut" 
ct^e  été  plus  à  propos  d'imiter  lefiis-Chrift  >  qui  ne 
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rjpondoîc  aux  calomnies  de  Tes  ennemif  »  que  par  les 
merveilles  de  fa  vie,  gardant  le  (ïlence  devant  ces  jugés. 
Ain^  quoiqu'il  (oit  toujours  calomnié  ,  tant  qu'il  y  au-  • 
la  de  la  tnalice  dans  les  hommes ,  line  fe  défend  que 
parlavie  deAsvecioblesdifciples ,  dont  l'éclat  l'em- 
porte fur  tous  les  menfonges.  Cette réponfe^dic-il^eft 
inudie  pour  les  véritables  fidèles.  Saine  Paul  ne  compte  ^  vm.  ti» 
point  les  paroles  entre  les  tentations,  qui  poutroient 
nous  réparer  de  la  foi  -,  j'écris  feulemem  pour  les- infi- 
dèles ^  pour  les  foibies  chrétiens. 

Il  ne  (ê  contente  pas  de  détruire  les  objeâiohspar.  ^  ^ 
âculieres  de  Celfe ,  u  en  fappe  les  fendemens ,  &  éca-  * 
biit  (blidement  la  religion  chrétienne ,  non  par  des 
rai(bnnemens ,  mais  par  des  faits  confiants ,  par  les  pro- 
pheties^ui  ont  promis  J.  C.  par  (es  miracles  &  par  les 
mœurs  deiès  diiciples.La  ^i^même  (ànsrailbnnemensy 
eft  néceiO&ire ,  parce  que  le  conunun  des  hommes  a*a     ■'^  ^ 
ni  la  capacité  ni  le  loifîr  d'examiner  :  toute  la  vie  hu* 
roaine  roule  fur  la  créance  de  certaines  maximes  com* 
munes  de  conduite  j  &  les  philofophes  qui  Ce  piquoierx 
tant  de  raifonnement ,  choififlbient  une  feàe  plutôt 
qu'une  autre,  fur  quek]ues  préjugez  fouvent  légers  & 
téméraires.  Il  eft  bien  plus  raifonnable,  puifqu'il  faut 
croire ,  de  (uivre  l'autorité  divine.  Le  ftile de  l'écriture,  tA^ful^n^ 
que  les  payens  mépriloient  comme  trop  (impie  ,  étoit 
nécelTaire  pour  ce  deffein  ,  de  fe  faire  entendre  à  tous 
les  hommes;  au  lieu  que  les  écrits  de  Platon  &  des 
autres  philofophes  y  n'étoient  d'ufage  que  pour  les 
gens  d'efprit  &  les fçavans.  Mais  quoique  les  chrétiens  mt^Hi^ 
s'appliquent  à l'inftrud:ion  des  fimplesjoù  les  raifon-  ^ 
nemens  font  peu  d'ufage ,  ils  ne  négligent  pas  la  con* 
verfion  des  fages  ^  ni  les  laifonnemens  qui  leur  con- 
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t!or!sr'  If'-'  ^ici^C'^'*  ^     appris  de  S.  Paul  ànepa&croire  temè^ 
raireinent« 

Quant  aux  prophecies-tU  eftjmfte^'ajoûcer  foiaus 
livres  desjuiâ,  du  moins  comme  à  ceux  des  autres  na- 
uk  hf'  1 3*  tionSf.  chacune  pour  ce  qui  regarde  Tes  anciauicez.Or  ors 
ne  peut  douter  de  Tanciquice  des  luifs ,  h  l'on  confi* 
dere  les  preuves  que  donne  Joièphdansles  livres  concre 
^  '4>    Appion ,  &  Tacien  contre  les  Grecs.  Il  époic  néceâaire 
^       que  les  Jui&euflèntdes  prophètes ,  quand  ce'  n*eût  été 
que  pour  les  détourner  de  confuiter  les  oracles  8c  les» 
devinsdes  payens  >  autrement  la  vraye  religion  eûtpa<- 
ru  inferieure  aux  &ufl*es»  Origene  rapporte  tes  principa-- 
les  propheoies»  qui  ont -prédit  diuinâ)ement  la  naiT» 
iànce  y  la  paflion  »la  mort  &  les  autres circonftances de 
l'avenement  de  J.C.  fit  obiièrve  que  depuis  qu*il  eft  venu,, 
les  Juï&  n*ont  plus  niprophedes  y  ni  miracles  j,  ni  au» 
cune  marque  de  l'amftance  divine  >  comme  Ton  ei» 
voit  chez  les  chrériens.  On  oppofoitauxprophetiesle» 
oracles desr payens»  mais  les  plus  fages. aentr*eu¥  n'y 
ajoûtoient  gueres  de  foi  ;  &  quand  il  y  eût  eu  quelque- 
chofe  de  furnaturel  i  le  peu  de  vertu  de  ceux  qui  les  ren- 
doient ,  &  la  manière  honceuic  dont  la  pythonefle  étoic 
infpirce  ,  devoit  faire  croire  que  les  elprits  unpurs  en 
■'  f-ii^-  étoient  les  auteurs,  au  lieu  que  les  propbcccs  de  Dieu 
croient  d'ordinaire  les  plus  (aints  perionnages.L'obfcu- 
rité  fembloit  commune  aux  uns  &  aux  autres  i  mais  il  y 
a  cette  différence,  que  les  oracles  prophanes  étoient 
toujours  obfcurs  ou  ambigus;  au  lieu  que  les  prophè- 
tes parlent  clairement,  dans  tout  ce  qui  devoit  être  en- 
tendu au{Ii-t6t,prmcipalement  dans  les  exhortations 
ôcicsmlhudions  morales,  Aufli  a-t-on  confervc  leurs 
jdiiicours  »  pour  fer  vira  la  po£bcritc^  par  iesmiUui^oaS' 
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&  par  les  prédidions.  Il  y  a  des  chofesobfcures,  pour  • 
exercer  ceux  qui  ont  le  courage  de  les  étudier  i  mais 
il  n'y  a  prefque  rien  que  l'on  ne  puille  entendre , quand 
on  cpniere  les  manières  de  parler  fembiables ,  &  quand 
on  prend  toute  la  fuite  de  la  doûrinei  enforce  qu'il 
n'eft  pas  libre  de  leur  donner  celle  explication  queroa 
veut. 

Celfe  ne  nioit  pas  que  J.  C.  eût  Êiic  des  miradesiinaîs  ^^^^ 
tl  les  ateribuoit  â  ta  magie  qu'il  avoit ,  difoit-il ,  apprife 
en  Egypte  i  Ôtcomnae  l'évangile  même  fait  mention  de  • 
faux  prophètes  ^-de.&ux  miracles*  il  vouloit  les  con- 
fondre &  attribuer  tout  également  àl*ait  magique  &  i 
l'opération  des  démons.  Origene  foutient  »  que  pofànt 
une  fois  quelque  pulHance  au-deflus  de  la  nature,  $*Ûf 
fin  a  une  irnuYaife,  il  hut  qu'il  y  en  ait  une  bonne  en- 
core fup^Mirei  &  par  contequent  s*il y  a  de  &ux  mira- 
cles dont  les  démons  (oient  auteurs  »  il  y  en  a  de  vrais 
qui  viennent  de  Dieu>  or  il  y  a  des  moyens  fûrs  de 
les  discerner  $  les  mœurs  de  ceux  qui  les  font,  leur  dçc- 
trine  &  les  eâetsqui  en  fuivent.  Moïfe& les  prophètes,  li».ii.^#x4 
I.C&  Tes  difciples  n'ont  rien  enfeigné  que  de  très-digne^ 
de  Dieu ,  conforme  â  la  raifen ,  utimux'bonnes  nururs 
&  i  la  fociecé  civile  ;  ils  ont  pratiqué  les  premiers  ce 
qu'ils  enfèignoient ,  Se  VeSet  a  été  grand  ic  permanent. 
Moïfe  a  fermé  une  nation  entière ,  gouvernée  par  des    .  ^ 
loix  iàintes  &  des  moeurs  pures.  J.  C.  a  radèmble toutes 
les' nations  dans  la  connoiffance  du  vrai  Dieu,  &dans 
la  pratique  des  mœurs  les  plus  conformes  à  la  rai(bn. 
Les  charlatans  ne  cherchent  point  à  corriger  les  honi-  ^î^;  iif/u;.- 
mes  étant  eux-mêmes  trcs-corrompus,&  les  miracles 
des  impoileurs  ont  eu  peu  de  fuiçe.  Je  ne  crois  pas,  dit 
Origene  ,  qu'il  refte  trente  iectateursde  Simon  le  magi- 
cien dans  tout  le  monde,  quoique  jamais  ils  n'ayenc 
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été  perfécutez*,  les  difciplesde  Theudas  ôcdejuàâ&di 

Galilée  furent  bien-tôt  difTipez. 

fit. II./.  9S'  Larefurreâiion  de  J.  C.  ne  peut  ctre  foupçonnée  d'au- 
cun artifice.  Il  eft  mort,  en  public ,  fur  une  croix , à  la 
face  de  tout  le  peuple  Juif,avec  toutes  les  autres  circon- 
ftances  de  famort &aefarépulture,quelesévangclifte$ 
ont  remarquées.  Et  il  ne  faut  point  demander,  pour, 
quoi  il  n'a  pas  dif^aru  étant  fur  la  croix  ,  ou  pourquoi 
il  n'a  pas  apparu  a  toue  le  moade  après  fz  refurredion  i' 
t  «o>-  Ce  n'eft  pas  à  nous  à  prefcrire  à  Dieu  cocninentiLdoil 
f,  loo.  miracles.  Il  fti£Ec  que  }.  C.  a  apparu  à  Pierre  , 

comme  aux  prémices  des  apôtres»  puis  a  tous  les  douze,. 

W-'ï-Z.  M.    puis  âcinqcensdiiciplestousàla  fois.  S'ils  ne  l'avoienc 
vûi  reflufcité  &  n'avoient  été  perûiadez  de  ùl  divinité». . 
comment  leur  feroit-il  venu  dans  l'efprit  de  ne  point 
craindre  d'ctre  traitez  comme  lui  >  d'affro^r  le  péril» 
&  de  quitter  leur  païs  pour  enseigner ,  fuivant  9yn  or- 
dre y  la  dodrine  qu'ils*  aToient  reçue  de  lui  Sa  more 
honteuiè  devoit  avoir  effilé  l'opinion'  qu*ib  en  avoient 
connue  i.ib  dévoient  Ce  E^arder  comme,  trompez ,  6c 
ctre  les  premiers  à  le  condamner.  Il  falloit  qu'ils  eu£.' 
iènt  vu  quelque  diofè  debien  extraordinaire qui  lea 
obligeât  ^  non  feulement  à  fiiivK  (à  doûrine ,  nais  à,  la 
£ûre  £uivre  aux  autres,  &  pour  cet  effet  embrafl*er  une 
vie  errante ,  s'expofèr  à  une  mort  cereaine  en  ofant  in- 
f.  tu  nover  par  tout ,  &  renoncer  à  l'amitié  de  tDustceudt  qui 
ne  changeoient  pas. d'opinioifs 6c  de.  mœurs».  On  doir 
croire  ceux  qui  k>u$rent  tous  les  courmens  6c  la  mort 
même  »  plutôt  que  de  bleflèr  la  verité,ièialement  d'une  * 
parole,  en  ce  qui  regatdeDieu,.qMi  rapportent  de  bon- 
ne foi ,  ce  quifembifi^  honteux  a.  leur  maître  6c  à  eux- 
mêmes. 

w.i»;.  4f;  .   D'ailleurs  les  apôties  nîétoient  ni  déa  fages>.  ni  des 
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(^avans ,  mais  des  hommes  de  la  lie  du  peuple ,  qui  n*a-  «fe"-**^' 
voient  pas  même  appris  à  lire  ;  &  chargez  de  péchez  , 
commeCelfele  reprochoic  j&ilsleconfelTenteux-mc- 
mes.  D  où  leur  eft  venue  cette  force ,  pour  perfuader 
tant  de  Juifs  &  de  Gentils  ?  J.  C.  croit  donc  plus  qu'un  îlf!»ff; 
homme,  puifqu'il  a  répandu  fa  religion  partout  le  mon- 
de ,  comme  il  1  avoir  prédit ,  &  furmonté  tout  ce  qui  lui 
refiftoif,  les  empereurs  ,  les  gouverneurs,  le fenat ,  les 
magiftrats&  le  peuple. Toute  la  puifTanceRomainen'a 
pu  empêcher  que  la  parole  de  Dieu  fortie  d'un  coin  de 
la  Judée,  ne  Te  répandît  fur  tous  leshommesrles  efforts 
qu'a  fait  le  démon,  pour  détruire  le  Chriftianifme , 
ii*ont  fervi  qu'à  l'étendre  &  â  l'affermir.  Et  non-feule-  t*.if.#.rfp 
ment  J.  C.  a  attiré  des  fages  j  mais  des  plus  déraiibnna^ 
bles  y  ks  pIuspa(noxmez&le»plus  difficiles  à  convertir^ 
&ceben  (îpeu  de  tems. Jamais  aucune bii&oire  n'arien  tâi 
jaconté  de  iemblable  d^aucvne  doâ;rine. 

U  n€  Ëuit  pas  feulement  confidieser  Ies>merveilles  que  ^^^"«i-i^M- 
chaque  natiottpeatraconcer  à  fonavantagei  il  faut  voir 
l'intention  de  ceux  qui  ont  fait  de»  miracles,  &  l'effet  « 
qtt'iUoBt  prodiii€^UB-efi:poiBrvrai-{èmblablej.nique 
ks  apôtres  y  hommes  ignorans  &  vulgaires,  ayent  oCé 
entreprendre  de  prêcher,  s'ils  ne  fe  mirent  fèntis  fou- 
tenus  pas  une  vtrtu  divineynique  leursauditeurseuifenfi 
quitté  lesanciennes  coàeume»  de  leurs  ancêtres,,  pour 
paffer  a  une  doârinequien  étoicti  éloignée;  fans  avoir 
cte  touchez  par  une  puiflànce  eztraordiiaaire  &  par  des* 
fiitsmiraculeux. 

Il  reftoit  encore  da^tcms-  d^Origene  îles  vefôges^de  la^uffi- 
cedoa des^miracles»  parmi  les  véritables  chrétiens.  Ils    ^  " 
guériflbiencpkneurs  maladesy&cliairoiencles'démons»  ^L^xj  uj^jî 
ipins  cérémonies  magiques ,  ni  apphcation  dedroguesi 
mais  par  des  prières  &  de  fimples  conjurations  y.y  joi^ 
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l'Vi"V^iV'  g"'^"'^  quelquefois  des  jeûnes.  Ils  les  chaflbient  en  pro- 
lib.  I./.7.     nonçant  le  nom  de  J.C.  &  récitant  les  évantiles.  Ce 
faint  nom  avoit  feultant  de  force,  qu'il  chalTci:  les  dé- 
mons, quelquefois  même  étant  prononcé  par  les  mé- 
dians, il  y  avoit  des  payens  qui  fans  connoître  Abra- 
ham,  employoient  le  nom  du  Dieu  d'Abraham  pour 
cxorcifer  le  démons  i  les  Egyptiens  &  tous  les  magi- 
ciens mcloient  à  leurs  enchantemens  les  noms  d'Abra- 
rjt  -  *  t.  ■ham  ,  d'Kaac,  de  îacob  &d':lraël.  Les  chrétiens  chaC 
Ukiv./.s7<*  loient  les  démons,  non-lculement  des  nommes ,  mais 
besbctesô:  des  lieux  dédiez  aux  démons.  Plufieurs 
R^T^m-tLlm  voyant  les  peines<^ueroufl^roienc  les  efprits  immondes  « 
Ce  convertifibient  a  la  ioii  piuileurs  fe  corrigeoienc >  U 
6ul  tout  les  polie dez. 
x¥in  " ^^^^     ^  prédication  de  l'évangile ,  eft la 

Mœiink«  converiion  des  moeurs.  Si  quelqu'un  avoit  guéri  cent 
?^u^tu    perfonnes  de  l'impureté ,  de  rinjuftice ,  du  mépris  de  la 
divinité,  on  auroit  peine  à  croire  qu'il  n'y  eut  rien  de 
iurnaturel:  que  doit-on  donc  penfer  d'une  Ci  grande 
multitude  de  chrétiens ,  tellement  changez  depuis 
u*ils  ont  reçu  cette  doûrine^  que  les  payens  traitoient 
e  tromperie,  embralTant  même  la  continence  parÊiitei 
&  cela  pour  tout  le  monde?  car  il  n*y  a  point  de  nation 
tu.  t  t.p.  49.   ^^"^   ^^^^     ^^^^^  doârine  ne  Toit  établie.  Elle  efl:  Ci 
iaLnt»t.iis.  éloignée  de  la  (édition  que  le  iegiflateur  des  chrétiens 
.  leur  a  défendu  tout  homicide*  &  A  condamné  l'entre- 
prife  de  Tes  disciples ,  mâmê  contre  les  plus  méchans 
nommes.  Il  a  voulu  qu'ils  {èlai(ra(rent  égorger  comme 
des  brebis  4  pldtot  que  de  {ê  défendre  contre  leurs  per- 
iecuteurs.  Auffi  combat-  il  pour  eux ,  en  forte  qu'ils  ga- 

gnent  plus  par  cette  douceur ,  qu'ils  ne  feroient  par 
L  refîftance  »  &  bien  loin  que  l'on  ait  pu  les  extermî* 
ti.^ll.^s49.  ner ,  le  nombre  des  martyrs  eft  petite  en  comparaifba 
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lies  autres.  Les  loiz  politiques  étoient  néceflaires^ux 
tant  qu'ils  ont  &it  un  corps  d*état«  qu'il  falloit 
Vl^fèodre  au  dehor»  contre  les  étrangers  >  &  punir  let. 
crimes  an.dedans  i  les  chrétiens  vivant  fous  Vempire 
Romain^  n'a  voient  point  befoin  des  loii  particulières 
pour  le  temporel. 

Le  zele  des  chrétiens  pour  la  converfion  des  infi-  /.  m» 
Jéles  éroit  tel ,  cjue  quekjucs-uns  faifoient  leur  occu- 
pation d'aller  pour  cet  eftet  par  les  villes  ,  les  bourgs  y  * 
&  les  Villages ,  &  de  peur  qu'on  ne  les  loupçonnât  d'in- 
terct  y  quelquefois  ils  ne  recevoienc  pas  mcme  leur 
fubfiftance  i  ou  fi  le  beloin  les  y  obligeoic,  ils  fecon- 
tentoient  du  néceffaire,  quoique  l'on  voulut  leur  don- 
ner plus.  A  quoi  Origene  ajoute:  Maintenant  que' 
dans  la  multitude  de  ceux  qui  fe  convertiflent ,  il  y  a 
des  riches ,  des  perfonnes  conftituées  en  dignité,  des- 
femmes nobles  &  opulentes  ■■,  peut-être  quelqu'un  ofe- 
roit  dire  que  quelque  petite  gloire  attire  a  enfeigner 
notre  dodnne.Mais  on  ne  pouvoir  avoir  ce  foupi^on  du 
commencement ,  loriquelc  pcril  croit  grand,  principa- 
lement pour  les  docteurs  ,&  à  prelent  mcmerlionneur 
que  nous  pouvonstecevoir  de  quelques-uns  des  nôtres,.* 
n'égale  pas  le  mépris  que  nous  foulTrons  des  payens. 
Le  zele  des  converfions  n*empéchoit  pas  les  ciàrétiens  i^*.  iif*|t'nf« 
d'éprouver,  autant  qu'il  leur  étoit  po0îble,  ceuz  qui 
▼ouloient  les  écouter.  Ils  les  préparoient  en  particulier 
par  des  exorcifmes ,  avant  que  de  les  recevoir  dans  l'ail, 
iembléei  &  quand  ils  les  trouvoient  Tuffifamment  avaa> 
eez  dans  le  défîr  de  bien  vivre,  ils  les  y  incriKlnifoietity. 
ks  diftinguant  encore  en  deux  ordres  i  l'un  des  corn-  . 
jnençins  qui  n'avoient  pas  encore  appris  le  fymbote  > 
l'autre  de  ceuziqui  paroifïbient  entièrement  réfoius  à 
fiiivie  les  maximes  du  chriiiianifine.  Il  ^  avoicdes  pex^ 
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magiftrats  ;  même  dans  les  évcv^ues  &  les  prêtres  les 
plus  relâchez ,  &  les  plus  éloignez  de  la  perfedlion.  Les 

£rctres^coicatieienac  dei'églifè^  donc  i'évcque  «toit 
:  chef. 

Les  maximes  des  chrétiens  reconnues  de  tout  le  mon-  ^ 
de,  les  mettent  au-deiTus  des  autres  nations,  bien  loin 
u'il  y  eut  fujet  de  les  comparer ,  comme  faifoit  Celfe,  i 
es  grenouilles,  deschauves-fouris»  des  fourmies  &  des 
vers  plongez  dans  la  bouc.  Les  autres  adoroient  des  bê- 
tes 4c  des  ftatucs  j  &  enfin  des  créatures  4  les  chrétiens 
portoientleur  culte  au  deffus  de  toutes  les  chofes  vifi- 
bles  ou  créées ,  jufques  à  celui  de  qui  tout  dépend,  de 
qui  voit  jui^ues  aux  plus  (bcrectes  penfées  >  prêt  à  tout 
touârir,  plutôt  que  de  renoncer  à  la  pieté.  Ils  confbr- 
voient  foigneuièment  leliea  delà  (bcieté  civile  «  qui  eft 
la  juftice^  ils  praciqu oient  la  bonté  &  l'humanité.  Pour 
plaire  à  Dieu ,  Ûs  oomptoient  les  inclinations  les  plus 
violentes  des  plaiCrs  fenfuels  :  au  lieu  que  les  payens  Ce 
plongeoientxfans  les  plus  (aies  voluptez^  fans  s*en  ca- 
chsr ,  &fbutenant  au.  contraire ,  qu'il  n'y  avoir  rien  en 
cela  contre:  le  devoir  d'un  hoiméte  homme.  Les  chré- 
tiens les  plus  ignorans  étoient  fur  cette  matière  biçn  au 
defTus  des  philofophes  ,  des  veftales  &  des  ponti%  les 
plus  purs  des  payens.  Aucun  chrétien ,  dit  Origene ,  f- 
n'eft  taché  de  ces  vices ,  de  ceux  qui  font  chrétiens ,  â 
proprement  parler;  s'il  s'en  trouve  quelqu'un , il  n'eft 
pas  de  ceux  qui  viennent  auxaflTembléès&qui  particï? 
pont  aux  prières  ■■,  Ci  ce  n'eft  quelqu'un  qui  fe  cache  dans 
la  multitude ,  ce  qui  arrive  rarement. 

En  eflet  ,011  chafloitde  Tcglife  ceux  qui  tomboient 
dans  quelcpe  pechc, principalement  d'impureté.  On 
les  pleuroïc  comme  morts  à  Dieu  -,  mais  s'ils  refTufci-  . 
toientpar  lapénitence,oniesrcceYoit.  Toutefois  apic^ 
A  Tome  IL  '  Ll 
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dè  plus  longues  épreuves  que  pour  le  baptême',  &  ils 
n'étoienc  jamais  admis  à  aucune  charge  publique  dans- 
gk  w.|,  ttf.  l'églife.  Celle  reconnoilloit  lui-mcme  qu'il  y  axoir  par- 
mi les  chréîiens  de  la  modeftie  &  de  l'humilité.  Elle  ne 
confifte  pas ,  die  Origene  >  a  s  abaifTer  d'une  manière 
abjede  ôc  indécente  ^  à fe  mettreà genoux  ^ièprofter* 
ner ,  porter  un  habit  fale ,  dcfe  couvrir  dé  pouffierci  or^ 
ne  peut  mettre  l'humilité  dans  cet  extérieur ,  que  par 
«negrofliere  ignorance.  Elle  condde  às'ab^iûerfous  laii 
tnain  puiiTanee  de  Dieu^  ay&ntd'ailleurs  des  pea{ëes  no«- 
biesfic  grandes. 

Dî»t"édej G     Lci objeâàons  de  Ceifc  (uppofoicBC que  T.  C.  ctoic 
rK  r.r.    jf.  reconnu  parles  chrétiens  pouruaDieu^ficilcémoignoic 
M.  II. /.«I.   qjae  les  chrétiens  réprochoieni  aux  ]m&  de  ne  l'avoir 
pas  crû.  La  divinioé  de  h  C.  étoic  donc  crbS  da<  ceim. 
a*  Adrien.  Origene  en  rend  aufli  dans  cet  ouvrage  plu- 
fieurs  illuftres  témoignages^  Les  mages dit- ii^  lui- 
Hki^i^M.  apportèrent  des  ftwan y  comme  i  un  compofé»  pour 
àinii  dite  >  dcDien  9c  d'un  hoBuncmortei.  Ecenfuite r 
Nous  croyons  ce  que  dit  Icsù»  de  kkdtvinisé  qui  étoic. 
en  lui.  le  fiii^U  voie  ^  k  venté  de  k  vie  ;  6c  de  ce  ^'il- 
ikd.i.  iu  avoisuncorps^EiorceUMainteDantvouschetchez^&û 
le  njourir  «n  homme  qui  voua  a-  ctit  la  verîié^Ndua  di-^ 
^Mifrdoncqull'étoit  qpeiqpe  chofe  dé  compofê..llajoiU 
f  j  I.  te:  L*homme  qui  paroiflbit  ^iétoirjpropremenc  le  Eils  de 
Dieu,  le  Verbe  de  Dieu,  la.puiUance     k  (kgeffii  de 
t)ieu.  Et  un  peu  après,  il  l'appelle  Dieu ,  qui  pournouSi 
foire  du  bien,  a  paru  dans  un  corps  humain. 

Il  fait  voir  comment  il  encendoit  l'incarnation,  en  di- 
fant  :  Nous  ne  féparons  point  le  Rlsde  Dieu  de  Jhsus; 
*^^*^  car  après  ce  myftere,  l'ame  &  le  corps  de  Jtsus  font 
ij/^  parfaitement  un  avec  le  Verbe  de  Dieu.  Et  enfuite  par- 
iant du  corps  de  J.  C.  il  dit  que  c'étoit  le  vrai  temple  du 
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V  erhe  de  Dieu ,  de  la  f  ericc  de  de  la  fagelTe.  Et  ùUeurs  : 
Il  éroic  utile  au  genre  huixuiia  de  recevoir  Jssys  com- 
me Dieu ,  -fils  de  Dieu ,  venu  dans  uae  ame  fie  un 
<orp$  humain.. Et  entité:  Sçachentnoscalomntateors,  iM^i»M}^ 
•  ^ue  <?elui  que  nous  croyons  être  des  le  commence- 
ment Dieuôc  Fils  de  Dieui  c'eft  celui-la  qui  ed  la  tSLU 
{on  même ,  ia  TageiTe  même  ,1a  vente  mcme.  Et  nous 
croyons  que  foa  corps  mortel  te  fbn  ame  humaine ,  hî  ^ 
font  Cl  prfaitement  unis  »  qu'ils  participent  i  la  divinU 
ce.  Ailleurs  parlant  del*immutabtlitéde*Di<a»  il: dit: 
Si  CeKè  s'imagine  que  le  Verbe  de  Dieaimmortel,  (ôic  • 
•changé ,  pour  avoir  pris  uncorps  fie uneam^umainei 
qu'il  apprenne  que  le  Verbe  demeurancYerbe  en  £1  (îib* 
uance  »  neibuire  irien  deceque(bufirelecorp$  fie  l'a* 
sne.  Et  enfiike:  On  peut  r<épondreâced,en  diftînguant 
la  nature  4ài  Verbe  divin ,  qui  eft  Dieu»  d'avec  Tame  de 
Jésus,  ' 

Celfe  demandonf  Pourquoi  les  Jm6  fie  les  chrétiens 
fi'adocoienc  pas  le  (bleil  fie  les  aftres.Orîgene  y  répond, 
fie  dit  entre  autre  chofes ,  qu'ils  ont  appris  i  s'élever  no- 
blement au-deflu$  de  toutes  les  créaturcsj&  que  comme 
les  adorateurs  du  foleil  n'adoroient  pas  une  étincelle  de 
feu  ,  ou  une  lampe  i  ainfi  ceux  qui  ont  compris  com- 
ment Dieu  eft  lumière,  &  comment  le  Fils  de  Dieu  eft  t-'-i^ 
la  vraie  lumière  qui  éclaire  tout  homme ,  &  comment 
il  dit:  Je  fuis  la  lumière  du  monde  i  ne  peuvent  raifon- 
nablement  adorer  cette  petite  étincelle  de  la  vraie  lu- 
mière ,  qui  eft  dans  le  foleil  ôc  dans  les  aftres.  Non  que 
nous  méprifons  ces  grands  ouvrages  de  Dieuî  mais 
parce  que  nous  içavons  combien  Dieu  &c  Ton  Fils  uni- 
que font  infiniment  au  defTus.  ll  marque  encore  la 
différence  inhnic  du  Verbe  &  des  créatures,  en  diHmt  :  iif,\tfi 
Perfoimene  peiu  connoître  dignement  celui  qu  i  eil  in- 

Ll  ij 
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créé ,  Se  premier  né  de  toute  nacufe  créée , iinon  lePere 
quil-a  engendré;  fieporfonne  nepcutconnoître  le  Perc 
Que  fon  Verbe  animé»  fa  iageâe&r(a.verité.  Et  en  fuite 
il  dîftinoue  cette  propontion  :  Que  Dieu  n'eft  point 
comprehen(îbie  à  la  raifen.  Il  l'accorde,  fi  Qn<  parle  de 
U  raifbn  ,  qui  efl  en  nous ,  iila  nie ,  fî  on  parle  de  la 
laHbn  qui  étoic  au  comfhencement  y  qui  ctoit  en  Dieu^ 
\  qui  écoit  Dieuic'eft  à-dire,  du  Verbe-Car  le  même  mot 
togas,  OgniBe  en  grec  l'un- &l'auœ,. parole  &  raifbttj 
ErencorerQuei  autre  peut  (àuver  l*ame  de  4'homme 
»  '  ^  '  te  la  conduirei  Dieu,  unon  lé  Verbe  de  Dieu  qui  étant 
en  Dieu  ati  commencement ,  s*eft  £iit  chaire,  pour  ceux 
qui  étoient  attachez  â  la  chair ,  U  qui:  étoient  comme 
devenus  chair  9  afin  qu*ils  pufTent.  le  xecevoir,  eux  qui 
ne  le pouvoient voir,. entant  qu*il  écoit.  Verbe  Se  en 
Dieu,  &  Dieu  lui-même: 

Gclfc  reprochoit  aux  chrétiens  qu'ils- avoicnt  torti 
d^ecufèr  les  antres  d*adorer  plufieurs  dieux,  puifqa'eux. 
mêmes  >  outre  le  Dieu  (euverain-,  adoroient^  encore 
]•  C.  A  quoi  Origene^  répond ,  par  cette  parole  de  J.  C. 
Le  Père  &  moi  nous  (bmmes  un  :  le  Pere  eft  en  moi  i . 
&  moi  dans  le  Pere  :  &  après  avoir  pris  fcs  précaU'i> 
lions  contre  ceux  qui  en  vouloient  inférer  l'unité  de  per^ 
fonne ,  il  conclud  :  Nous  adorons  donc  un  (eul  Dieu 
le  Pcreôc  le  Fils.  C'eftpar  ces  témoignages  clairs  &  cer-  • 
tains,  tirez  de  l'on v rage d'Origene  ,  qui  nous  reftclc 
plus  entier  i  &  conformes  à  ce  que  l'cglilc  a  toujours  en- 

V.  BiiLdeftnf.  îeigné  furlaTrinité,qu'il  faut  juger  de  fes  fentimens  fur 
cemyftere,  &  s'en  lervir. pour  expliquer  quelques  ex- 
prelïions  qui  paroiflent  dures  &  contraires  à  celles  des 
pères ,  qui  ont  écrit  depuis  le  concile  de  Nicce. 
XX.  Ce  qui  fait  le  plus  de  peine  ,  eft  ce  qu'il  dit  dans  le 

ïêïi^i^'  ^^^^  ^^^^  prière  i  qu'il  ne  faut  prier  que  le  Perej  fan^ 
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y  johicltc  aucune  aut  re  perfonné  î  non  pas  même  J,  C.  »♦ 
Mais  il  s*explique  enfuite  ^en  montrant  qu'il  craint  feu-        '  , 
Icmentque  l'on  n'adreffe  la  prière  au  Pere  &  au  Pils-,. 
en- nombre  pluriel,  comme  Ci  c'étoienc  deux  dieux > 
êc  il  veue  que  l*on  prie  le  Pere  par  le  Fils»  fuivant la 
pratique  ancienne  &  univerfelle  dé  TEglife.  Dans  ce 
même  traité  de  la  prière  >il  die ,  que  I.  G.  n'-efl  pas  le 
lêîil  qui  prie  pour  nou5>.  mais  encore  les  anges.  Il  le  »• 
prouve  par  le  livre  de  Tobie ,  &  ne  marque  que  les 
Juifs  ^  qui  en  rejettafTent  l'autorité.  Il  prouve  aufli  par  i.M«r.xv.  iv 
llhiftoire  des  Machabées  ,  que  les  fàints  prient  pour 
nous  i  &  il  ajoute:  Gar  ileft  abfurde  de  croire,que  com^ 
me  les  faiots  oncreçu  la  perfection  de  la  fcience ,  ils 
n'ayent  pas  auflî  la  perfection  des  autres  vertus^  dont 
une  des  principales  eft  la  charité  du  prochain.  Il  veut 
que  l'on  prie  au  moins  trois  fois  lejourilematin,à  midi, 
lefoirôc  encore  la  nuit  i  ce  qu'il  prouve  par  les  exem- 
ples de  l'écriture.  Ils  réfutent  ceux  qui  difoient  que  la 
prière  eft  inutile,  puifqueDieu  a  tout  prévu  &  tout  or- 
donné,  &  que  nos  prières  ne  changeront  rien  à  fesdé- 
erets  éternels  :  il  répond  que  ces  décrets  enferment- 
mcme  les  prières  aulquelles  Dieu  a  réfolu  d'accorder 
certaines  grâces.  H  marque  le  pouvoir  de  remettre  les  «.j*.  $.  i7.-- 
pcchcz  ,  donné  particulièrement  aux  apôtres ,  par  ces 
paroles  :  Recevez  le  lamt-Efprit  :  ceux  dont  vous  aurez  "* 
remis  les  péchez  ,&  le  refte.  Ce  pou  voir,  dit -il,  a  paflc 
des  apôtres  à  leurs  fuccefleurs  ^  &  regarde  les  péchez  ' 
commis  contre  Diei^  *  au  lieu  que  chacun  de  nous  peut 
&  doit  remettre  les  péchez  pour  ce  qui  regarde  loftenfe 
^'H^eçûël  Mais  c.eft  alTez  poirier  d'Or igene  &  de  fes 
écrits. 

Comme rempireétoitexpofé de  tous  cotez  aux  bar-  iio«d^i,iro* 
bares.iôiisiefoibiegouvernemenc  de  Gallus :  L  milieu  ^""'i'» 

**  -,  I  ...  leur. 
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ui  commandoic  les  légions  de  Pannonie^  encouragea.* 
es  croupes ,  repouilà  les  barbares  ju^ues  âir  leurs  ter- 
res «Remporta  concr'eux  des  avantages  au-deifus  de 
toucé  e(perance ,  auifi  fes troupes  le  déclarerenc  etnpe* 
feur.  Il  marcha  prômptemeiit  vers  l'Icalie^pourfurprea* 
dreGalkisiqui  de  (on  coté  s'avança  avecce.(]u'il  avok 
de  croupes;  in  cependant  envoïa  des  ordres  à  Valerien» 
pour  amener  les  légions  de  Gaule  &  de  Germanie.Ma!s 
quand  les  deux  armées  d*£miHen  U  de  Gjallus  fùreiic 
proches ,  les  croupes  de  Gallus  Te  voyant  beaucoup  jplut 
ibibles,  &  connoilTant  (a  négligence  &  (à  lacbece,  le 
tuèrent  avec  (bn  fils  Voluiîen  ,  près  dlnterramna  en 
Umbrie ,  &  rejoignirent  à  l'année  d*Emiliett.  Gallus  de 
Voldfen  périrent ainfi^après  avoir  régné  dix-huit  moist 
Ils  furent  tuez  l'an  de  J.  C  a.  5  3.  vers  lemois  dé  May  :  le 
l^reavoit  quarante-fepc  ans. 

Cependant  Valericn  vint  en  Italie  avèclcs  troupes 
qu'il  amenoif  de  Gaule  &  de  Germanie,  &  qui  i'avoient 
déclaré  empereur  dans  le  Norique.  Il  étoit  réfolu  de 
combattre  Hmilien  i  mais  l'armée  de  celui-ci  voyant 
qu'il  agiOoit  plus  en  ioldat  qu'en  capitaine ,  le  fit  mou- 
rir, comme  peu  propre  à  régner.  Il  fut  tué  près  de  Spo- 
lete  ,  après  avoir  régné  quatre  mois,  &vccu  quarance- 
fixans.  Licinius  Valerien  fut  donc  reconnu  empereur, 
du  conlentement  derout  le  monde.  Il  étoirde  famille 
noble  ,  cenfeur  &  chef  du  fenatdcsle  temsde  Decius. 
Aufli-tôt  fon  fils  Licinius  Gallien ,  fut  déclaré  Céfar  à 
Rome  par  lefenat  :  Ôcie  Tibre  inonda  extraordinaire* 
ment  au  fort  de  l'été. 

L'empereur  Valericn  favorifa  d'abord  les  chrétiens 
plus  qu'aucun  des  empereurs  fcs  prédeceffcurs  :  (ans 
en  excepter  les  Philippes  :  toute  famaifon  écoit  pleine 
de  perronnes  pieufes.  Ainiik  periécuùoaceUaj&i'é^ 
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gRfé  fut  en  paix  pendant  plus  de  trois  ans.  Les  évêques  -^t  ^"J-  • 
en  prohterent  pour  tenir  des  conciles  &  reparer  la  dil- 
ciplinede  l'églife.  il  s'en  tintuniCarthage  de  fbixan*  ^t^'i  *^  . 
te-iîx  évcquesy où  encfautreschofc;^  furent  lues  des  ieCf 
très  de  l'évéque  Fidiu^coiiceiianccieux  chei^.  Le  premier 
de  Vid^or  j^quiavoitécé  prêtre  &  écoic  tombé  dans  Is^ 
pecfecutioii'j  »  çpx  l'évêque  Therapius  avoit  donné  la^ 
paix^avant  l'accomplifTemencde  ià  pénitèace.Le  fécond- 
chefétoic  tonchaoc  ks^  enfans  nouveaux  nez,  que  Fidu9> 
ae  croyoit  pas  que  l*on  pût  baptifer  avant  lc  huitième- 
jour,  fuivant  la  loi  de  la  cirçoaci(ton*Q^afit  au  premier 
chef»  les  évêques  trouvèrent  mauvais  que  Therapius 
A'eût  pas  obiervé  le  décrec  du  concile  précedenc»  en- 
donnant  la  gaix  avant  quelànenitence  fut  accomplie»^ 
*  6nsqn*il  yeutmmaUdie  piduiiterniperfécudonquii 
obligeât  d'ufer  d'indulgence*  Toutefois  après  unemû- 
jre  dclibenitionvils'fè  contentorenr  de  faire  une  répri- 
mande â  Therapius  y    de  Taverar  de  n^^en  pas  ufer  de' 
mémei-l'avèniri  mais  ils  ne  crurent  pasque  la  paix,une' 
fois  accordée  parun  évêque  »  de  quelque  manière  que- 
ce  fut  ^ût  être  ôtée«- 

Quaiuila  queftion  du:  baptême  dës^enËins  y  tous  leS' 
évêques  ducondle  de  Carthage  déclarèrent  :  que  Dieu: 
n'a  point  é^rdaux  âges ,  non  plus  qu'aux  perfonnesi  fie 
que  la  drconcifion  n*etoit  qu'une  image  du  my ftere  de  * 
J.C.  Ils  coilclurent  donc  que  les  évêques,  autant  ^ii'il 
dépend  d'eux ,  ne  doivent  exclure  perlonne  du  bapicme 
&  de  la  grâce  de  Dieu.  Saine  Cyprien  qui  préfidoit  â 
ce  concile  ,  en  écrivit  les  décidons  à  Fidusen  ion  nom 
&  au  nom  de  (es  confrères,  &ces  paroles  de  fa  lettre  font 
reu>irqaables  :  Si  les  plus  grands  pécKeurs  vcnaiit  i  la 
foi  ,  reçoivent  la  rem  llion  des  péchez  &  leb.iptcinei 
combien  doic-on  mpins  le  lefufer  à  un  enfant^qui  vieat . 
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■de  naître  &  qui  n'a  point  pcchc  ;  fi  ce  n'eft  entant  qu'il 
eft  ne  d'Adam  félon  la  chair,  &:  que  par  fa  première 
naiHance  il  a  contrarié  la  contagion  de  l'ancienne  mort: 
il  doit  avoir  •raccc^.d'aucanc  plus  facilei  iaremiflsoa 
des  péchez^<}uece  ne  font  pas  les  péchez  propres ,  mais 
ceux  ^l'aucrui  qui  lui  font  remis.  C'eAainùqueiàiac'Cyw 
prien  recoiuioiflbit  le  pechéorigineL 

Ce  fut  peut-être  à  ce mcmcconcile  que  fut  apportée 
laleure  del'évcque  Kogatieo,  par  laquelle  il  fe  plai- 
gnoit  d'un  de  fes  diacres  qui  l'avoit  injurié  &  maltrai- 
té ,  (ans  refp^der  fa  dignicé  •  ni  ion  grand  âge.  S.  Cy- 
prien  lui  répondit:  Vous  nous  avez  fait  honneur,&  vous 
ftvez  fuiviles  (èndinensde  votre  kiunilité  ordinaire,  en 
voo«  plaignant  a  nous,  plutôt  que  d'ufer  de  la  puif- 
(ànce  cpiicopale  ,  pour  le  punir  au(E-tôt  »  étam  ailuré 
que  cous  vos  confrères  l'auroienc  agréable.  Et  enfuice  : 
Les  diacres  fe  doivencibuvenir ,  que  le  Seigneur  a  choi^ 
Q  les  apôtres,  fed-à-dire^lesévêques,  &  que  ce  font  les 
apôtres,  qui  après  Paicenfion  du  Seigneur  »  ont  établi 
les  diacres ,  pour  cure  les  ininiilresde  leur  épi(copat  & 
de  l*égli{è.Sinous  pouvons  entreprendre  <^uelquecha» 
fe  contre  Dieu ,  quf&iUes  évêques,  les  diacres  peuvent 
auâî  entreprendre  contre  nous,  quiÊLi(ôfis  lesdiacre& 
C*eft  pourquoi  il  Êiutque  lediacre,dont  vous  écrivez  , 
ùifSk  pénitence  de  Ton  audace»  ^  fatis&iTe  â  (on  évo- 
que avec  one  entière  humilité.  Ce  ,mé|A  des  fupe- 
rieurs  eft  le  commencement  des  bérefies  &  des  fchif. 
mes.  Que  s'il  continue  à  vous  outrager ,  vousuferez  de 
votre  puilîàncc  ,  pour  le  dépofer  ou  l'excommunier 
avec  ces  complices.  Nous  les  exhortons  néanmoins  plu- 
tôt à  (e  convertir^  car  nous  aimons  mieux  vaincre  les  m- 
jures  par  la  patience ,  (jue  deks  venger  l'aucoricé 
Sacerdotale, 

On 
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On  peut  luffi  rapponer  àce  concile  la  réponfe  qu'il  fit  '^^  »• 
i  ï*égh£c  de  Fumes  en  Afrique ,  fur  ce  qu'un  chrétien  ^ 
nommé  Geminius  Yiélor  avoit  par  ion  teftathem  nom- 
iné  tuteur  le  prêtre  Geminius  Fauftin.  S.  Cyprien»  les 
évcques  6c  les  prêtres  qui  étoient  avec  lui>  fuient  tou- 
chez de  cette  nottvelle,parce  que  dans  un  concile  pcéce- 
dent  onavoit  ordonné  ^  que  perfbnne  ne  fit  un  clerc  tu- 
teur ou  curateur  par  fon  teftamenr,pour  ne  le  pas  dé- 
tourner de  la  prière  ic  duièrvice  del'autelt&  que  Ci  queU 
qu'un  l'avoit  ^^on  odof&iroit  point  pour  lui  3e  on  ne 
célébreroic  point  lé'ûcrificepouriôn  décès.  Ils  conclu- 
rent donc,  que  le  décret  duconcile  devoit  être  exécuté  , 
&  que  l'on  ne  devoit  faire  ni  oblation ,  ni  aucune  prière 
pour  Geminius  Vi<Stor.  Ces  règles  ecclcfuftiqucsn'em-  ^ 
pcchoienc  pas  les  magiftracs  payens  d'impofcr.à  tous  les 
chrétiens  indiftinclemenc  la  charge  des  tutelles  >  puif- 
que  la  diverfité  de  religion  n'étoit  pas  une  caufe  pour 
s'en  exculer,  Ôcquc  les  Juifs  étoient  çontraints  de  pren-  i 
dre  la  tutelle,  de  ceux  mêmes  qui  n  etoient  pas  Juirs. 
Aufli  le  décret  de  ce  concile  ne  parle  ni  des  tutelles  légi- 
times qui  étoient  difTerées  par  droit  de  parenté,  ni  des 
tutelles  dativcsjimpofécs  par  le  magiflrat  i  mais  feule- 
ment dcstutelles  tellamentaires,  qui  dcpendoient  de  la 
difpofition  des  particuliers.  Il  eft  marqué  dans  cette  let- 
tre, que  les  prêtres  étoient  allis  dans  le  concile  avec  les 
évêques  >  &  ce  qui  eft  bien  plus  impôt  tant,  on  y  voit  que 
la  prière  £:  le  lacrifice  pour  les  mores  étoient  dcslors 
dos  pratiques  ancienn^. 

Dans  cet  intervalle  de  repos ,  pludeurs  évcques  &  xni. 
plutîeurs prêtres  tombez  dans  la  perfccution,  faifoient  Jz  ïSîï' 
effort  pourfe  rétablir.  En  AfriqueFortunatien évoque 
d'Alfure  ,  vouloir  aprcs  fa  chute  exercerfes  fondiofis , 
comme  auparavant«S.Cy  prien  l'ayant  appris  eu  fut  (en- 
Tome  li  Mm 
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(îblemeiit  affligé  y  &  écrivit  â  Epidlete  qui  écoit  alors 
évéqué  en  fa  place*»  &  au  peuple d'Aflure  ;  qu'ils  ne ie 
dévoient  point  foufTrir  ;  ma  rquanc  que  ces  faux  pafteurs 
nes'emprelToiencà  redemander  leurs  places  que  par  des 
motifs  d'imeréc^  pour.  les  quêtes  >  les  oblacionsfic  les 
fèitins.  U  conclut  ^  ^ue  s'ils  continuent  dans  leur  aveu-» 
glemenC)  on  doitfèparer  d'eux  tous  lesfreres  jc'eft-à- 
dire  y  les  excommunier. 
Bf  sr.FMt,  Erpagné  Bafilide  &  Martial,  l'un  évêqoedé  Leoii> 
l'autre  d'Afturie»  avoient  pris  des  billets  d'idolâtrie»  isc 
commis  d'autres  crimes.  B^filideétoit  convaincu  par  ùl 
propre  confeflton>d*avoir  blafphemé  contre  Dieu  étant 
malade  9  &  prefTé  par  (à  confcience ,  il  avoir  quitté  vo- 
,  lontairement  répilcopaCj&:  s*étoit  mis  au  rang  des  péni- 
tens  ;  fe  tenant  bienheureux  d'avoir  la  communion  laï- 
que. On  avoir  élûSabin  à  ùl  place»  (bivant  les  regles.De^ 
puis  Bafilide  étoit  allé  à  Rome  folliciter  le  pape  Etienne 
de  le  faire  rétablir  ,  l'avoit  trompé  lui  dcguiiant  le  fait, 
&  prenant  avantage  de  l'éloignement ,  qui  l'empêchoit 
d'ccre  inftruit  de  Ta  vérité  i  il  avoit  obtenu  par  lurprife 
des  lettres  favorables. Martial  avoit  long-tems  fréquenté 
les  feftins  impurs  &  les  compagnies  des  payens',  il  avoit 
enterré  fes  enfans  dans  leurs  fepulcres  probnes;  il  avoit 
déclaré  par  aéle  public  devant  le  procurateur  ducenai- 
re ,  qu'il  obéifToit  à  l'ordre  de  facrifier  aux  idoles ,  & 
iff  lt!^'  ^^^^  rcnioit  Jefus-Clirift.  A  fa  place  Félix  avoit  été  élu 
cvcque.  Les  ducenaires  écoient  des  oHiciers  de  finances 
à  deux  cens  fefterces  de  gages ,  chargez  du  recouvre- 
ment des  tributs,  &  fous  ce  prétexte  ils  rccherchoientles 
chrétiens  pour  en  tirer  de  l'argent  diins  le  rems  de  per- 
,  lecution. 

C«>mme  Bafilide  &  Martial  s'cfforçoient  toujours  de" 
rentrer  dans  leurs  iîéges>feiix  ^  Sabla  leurs  légitimes 
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rucceflcurs,  allèrent  «à  Carthage  ,  avec  des  lettres  des 
églifcs  de  Léon ,  d'Afturie  &de  Merida ,  &  d'un  autre 
Félix  évcque  de  Saragoce,  connu  en  Afrique  comme 
attaché  à  la  foi ,  &  dcfenfeur  de  la  vérité.  Ces  lettres 
furent  lûës  dans  un  concile  de  crente-fix  évcques,  i  la 
têce  defquek  écoic  raintCypriea^  qui  répondit  au  nom 
de  tous  par  une  lettre  adredée  au  prêtre  Félix  &  au 
peuple  ndéle  de  Léon  &  d'Aftucie ,  &c  au  diacre  Lelins 
avec  le  peuple  de  Merida.  Dans  cette  lettre  il  écablft  j)ar 
'  l'autorité  ae$  écritures ,  que  les  évêques  doivent  être 
ikns  reproche ,  ^  que  leur  ordination  fe  doit  faire  avec 
lapanicipation  du  peuple. 

Il  faut ,  dit- il ,  avoir  grand  foin  d'obferver  cette re* 
qui  vient  de  la  tradition  divine  &  de  la  pratique 
!es  apôtres;  &  qui  s*ob(èrve  aufB  parmi  nous  &  prefl 
que  par  toutes  les  provinces.  Que  pour  rendre  les  ordi« 
nations  légitimes  ,  les  évêquesqui  font  les  plus  proches 
dans  la  même  province»  s'aflèmblent  au  lieu  pouriequel 
on  ordonne. révéque  >  de: qu'il  fbit  choifi  en  préfcnce 
du  peuple ,  qui  connoît  parfaitement  la  vie  6c  la  con- 
duite de  ceux  qu'il. a  toujours  vus.  Cefl pourquoi  le 
concile  approuve  les  ordinations  de  Sàbia&  deFelizy 
8c  fans  avoir  égard  aux  lettres  que  Bafilide  avoit  obt&i 
nues  du  pape  fàint  Eflienne  ,  pour  être  rétabli ,  &  qui 
ne.  fervent ,  dit  (àint  Cyprien ,  qu'à  rendre  Badlide  plus 
criminel,  pour  avoir  ufé  de  furprife;  il  veut  que  l'on  ^ 
obferve  ce  qui  avoir  ctc  ordonné  par  tous  les  évcques 
du  monde ,  &  en  particulier  par  le  pape  (aine  Corneille, 
que  ces  fortes  de  pécheurs  fuflent  admis  a  la  pénitence, 
mais  exclus  de  l'honneur  dufacftdoce  &  de  toute  en- 
trée dans  le  clergé. 

^    Dans  les  Gaules  Marcien  évcque  d'Arles  étoitatra-  ^'f'^- 
ché  à  la  fede  de  Novatien  »  contre  les  fentimens  de  ^Jd^AAn  ' 
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fchifmatK]ac    touts  Ics  évcqucs catholiqucs  ,il  retuioit  la  paixauxpé- 
cj/r.ef.  6i.  .  nitcns ,  &  en  avoit  lailie  mourir  pluiieurs  en  cet  état,  * 
pendant  les  années  précédentes.  iKe  vantoit  mcmcde- 
piiis  long-tcms,  de  s'être  feparc  de  la  communion  des 
autres  évcques  ,  pour  s'attacher  à  Novatien.  Fauftui  de 
Lyon,&  les  autres  évcques  deiami-'me  province, en 
écrivirent  au  pape  S.  Etienne,&àl'églile  Romaine.Fau- 
ftin  en  écrivit  aufli  deux  fois  à  S.  Cyprien  ,  ce  qui  l'obli- 
gea d'écrire  à  S.Etienne  :  Ced  2  nous,  dic-ii ,  mon  très- 
cher  frere,à  y  remédier ,  à  nousqui  tenons  ia  balance  * 
pour  gouverner  i'égiife  *,  c*eû  pourquoiil  faut  que  vous^ 
écriviez  des  lettres  très-amples  à  nos  confrères  lesévê* 
ques  des  Gaules,&  au  peuple  d'Arles  en  particulier,  pour . 
ezcommunierMarcien^enfubflituer  un  autre  à  fa  place^ 
&  radembier  le  troupeau  de  J.  C.  diilîpé  par  ce  rchifme. 
C'cft  pour  cela  qu'il  y  a  un  fi  grand  corps  d'évcques  , 
uni  paç  les  liens  de  la  concorde  v  afin  que (i quelqu'un 
d'eux  entreprend  de  faire  une  hcreûeou  un  fcbiline, 
les  autres  viennent  au  fecours  j  car  encore  que  nous 
ibyonsplnfieurs  pafteurs>nous  paiflbns  toutefois  un  fèul 
troupeau.  Et  à  fa  fin  delà  lettre  :  Ne  manquez  pas  de 
nous  fidre  fçavoir  celui  que  l*on  aura,  mis  a  Arles  à  la^ 
place  de  Marcien,  afin  que  nousfçachions  i  qui  nous 
adreilèrons  no&  fireres ,  &  à  qui  nous  écrirons. 
çffr.  ^.  fg,       S.  Cyprien  étoit  alors  dans  la  fixicme  année  de  fon 
épifcopat ,  l'an  1 5  3 .  de  |.  C.  &  il  crut  qu'il  étoit  tems  de 
*  répondre  quelque  chofe  aux  calomnies  atroces  d'un  é- 
^   vêque  d'Afrique,  nommé  Florentins  Fuppien  \  qui  a- 
prcs  avoir,  étéconfeflèur  dans  la  perfécution  de  Decius , 
s'étoit  attaché  au  partifle  Noyatien,  àc  ne  vouloir  point 
reconnoître  S.  Cyprien  pour  cvêque.  1 J  offre  de  le  rece- 
voir à  fa  comnîMnion,  s'il  fe  répent:  mais  à  la  chargé 
de  confuUer  Dieu  auparavant.  Car  je  me  fouviens , 
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ajoûte-t-il,  de  ce  qui  m'a  été  revoie  ,  ou  plutôt  de  ce  que 
le  Seigneur  a  ordonneaunkrviccurquilccraint.Illuia 
dit,  entre  autres  chofes-:  Celui  qui  ne  croit  pas  J  C.  loiC- 
<][U*ilfait  unévcque  ,  commencera  a  le  croire  iorfqu'il 
le  vengera,  je  n'ignore  pas  que  les  fongesôc  les  vidons 
fembîent  ridicules  à  certaines  crens  •■>  mais  c'cA;  à  ceux 
qui  aiment  mieux  Croire  ce  que  l'on  dit  contre  lesévê- 
ques ,  que  de  croire  les  cvcques.  Il  conclut  par  ces  ter- 
ribles paroles  :  Vous  avez  ma  lettre  ôc  moi  la  vôtre  ;  au 
jour  du  jugement  toutes  deux  feront  lues  devant  le  tri- 
bunal de  J.  C.  Dans  toute  cette  lettre  ,  iHupp»(eque 
c'eflDieu  mCmequi  fait  les  évêques,  &  que  l'clccftion  ^iSï.^'  *^ 
canonique  n'ed  que  la  déciaiacioa  deion-jugemeuc^^ 
ille  die  encore  ailleurs. 

On  peut  rapportera  cette  paix  de  l'églife ,  quelques   '  ^xv; 
lettres  de  iàinc  Cyprien  fur  divers  points  de  dilciplinc,  i>w"Kçîe- 
deiquelles  on  ne  içait  point  le  tems  précis,  rucratius  pimc 
évcque  le  confuita  touchant  un  comédien  «  qui  ayant  ^f'-*** 

3uittéle  théâtre,  continuoit  àinilruire  déjeunes  païens 
ans  le  Aicme  métier  :  fça  voir  s'il  de  voit  daneurer  dans- 
la  communion  de  l'cglife.  S.  Cy  prien  lui  répondit  :  Je  ^  ^ 
crois  qu'il  ne  convient  ni  à  la  majefté  de  Dieu  ,  ni  a  la 
difcipliae  de  l'évangile,  de  fouiller  l'honnêteté  deTé* 
glife  pas  une  telle  infamie.  Car  puifque  la  loi  déifend 
aux  hommes  de  prendre  des  habits  de  fèounes  :  com« 
bien  efl-ce  un  plus  grand  criinc  d'y  ajouter dqj^  gefles 
effeminez  &  deshonnêtes  f  Ce  qo'ildit,  parce  qu'alors- 
c'étoient  des  hommes,  qui  joûoient  fur  les  tncâtres  jnm.Siit,ti 
ks  perfbnnages  des  femmes,  il  ajoike:  Si  celui-ci  allè- 
gue fà  pauvreté ,  l'églife  le  peut  fècourir  avec  les  au- 
tres, pourvu  jtoutefois  qu'il  f%  contente  d'une  nourri»- 
cnre  nrugale»  &  qu'il  ne  prétende  pas  qu'on  lui  doive 
*  une  lécoœpenfè  pour  le  i;irer-  du  péché ,  puifque  ç  eQ; 
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fon  interce  êc  non  pas  le  nôtre.  Que  (î  chez  vousi'é- 

glife  ne  peutfuâire  au  befoin  de  Tes  pauvres^  il  pourra 
recevoir  ici  ce  <jui  lui  fera  néceflTaire. 

Un  autre  évcqiic  nommé  Pompone  écrivit  à  S.  Cy-' 
prien  touchant:  certaines  vierges,  qui  après  une  ferme 
rëlolution  de  garder  la  continence  ,  avoienr  été  con- 
vaincues  cnfuite  de  dormir  en  même  lit  avec  des  hom-.. 
mes  &  même  avec  un  diacre.  Lllesconfeflbienc,  ScfoLi- 
tenoient  néanmoins  qu'elles  avoienc  gardé  leur  intégri- 
té. Pompone  avoit  excommunié  le  diacre  &: les  autres, 
qui  av^)ient  été  trouvez  avec  ces  vierges.  Sa  lettre  fut 
lue  devant  faint  Cyprien  avec  quatre  autres  évcques , 
Cecilius,  Victor,  Sedatus ,  Tertullus  &  quelques  prê- 
tres qui  (c  trouvoient  prefens,  &  S.  Cyprien  fit  la  rc- 
ponfeen  leur  nom.  Llle  porte  que  les  évcques  doivent 
faire  obferver  la  difcipline,&  ne  permette  pas  que  les 
Chrétiens  vivent  à  leur  fantaifie,  que  les  vierges  en  par- 
ticulier ne  doivent  pas  même  loger  avec  les  hommes. 
Si  c'ed  de  bonne  foi ,  dit-il  ^  qu'elles  fe(bnt  confacrées 
àJ.C.  qu'elles  pcrfeverent  danslipureté,  fànstlonner 
fujet  de  parler  d'elles.  Si  elles  ne  veulent  ,'ou  ne  peu- 
vent perfeverer,  il  vaut  mieux  qu'elles  fe  marient  que 
de  tomber  dans  le  feu  par  leurs  crimes»  du  moins  qu'el- 
les nefàiTent  point  defcandale.  Il  ne  paroîc  point  que 
ces  vierges  euifent  iàit  vœu  irrévocable.  S.  Cypriea 
ajoute  :^Les  prêtres     les  diacires  doivent  être  les  plus 
attachez  à  la  difcipline.  Car  comment  peuvent-ils  Uire 
pbferver  la  continence,  s'ils  font  les  premiers  à  y  man< 
quer^Il  approuve  donc  rexcommunication  de  ceuxavec 
qui  les  vierges  avoient  été  trouvées  ;  Ôc  quant  à  elles  , 
il  décide  ainfi:  Si  elles  fe  repentent  &  (ont  encore  vier. 
ges ,  qu'elles  rentrent  dans  la  communion  >  à  la  charge 
que  fi  elles  retournent  avec  les  mêmes  hommes ,  on 
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habitent  fous  un  mcme  toitj  elles  foient  chafTces  de  l*é- 
glife  ,  avec  unecenfure  plus  rigoureufe,  àc  n'y  rentrent 
pas  facilement. Que  Ci  quelqu'une  fe  trouve  corrompue,  \ 
qu'elle  hillc  la  pénitence  pleine,  comme  ayant  commis 
un  adultère  contre  J.C.  &  qu'on  lui  prcfcrive  un  certain 
tems ,  après  lequel  elle  revienne  à  Icglile.  S'ils  demeu- 
rent obftineza  ne  fe  point  féparer,  qu'ils  fçachentque 
nous  ne  les  recevrons  jamais. 

En  ce  tems  fous  le  pontificat  du  pape  faint  Etienne  ,  xxvr, 
$*émût  une  grande  queftion  entre  les  cvcquescatholi-  bj^mî""""** 
ques  ,  touchant  la  validité  du  baptême  des  hérétiques.  '"^^^'î'»'** 
Ce  fut  premièrement  en  Afrique  qu'elle  fut  agitée  i  &  Euf,ntJk^a.7, 
faint  Cyprien  fut  le  premier  de  ce\ems-la ,  qui  foûtint 
que  le  baptême  des  néretiquesécoic  nul ,  qu'il'falloit 
les  baptifer  quand  Us  revenoienc  à  régUfe.  Car  tout 
s  le  inonde  convenok  qu'il  n!y  a  qu'un  baptême  >  ôe  ^ 

qu*on  ne  peut  rebaptifer  celui  qui  aéré  une  fois  baptifa 
,  légicimemenl.  S,  Cyprien  tenoit  cette  do€lrine  des  au- 
paravant, comme  il  paroît  dans  Ton  traité  de  l'unité  de 
réelife  i  il  lacenoicdeibn  prédecelTeur  Aî^rippin  cvc-  , 
que  de  Cannage,  qui  avoit  ete  le  premier  a  changer 
l'ancienne  coutume.  S.  Cyprien  fîrappé  des  raifons  très-  ju^.  m.  n  i, 
fenes  en  apparence ,  que  l'on  apporcoit  contre  le  baptê  -  ^" 
me  donné  par  les  hérétiques ,  &  ne  voy^mt  pour  ledé- 
feodire  que  ^autorité  d'une'  coutume  déjà  attaquée  dans 
(à  province,  crût  devoir  foûtenir  ce  qui  lui  paroi(&ic 
le  plus  véritable. 

S.  Denis  évêque  d'Alexandrie  écoic  dans  les  mêmes  ««r.  dt  f„ift, 
fentimens  que  S.  Cyprien ,  &  il  écrivit  plufieurs  lettres  *''^'"-(\ 
fur  ce  fujec.  La  première  au  pape  S.  Etienne  ^  où  après  «•  ^  4> 
pluHeurs  difcours  fur  cette  queftion,  il  lui  donnoit  avis 
a  la  fin^  que  la  perfecution  de  Galius  étant  appaifée,toa- 
tes  les  églifes  avoient  rejetté  les  nouveautez  de  Novat  ^ 
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£*eftTâ-dire,  deNouitien;car  lesGrecslesconfbndoient 
pour  L'ordinaire.  Voici  (es  paroles  :  S^achez  maintenant, 
mon  frère,  que  toutes  les  eglifes  qui  ëtoient  auparavanc  ' 
divisées ,  â>nt  unies»  celles  d'Orient  6c  celles  qui  (ont 
cpcore  au-ddi  >  tQUS  les  évcques  (bnt  d'accord  &  one 
une  joye  exceffîvedecettepaix^à  laquelle  ils  ne  s'attea* 
doient  pas.  Dememenà  Antioche,  Jheo£lifteâCe(à« 
rée ,  Mazabane  à  Elia ,  c'eft  Jèr ufàlem  :  Marin  âTyr  ^ 
Heliodore  à  Laodicée,  Helenusà  Tarfe ,  &  toutes  les 
églifes  de  Cilicie  :  Firmien  &  toute  la  Cappadoce.  Je 
me  fuis  contente  de  nommer  les  plusconfiderablescvê- 
ques ,  pour  ne  vous  être  pas  à  charge  par  la  longueur 
de  ma  lettre.  TouteS  les  parties  de  la  Syrie,l'Arabie,quc 
vous  jfliilcz  toujours  &c  à  c]ui  vous  avez  écrit  mainte- 
nant, la  Mclopotamie.,  le  Pont  ôc  la  Bithynie  y  tous  en 
un  mot  en  tous  lieux  fe  réjoui/Tent  &  remercient  Dieu, 
de  la  concorde  &c  de  l'amitié  fraternelle.  Comme  Fa- 
bien d'Antioche  avoit  incline  au  parti  de  Novatien  ;  . 
c  etoit  une  agréable  nouvelle  pour  le  pape  laintFtienne,  . 
de  voir  Ton  fuccefleur  &  les  autres  évcques  d'Orient 
réunis  fur  ce  point.  Mais  laqueilioadu  baptcme.penià 
les  diviier  de  nouveau. 

S.  Cyprien  écrivit  plufieurs  lettres  fur  ce  fujet;  la  pre- 
mière d  Maghus,  qui  l'avoit  confulw  ,  Ci  l'on  dévoie 
mettre  les  Novaciens  au  rang  des  autres  hérétiques  î  A 
quoi  S.  Cyprien  répondit:  Qu'il  f  aut  donner  le  baptême 
de  l'églife  généralement  à  tous  ceux  qui yiennencil'é-  . 
glife.  Magnus  demandoit  encore,  fi  ceux  qui  avoient 
été  baptifez  en  maladie ,  dévoient  être  tenus  pour  chré. 
tiens  Ipgipimes  ]  \Ci  qu'ils  n'avoient  pas  été  lavez }  mais 
iêulement  arrofez.  Ceae  queftion  pouvoit  encore  re- 
rder  Novatien ,  qui  avoit  été  baptife  tn  iiialadie>oc 
foiittime  étoit  de  baptiiêr  par  immerfion,  en  pIonA 
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g«ant  entièrement  dans  le  bain  facré,  &  on  ne  s'en  dif- 
penfoic  que  dans  les  casdenéce{Iicë.$.Cyprien  répond, 
que  les  bien6iits  de  Dieu  ne  peuvent  être  afibiblis^ 
quandils  {ont  reçus  avec  une  foi  entière  »  &  que  le  fa- 
crement  nelave  pas  les  péchez  àla  manière  du  bain  co^ 
porei.  Il  prouve  par  l'écriture  que  l'afperfion  (iiffit  potn 
purifier  »  ii  dit  qu'il  ne  faut  point  s'arrêter  au  nom  de 
Cliniques ,  que  quelques-uns  donnoient  à  ceux  qui  a-  . 
voient  écé  bapciiez  dans  le  lit,  au  lieu  de  les  nommer 
Chrétiens.Il  conclut  que  quiconque  a  reçu  la  grâce  dans 
I^glife»  doit  être  jugé  Ciirétien  légitime  ^  &  ajoûte 
qu'il  a  dit  Con  avis  (ans  £iire  la  loi  â  per(bnne. 

Il  fût  en£bite  confulcé  par  plufîeurs  évêques  de  Nu« 
midie ,  Janvier ,  Saturnin ,  Maxime ,  &  quinze  autres, 
£iiiant  en  tout  le  nombre  de  dix-huit.  Us  (ôutenoient 
l'opinion  de  rebaptifèr,  &ne  laifiôient  jjas  de  deman* 
der  l'avis  des  évêques  d'Afrique, non  fur  les  Novatiens 
en  particulier,  mais  fur  tous  les  hérétiques  &les  CchiC- 
m.itiques  en  général.  Leur  lettre  fut  lûè"  dans  un  concile 
de  trente-deux cvcquci.  ôcde  plufieurs  prêtres,  où  faine 
Cyprien  préfidoit.  Ils  répondirent  fuivant  la  doctrine  çyfnf,/m 
crablie  depuis  long  tems  par  leurs  prédeceffeurs  ,que 

{>erfonne  ne  peut-ctre  baptiféhors  de  l'églife.  En  cette 
ettre  S.  Cyprien  marque  expreflcment  l'ondion  d'hui- 
le fandtifiée  fur  Tautel  qui  accompagnoit  le  baptcme,  &: 
l'interroeation  en  ces  mots  :  Crois-cu  en  la  vie  éternelle 
Ôc  la  remiHïon  des  péchez  par  la  fainte  églife  ? 

Quintus  évcque  de  Mauritanie  chargea  le  prêtre  ^ift-?*^ 
Lucien  de  conlulter  S.  Cyprien  fur  cette  même  que- 
ftioni  &  S.  Cyprien  dans  la  lettre  s'eflorça  de  répondre 
â  deux  raifons  des  évêques  qui  ne  rebaptiioient  pomt. 

première  que  le  baptême  eft  un  &  ne  peut  être  réï- 
j^ç:  la  f^cpndç  ,  qu'il  ùut  iuivie  l'ancienne  coûcume.ll 
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demeure  d'accord  qu'il  n'y  a  qu'un  baptême;mais  il  fo^ 
tient ,  que  cet  unique  bapcéme  n'eft  que  dans  i'églife  > 
que  chez  les  Hérétiques  on  ne  reçoit  den,  parce  qu'il 
n'y  a  rien ,  fie  qu'il  ne  fert  de  rien ,  fuivant  l'écriture  ^ 
d'are  baptifé  par  un  mort.  Quant  à  la  coutume ,  il  en 
côrivient  ;  mais  il  dit  que  la  raifon  doit  l'emporter;* 
Pierre  ,  dit  il,  que  le  Seigneur  a  choifi  le  premier ,  fur 
qui  il  a  édifié  ion  églife ,  quand  Paul  difputa  avec  lui 
touchant  la  circoncifion ,  ne  s'attribua  rien  avecarro^' 
gance,  pour  dire  qu'il  avoit  la  primauté  ;  fie  que  les  nou« 
veaux  venus  dévoient  plutôt  lui  obcïr.  Et  il  ne  mépâÙL 
point  Paul ,  parce  qu'il  avoir  perfécuté  l'églife  ,  mais  il 
reçut  Ton  con(èil  >  fie  céda  à  Tes  rai(bns ,  pour  nous  ap« 
prendre  à  n'ocre  point  opiniâtrement  attachez  i  nos 
opinions  -,  fie  â  tenir  pour  nôtres  les  fentimensqui  nous 
font  i«jggerez^\ar  nos  &eres,  quand  ils  (ont  véritables* 
Car  ce  n'eft  pas  nous  vaincre ,  que  de  nous  montrer  de 
meilleurs  avis.  Cet  exemple  de  S.  Pieçre  femble  re^r« 
der  lepape  S.Eftienne.  S.  Cyprien  ajoute  l'autorité  du 
concile  tenu  par  Agrippin  (on  prédeceflèttr»  avec  les 
évêques  d'Afrique  fie  de  NumicUe* 

Mais  voyant  que  ni  cet  ancien  concile ,  ni  celui  qu'il 

v.onciic  oc  j.  .  I         .  I     A  11 

cyprien  rqcité  avoit  tenu  depuis  peu,avec  trente-un  evcques  de  la  pro- 
vince  proconililaire  d'Afrique ,  ne  fulfifoit  pas  pour  ap- 
?!•  palier  cette  dilpute ,  il  en  convoqua  un  lecond,  ou  il  ap- 

pella  aulli  les  cvcqucsde  NumiJic.Ilss'airemblerentau 
nombre  defoixante  &  onze.  Plufieurs  autres  ariaires  y 
furent  traitées  &  terminées  ;  mais  on  y  décida  encore 
qu'il  n'y  a  point  d'autre  baptême ,  que  celui  qui  fe  don- 
ne danslcghle  catholique i  que  ceux  qui  ont  étcfouiL 
lez  de  l'eau  profane  des  Hérétiques,  dcvoicntctrebap- 
tifez,  c]uaiul  ils  v  ennent  d  l  églile,  &  qu'il  ne  fuffit  pas 

4pieui  ijoapoXèj:  les  mains  ^  aân  qu'ils  le^oiveoe le  .Sauu^ 
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Efprit.  Ce  concile  ordonna  déplus:  Que  fi  qu:lques 
prêtres  ou  quelques  diacres ,  aprcsaVoir  été  ordoanc» 
dans  l'égliTç catholique 9  avoientpaifé  chez  les  Hcreci-^ 
ques  y  ou  fi  quelqu'un  avoitétc  ordonné  chez  l  es  Hére» 
tiques ,  ils  ne  feroîenc  reçus.dans  l'cglife,  qu'a  la  charge  « 
de  Ce  concencer  de  la  communion  laïque ,  fans  pouvoir 
jamais  exercer  aucunes  Tonifiions  eccléliailiques. 

S.  Cy  prien  donna  avis  de  ce  concile  an  pa  pe  S.  Edien* 
ne ,  &:  lui  envoya  en  même  tems  copie  de  la  lettre  fynoi 
dale  de  Ton  concile  précèdent ,  adrefTée  aux  cvcquesde 
Numidîe»  de  de  celle  qu'il  avoit  écrite  a  l'évcque  Quin- 
tus  de  Mauritanie.  J'ai  cru ,  dit-il, vous  devoir  écrire  fur 
ce  fujet  qui  regarderunicé  &  la  difnité  de  l'églife  c;Ctho4 
lique,  &  en  devoir  conférer  avec  une  perfonne  audi  gra- 
ye  &  auflî  (âge  que  vous ,  perftiadé  que  votre  pieté  & 
votre  foi  vous  rendront  agréable  »^e  qui  eftcontbrme  i 
la  veticc.  Au  refte  nous  f^avons  qu'il  y  en  a  qui  ne  veu- 
lent point  quitter  les  f^nrimens  dont  ils  font  une  fbfl 
imbus^  6c  qui  gardent  leurs  ufagcs  particuliers,  Hins  pré* 
judice  de  la  concorde  entre  lesévéaues}  eif  quoi  nouant 
inifons  violence ,  ni  ne  dounonslaioi  à  perlbnne.  Avec 
ces  ietcres  S.  Cy  prien  envoya  à  Rome  deux  évêques  dé- 
putez; maïs  le  pape  S*  Eftiennene  voulut  ni  leur  parler» 
ni  les  voir,  &  défendit  même  aux  fidèles  de  les  recevoir, 
ni  d'exercer  envers  eux  la  flmple  hofpitalité.  Il  écrivit  à 
S.Cyprien  une  lettre  ,  où  il  décidoit  la  queftian  en  ces 
termes:  Si  quelqu'un  vient  à  nous  de  cjuelque  hcTede 
que  ce  foit ,  que  l'on  garde ,  fans  rien  innover ,  la  nadi^ 
tien  ,  qui  cil  de  luiimpofer  les  mains  pour  la  pénitence. 
Par  cette  même  lettre,  il  rejettoit  la  décihon  du  con-  cjfr. tf.^^.  u 
c il e  d'Afrique  ;  &  dcclaroit  qu'il  ne  communiqueroit  ^ 
plus  avccCyprien  ôc  les  autres  évcques  du  même  Ijn- 
%%fnç.ïii^  s'ils  ne  quitcoieiu  lem*  opmion.  Il  écrivit  de 
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f^ml^ii^,  même  touchant  Helenus  de  Tarfe  ,  Firmiliende  Cefa- 
rée  ,  &  tous  les  évêques  de  Cilicie ,  de  Cappadoce  ,  dtf 
Galatie  &  de  tous  les  païs  voifins,  fçachaot  qu'ils  te- 
noient  tous  la  même  opinion  &  la  même  pratique ,  de 
•  rebapcifer  les  Hérecrquesi'&  déclara  qu'il  ne  commuai* 

queroit  plus  avec  eux. 
^xviir.       Cependant  S.  Cy  prien  écrivit  un  traité  du  bien  de  la 
cypricnija-  paticncc ,  pour  appaifer  les  efprits  qu'il  voyoii  s'aigrir 
^ea&ipom-     jour  en  jour  fur  cette  queftion.  Mais  iteut  la  diicre«' 
£;(/t.w7«M;  tton  de  n'y  rien  dire  de  particulier,  qui  pûc  choqtier 
perfonne ,  &  de  s*en  tenir  aux  confiderationsgénerales. 
On  croit  que  ce  fut       vers  ce  même  tems qu'il  com- 
pofa  le  traité  de  la  jafbufie  &  de  Tetivie.  Il  envoya  1er 
traité  de  la  patience  à  un  évêque  nommé  Jubaîen  ,qui 
l*avoit  prié  de  lui  demander  Ton  avis  fur  cette  queftion. 
i|p§f,7i.     Il  lui  envoya  les  lettres  qu*il  en  avoit  déjà  écrites ,  9C 
lui  en  écrivit  à  lui-même  une  grande»  où  il  dit  qu'il  Hiuc 
^garder  quelle  eft  la  créance  des  Hérétiques ,  9t  sib 
croyentle  même  Père,  le  même  Fils^  le  même  S.  Efprit,- 
la  mêmeéglile.  Puis  examinant  en  particulier  les  Mar^ 
cioniteç,  il  foiîtient  que  leur  baptême  nej»eut  être  bon  y 
puifqu'ils  necroyent  pas  que  le  créateur  Ço\t\t  Pere  de 
J.  c  \  ni  que  le  Verbe  te  fott  £ût  chair.  Il  tnlifte  fur  la  né- 
ceflîté  de  Timpontion  des  mains  que  l'on  (aifott  aux  hé:- 
xetiques;  d*oa  il  prétend  inférer  ta  nécefficé  du  baptê^ 
mei  &  parlant  de  l'impoOtion  des  mains ,  que  les  Apo- 
;f0.Tm.T4.  très  donnèrent  aux  Samaritains  baptifez ,  il  dit:  Ceftce 

f|ui  (e  fait  encore  à  prcfent  parmi  nous  :  ceux  qui  ont 
té  baptifez  dans  l'cglifc  font  préfenréz  aux  prélats,  & 
par  notre  oraifon  &  l'unpofition  de  nos  mains,  ilsre- 
^  çoiv-nt  1  j  S.iint-Hfprit ,  &  font  perfcâ:ionnez  ,  c'eft  à- 

dire  ,  confirmez  par  le  fignc  du  Seigneur.  Il  reconnoîr 
qu'où  lui  oppofoitla  tradiùoAapoiloiique^  répond; 
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ciiiil  ne  paroîc  point  cjiie  les  Apôtres  ayent  re<ju  per- 
ionne  avec  le  bapccmc  des  Hérétiques.  Il  dit  qu'il  ne 
fuffic  pas  que  le  baptême  ait  été  donne  au  nom  dej. 
s'il  n'a  été  donne  avec  la  vraie  foi  de  J.  C.  Que  le  bap- 
tême n'eft  pas  plus  tort  que  le  martyre  i  qui  toutefois  ne 
fert  de  rien  à  c^x  qui  font  tuez  hors  de  l'églile.  Il  eft 
vrai  que  le  martyre  lauve  les  cathecumenes  ïans  baptê- 
mei  mais  ils  tiennent  la  foi  entière  &  l'unité  deréglife^ 
&  reçoivent  le  baptême  de  leur  (àng  ^  qui  fufiît  avec  la 
vraie  foi ,  comme  on  voit  par  l'exemple  du  bon  larron^ 
Que  deviendront  doncceaxquipar  Iepa(ré  venant  de 
l'hérefieà  l'églife»  ont  ccére^s  fans  baptêmes  Dieu 
eftaiTez  puiflànc  pour  leur&ire  mifêricorde  j  maispar^ 
ce  que  Ton  s'eft  quelquefois  trompé ,  il  ne  s'enfuit  pas 
que  l'on  doive  fe  tiomper  toûjoufSb  Ceft  ainfi  que  S* 
Cyprien  écrivit  à  jubaïe». 

Cependant  il  reçut  la  répoijfe  du  pape  S.  Eftienne*,  X 
les  autres  évêques  en  ayant  eu  la  nouvelle ,  un  d'eux 
nommé  Pompée  pria  S.  Cyprien  de  kà  mander  ce  que 
conlenoit  cetre  reponferS.  Cyprien  lui  envoya  copie  de 
la  lettre  du  pape ,  avec  une  lettre  par  laquelle  il précen- 
dmt  k  réfuter.  Nou»n*avons point  la  lettre  de  uint 
tienne.  Comme ilinfiftoitfttr la tradicion/aintCyprieni  ^^'''*^ 
iTeflbrce.de  montrer  »  que  ce  n*eft  qu'une  traditioni  ha-* 
roaine  qui  doit  céder  à  rccriture  &  aux  préceptes  de  J.Ci 
»fufvancle(quels  nous  devons  fuir  l'h^eiie  $c  tout  ce  qui 
en  vient,  de  nous- attacher  a  l'unité  de  i'églifè.  La  coû« 
nmie,  dit-il ,  fans  la  vérité»  n*e(l  qu'une  vieille  erreur*, 
S.  bftientie  fe  fèrvoit  de  l'exemple  de^  héretiques,qui  ne 
k  tebapàibient  point  quand  ceux  d'une  fèâe  palieiene 
àl'autreî  ce  qu'itentendoïc  apparemment  en  ce  l^ns:La 
tradition  de  ne  point  rebaptilèr  a  jette  de  ù  profondes 
racines,  que  les  héietiques  mcme  a'oient  la  combat* 

Nniij 
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tre.  S.  Cyprien  appuie  fur  la  comparaifbn  de  la  confir-^ 

niation  &  du  baptême,  en  difànt:  Que  puifque  l'on  con»/ 
firme  les  Hcretiques,on  doit  à  plus  forte raifon  les  bap- 
tifer  -,  &  qu'ils  ne  peuvent  pas  plus  donner  le  Sainc-Hf- 
put  par  un  Tacrement  que  par  l'autre.  Il  dit  que  l'effet 
du  ^aptcme  ccanc  la  rci^cneration  ^  l^ciclic  ne  peut 
engendrer  à  Dieu  des  enbns  par  J.  Cr  dont  elle  n'eft 
point  Icpoufc  :  il  infiftelur  l'unité  de  l'églil'e  marquée 
dans  le  cantique  par  le  jardin  fermé  ,  la  fontaine  icel- 
lée&rle  puits  d'eau  vive.  Comment ,  dit-il,  celui  qui 
eft  hors  de  i'cglife  peut-il  entrer  dans  ce  jardui,  ou  boi- 
re de  cette  fontaine  f  II  paroît  irrité  de  ce  que  le  paps 
avoit  déclaré  qu'il  ne  communiqueroit  plus  avec  les  é- 
vcques  qui  détendoient  cette  opinion  ;  il  l'accufe  d'a- 
veuglement ,  de  dureté  &  d'obftination,  &:  dit  qu'ua 
évcque  doit  être  docile  &c  non  feulement  enieigner 
mais  apprendre  &  s'milruire  tous  les  jours. 
XXIX.  S.Cyprien  convoqua  enfuite  un  concile  de  trois  pro- 
icT  cyp^'  milices,  d'Afrique,  de  Nwnidie  &  de  Mauritanie,  qui  fut 
'^"i^f'cura  ^^^^  ^  Carthage  le  premier  jour  de  Septembre  x  j  6.1i  s'y 
«i/.c;^r.  '  trouva  quatre-vingt-cinq  évcques ,  avec  les  prêtres,  les 
^  diacres  èc  unegrande  partie  du  peuple,  &  entre  ces  éyê« 
ques  il  y  avoit  quinze  contelTeurs,  donc  quelques-uns 
furent  martyrs.  On  y  lut  les  lettres  de  Jubaïen  6c  de 
S.  Cyprien ,  puis  il  dit  :  Vous  avez  oui,  mes  chers  colle* 
gues  ce  que  notre  confrère  Jubaïen  m'a  écrit ,  &  ce  que» 
je  lui  ai  répondu  î  on  vous  a  lû.  auflî  ime  autre  lettre  de 
'  Jubaïen ,  par  laquelle  répondant  a  ii  mienne,  non  Cs»' 
lenient  a  cçnfenti^  mais  fuivant  le  mouvement  de  (k 
pieté  ,  il  nVa  remercié  de  l'avoir  inftruif.  Il  refte  que 
chacun  de  nous  difé  Ton  avis  fur  le  mêmefujet^iansiu» 
ger  perfonne,  pu  fëparer  de  la  communion  celui  qiii  ne 
fçroic  ^as  de  notre  avis.  Car  aucun  de  nous  ne  s'm» 
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blit  évéqae  des  évêques ,  &  ne  réduit  Tes  collègues  à 
lui  obéïr^pâr  une  terreur  cyranmquevpuifque  tout  évo- 
que a  une  pleine  liberté  de  ùl  volonté  èc  une  entiete 
pdflànceî  &  comme  iloe  peut  être  juge  par  un  autre , 
une  le  peut  aufTi  juger.  Attendons  cous  le  jugement 
deN.S.  J.  C.  qui  feul  a  la  puiflance  de  nous  prcpofer 
au  gouvernement  de  fon  églife ,  &  de  juger  de  notre 
conduite. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  par  ces  mots  d'cvcquc  des  cvc-  /.  t.«.<< 
ques,  S.  Cyprien  marque  le  pape  S.  Etienne,  comme 
Tertullien  en  avoir  ufc  en  parlant  de  S.Zephyrin,&c'eft 
au  pape  qu'il  reproche  d'ufer  de  terreur  tyrannique; 
toutefois  S. F.flienne  avoit  raifon  dans  le  fond,  dUftu. 
tenoitle  bon  parti ,  que  toute  l'cglife  catholique  a  env 
bra/Ie.  Qi_iant  à  ce  que  dit  S.  Cyptien ,  que  chaque  évc- 
que  eft  libre  dans  fa  conduite,  &  n'en  doitrendre  com- 
pte qu'à  Dieuicela  eft  vrai,  dans  les  points  fur  lelquel* 
il  n'y  a  encore  ni  décifion  de  l'églile  ,  ni  canons  uni- 
verfeilement  reçus.  Cefl:  ainft  que  S.  Au^ullin  l'expli-    j^g.  Aha/tk 

2ue  :  &  c'eft  par  ce  principe  qu'il  excufe  S.  Cyprien  uH^ûH^*^, 
e  s'être  trompé  dans,  cette  quellion  Ci  difBcile. 
Apres  que  S.  Cyprien  eue  amu  parle  pour  1  ouvertu^ 
le  du  conaie  y  chacun  des  évoques  dit  fon  avis  de  fuite^ 
commençant  par  les  plus  anciens  félon  l'ordre  de  leur 
ordinarion.  Ilsne  firent  que  repeter  les  mêmes  rai^bns< 
&i«:s  mêmes  aucoricez  de  l'écriture  ^  que' faint  Cyprien 
avoit  employées  dans  Tes  lettres ,  chacun  s'attacbanr 
àcelie  qui  i'avoit  le  plus  frappé.  On  y  voit  les  exorcif- 
tties  avant  le  baptême  \  c'eft  Creicent  évêque  de  Cirthe  «.  ^ 
en  Numidte  qui  en  fait  mention,  Sedat  de  Tuburbe 
«n  Mauritanie  ^  parle  de  l'eau  fandifiée  dans  i'églife 
far  la  pHere  de  l'évêque  pour  le  baptêmes  Libofus< 
dé  Va^  die  :  Le  Seigneur  dit  dans  l'évangile  sjefuis  k 


n,  S. 

».  is; 
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«•  14-  veritc,  &non  pas  je  fuis  la  coutume.  Janvier  dcMuzule 
die:  L'cglife  &  rhérefie  font  deux  difièrentes  chofes: 
Cx  le$Hére.ti(^esont  le  baptcme,nous  ne  Pavons  pas  ; 
f.n.7u  &  nops  Savons,  les  Héredques  ne  le  peuvent  avoir.  l\y 
m,r.t,  7t.*     ^  jgyjj     difent,  qn'écanc  nouveaux  évêques ,  ils . 

ont  attendu  l'ayis'de  leurs  anciens.  Natalis  d*Oée  parlé  > 
poiur  lui  ftc  pour  deux  abfens  dont  iU  pouvoir*»  dcunde 
ces  abfenseii  Pompée  de  Sabrate  dans  la  province  de 
Tripoli  ;  apparemment  celui  à  qui  S.  Cyprien  avoic  é- 
çrit.  Les  avis  de  ces  deux  abfens ,  (ont  comptez  comme 
çeux  des  prefens  \  ce  qui  fait  que  l*on  compte  ce  concile 
^e  quatre- vingt-fept  (éyêques.  S.  Cyprien  ^  comme  y 
préud^t ,  dit  (pn  avis  le  dermer ,  fie  renvoya  (à  lettre 
a  Jubaïen.  Tel  fut  k  troi(i<éme  concile  deCarthage  tou- 
chant le  baptême  des  Hérétiques. 
LcttRdk  Fit      ^'     P'^^^"  Cçavoit  que  le  pape  S.  Eftienne  avoit  écrit 
miiîcn.         fur  ce  fujctaux  cvêques  d'Orient,  &  avoir  déclaré  qu'ils 
h^î.Ji'ut.y'  n'auroicnc  plus  de  communion  avec  ceux  qui  rebapti- 
foient  les  Hérétiques.  Un  des  plus  lUuftrescvcques  d'O- 
rient,  &  un  des  plus  attachez  à  cette  opinion ,  étoit  Fir- 
0f'*9r'^7f'  j^jjjgj^  cvcque  de  Cefarée métropole  de  laCappadoce. 

S.  Cyprien  lui  écrivit  par  le  diacre  Rogatien,  qu'il  char- 
gea auili  des  copies  de  les  lettres  àEfticnne  &  a  Jubaïen^ 
f  irmilien  le  renvoya  vers  Thy  ver  avec  une  grande  let- 
tre pour  S,  Cyprienioii  il  montre  par  toutune  gran-» 
de  cftime  &  une  grande  afleclion  pour  luii  maisenmêr 
me  tems  il  fait  éclater  fon  indignation  contre  le  pape 
avec  une  entière  liberté.  Il  marque  en  ces  termes  la  cou- 
tume de  tenir  des  conciles  tous  les  ans  :  On  obfervc 
chez  nous  comme  une  règle  néceflairè ,  que  tous  les 
•    ans,  tous  tant  que  nous  lommes  de  prêtres  &  d'évc- 

3ues ,  nous  nous  adembions ,  pour  régler  ce  qui  e(t 
e  nptr<3  charge, ^  cppfujier  encpfnmua  iîiriesaâàU 
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res  les  plus  importantes.  Sur  l'argument  delà  rradinoii 
apoftolicjue,  il  dit,  cjue  ceux  de  Rome  n'obljivent  pas 
en  tout  les  traditions  oriL;inalcs  ,  puifqu'on  voit  chez 
eux  quelques  diveiTitez  touchant  la  célébration  de  la, 
pâque  ôcde  pluheurs  autres  mylleres  ,*  5c  qu'ils  n'obler-. 
vent  pas  toutes  ch.olcs  prccifcmenr  comme  on  Icsobrer- 
veà  jerulalem  Ces  paroles  de  firmilien  (emUeni  mon- 
trer qu'il  Faifoit  la  paque  le  quatorzième  de  la  lune  , 
comme  la  plupart  des  Alîatiqucs.  Il  ajoute  :  Ainfidans 
plufieurs  autres  provincesiiy  a  une  grande  variété,  fui- 
vantles  lieux  Ôtlesperfonnes,  iâns. que  l'on  ait  jaraaif 
fompu*{>our  cela  la  paix  &  l'unité  de  l'églife  çatbolicpe, 
comme  Eùennea  maintenant  ofé  faire. 

il  dit  encore  :  L*héretigueoe  peut  ni  ordonner,  ni  im- 
pofer  les  nuins,  ni  baptifer,  ni  faire  aucune  fondtion 
Ipirituelle,  étant  étranger  del'elprit  Qf.  de  iafainteté  di* 
yine.  Nous  avons  établi  tout  cela  il  y  a  long-  cems  ,  à 
Icône  en Phrygieoù  novs étions aiTemblez, de  Galacie» 
de  Cilicie  &  des  pays  voifîns,&  nous  avons  reijplu  de  le 
ibutenir  fortement  contre  es  héreti<]uesy  car  quelques- 
tifls  en  doutoiencà  cauiedesMontaniftes.qui  iemblenc 
xeconnoîtrelemême  Fere&  le  même  Fils  que  nous. 

Le  baptême  des  hérétiques  eft  charnel  ou  (pirituel  ; 
s'il  eft  charnël ,  il  ne  diflere  en  rien  de  celui  des  Juifs , 
qui  n*e{l  qu*ua  bain  ordinaire  pour  (e  netto^rer.  Mais 
comment  pourroient-ils  avoir  un  baptême  Ipirituel, 
pui(qu*ilfi  n'ont  point  le  S.  Efpritr  La  (yi)a  i;(^gue  deshé« 
jreciquesn'eft  point  l^époufe,  c'eft  uiÊk  adultère }  &  par  ^ 
conlequenteliene  peut  engendrer  desenlâns  de  Dieu. 
Si  cen'eft  que  nousdifîons  comme  Ltienne,  que  libère» 
fie eqfânte  de  expoie^ôc  que  i'égliiè  élevecesentâns  ex- 
po! ez ,  &  les  nourrit  comme  les  liens.  Il  ne  peut  y  avoir 
^i^çi-  It^s  héreciijues  4^  remiifioa  des  péchez  ;  la  puiC» 
Tome  IL  0*0 
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fance  de  les  remettre  a  été  donnée  aux  apôtres  &c  aux 
cglifès  qu'ils  ont  ctablics,écant  envoyez  par  J.  C.  &  aux 
évcques  qui  lonta  leurs  places,  par  une  ordination  fuc- 
ceûive.  Mais  les  ennemis  de  l'unique  églife  catholique, 
dans  laquelle  nous  ibmmes  >  ôc  de  nous  qui  avons  fuc 
cédé  aux  apôtres ,  qui  s*attribuent  entre  nous  un  (àcer- 
doce  illicite^  &  érigent  des  autels  proianes»que(bnt-iis 
autre  chofe  que  Coré ,  Dathan  èc  Abiron  > 

Quant  à l'argumencde  la  coûcume  il  die:  Vous  autrei 
Afriquains  vous  pouvez  dire  que  vous  avez  quitté  l'er- 
reur delà  coutume ,  quand  vous  avez  connu  la  vérité. 
Mais  pour  nous,nou$  joignons  la  coutume  à  la  vérité 
confervanc  depuis  le  commencement  ce  que  J.C.  Scies 
apôtres  om  enfeigné^flenous  n'avons  point  de  mémoire 
que  cette  pratique  ait  jamais  cbmmencé chez  nous.Ceft 
y.  nf.  HMfit,Mt  que  les  héreti(^es  de  l*A(ie  mineure  pervertl^oient  la 
^m/hiL  f.  I.  baptême  pour  la  plûpartine  connoiflànt  point 

la  Trinité ,  ou  ne  la  confèuant  que  du  nom.  Firmilien 
s'objeâ*"  :  Que  deviendront  donc  ceux  qui  (brtant  d'en- 
tre les  hérétiques ,  ont  ^té  reçus  dans  l'églife ,  fans  les 
baptifêr?  S*ils  font  mons  ^nous  les  mettons  au  nombre 
descatécuménes  morts  fans  baptême,  s'ib  (ont  encore 
au  monde,  qu'on  lesbaptife.  Ainiîparloit  Firmilien. 
xxx(.        Le  fentiment  du  pape  faint  £(tienne,8t  de  la  plûparé 
iwftnfe  da  pa-      éfflifes  fot  défendu  en  ce  tems-  là  par  un  auteur,  donc 
De  tMptif.btrtt.  le  traite  nous  relie,  mais  dont  nous  ignorons  le  nom. 
*tttirtf^çffr'  jj  p^j.|g  comme  étant  évcque,  &  c'eft  peut  -  être  fàinc 

Eftienne  lui-mêi^e  ,  ou  quelqu'un  des  papes  fuivans.  Il 
n'y  auroit  point  eu  ,  dit  il ,  de  di(pute,fî  chacun  de  nous 
fecontcntoit  de  l'autorité  de  toutes  les égliles  (Scconler- 
voit  l'humilité  (ans  vouloir  innover.  Car  on  doit  jet- 
ter  tout  cequieft  douteux  -,  s'il  eft  jugé  contraire  à  l'an- . 
ciexv^e  pratique.de  tous  nos  ùmts  predecellcurs.  On 
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rire  autre  fruit  de  la  nouveauté  ,  finon  qu'un  particulier 
cft  vanté  par  des  hommes  lei;ers,  comme  ayant  corrigé 
les  erreurs  de  toutes  les  Eglifes.  Fn  quoi  ils  imitent  lei  • 
faéretiques ,  dont  la  confoladon  eft  de  montrer  qu'ils  ne 
ioncpasfeulsqui  manquent; car  touteleur  applicacton 
ifl:  de  charger  l'églile  de  cal  omnies. 

Entrant  en  matière  il  diftingue  deux  baptêmes  >  le 
baptême  d'eau  &  le  baptême  du  làint  Elprit,  fuivant  ces  |[^" 
paroles  de  faint  jean-Baptifte:  Celui  qui  vient  après 
n^oi  vous  baptifera  au  S.  Lfptit  &au  feu.  Et  J.  C.  mctne 
<fit  :  Jean  abaptilé  d'eau ,  niais  vous  ferez  baptifez  du  S. 
Efprit  dans  peu  de  jours.Le  baptême  du  S.  Efprit  fe  trou- 
ve  feparé  dans  l'exemple  du  centenier  Corneille^  quire- 
ctk  le  S.  Efprit  avant  que  d'avoir  reçu  le  baptême  d'eaut 
le  baptême  (i*eau-(p  trouve  (èpàré  dans  les  apôtres ,  qui 
avoient  été  baptifez  tong-tems  avant  que  de  recevoir  le 
(àint^Efprit.  Ce  qui  n'empêche  pas  que  l'un  6c  l'autre  ne 
doivent  ordinairement  être  jointe  car  J.  C  a  dit:  Si  quel^ 
qu'un,  ne  renaît  de  l'eau  6c  du  S.  £fprit>  il  ne  peut  entrer 
dans  le  royaume  des  detlz.  Auffi  le  haptême  d'eau  ne 
ièrviroit  de  rien  £ins  celui  de  l'Efprtt  ;  mais  le  baptême 
ièul  ne  laiflè  pas  de  cooferer  la  grâce ,  quoiqu'il  lbit(è- 
paré  de  l'impolîtion  des  mains ,  inftjtuee  particulière- 
ment pour  donner  le  S  Efprit.  Car ,  dit  l'auteur ,  on  ne 
peut  douter  qu'il  n'arrive  fouvent  encore  aujourd'hui  J^Mm.trt.st 
que  plulieurs  meurent  après  le  baptême  ,  (ans  avoir  re-" 
^u  hmpofition  des  mains  de  l'évcque  ,  &  ne  lâiiîcnt 
pas  d'être  tenus  pour  fidèles  parbics.  Autrement  le 
"  ialut  des  cvêquesleroit  impoihble,  s'ils  étoient  obligez 
jdefubvenir  en  perfonne  àtous  ceux  qui  font  lous  leur 
charge,  &  qui  peuvent  tomber  malades  en  divers  lieux, 
Vii  que  les  moindres  clercs  ne  peuvent  leur  donner  ce 
jta^ouii-DcUiicondutf  quequand^c  baptême  au  nom 
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de  ].  C.  a  précédé  ;  la  feule  impofîcion  des  matm  de 
l'évcquc  peut  conférer  le  S.  Efpric  à  un  homme  pénicenc 
^  &:  croyant. 

Car  l'efficace  du  nom  de  J.  C.  efl:  grande  -,  jufqnes-li 
que  les  payens  même  iont  cjuclquetois  des  miracles  en 
Ion  nom.  Celui  qui  a  éccbaptifé  étant  dans  quelque  er- 
reur ou  péché  ,  s'il  fe  corrige  enfuite  de  fa  créance  ,  & 
change  de  vie ,  renonçant  au  péché ,  s'il  vient  à  l'évê- 
que  &  à  l'églife,  &:  reçoit  l'impolition  des  mains, il  rece- 
vra le  S.  Elprit ,  fans  perdre  cette  mvocacion  preceden-  . 
te  du  nom  de  ).  C.  célébrée  légitimement  par  le  lacre- 
ment,  qui  toutefois  ne  luiluffiroit  pas  leul  pourleialur, 
&  qui  prend  alors  la  vertu  qu'elle  n'auroit  pas  eue.  Les 
Apôtres  nprcs  leur  baptême  ,  commirent  des  péchez  , 
principalement  quand  ils  abandonnèrent  J.  C.  &  faint 
Pierre  quand  il  le  renia;  leur  toi  même  étoit  encore  trcs- 
^MM.  V.  I.     imparfaite  :  toutefois  encec état  Usécoient  bapcifez,  fiC 
baptifoient  les  autres. 

Mais  que  dicez  vous  de  ceux  qui  Cant  bamifez,  cotiv* 
me ilarrive (buvenc ,  par desiveques  de  trcs-mauvaife 
vie,  qui  étant  enBn  convaincus»  (ont  privez  de  i'épiico- 
pac  ou  même  de  la  communion  >  £c  que  direz-vous  de 
ceux  qui  feront  baptisez  par  des  éveques^ou  errans  dans 
leur  créance ,  ou  ignoransf  Ci  en  donnant  le  (âcremenc 
ils  ne  prient  pas  bien  nettement,  oU  s'ils  difent  quelque 
cbofe  autrement  qu'il  ne  faut ,  qui  toutefois  ne  donne 
pas  ^ande  atteinte  à  notre  vraie  foi  >  Reconnoiflbns 
donc  la  force  de  la  vertu  célefte  6c  de  l'opération  divi. 
ne;  &  puifque  notre  (àlutconfifte  dans  le  baptême d'eC 
p  ri  r,  qu  e  le  plus  (buvent  eft  joint  avec  le  baptême  d'eau) 
il  nous  donnons  nous  -  mêmes  le  baptême.  L*auceor 
parleicienévêques  exécutons  pleinement  ce  <|ui  eft 
ccrit  avec  toute  Tintc^ité   la  fbiemaité  poiGble  ^  f^ns 
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rien  retrancher,ou  Ci  un  clerc  d'un  moindre  rang  a  don- 
né le  baptême  en  cas  de  nécellicé  >  attendons  iévene- 
«nenCj  pour  Tuppléer  nous-mêmes  ce  qui  manque  ,  6 a 
re&rver  au  Seigneur  de  lefuppléer.  Que  s'il  a  été  donne 
par  des  étrangers ,  apportons-y  le  remède  dont  la  cho» 
le  e(l  capable.  Le  S.  Èipric  n'eft  point  hors  de  réglife^la 
fei  mêmenepeut  être  faine  non  feulement  chez  les  hé- 
rétiques^ mais  chez  les  fchifmatiques  >  quand  donc  ils 
font  pénitence       corrigent ,  ils  n'ont  befoin  d'autre 
fecours,  que  du  baptême lpintuel&  de  l'inipofitiondes 
mains  de  i*évêque  ^  de  peur  que  nous  ne  (emblions  mé^ 
prifer  l'invocation  du  nom  de  Jefus«  qui  ne  peut  être 
effacée ,  puifque  l'Apôtre  dit,  qu*ii  n'y  a  qu*UQ  bajptê* 
me.  Enfuiteil  explique  le  baptême  de  ïang,  marque  par 
J.  C.  quand  il  dit  :  Je  dots  être  baptifë  d'un  autre  baptê> 
me,  ce  baptême  fupplée  au  bapccme  d'eau  pour  les 
cathecumenes ,  6c  remplit  ce  quimanquoit  au  baptê. 
me  des  hérétiques  convertis.  Ce  ne  (ont  pas  deux  bap- 
têmes diff;:rens»  mais  deux  matières  qui  concoureiit  â 
donner  le  même  (àlut  >  on  peut  le  padèr  de  l*fine  des 
deux.  Les  cathecumenes  martyrs  (è  pa^nt  d'eau  »  6c 
toutefois  s'ils  ont  quelque  relâche ,  on  leur  donne  le 
baptême  d'eau  ;  les  (îdeles  baptilez  régulièrement  Çs 
pallcntdu  bjptéine  de  leur  fing.  Ce  font  les  deux  fleu- 
ves ferrant  du  cœur  de  J.  C.marquciz  par  le  lang  &  l'eau 
qui  lortirent  Je  Ion  côié  à  la  croix  ,  &  qui  l'un  &  l'au- 
tre (ignifijnt  le  S.  tlprit.  D'où  vient  que  l'apôtre  S.  Jean 
les  joint  enfemble  ,  dilant  :  Il  y  en  a  trois  qui  rendent 
ténioi»;n.ige  l'efprit,  l'eau  Ôc  le  iàngj  &ces  trois  font 
une  ni  me  choie.  • 

On  n  -  l(^iit  point  quel  fut  alors  l'événement  de  cette  xxxir. 
dilpuc.  Il  elt  certain  qu'elle  duroit  encore  tous  le  pape  Jonllh^t 
S.  6ixce ïuccciicur  de  §.  EftiennC)  on  le  voit  par  ks  kc- 
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très  que  faint  Denis  d'Alexandrie  lui  ccrivici  «Se  il  ne  pa- 
roit  pas  que  laint  Cyprien  ni  Firnnlien  nyenr  change 
d'avis.  Toutefois  faine  Cyprien  efl:  compté  entre  les  plus* 
illuftres  martyrs,  n'éme  dans  l'ci^lile  Romaine,  qui  le 

«mj»Mi.ii.)8.  pomme  au  canon  de  la  melic ,  prererabiemcnc  au  pape 
iaint  Eftienne:  &  les  Grecs  dans  leur  meno!o<;'",  liono- 
rent  la  mémoire  deFirmilien.  Ceft  avec  londtmenc. 
Mm/.  t8.    puifque  nous  le  verrons  picfider  au  premier  concile 

t>a»b.  d'Antiochc  contre  Paul  de  ^amG^atei  &  que  les  pères 

du  fécond  concile  écrivant  au  papt^  ,  nomment  Firmi- 
lien  d'heureufe  mémoire,  comme  Denis  d'Alexandrie. 

»r/vit.  lifi.  Ce  qui  fait  que  l'erreur  de  faine  (  yprien  &  de  faint  Fir- 
milien  ne  nuic  point  à  leur  làinteté  :  c'eft  qu'ils  conièr* 
verent  toujours  de  leur  part  l'unité  de  l'égiifcj  &la  chari- 
téi  &  qu'ils  ioutenoient  de  bonne  foi  une  mauvaife  cau« 
{èqu*ilscroyoiencbonne,&:fur  laquelle  iln'yavoit  point 
^  ^    encore  de  décifion  reçue  par  un  confèncement  unanû 

c^iiui'Do'n.U,  me  de  toute  l'églifè.  C'eft  ainH  qu'en  parle  faint  Au- 
guftin  \  ne  comptant  pas  pour  dernière  décifion  le  dé- 
cret du  pape  faint  Eftienne,  quoique  véritable  dans  Iç 
fonds ,  &  revêtu  de  toute  la  force  qu'il  pourroit  lui  don- 
ner: aucun  des  anciens  n*a  accufé  ces  faints  évcques 
d'opiniâtreté  pour  n'avoir  pas  obéi  a  ce  décret  Lefenti- 
ment  du  pape  fâint  Eciemie  touchiht  ie  baptême  des  hé- 
rétiques a  prévalu  -,  parce  qu'il  étoit  le  plus  ancien  &  ie 
plus  univerfel  >  &  par  coniëquent  le  meilleur.  Lesmé- 
mes  évéques  A  friquains  qui  avaient  ordonné  avec  £ûnc 

fir,  t.     '  Cyprien  de  rebafci^èr  ksliéreriques,cbanger  ent  d'avis, 

^  cont^bt.  ^  firent  on  décret  contraire»  U  toutefois  on  voit  en- 
core des  Africains  qui  rébaptiipient  du  teitnps  du  pre- 
miercloqcile  d-Arle$,cinquanteans  aprèsfaim  Cyprien. 

jtMt.  tn.  (m        Orientaux  iè  retracèrent  aulÇ  * ^enlin  cette  quef^ 

crtfi.  ira». .    ùon  fj^t  eaciefcaieoç  tennincepc  i'ATKocité  du«pncile 
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nmverfel  >  c*eft-à-dire  j  pour  le  plus  urd  au  concile  de 
Nicce.  . 

La  perfécution  qui  emporta  le  pape  S.  Etienne  &  S.  xxxm. 
Cyprien  Icd-même,  commença  la  cinauicme  ann^  de  vîiSîf*"* 
l'empire  de  Valerien  a57.  de  J.G.  &  aura  trois  ans  Zc  •^mj- 
demi,  jufquesàce  qu'il  Hit  pris  par  les  Perfès.  Elle  dura 
tout  ce  tems  au  moins  en  Egypte; car  S.  Denis d*Ale.  ^f,Euf.rii.hijr, 
zandrieappliqueâValeriencesparolesdel'Apocalypre:  '-'o- 
Et  une  bouche  lui  fut  donné  pour  proférer  de  grands 
mots  te  des  blafphêmes ,  il  lui  rot  ordonné  d'exercer  Ùl 

Ï»ui(Iànce  quarante-deux  mois.  Celui  qui  le  détourna  de 
a  bonne  volonté  qi;'ilavpk  auparavant  pour  les  chré* 
tiens^fut  Macrien,le  plus  grand  perfonnage  qui  fut  alors 
dans  l'empire ,  le  plus  grand  capitaine  ,  le  plus  fage 
politique ,  le  plus  expérimenté  dans  les  affaires ,  le  plus 
riche. Il  afpiroit  à  l'empire  &  les  magiciens  le  lui  faifoienc 
efperer  j  pour  y  parvenir,  il  faifoit  avec  eux  des  enchan-  - 
lemens  &  des  lacrifices  impies  :  égorgeant  des  enfans, 
les  ouvrant  &  regardant  curieufement  leurs  entrailles. 
Les  chrétiens  diffipoient  ces  preftiges,  non  feulement 
parleurs  par. -les,  mais  parleur  fouffle  ou  leurs  regards. 
Ainfi  Macrien  prenant  la  protedlion  des  magiciens 
d'Egypte ,  perfuada  d  l'empereur,  qu  il  gouvernoit ,  de 
periecuter  les  chrétiens. 

Le  pape  faint  t.ciennefutundes  premiers  martyrs  de  c»i>»ititr» 
cette perlecunon.  Il  mourut  le  deuxième  jour  d'Août, 
fous  le  quatiicme  conlulat  de  Valerien  ôc  Ictroifiéme 
deGallien  ,  qui  eft  cette  année  2.  «,7.  &:  tut  enterre  dv.ns 
Iccimetiere  Je  CallifteMl  avoir  tenu  le  fainttiégequatre  ^'"'^ 
ans&  près  de  trois  mois.  Apres  vingt-deux  jours  de  va- 
cance on  élut  le  vingt-quatrième  jour  d^Août,  Sixte  ou 
Xy  fte ,  fécond  du  nom ,  qui  ne  gouverna  pas  un  an  en- 
tier. Q^iei^es  jours  aptes  le  marty  te  de  faint  Etienne  f 
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des  folt^its  trouvèrent  Tarfîc  acolyte  ,  c|ui  portoît  la. 
fîifirc  cuc lui  illic.  Ils  voulurent  l^Avoir  dequoi  il  éic'it 
charge.  Lui  p  Luôt  que  de  découvrir  aux  profanes  les 
OMtmf.  f'iints  niyfleres,  fouHric  dctre battu  jufaues  à  la  mort, 
tvrm.\u       à  coups  de  pierres  Se  de  bâtonsi  mais  quelque  loin  qu'ils 
prifl'enc  de  le  fouiller  &  derccourner  ion  corps  ,  lUne  , 
purent  rien  trouver, 
•  aacxiv. ,       La  perfécution  étant  commencée,  Fmilien  préfet 
d  Akxa^naî'"**  ^'Efîyp^'^j  Ht  venir  devant  lui  faine  Denis  évcque  d*A- 
Aa.Mt.  i"/  îexandrie  ,  (uivi  du  pr  trc  Maxime  &  de  trois  diacres, 
f  aufte ,  I  ufeb  :  &  Cheremon.  Il  y  avoit  auili  avec  eux 
un  chrétien  vjnu  de  Rome  nommé  Marcel.  Qiiand  ils 
furent  entrez,  •  nu  lien  dit  :  J'ai  voulu  vous  parier  aulll 
de  vive  voix  de  I  Lunnlité  dont  nos  princes  ont  ufe  en- 
vers vous  i  car  ils  lont  dépendre  de  vous  votre  falut  i  fi 
Yous  voulez  adorer  les  dieux ,  qui  confervent  leur  cm» 
pire ,  &  oublier  ce  qui  répugne  i  la  nature.  Que  dites- 
vous  donc  à  cela  je  m'attends  que  vous  ne  f  erez  paf 
fhéconnoiilàns  de  leur  boute.  S.  Denfs  répondit  ;  Tous 
n'adorent  pas  tous  ics  dieu  ,  mais  chacun  adore  ceux 
qu'il  croit.  Pour  nous  c'ed  le  feul  Uieu^  le  Of  éateur  de 
touteschofesjqui  m  me  a  mis  l'empire  entre  les  mains 
des  augudes  Valerien  &  Galiien  qui  lui  ibnt  très  chers  j: 
c*eft  celui-là  que  nous  honorons  &  que  nous  adorons  \ 
^  nous  lui  faifons  continuellement  des  prières  pour 
leut  re^ne ,  afin  qu'il  ioit  toujours  tranquille.  Le  préfèc 
Emiljeh  leur  dit;  Et  qui  vous  empêche  d'adorer ceOieu 
s'il  eft  Lieu^avec  ceux  qui  le  (ont  naturellement; car  on 
vous  ordonne  d'honorer  les  dieux»  ,&  les  dieu  x  qu  e  tout 
lernbodeconnoît.  Saint  Denis  répondit:  Nous  n'en 
adorons  aucun  autre.  Emilien  dit  :  je  vois  que  vous  êtes 
ingrats  &  infènfibles  à  b  bonté  des  empereurs*»  c'eft 
pourquoi  yonsnf  itm^uçseifas  m  cette  ville»  mais  je 

•  vous 
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vous  envoyerai  du  côcc  de  la  Lybie  ,  en  un  lieu  nom- 
mé Kefro  ,  c]ue  j'ai  choifi  par  leur  ordie  ;  &  il  ne  vous 
fera  permis  ni  à  vous ,  ni  d  aucun  autre  de  faire  des 
allemblées,  ni  d'entrer  dans  ce  c]ue  vous  nommez  ci- 
mecicres.  Si  quelqu'un  ne  fe  rend  p.is  au  lieu  cjue  j'or- 
donne, ou  s'il  le  trouve  en  quelque  alîembice,  il  Te  met- 
tra lui-même  en  péril ,  &,  le  châtiment  convenable  ne 
lui  manquera  pas.  Allez  donc  011  il  vous  cft  ordonné. 

-  Quoiaue  S.  Denis  £ùc  malade,  on  le  prellade  par- 
tir, iàns  lui  donner  un  jour  de  délai.  Il  ne  f^avoit  où 
écoit  ce  lieu  de  Kefro ,  où  on  l'envoyoir,  &  à  peine  l'a- 
voit-il  oiii  nommer  auparavanti  il  y  alla  de  bon  ccrur. 
Quand  il  y  fut  »  il  ne  laillà  pas  d'y  nlfembler  une  églilè 
nombreufe  -,  plufîeurs  chrétiens  le  fuivirent  d'Alexan- 
drie ,  pluûeurs  s'y  rafTemblerent  de  l'Egypte.  Cepen- 
dant il  exc.toit  avec  ibin  les  fidèles  d'Alexandrie  à  s'af^ 
{èmbler  comme  s'il  eut  été  prefent.  L'évangile  n'avoic 
point  encore  été  annoncé  à  Kefro ,  d'abord  les  habitans 
perfecatoient  S.  Denis  6c  Ces  difciples,  jufques  à  leur  jet- 
ter  des  pierres;  endiite  il  y  en  eut  qui  quittèrent  les  ido- 
les pour  fe  convertir  a  Dieu,  0e  ils  ne  furent  pas  en  petit 
nombre.  Ufembioit  que  Dieu  y  eut  envoyé  les  iaints 
confbflèurs  exprès  pour  lui  rendre  ce  {ervice;  car  incon- 
dnent  après  mn  les  transfera  à  Collouthion  dans  la 
Iblareote. 

Le  deflHn  d'EmiUcB  étoit  deles mettre  dans  les  lieux 
les  plus  rudes  &  les  plus  proches  de  la  Lybie  »c'eft  pour- 
quoi il  les  fit  tous  venir  dans  la  Mareote»  marquant  i 
chacun  fon  bourg,  afin  de  les  avoir  plus  en  main , 
^uandil  vou droit  les  prendre  cous  enfemble.  Il  mit  S. 
Denis  &  fa  luite  fur  le  chemin ,  pour  les  avoir  les  pre- 
miers.Quand  S.  Denis  apprit  qu'ils  dévoient  être  tranC* 
icicz  de  Kefro  à  Collouthion^  il  en  fut  chagrin» 
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quoique  le  lieu  lui  tut  plus  connu  ,  ilcroioïc  n'y  trouver 
ni  chrécicns  ,  ni  gens  raiionnables  i  &  il  fçavoit  qu'il 
ctoic  expofé  a  l'importunitc  des  voyageurs  &  aux  cour- 
fes  des  voleurs.  Mais  les  frères  lui  firent  confidcrcr 
u'il  croit  plus  proche  d'Alexandrie.   Il  efl:  vrai ,  di- 
oient-ils,  qu'à  Kefro  il  fe  ralTemble  un  grand  mélan- 
ge de  chrétiens  d'Egypte  ,qui  font  des  aflemblées  plus 
nombreufes ,  mais  ici  le  voifinage  d'Alexandrie  vous 
donnera  le  plaiiir  de  voir  plus  (ouvent  vos  véritables 
amis,  ôc  les  perfonnes  qui  vous  font  les  plus  chères.  Ils 
viendront  l'un  après  l'autre  aux  affemblées  ,  comme 
Jnitejt     dans  on  Êtuzboorg  éloigné ,  &  la  chofe  arriva  ainfi.  De 
ceux  qui  accompagnoient  S.Denis  d'Alexandrie  en  Ùl 
confelTion  y  le  prêtre  Maxime  lui  fucceda  en  l'épifcopat» 
le  diacre  Eufebe  fut  peu  de  tems  après  évêque  de  Lao« 
dicée  en  Syrie;  lé  diacre Faufte  vécut  jufquesilaperfé- 
cution  de  Diodetien^pendant  laquelle  il  eut  la  tête  traii4 
,  çhée  dans  une  extrême  vieilleilè. 
XXXV.        Pendant  cet  exil  S.  Denis  d'Alexandrie  'écrivit  pIuJ 
Qeiiis  4'Ak.    fieurs  lettres  touchant  la  queftion  du  Baptême.  La 
ïîjfetcr'*    première  au  pape  Sixte ,  que  l'on  comptoit  pour  la 
xw/TiLi^.  A  féconde  de  celles  qu'il  avoit  écrites  {ùr  cette  madère  » 
'*  où  parlant  du  pape  (àint  Eftienne  >  il  difoit:  Il  avoic 

écrit  comme  ne  voulant  plus  communiquer  avec  He* 
Icnus  Firmilien,  &  tous  ceux  de  CiHcie,  de  Cappa- 
doce,  de  Galatie  &  des  pais  voihns ,  parce  qu'ils  re- 
baptifoient  les  hérétiques  i  quoiqu'en  cela  ils  miviflent 
des  décrets  de  leurs  plus  grands  conciles?  Je  lui  écrivis 
en  le  priant  pour  eux  tous.  Et  enfuite  :  J'écrivis  d'abord 
en  peu  de  mots  à  nos  chers  confrères  les  prêtres  Denis 
&  Fhilemon,  qui  ctoientde  l'avis  d'tftienne,Ôc  qui  m'a- 
vou  nt  écrit  iurk  même  iujctiôc  maintenant  je  leurécris 
piusaulong. 
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Dans  ccttemême  lettre  S.  Denis  d'Alexandrie  don- 
noitavisau  paçeSixtederhérefiecleSabcllius,quicon:i- 

•  mençoit  alors  a  paroître.  Ils*efl:  élevé ,  clic-il ,  a  Pcole- 
maïde  dans  la  Pentapole  une  dodrine  veritablemenc 

«  impie»  contenant  pluiieurs  biaTphcmes contre  Dieu  le 
Pere ,  tendant  à  ne  point  croire  Ion  Fils  unique,  le  pre- 
mier de  toute  créature»  le  Verbe  incarné  »  &  ne  point 
reconnoîtrele  S.Eiprit.  J*en  aire^u  premièrement  des 
écrits  de  parc  &  d'autre»  deenfiiite  des  frères  fi>nt  venus 
m'en  parlera  (ùr  quoi  j'ai  écris  quelques  lettres  comme 
l'ai  pu  avec  le  fecours  de  Dieu»  traitant  la  queftion  aiTez 
dogmatiquement ,  &  je  vous  envove  les  copies.  En  ef-  /i^^lt  oiiS* 
fct ,  quelques  évcques  étoient  dans  les  fentimens  de  Sa-  »•  ^  îi»»^ 
J>ellius ,  &  leurs  opinions  avoient  tellement  prévalu  , 
que  l'on  ne  prcchoit  prelqueplus  le  Fils  de  Dieu.  Saine 
Denis ,  qui  avoit  le  loin  de  ces  églifes  l'ayant  appris,  y 
envoya  &:  exhorta  les  auteurs  de  cette  erreur  de  la  quit- 
ter. Ils  n'en  firent  rien  ,  au  contraire  ils  pafl'erent  leur 
impieté  avec  plus  d'imprudence.  Ce  qui  l'obligea  à  écri- 
re une  lettre  a  Euphranor  ôc  à  Amonius  ,où  il  relevoit 
ce  qui  marque  l'humanité  du  Sauveur  dans  les  évan- 
giles ;  afin  de  montrer  que  ce  n'efl:  pas  le  Pere ,  mais  le 
Fils  qui  s'eft  fait  homme  pour  nous,  &  par  confequent 
^ue  le  Pere  n*cft  pas  le  Fils ,  &  les  amener  enfuite  à  la 
connoiÛance  dek  divinité  duFils.Cecce  hérefie  deSabei- 
liusétoit  la  même  dans  le  fonds  que  celle  de  Praxeas  &c 
des  Pacropa(néns»qui  nioient  la  Trinité  &  la  diftinûion  ' 
réelle  des  perfonnes  divines;  &  Sabellius  l'avoir  apprife 
de  Noctus,  dont  il  étoic  difciple.  L*hére(ie  de  Sabeiiius 
»*étendit  fort  loin  ;  il  avoit  piufieurs  feâateurs  en  Me*  19*^  W« 
jôpocamie&  plufieursà  Rome. 

La  kttre  oue  faint  Denis  d'Alexandrie  avoit  écrite  i  ufiku,  n 

vftomis  au  prêtre  Philemon  ,  étoit  la  troifiéme  du  bap» 
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terne,  &  on  y  voyoit  ces  paroles  remarquables:  Je 
lifois  les  écries  des  hérétiques ,  fentanc  bien  que  mon 
ame  étoitinfeâée  de  leurs  penfëe^  exécrables»  mais  j'en  • 
tirois  ce  profit ,  de  les  convaincre  en  moi-même,  & 
les  decefier  beaucoup  davantage.  Un  de  nos  frères  les 
prêtres  m'en  détoumoit ,  &  me  faifoit  craindre  de 
m'engager  dans  ce  bourbier  j  car  il  difoit  que  mon  ame 
en  étoit  toujours  infeâée,  il  me  fembloit  qu'il  di- 
foit vrai.  Alors  Dieu  m'envoya  une  vifîon  qui  me  for* 
tifia ,  6e  j'entendis  une  voix  qui  me  commanda  rnani* 
feftement  en  ces  mots  :  Lis  tout  ce  qui  te  viendra 
dans  les  mains  y  car  tu  es  capable  deredreffer  &  d*é. 
r.  KUtjièk'  prouver  tout»  tu  as  eu  cet  avantage  des  le  commen* 
cernent ,  ôc  il  t*a  conduit  i  la  foi.  Je  reçus  la  vifion 
comme  conforme  à  cette  parole  apoftolique  adreHëe 
aux  plus  forts  :  Soyez  bon  changeurs.  Enfuite  après 
avoir  dit  quelque  chofo  de  toutes  les  hérefies,  il  ajoû- 
toit:  J'ai  reçu  cette  règle  &  cette  forme  de  nôtre 
bienheureux  pape  Heraclas  i  il  chaflbit  de  l'égUfe  ceux 
qui  venoient  de  quelques  hérefies ,  après  s'ccre  féparez, 
ou  qui  étoient  dénoncez,  comme  fréquentant  ceux  qui 
enfeignoient  une  autre  dochine  ;  &  quoiqu'ils  le  priaf- 
fent ,  il  ne  les  admettoit  point,  jufques  à  ce  qu'ils dé- 
claraflent  publiquement  tout  ce  qu'ils  avoient  oui  chez 
nosadverlaires.  Alors  il  les  reccvoit  (ans  qu'ils  euflcnt 
befoin  d'un  autre  baptcmeicar  il  le  leur  avoit  donné  au- 

f)aravantdansleS.  liiprit.  Apres  avoir  amplement  traité 
a  queftion  du  baptcme  ,  (aine  Denis  concluoit  ainfi  ; 
Ce  ne  font  pas  feulement  les  Afriquains  qui  ont  intro- 
duit cela  de  nos  jours  >  il  y  a  long-tems  que  l'on  a  Êiit 
des  décrets  femblables  dans  les  fynodes  de  nos  fireres  , 
à  Icône  &  a  Synnade,  &  en  plufieurs  lieux»  or  je  ne 
puis  prendre  iur  moi  >  de  les  jetter  dans  des  diipatèv. 
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&  des  querelles  en  renver£uit  leursfendmens.  Ces  con« 
ciles  d'kone&de  Synnade  font  les  mêmes  dont  parloit 
pirmilieiidaasia  lettre  a  S.  Cyprien. 

La  quatrième  lettre  de  faint  Denis  d'Alexandrie  tort, 
chant  le  baptême,  ctoit  adreflee  a  Denis  prêtre  del'é- 
glKè  Romaine^  qui  en  fbt  ilepuis  évcqtie.  L'é  vcque  d*A* 
fexaodriey  rendoic  témoignage ,  que  c'étoic  un  hom- 
me admirable  6e  d*uae  grande  doârine.  La  cinquième 
Àoicadreifée  encore  au  pape  Sixte  «  où  après  avoir  diC 
beaucoup  de  choies  contre  les  hérétiques»  il  ajoucoie 
cette  hiftoire  :  Efièâivemenc ,  mon  fi-ere ,  fai  befbin  de 
confeil ,  &  je  vou»demande  vôtre  avi»^  fur  cette  affaire  • 
qui  m*eft  arrivée  craignant  de  me  tromper.  Un  de  nos 
frères  >  qui  pafTe  pour  ancien  fidèle ,  &  qui  efl  dans  nô- 
tre communion  dès  devant  mon  ordination ,  &  je  croi 
même  devant  celle  du  bien-heureux  Heraclasi  s'ëranc 
trouve  prefent  depuis  peu  à  quelques  baptcmes,&:  ayanc 
OUI  les  interrogations  &  les  réponfesi  eft  venu  me  trou- 
ver fondant  en  larmes ,  &  le  jetrant  à  mes  pieds ,  il  m'a 
jure  que  le  baptême  qu'il  a  reçu  chez  les  hérétiques, 
n'eft  point  tel ,  &  n'a  rien  de  commun  avec  celui-ci;  Se 
qu'il  eft  plein  d'impiété  &  de  blaiphcmes.  Ilfeptoit,  di- 
foit-il ,  en  fon  ame  de  grands  remords ,  &c  n'ofoit  lever 
les  yeux  â  Dieu ,  tant  ilctoit  frappé  de  l'impiété  de  ces 
aâ:ions  &  de  ces  paroles.  C'eft  pourquoi  il  prioit  qu'il 
pûc  recevoir  cette  ablution  très-pure  &  être  admis  st 
legliiè  &à  la  grâce.  Je  n'ai  pas  oféle  Êiire^difantaue 

•  le  long  rems  qu'il  a  paflé  dans  la  communion  de  ré'- 
ghfe  doit  luiHre.  Car  après  qu  il  a  oui  là  confecration 
de  i'euchariftie  St  répondu -<4w(?«javec  les  autres  j  après 
qu'il  s*eft  prefenté  debout  à  la  table ,  qu'il  a  étendu  k$ 
mains,  pour  recevoir  la  fainte  nourriture ,  &  qu'il  a 

.  participe  au  corps  U  au  iàng  de  N.  S.  h  C.  pendant  • 
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long-tems,  je  n'oferois  recommencer  à  l'initier  tout 
de  nouveau.  Mais  je  l'ai  exhortcd  prendre couraj^e, & 
a  s'approcher  avec  une  ferme  foi  &  une  bonne  efperan- 
cedela  participation  des  fainrs  myfteres.  Cependant  il 
ne  cefle  point  de  s'affliger,  il  tremble  d'approcher  de  la 
ftl/:Tii.«.io.  cable  i&  à  peine  peut-on  lui  perfuader  d'ailiiter  aux 
prières.  S  Denis  d'Alexandrie  écrivit  une  {iziéme  lettre 
en  Ton  jiocn  &  de  Ton  églife,adreilee  à  iaint  Sixtes  à  i'é- 
glife  Romaine ,  où  il  traittoit  au  long  la  queftion  du 
baptême  >  tant  il  étoit  confiant  qu*elle  n'étoit  pas  en- 
core terminée.  Pendant  cette  queftion  il  écrivit  plu- 
^  fieurs  lettres  pafchales  y  entr'aiitres  une  â  Domitius  6tâ 
Didyme,  où  il  expliquoic  le  cycle  de  dix- huit  ans  êc 
prouvoit  que  la  pâque  ne  devoit  être  célébrée ,  qu'après 
réquinoxe  du  printems. 
XXXVI.       ta  A  &ique  faint  Cy  prien  fût  le  premier  qui  confeâà 
f^^*^^'  devant  leproconful  en  cette  periecution;  puis  il  fiit 
iTct'^  '7'  envoyé  en  exil ,  ce  qui  fe  pafTa  ainfi.  Sous  le  quatrième 
confulat  de  Valerien  de  le  troifiéme  de  Gallien ,  le  troi. 
fiéme  jour  avant  les  calendes  de  Septembre  c'eft  i^ire , 
M7«  le  trentième  d*Aout  de  la  même  année  157.  à  Cartha- 
dans  la  chambre  du  confeil,  le  proconful  Paterne  dit 
a  Tévcque  Cyprien;  Les  tics-facrez  empereurs  Valerien 
&  Gallien  m'ont  fait  l'honneur  de  m'adreffct  les  lettres, 
par  lefquclles  ils  m'ont  ordonné  que  ceux  qui  ne  fîii- 
vent  pas  iaRcligionRomaine,ne  la  reconnoilient  défor- 
mais. Je  demande  donc  votre  nom,  que  me  répondez- 
vous?  Cyprien  dit:  Je  fuis  chrétien  (2c  cvcque:  Je  ne  con- 
nois  point  d'autres  dieux,  qu'un  fcul  vrai  Dieu, qui  a  faic 
le  ciel  &  la  terre ,  la  mer  &  tout  ce  qu'ils  contiennent, 
Cefl  ce  Dieu  que  nous  fervons  ,  noi^ autres  chrétiens  , 
&  que  nous  prions  jour  &  nttit>pour  nous  &  pour  tous 
leshomjBesj  dp  fom  h  pi»i({»eiité  dci  anperears  mê*^ 
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mes.  Le  proconful  dit:  Vous  perfeverez  donc  dans  cet- 
te volonté?  L*évcque  Cyprien  répondit  :  La  bonne  vo- 
lonté fondée  fur  la  connoifTance  de  Dieu  »  ne  doit  point 
ctrc  changée.  Le  proconful  dit  :  Vous  pourrez  donc  , 
fuivant  Tordre  deValerien  &  de  Galiien ,  aller  en  exil 
à  la  ville  de  Curube  ?  L'évêque  Cyprien  dit  :  Je  m'y  en 
vais.  Le  proconful  dit  :  Ils  m'ont  rait  l'honneur  de  m'é- 
crire  »  non.{êulement  des  é  vêques ,  maisMes  prêtres.  Je 
veux  donc  fçavoir  de  vous  qui  (ont  les  prêtres  qui  de* 
meurent  en  cette  ville f  Cyprien  dit:  Vous  avez  fort 
bien  ordonné  par  vos  loix ,  que  nous  ne  devons  point 
être  délateurs 'f  c'cft  pourquoi  je  ne  puis  les  découvrir  7 
mais  on  le  trouvera  chez  eux.  Le  proconful  dit:  Je  les 
cherche  aujourd'hui  en  ce  lieu.  Cyprien  dit  :  Puifque 
nocre  difcipline  défend  que  perfonne  ne  s'offre  de  lui- 
même  ,&  que  vous  ne  le  trouverez  pas  bon  uls  ne  peu- 
vent s'offrir  eux-mêmes;  mais  quand  vous  les  cherche- 
rez ,  vous  le  trouverez.  Le  proconful  dicaiJe  les  trou- 
verai. Et  il  ajouta:  Ils  ont  aufli  défendu  que  l'on  falfe 
des  affemblées  en  aucun  lieuj  ni  que  l'on  entre  dans  lès 
cimetières ,  fi  quelqu'un  n'obferve  pas  cet  ordre  fi  filu- 
taire,  il  Icra  puni  de  mort.  L'cvcque  Cyprien  ditiFaices 
ce  qui  vous  eft  ordonné.  Alors  le  proconful  Paterne  rtiit.di4ti 
commmanda  que  S.  Cyprien  fut  mené  en  exil.  Il  alla 
donc  à  Curube  Ôc  y  arriva  le  quatorzième  de  Septem- 
bre. C'étoit  une  petite  ville  à  cinquante  milles  de  Car- 
thage,  fur  la  ftier ,  au  promontire  de  Mercure,  qui  re-  • 
gardoit  la  Sicile  i  le  lieuétoit  agréable, en  bon  air^  & 
Je  logement  de  S.  Cyprienétoit  écarté  comme  il  le  de- 
firoit.  La  première  nuit  qu'il  y  paâà ,  il  y  eut  une  viGon 
qu'il  raconta  en  cette  manière  aux  compagnons  de  ion 
cxii»  entre  lesquels  étoit4e  diacre  Ponce  quia  écrit  Ùl 
vie  :  Je  n'étok  pas  encoreendormi>  difoit  S.  Cyprien^ 
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quand  j*ai  vu  un  jeune  homme  d'une  caille  plusquliu^ 
maineiil  me  fembioic,  qu'il  me  menoit  au  prétoire, 
que  l'on  me  fiifoit  approcher  dutribunal ,  où  le  pro- 
confui  écoit  ailis.  Quand  ii  m'eut  regardé ,  il  commen- 
ça auïïî  tôt  à  écrire  fur  une  tablette  fa  fentence ,  <jue  je 
De  f^avois  point  ;  caril  ne  m'avoit  point  interroge  au> 
paravanc  à  l'oidinaire.  Mais  lejeune  homme  qui  ctoic 
debout  derrière  lui ,  lût  avec  une  grande  curiouté  tout 
ce  quiÀoic  écrit,  &  même  le  fît  entendre  par  Hgne ,  ne 
le  pouvant  faire  de'  paroles.  Car  avant  étendu  ftc  aplati 
(à  main  en  forme  d'épée ,  il  reprelenta  le  coup  de  l'exé* 
çutiontordinaire,  Ôc  je  compris  que  c*étoit  ma  fentence 
de  mort.  Auffi-côt  j'ai  commencé  à  demander^  que  l*oa 
91e  donnât  au  moins  un  jour  de  délai ,  jufques  à  ce  que 
feuflè  réglé  mes  afEures;  &  comme  je  repetois  cette 

Î>riere  ,  Ip  Juge  recommença  à  écrire  je  ne  i'çai  quoifîir 
a  tablette.  Je  compris  toutefois  par  la  ferenité  de  (on 
vifcige,  qu'il  étoit  touché  de  ma  julle  demande  j  ôcle 
nicme  jeune  hoir.mc  me  ht  entendre  promptcment  par 
gefte ,  c]ue  l'on  m'avoit  accorde  dclai  jufques  au  lendc- 
rnam  ^  en  tournant  les  doigts  les  uns  derrière  les  autri^s. 
Ce  gefte  en  eHet  ëtoit  chez  les  Romains  le  fi^^ne  d'un  dé- 
'  lai  dans  les  pourluites.  Telle  tut  la  vihon  df  S.  Cyprien, 
^^l'événement  fit  voir  que  ce  jour  de  délai  fignifioic 
une  année  i  carilfoudrit  le  martyre  au  bout  del'an,  le 
©icmc  jour  qu'il  avoit  eu  la  vifion. 
xxxwr.  Pendant  Ion  exil  il  fut  traité  avec  beaucoup  d'ami- 
^i^ïSj^""  tié  par  les  citoyens  de  Curube  -,  &  reçut  de  fréquentes 
vidtes  des  chrétiens  de  dehors.  Il  fçijt  que  l'on  avoit 
pris  neuf  évcques  avec  des  prêtres,  des  diacres , & ua 
grand  nombre  de  peuple  fîdeie,  jufques  à  des  vierges  & 
des  enfans  >  &  qu'après  leur  avoir  donné  des  coups  de 
jb^top  ,  on  le^  ^ypi^  CAVo^çz  travaillfir  aux  mines  de 
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cmvre  des  montagnes  de  Mauritanie  8c  de  Numidie. 
«Ces  neufévêques  avoient  tous  affilié  au  'dernier  coq^  'tréh.  uktr: 
cile  de  Carthage  i  U  leurs  nonjs  étoient  Nemefien ,  Fe-  '*  **°*  ^* 
iix ,  Licius ,  un  autre  Fçlix ,  Litteus ,  Pollen ,  Vidor,  Ja-  *"^  *•  77.  ttta. 
der ,  Dativus.  S.Cyprien  leur  écrivit  &  aux  autres  mar-  . 
•  tyrs  qui  étoient  avec  eux,  une  lettre  de  confolation,  où 
il  dit  que  la  gloire  de  leurs  louffVancesefi:  la  récompen- 
fedeleurl-oi  ôc  de  leurs  vertus.  Il  marque  qu'une  par- 
tie  d'entre  eux  avoit  dcja  confommc  ion  martyre  i  &c 
qu'une  partie  croit  encore  en  prifonj  il  décrit  leur  ctvit 
prefent  dans  le  travail  des  mines.  Ils  avoient  toujours 
les  fers  aux  pieds ,  &  quand  on  les  renfermoic  à  la  fin 
de  la  journée,  on  y  ajoûcoit  des  entraves*,  après  leurs 
fatigues,  ils  n'avoicnt pour  lit  que  la  terre  nuci  leurs 
priions  étoient  oblcures,  &  pendant  tout  le  jour  ils  fouf- 
noient la mauvaife  odeur  delafiimée.  N'aïantplus  la 
commodité  des  bnins,  ils  demeuroientiàics  &  cralTeux , 
les  cheveux  longs  &  négligez.  Leur  nourriture  n'étoit 
au'un  peu  de  pain,  les  habits  leur  manquoient  dans  le 
noidi  Toit  que  ce  fut  enhyver,  ou  parce  qu'il  Eiic  toû- 
^rs  froid  dans  les  montagnes  -,  car  d'ailleurs  le  païseil 
^haud.  Mais  leur  plus  grande  peine  étoit  de  ne  pouvoir 
of&ir  âDieu  le  S.  Sacrifice.  S.  Cyprien  condud  ain(i  fa 
lettre:  A  prefent  que  vos  prières  font  plus  efficaces, 
demandez  plus  inftamment ,  que  Dieu  nous  htk  â  tous 
la  grâce  d'amener  notre  confêifion  à  (à  perfe^on  i  & 
de  nou^  délivrer  glorieufèment  avec  vous  de  ces  ténè- 
bres &  de  ces  pièges  du  monde.  Il  envoya  cette  lettre. 
parHerenienfbudiacre,  Lucain,  Maxime  &  Aman- 
tius  acolytes,  &  les  chargea  auffi  d*une  femme  d*ar* 
getit  pour  le  foulagcmentd^  confèl&urs.  Ils  les  aile*  * 
xênt  trouver  en  trois  lieux  diflFerens ,  où  ils  étoient  diC-  ^ 
.  perlez ,  &  en  rapportèrent  des  lettres  de  remerciement. 
Tome  II, 
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^  Ç^'*'     S.Cypricn  demeura  environ  onze  mois  en  cet  exil  à  Cu- 
rybe ,  ôc  profita  de  ce  cems  pour  icglcr  les  affaires  de  * 
réglife  \  principalement  ce  qui  regardoit  le  foin  des 
pauvres.  . 
xxxviii.      L'année  fuivrinte  1 5  S.  de  J.C.fousleconfulatdeMem- 
ÎÎTsixK"^*"  mius  Fulcus  &  Je  Pomponius  B.idiis ,  l'empereur  Vale-  ' 

Ah.x^t.      YÏcn  cr.inc  en  *  )rienc ,  occupe  a  litiucrre  contre  les  Per- 
T,cbd.C)fr.»d  les,  lailivi  tout  le  loniues  arfan'esa  iVLicrien,le  grand  en- 
lut.  *:tf»  %%•   Yitxm  des  chrétiens.  On  peut  donc  croire  que  ce  Kit  à  (à 
perfujfion  que  l'empereur  écrivit  nu  fennt  une  lettre  , 
portant  que  l'on  fit  mourir ,  fans  délai ,  les  évéc]ues  ,  les 
prêtres  &  les  diacres  i  que  les  {enateurs,ceux  c|ui  avoicnt 
le  titre  &Egregins ,  ôc  les  chevaliers  Romains,  perdilLnc 
leur  dignité,  5:  fiiireiu  encore  dcpoiiillez  de  leurs  biensj 
que  h  après  avoir  perdu  leurs  biens,  ils  continuoienc 
dctre  chrétiens  ,  on  lesfitaufli  mourir.  Les  femmes  de 
qualité  perdroient  leurs  biens ,  &  feroienc  envoyées  en 
exil;  ks  Céfariens  ou  affranchis  de  Céfar, qui  avoienc 
déjà  confelléou  qui  ton feilôient  alors ,  feroienc  confié 
quez  co  m  m  e  efclaves  de  l.'em pereur ,  en c  h  aînez  &  en- 
voyez dansfes  terres.  A  cecce  lettre  adredée  au  fenac, 
l'empereur  avoir  joint  des  copies  des  lettres  qu'il  eiw< 
voyoit  au^  gouverneurs  des  provinces  touchant  les 
chrétiens. 

En  exécution  de  cette  ordonnance  on  fit  mourir  i 
Rome  le  pape  S.  Sixte. 'Il  fut  pris  avec  quelques-uns 
de  fon  clergé,  comme  il  étoit  au  cimetieredeCallifte^ 
pour  célébrer  les  faints  myOïtres.  Lorfqu'on  le  menoit. 
au  fupplice.  S*  Laurent,le  premier  des  diacresde  l'églife 
jr,br.ii.  «/.  Romaine ,  le  fui  voit  en  pleurant,  &  lui  diloii:  Où  allez. 

•  vousmon  pere  fans  votre  fils  ?  vous  n'avez  pas  accoij- 
«  tuméd'ofirir  de  facnfice  fins  tniniftrc }  en  quoi  vous 

ai-je  dcplû.^  Eprouvez  11  je  fuii  digne  du  choix  quç 
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vous  avC7.  fîitdc  moi ,  pour  me  cor.fijr  l.i  Jiipcnf-uioii 
du  (ani^tleX  S.  S.  Wixic  lui  icpoiuiit:  Ce  n'cfl:  pas  ip.oi 
qui  te  laiires,mon  ftls,  mais  un  plus  grand  consbac 
t'eft  refcrvc  i  on  nous  épargne  nous  autres  vieillards  i 
tu  me  fuivras  dans  trois  jours.  Le  pape  S.  Sixte  eut  la 
tae  tranchée  le  6.  d'Août  dans  le  cimetière  de  Callil- 
te  ,  &  avec  luiQiiartus.il  avoittcnu  lefaintlicgeoir/e 
mais  &:  fix  jours.  Ce  qu'il  fit  de  plus  mémorable  lut  la  • 
tranilacion  des  corps  de  laint  Tierre  &:  de  S.  Paul  aux  ca- 
tacombes î  peut-être  pour  les  mettre  plus  en  fureté.  Il  la  c.»2?^'^!X 
fit  cette  mcme  année  2. 5:  g.  le  jour  de  leur  Fête  vingt-neu^  ^' 
^viéme  de  Juin.  Apres  la  mort  de  S-  Sixte  le  (jçîie  vacqua 
près  d'un  an  i  pendant  lequel  les  prêtres  gouveroierenc 
réglife  Romaine. 

Cependant  le  préfet  de  Rome  croyantque  les  Cbré'  xxxix. 
tiens  avoient  de  grands  tréfbrs  ep  referve»  Ôe  voulant  j.îîîSe?** 
s'en  aflurer ,  fe  m  amener  (àint  Laurent ,  qui  en  avoit  /^j^j^'^ij^^'l'^ 
la  garde ,  comme  le  premier  des  (èpt  diacres  de  l'égli(è  k  Ait-fi^ 
Romaine.  Le  voyant  en  fa  préfènce,illui  dit:  Vous 
vous  plaignez  d'ordinaire ,  que  nous  vous  traitons 
cruellement  >  il  n'y  a  point  ici  de  tourmensi  je  vous  de- 
mande do'Ucement  ce  qui  dépend  de  vous.  On  dit  que 
dans  vos  cérémonies  les  pontifes  offrent  des  libations 
avec  des  vafcs  d'or  ;  que  le  fang  de  la  vicftime  eft  ret^u 
dans  des  coupes  d'argent;  &:c]uc  pour  éclairer  vos  la- 
crifîces  nocturnes  ,  vous  avez  des  cierges  fichez  à  des 
chandeliers  d'or.  On  dit  cjue  pour  fournir  à  ces  offran- 
des ,les  frères  vendent  leurs  héritages  ôc  reduifent  (ba- 
vent leurs  entans  i  la  pauvreté  -,  mettez  au  jour  cestré- 
fors  cachez  ,leprinceén  abeloin  pour  l'entretien  de  f^^s 
troupes.  A ufli  bien  j'apprens.quelelon  votre  doctrine, il 
faut  rendre  aCcfar  ce  qui  lui  appartient.  Je  ne  crois  pas 
quQ  voue  Dkutalle  baLuemonoyejiiu'a  pas  appotté  de  . 
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l'argent  quand  il  cil  venu  au  monde-,  il  n'y  a  apporte  que 
des  paroles  :  rendez- nous  l'argent ,  &  ioyez  nciies  en 
paroles.  • 

S.  Laurent  répondit  fans  s'émouvoir  :  J'avoue  que  no- 
tre églife  efl:  riche,  &  l'empereur  n'a  pas  de  Ci  grands  tré- 
fors.  Je  vous  ferai  voir  ce  qu'elle  a  de  plus  précieux;don- 
nez-moi  feulement  un  peu  de  tems  pour  mettre  tout 
en  ordre,  en  d relier  l'état  ,&  en  faire  le  calcul.  Le  pféfec 
content  de  cette  réponfe  ,  &  croyant  déjà  tenir  les  tré- 
fors  de  l  églife ,  lui  accorda  trois  jours  de  terme.Pendant 
ces  trois  jours  S.  Laurent  courue  par  toute  la  ville ,  pour 
chercher  en  chaque  rue  les  pauvres  que  Téglife  nourrif^ 
ibit,  &  qu'il  connoiÛbit  mieux  que  perfbnne^  lesaveu<« 
gles,  les  boiteux  »  les  eft^opiez,  les  ulcerez.Il  les  alTem- 
ble ,  il  écrit  tous  leurs  noms ,  &  les  range  devant  l'églife. 
Le  jour  marqué  étant  paiië,  il  va  trouver  le  préfetÂ  lui 
dit*t  Venez  voir  lestréfors  de  notre  Dieu^  vous  verrez 
une  grande  cour  pleine  de  vafes  d'or,  ôc  des  talens  entaC 
fez  ious  des  galleries.  Le  préfet  le  fuit ,  &  voyant  ces 
troupes  des  pauvres  hideux  à  regarder ,  qui  s*ecrietenc 
en  demandant  l*aumone  ;  il  fe  tourne  contre  Laurent 
avec  des  yeux  troublez  &  mena9ans.De  quoi  vouf  & 
chez-vbus ,  répondit-il?  l*or  que  vous  denriezfi  ardem* 
Inent  n*eft  qu*un  vil  métail  tiré  de  la  terre«8c  fert  de  mo. 
tifs  à  tous  les  criines  >  le  vrai  or  eft  la  lumière ,  dont  ces 
pauvres  font  les  difciples.  La  foibleffe  de  leurs  corps 
eft  un  avantage  pour  l'efprit  ;  les  vraies  maladies  font 
les  vices  &c  les  pafTionsi  les  grands  du  liécle  font  les 
pauvres  vraïement  miferables  &:  n^cprifibles.  Voilà 
les  rréfors  que  je  vousavois  promis;  j'y  ajoute  les  per- 
les &  les  pierreries  ;  vous  voyez  ces  vierges  &  ces  veu- 
ves, c'efl:  la  couronne  de  l'églife  ;  profitez  de  ces  richef» 
fes  pour  Rome  a  poux  l'empereur  ôc  pour  vous-même^ 
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Cefi:  donc  aind  que  tu  me  joues ,  dit  le  préfet.  Je  fçai 
que  vous  vous  picquezvous  autres  de  méprifer  la  mortj 
auflï  ne  te  fcrai-je  pas  mourir  promptement.  Alors  il 
fait  apporter  un  lit  de  fer,  ôc  étendre  deflous  labraife 
deraie-étemte  pour  brûler  le  martyr  plus  lenttmenc.Oii 
le  dépoiiille,  on  l'étcnd  &  on  l'attache  fur  ce  gril.  Son 
vifage  parut  aux  chrétiens  nouveaux  baptifez,  environ- 
né d'un  éclat  extraordinaire,  &  l'odeur  de  fon  corps 
roci  leur  parut  agréable  i  mais  les  infidèles  ne  virent  , 
point%ette  lumière ,  U  ne  fentirent  point  cette  odeur. 
Après  que  le  martyr  eût  été  long-tenis  fur  un  côté  ,  il 
dit  au  préfet  i  Faites-moi  retourner ,  je  fuis  aflfez  rôti  de 
ce  côté.  Et  quand  on  Teût  tourné ,  il  dit  :  Il  efl  affez  cuit 
vous  en  pouvez  mander.  Puis  regardant  au  ciel ,  il  pria 
Dieu  pour  la  converuon  de  Rome',  &  rendit  l'efpric 
Dà  fenateurs  convertis  par  l'exemple  defaconibnce  , 
emportèrent  fon  corps  fur  leurs  épaules:  Il  fut  enterré  i 
Veran  près  le  chemin  de  Tibur  dans  une  grotte,  le  di- 
xième d*  Aoik  de  la  même  année  258. 

S.  Cyprien  étoit  revenu  de  fon  exil  par  la  permiiSoa     x  t. 
de  l'empereur,  &c  demeuroit  dans  un  jardin  près  de  Qar-  ir!^dcTcy/^ 
thage  qu'il  avoit  vendu  au  commencement  de  Cx  con-  J^^^^^ 
vertion  ,  &  que  la  providence  lui  avoit  renda.Ihl,'auroit  * 
encore  vendu  pour  en  faire  des  aumônes ,  s*il  n*eut 
craint  d'attirer  l'envie  des  payens ,  dans  ce  tems  de 
perfécution.  Ce  fut  là  qu'il  acheva  de  régler  les  affaires 
de  l'éghfe  ,  &  de  diftribuer  aux  pauvres  ce  qui  lui  ref- 
toit.  Il  y  apprit  que  la  perfécution  avoit  recommencé,. 
&  comme  on  en  faiioit  courir  divers  bruits  confus,  il 
envoya  des  gens  exprès  a  Rome  pour  (çivoir  des  nou- 
velles certaines.  Ils  lui  ragporterenc  ce  que  Valerien 
avoit  écrit  au  fenat,le  martyre  du  pape  Sixte  ;  &  qu'à 
Home  les  ptéiecs  pieilbienc  cous  les  jours  la  peiiecu-  , 
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tion ,  pour  faire  mourir  ceux  qfli  leur  écoienc  préfen- 
tez  &  confîfquer  leurs  biens.  Il  en  donna  avis  à  (on  dec- 
gc^  non  pas  aufli-côt  y  mais  quand  ilpûc;  parce  quetous 
les  clercs  qui  étoienc  auprès  de  lui,  n'attendant  que 
rheure  dp  combat ,  ne  pou  voient  s*écarter«  Il  pria  que 
l'on  fît  part  de  ces'  nouvelles  aux  autres  évêques ,  a6n 
que  par  tout  ils  puflTent  préparer  les  fidèles  au  martyre  : 
En  (orte  ,  dit  il  ,c|uc  chacun  de  nous  penle  plus  àTim- 
mortal  ic,  c^u'a  la  ii.ort. 

Le  pioconlul  Galère  i\îaxime  avoit  fuccedc  à'Afpafc 
Paterne,  fie  on  n'attendoit  que  le  jour  où  il  enyoyeroic 
prendre laintCyptien.  Grand  nombre  de  fenateurs  & 
d'autres  per(onnes  coiiliderables  par  leurs  charges  &c 

f)ar  leur  naiflance,  le  vcnoient  trouver  i  &  pouflez  par 
'amitié  cju'ils  luiportoicnt  depuis  long-tems,  lui  con- 
feilloient  de  fe  retirer  ailleurs  ,&  lui  oftroientdcs  lieux 
de  retraite.  Lui  qui  netenoit  plus  au  monde  ,  n'y  vou- 
lut point  conientir  *)  mais  il  ne  perd  oit  aucune  occadon 
d'aUider  les  fidèles  ,  &  de  les  exhorter  an  mépris  des 
fouffrances  temporelles  f  &il  (buhaitoit  que  quand  il 
ibuffriroic  le  martyre,  ce  fut  en  parlant  de  bieu.  Toute- 
fois ayant  appris  que  le  proconlul,  qui  étoicà  Ucique 
avoit  envoyé  des  loldats  pour  l'y  amener  >  il  céda  au 
confeilde  les  meilleurs  amis,  Ô^feretira  de  Ton  jardin, 
dans  un  lieu  où  il  étoit  plus  caché.  De-là  il  écrivit  fa  der- 
nière lettre  adreilee  aux  prêtres,  aux  diacres  &  à  tout  le 
peuple  de  fbn  cglife.  Il  leur  rendit  cette  raifbn  def^re- 
^iraite  3  qu'il  convient  à  un  évcque  d^confefïèr  le  Sei< 
eneur  daiuila  ville ,  où  il  gouvernoitl'églifè.  Car,  die- 
il,  ce  que  l'évcquedit  au  moment  de  fà  confèffion  tout 
(on  troupeau  le  Temble  dire  avec  lui.  Ce  feroit  flétrir 
l'honneur  d'uneéglife  auffijlorieufè  que  la  nôtre ,  fî  je 
fççtyois  i  Unique  nu  ientcnce  i  ^  il  j  en  parcois  pour 
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aller  recevoir  la  couronAe<lamarcyre,au(Enece(Iài-je 
point  de  dedrer  ardemtnenc  &  de  demander  dans  toutes 
mes  prières ,  que  je  confeflè  chez  vous  le  Seigneur,  pour 

vous  &  pour  moi ,  &  que  j'en  parte  pour  aller  a  lui.  Et 
enfuire  :  Quant  à  vous,  mes  frères,  ODfervez  la  difcipli- 
nei  ôciuivancles  préceptes  du  Seigneur  6c  les  uiilruc- 
tionsqueje  vous  en  ai  (i  louvent  données  dans  mes  fer- 
mons, gardez  le  repos  •&  la  tranquillité.  Qu'aucun  de 
vous  ne  bile  de  bruit  à  caufe  de  nos  frères,  ou  ne  fe  pre- 
fente  de  lui  mcnieaux  payens  i  il  fuffic  qu'il  parle  lorf- 
qu'illera  pris,  puifqu'alors  c'efl:  le  Seigneur  qui  parle  en 
nous.  Aind  parloit  S.  Cyprien  dans  la  dernière  lettre. 

Le  pVocoiilul  étant  revenu  à  Cartilage,  fimt  Cyprien  xli. 
auili  retourna  à  Ion  jardm.  Comme  il  y  étoit  le  treizié-  cjjîkfc**** 
me  de  Septembre ,  tout  d'un  coup  vini;enc  deux  o&- 
ciers  dh  proconful,  le  prince  ou  chef  de  G  compagnie. 
Se  le  maréchai'des  logis  avec  des  foUats.  Ils  penioient 
le  furprendre,  mais  il  s'atcendoit  à  ctre  pris.  Ils  le  firent 
monter  dans  un  chariot  au  milieu  d'eu  x,  &  le  menèrent 
âun  lieu  nommé  Sexte  ;  a  fîx  miUes  de  Carthagé  iur  la^ 
mer,  &  dans  le  diocefe  où  le  proconful  s'étoit  retiré^ 
pour  recouvrer  fa  famé.  S.  Cyprien  y  alla  avec  un  vifage 
gay  &  un  courage  ferme  ,  (e  tenant  aiTuré  de  (on  mas* 
tyre  'y  mais  le  proconful  le  remit  au  lendemain.  On  le 
ramena  du  prétoire  au  logis  du  prince  des  officiers  ^ 
dans  la  rue  Saturne,  entre  celle  de  Venus  &  de  Salusr 
Cependant  lebruiefe  répandit  par  toute  la  ville  de 
Carthage,  queTha(cius  €yprien  avoit  été  mené  au 
proconful.  Comme  il  étoit  connu  de  tout  le  mohde  , 
principalement  par  fes bienfaits,  un  grand  peuple  ac- 
courut au  Ipedl.icL-i  les  fidèles  pour  fortifier  leur  foi, 
les  mhJéles  par  co.npilllon.  i.a  multitude étoitgrande 
à  proportion  de  la  grandeur  de  Cauhage:  c^ui  ne  ce* 
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doit  qu'à  Rome  ,  pour  le  nombre  des  habitans. 

S.  Cyprien  écoit  gardé  chez  le  prince  d'une  manière 
honnête ,  enforte  qu'il  ne  laifla  pas  de  manger  avec  fs» 
amis ,  6c  de  les  avoir  aupris  de  lui ,  à  Coa  ordinaire.Ce- 
pendant  )e  peuple  fidèle ,  qui  craignoic  que  l'on  ne  6c . 
quelque  çhofe  à  (on  infçû  pendant  la>nuiti  la  pallà 
pans  la  ruç  >  devant  la  porte  du  logis  du  prince.  Ik  lêm- 
bloient  çtre  aiTemblez  ^our  célébrer  la  veille  de  fi>ii 
martyre.  $..  Cyprien  toujours  vigil^c  pour  fon  trou- 
peau y  ordonna  que  l*on  pr{t  garde  aux  jeunes  filles ,  qui 
ëcoienc  parmi  ce  peuple.  Le  lendemain  quatorzième 
de  Septembre  au  matin,  le  proconful  envoya  quérir  S. 
,  Cyprien.  Il  forcit  de  la  maifon  du  prince  accombaené 
f,  a  une  grande  multitude,  le  ciel  ctoit  rorc  leram  &  le  lo- 

leil  éclatant  i  la  diftance  jufques  au  prétoire  ccoit  d'une 
flade,  c'eft-à-3ire,  de  cent  vingt-cinq  pas.  Quaifd  il  y 
fut  arrivé,  le  proconful  ne  paroifToic  point  encore  >  oa 
le  fit  attendre  dans  un  lieu  retiré ,  où  il  s'alTit  fur  un  fié- 
ge  couvert  d'un  linge ,  qui  fe  trouva  là  par  hazard  i  &c 
.on  avoir  accoutumé  de  couvrir  aind  par  honneur  les 
fiéges  des  cvcques.Commeiiétoittout  trempé  de  fueur 
àcaufe  du  chemin  qu'il  avoit  faitiun  foldat  qui  avoir  été 
chrétien  luioffric  des  habjts^  changeri  efperant  garder 
la  fueur  du  martyr.  S, Cyprien  luirépondit:  Nous  vou« 
Ions  remédier  à  d^  inavi;)c  qui  peut-ptre  ne  feront  plufi 
qu'aujourd'hui. 

'  Aufli-tôton  avertit  le  proconful  qu'il  étoit  là;  &il 
ièle  fi(  amener  dans  la  fale  du  criminel,  où  il  étoit  ailîs. 
^e  procohftil  lui  dit  ;  Eftçs-vous  Thafcius  Cyprien }  Il 
répondit:  Oiii,c*eftmoi.Le  proconful  dit:  £(1  ce  vous 
qui  vous  ê^es porté  pour  pape  des  hommes  iâcrilegcs  2 
Cyprien  répondit  :  Oiii.  Le  proconful  dit  :  Les  très-ià-r 
f  rçz  einjperws  voiis  <»r4onneor  delàçrifier.  Cypriea 
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dit  :  Je  n'en  ferai  rien.  Le  proconful  die  :  Penfez  à  vous, 
Cypriendit  :  Faites  ce  qui  vous  eft  ordonné  :  en  une* 
chofe  fi  jufte  il  n'y  a  point  à  confuker.  Le  proconful 
ayant  appris  l'avis  delonconfeil,  prononi^a  lafentence 
avec  beaucoup  de  peine,  parce  qu'il  Le  portoit  mal: 
elle  ^toit  connue  en  ce  mots:  Il  y  a  long-temsque  tu 
vis  avec  un  efprit  facriiege ,  que  eu  aiTembles  un 
grand  nombre  de  perfonnes  d*une  confpiracion  illicite  , 
&  que  tu  es  ennemi  déclaré  des  dieux  Romains  ôcdes 
loix  facrées ,  nos  trcs-facrez  princes  Valerien  ÔsCallien 
Auguftes ,  &  Valerien^  trcs- noble  Céfàr ,  n*onc  pu  ce 
ramener  à  leurs  cérémonies.  Ceft  pourquoi  écant  con» 
vaincu  d'ctre  auteur  de  crimes  fi  pernicieux ,  tu  (ervi- 
tas  d'exemple  à  ceux  que  tu  as  raifemblez  avec  toi  par 
ton  crime  ;  la  police  fera  aucorifêe  par  ton  {àng.  Ayant 
dit  cela ,  il  lut  le  décret  écrit  fur  une  tablette  en  ces 
mots  :■  Il  eft  dit  que  Tafcius  Cyprien  (èra  exécuté  par 
le  glaive.  Cyprien  dit  :  Dieu  Cmt  loué.  Les  Chrétiens 

3ui  étoient  prefèns  en  feule ,  difbient  :  Que  Ton  nous 
école  auilt  avec  lui ,  &  &i(bient  du  bruit. 
Comme  il  fortoit  de  la  porte  du  prétoire,  unetroupe 
de  foldatsl'accompagnoit,  &  des  centurions  &destri- 
buiismarchoicnt  à  fes  cotez. On  le  mena  à  la  campagne, 
daos  un  lieu  uni,  environné  d'abres:où  plufieurs  mon- 
tèrent, pour  le  voir  de  loin  a  caufe  de  la  fouie.S.Cyprien 
étant  arrivé  à  cette  place,  ôta  fon  manteau  ,  fe  mit  à 
genoux  fur  la  terre,&:  fe  profterna  pour  prier  Dieu  :  puis 
il  fe  dépouilla  de  la  dalmatique, qu'il  donna  aux  dia- 
cres ,  &  demeura  en  cheniife  La  dalmatique  étoit  une 
certaine  efpece  de  tunique,dont  la  mode  étoit  venue  de 
Dalmatie,  &  dont  l'ulage  étoit  commun  en  cetems-là. 
L'exécuteur  étant  venu, S.  Cyprien  lui  fit  donner  vingt- 
cinqfous  d'or.llfe  banda  lui-njcmeies  yeux:  mais  com. 
7W  iX.  •  R.X 
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me  il  ne  pouvoic  lui-même  fe  lier  les  mains,  Julien  prê- 
tre &  Julien  diacre  les  lui  attachèrent  :  les  Chrétiens 
mirent  devant  lui  des  linges  ôc  des  mouchoirs ,  pour  re- 
cevoir le  fàng.  En  cet  état  il  eut  la  tcte  tranchée  le  qua- 
torzième de  Septembre,  tous  le  confulat  de  Tufcus  &  de 
Baflus ,  c'eft  à- dire,  l'an  i  f  8.  le  même  jour  au  bout  de 
Tan  ,  où  il  avoir  eu  la  vifion  touchant  fa  mort.  Lepro- 
confui  Galère  Maxime  mourut  peu  de  tems  après. 

£ntre  les  évcques  deCarchageS.  Cypriennicle  pre- 
mier qui  (buâric  le  martyre.  Pour  prévenir  b  curioûté 
des  gentils,  on  mit  Ibn corps  en  un  lieu  proche ,  avec 
des  torches  U  des  cierges,  dans  les  aires  de  Macrobius 
Candidus  procurateur ,  au  chemin  de  Mappale  près  les 
pifcines  :  le  convoi  fe  fit  en  grande  pompe.  FUvien 
diacre  de  Téglife  de  Carthage,  eut  alors  cette  vifioQ.ll 
crut  voir  S.  Cyprien,  9c  lui  demander  fi  les  martyrs 
fentoient  la  douleur  des  coups.  S.  Cyprien  lui  répondit: 
La  chair  ne  (oufTre  point  quand  l*eiprit  eft  dans  le  ciel , 
^  le  corps  ne  Cent  rien ,  fi  i*ame  eft  entièrement  dé- 
vouée à  Dieu.  Le  fiiccefïèur  de  S.  Cyprien  dans  le  fiége 
ofULewtrm  dc  Catthage fiit  Lucien,  i  qui  fiicceda  Menfiiritts.Nous 
''Sî'jLîê.  avons  grand  nombre  d'écrits  de  Êtint  Cyprien  célèbres 
^tig.di  étvtrj.  jj^i^j  j^yj  lesfiécles  qui  ont  fuivi.  Dans  la  fuite  on  éri- 

v^or.  i'.ta  dt   gea  deux  cgliks  en  la  mémoire,  l'une  au  lieu  de  ton 
^uki'ut^i*^   martyre  ,  que  l'on  appclloit  la  table  de  Cyprien;  l'au- 
tre au  lieu  de  fa  fepulcure,  nommée  Mappalia. 
Dans  la  niêmeperlécution  (ouvrirent  enlcmble à  Uri- 
cnAhique.      quc  pluiieurs  martyrs ,  a  qui  le  gouverneur  onrit  le 
iteîk'ïÏ! i/!*  choix  d'être  jettez  dans  une  foflé  de  chaux  vive,  ou 
d'oftrir  de  l'encens  aux  idoles.  Les  martyrs  ne  délibé- 
rèrent point  i  &  (ans  lui  faire  d'autre  réponfc ,  ils  cou- 
rurent de  toute  leur  force  le  jetter  tout  enfemblc  dans 
•  la  ibUe  >  où  ils  furent  coniumez.  Oa  xeuia  enfuke  leuif 
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reîiqucs,  &  comme  elles  ne  faifoicnt  qu'un  corps  avec 

la  chaux  ,  on  Icsappella  :  La  malfi:  blanche.  Ils  écoicnc 

plus  de  150.  d'autfes  difent  juiques  à  300.  Theogenc  4Êif.Sirm.iiii 

cvêque  d'Hyppone  qui  avoit  aHillé  au  dernier  concile 

de  S.  Cvprien  couchant  le  baptême  ,  (ouft ne  le  martyre  _ 

vers  le  mcme  tems.  Il  y  eut  depuis  une  egliie  erigce  ^''sstrm.i?^ 

en  fon  nom.  A  Toburbe  Lucernaria  fouftrirenc  trois  y^^'iSJ^j 

perfoimes nobles,  Maxima»  Donacilia^ Seconda:  cet-  '°  -^"^ 

ce  dernière  n'avoit  que  douze  ans. 

Après  la  mon  de  Galère  Maxime  procon fu  1  d'Afri-  ^^^nr. 
qoe.  Selon  procurateur  du  fifc continua  la  perfécution:  Lu  ci  us,  fiïac 
en  attendant  qu'il  vînt  de  Rome  un  nouveau  procon-  jij^^f't^f' 
fui.  Il  fît  prendre  huit  Chrétiens»  la  plupart  clercs  te 
diiciples  de  S,  Cyprien ,  (Ravoir  »  Ludus,  Montan„Fla. 
vicn,  Julien ,  Viûoric»  Primolus,  Renus  6c  Donatien, 
Flavien  étoit  diacre  :  Donatien  n'étoit  que  catécume*' 
ne  9  8c  ayant  été  baptifë  dans  la  prifon ,  rendit  auffi. 
toc  refprit.  Primolus  mourut  de  même  »  &  n'eut  point 
d'autre  baptême,  que  la  confêffion  qu'il  avoit  fuite 
quelques  mots  auparavant.  D'abord  qu'ils  furent  pris, 
on  les  donna  en  garde  aux  oflSciers  du  quartier  :  où  les 
foldats  du  gouverneur  leur  difoient,  qu'ils  fcroicnt 
condamnez  au  feu.  Ils  prièrent  Dieu  avec  tant  de  fer- 
veur de  Ijs  délivrer  de  ce(upplice,  qu'illcleur  accorda: 
le  gouverneur  changea  d'avis,  ô^les  fît  mettre  dans  une 
priton  ténebreufe  &  très-incommode.  Li  Renus  vit  en 
iongeque  l'on  le  s  tiroit  l'un  après  l'autre ,  que  l'on  por- 
toit  une  lampe  devant  chacun  d'eux,  &:  que  celui  qui 
n'avoit  point  de  lampe  ,  n'étoit  poirvitirc  de  prifon.  Le 
jour  fuivanton  vint  tout  d'un  coup  les  prendre  ,  pour 
les  mener  au  procurateur ,  qui  falloir  la  fon/lion  dU 
défunt  proconfuL  On  les  mena  chargez  de  chaînes  , 
iaubiittt  grattd  bsuky  tandis  ^a'on  les'ptûmci 
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noit  autour  de  la  place  :  ne  fi^achant  où  le  gouverneur 
les  voudroit entendre.  Il  les  ht  venir  dans  le  cabinet;  . 
&  après  qu'ils  eurent  genereuiemenc  conieHé  ,  il  les 
renvoya  en  prifon. 

Il  leur  fit  iouftrir  la  faim  &  la  foif  pendant  plufieurs 
jours ,  julcju  d  leur  refufer  de  l'eau  après  le  travail.  Le 
diacre  Flavien  faifoit  des  jeûnes  extraordinaires,  ne 
prenant  pas  mcmele  peu  qu'on  leur  donnoit  aux  dé- 
pens du  fifc ,  avec  une  épargne  Ibrdide.  Alors  le  prê- 
tre \  idor  l'un  des  martyrs  eut  cette  vifion.  Il  vie  un 
enfant  dont  le  vifage  étoitd'un  éclat  merveilleux,  qui 
étant  entré  dans  la  pri(bn  >  les  menoit  de  tous  cotez 

Î>Gur  les  faire  (otîu,  &  toutefois  ils  ne  le  pouvoient.  Il 
eur  dit  :  Vous  avez  encore  un  peu  de  peine, parce  qu'on 
vous  retient  t  mais  prenez  courage,  je  fuis  avec  vous  ^ 
6c  il  ajouta  :  Dis-leur  qu'ils  auront  une  couronne  plus' 
glorieufe;  Vider  lui  demanda  :  Où  eftle  paradisîL'en. 
&nt  répondit  :  Il  eft  hors  du  monde.  Montrez-le  moi , 
dit Viâor.  L'enfant  répondit:  Etoùièra  la  ibi?  Vic- 
tor dit:  Je  ne  puis  retenir  ce  que  vous  m'ordonne»: 
dites<moi  un  figne  que  je  leur  donne.  L'enfànt  die  : 
Dis-leur  le  (îgne  de  Jacob.  Auilirtôt  après  cette  yifion 
le  prêtre  Viâor  mourut. 

Une  chrétienne  nommée  Quartillofa  étoit  dans  la 
même  prifon.  Il  y  avoit  trois  jours  que  fon  mari  &  (on 
fils  avoient  fouffert  le  niartyre  :  elle  les  fuivit  de  près, 
mais  auparavant  elle  eut  cette  viiion.  J'ai  vu  ,  dit-elle, 
mon  fils  qui  a  foufTert,  il  étoit  dans  la  prifon  aflis  fur  un 
balTui  d'eau  i  &  n^  dit  ;  Dieu  a  vu  votre  peine.  Enfuite 
eft  entré  un  jeune  homme  merveillcufement  grand, 
quiportoic  deux  fioles  a  une  à  chaque  main  ,  &  elles 
ctoent  pleines  de  lait.  lia  dit:  Ayez  bon  courage.  Dieu 
s>\Ûi  fouvenu  de  you$:iia(  donné  à  b^ire  à  tous  decesâo» 
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lcs,&  elles  ne  tariiîoienc  point.  Aulli-toc  on  aôtc  la  pier- 
re qui  fepare  la  fenêtre  en  deux  ;  les  fenêtres  ont  paru 
claires  ,ôc  on  voyoït  librement  le  ciel.  Le  jeune  homme 
a  mis  les  fioles  qu'il  portoic  ,  l'une  à  droit ,  l'autre  à 
gauche ,  &  il  a  dit  :  Voilà  que  vous  ctes  rafTafiez, il  en 
refte  ,  &  il  vous  viendra  unecroifiéme  fiole. On  n'avoit 
point  donné  de  nourriture  aux  martyrs  le  jour  préce- 
denc  >  &  on  ne  leur  donna  encore  riea  le  jour  qui  luivic 
cette  vifion  i  mais  enfin  Lucien  alors  prêtre  &:  depuis 
évêque  de.Carthage ,  fuiinonta  tous  les  obfbcies ,  ôc 
leur  fit  apporter  de  la  nourriture  en  abondance  par  le 
ibûdiacre  Herennien ,  &  uncatecumene  nomrfié  Jan- 
vier ,  qui  fembloit  être  marqué  par  les  deux  fioles. 
Cet  Herennien  pouvoit  être  le  même  que  S.  CfprieQ 
âvoit  envoyé  aux  martyrs  condamnez  aux  mines.  Ce  ^ 
fecoursfoulagea  extrêmement  les  martyrs  prifonniers, 
principalement  ceux  qui  étoient  tombez  malades  Êiate 
d'eannaîche.  » 
Montan  eut  aufli  une  vifion.  Il  m^'a  {êmblê ,  die- il , 

Sue  Iti  centurions  ctoient  venus  à  nous  i  ils  nouscoo* 
uifbient  par  un  long  chemin ,  noi  us  fiimmes  arrivez 
iune  plaine  immenie  »  où  nous  avons  rencontré  Cy- 
prien  &  Lucius.  Ce  Lucius  eft  apparemment  celai  qui  ^'^^ 
ctanten  exil  avoit  écrit  a  S.  Cyprien.  Il  continue:  Nous 
fommes  venus  en  un  lieu  lumineux  i  nos  habits  font  de- 
venus blancs ,  notre  chair  encore  plus  blanche  cjue  nos 
habits ,  &  tellement  tranfparente ,  que  la  vûë  penetroit 
jufques  au  fond  du  cœur^  en  me  regardant  j'ai  vu 
quelques  ordures  dans  mon  fein.  J'ai  crû  m'éveillcr, 
&  dormant  toLi).;urs,  j'ai  rencontré  Lucien,  je  lui  ai 
raconte  ma  viljon,  &  lui  ai  dit:  Sçavez-vous  que  ces 
ordures  fignifijntque  lene  me  fuis  pas  accord éauffi-tôt 
4vec  Julien  >,là<ddiùs  je  me  im  éveillé.  Cefl  aind  que  • 
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Montan  racontoit  fon  fonge.  Jufques  ici  les  martyrs, 
écrivirent  ciix-mcmcs  dans  la  prilbn  ce  qui  leur  ctoit 
arrive,  le  rcfte  fut  écrit  par  ceux  qui  étoient  prefens; 
à  qui  le  diacie  Fkvien  l'un  des  martyrs  l'avoic  re<« 
commandé. 

Les  martyrs  demeurèrent  plufieurs  mois  en  prifon, 
&  fouâtirenc  long-cetnsia  faim  delà  foif.  Ënfin  >  ils  fu^ 
rentprefemezausouverneur,  &  confeiTerenttous  glo. 
rieii(emenc,mais  les  amis  de  Flavien  Oc  récrièrent ,  loû- 
tenant  qu'il  n'étoit  point  diacie  »  quoiqu'il  l'avotiâc»  êC 
par  coniei]iient  n'écoit  point  compris  dans  i'ordonnan. 
€6  de  l'empereur,  pour  être  condamné  à  mort.  Il  fut 
donc  renvoyé  en  prifon;  U  les  autres  jugez.*  /çavoir,' 
Lttcim >  Moman,  Julien ,  Viâoric.  On  les  mena  au  lieji 
<de  l'exécution ,  où  il  y  eut  un  grand  concours  de  genttlss 
&  tous  les  fidèles  y  vinrent  ;  car  les  inftruâions  qu'iÛ 
avoient  remues  de  S.  Cyprien  ,  leur  faiibient  honorée 
particulièrement  les  martyrs.  Ceux-ci  marcboient  avec 
un  vifage  gay^  ôc  chacun  d'eux  exhorta  le  peuple.Lucius 
'  natureSement  doux  êc  modefte  étoît  abbatu  ae  maladie 
&  de  l'incommodité  de  la  prifon.Ced  pourquoi  il  mar- 
cha devant,  accompagné  de  peu  de  pcrionnes,  de  peur 
qu'il  ne  fût  accablé  de  la  foule,  &  n'eût  pas  l'honneur 
dercpandre  Ion  Ung.  Il  nelaiflli  pas  de  parler  comme 
il  put  à  ceux  qui  l'accompai^noienr.  Les  frères  lui  di- 
foient  :  Souvenez  votis  de  nous.  Vous-rr.cmcs  ,  dit-il, 
fouvcnez-vous  de  moi  :  tant  jI  prélumoir  peu  de  la  gloi- 
re de  fon  martyre,  juiien  Ôc  Vi^oric  exb.orrerent  ionî^- 
temsles  frères  à  la  paix,  &:  leur  recommanJcrenr  tous 
les  clercs  ,  particulièrement  ceux  qui  avoient  loulagé 
leur  faim  dans  la  prifon. 

Montan  étoii  fort  de  corps  &d'efprit.llcrioit:  Ce- 
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•  tu  Seigneur  feul  ;  ce  qu'il  repeca  pludeurs  (bis.  U  repri- 
moic  l'orgueil  &  k  témérité  des  hérétiques ,  leur  di- 
£uit,  qu'ils  dévoient  connoître  la  vraie  églife^au  moins 
par  la  multitude  de  Tes  martyrs.  Il  exliortohceux  qui 
étoient  tombez  y  ânefe  point  prelTerâc  à  accomplir  leur 
pénitence  les  autres  à  demeurer  fermes  »  les  vierges  i 
conferver  leur  pureté  :  tous  généralement  à  honorer  les 
é vêques }  les  éveques  à  la  concorde.  Car ,  difoit-il ,  c'eft 
fournir  pour  J.  C.  que  de  l'imiter»  &  donner  par  nos 
exemples  des  preuves  de  nôtre-foi.  Le  bourreau  ayant . 
déjà  levé  l*épee  fur  fa  tête  »  il  étendit  les  mains  à  Dieu  » 
8c  pria  à  haute  voix,en  forte  que  les  païens  mêmes  l'oûi- 
rent  :  que  Flavienlesfuivît  le  troifîéme  jour.  Il  déchira 
en  deux  le  mouchoir  dont  il  devoitfe  bander  les  yeux, 
8e  en  fit  garder  la  moitié  pour  Flavien.  Il  fit  auffi  garder 
pour  lui  une  place  dans  l'aire,  où  on  devoir  les  enterrer: 
afin  qu'ils  ne  fùfleht  pas  feparez  de  fepulture.  • 

Flavien  étoit  retourné  dans  la  prilon  forttrifte,  d  e-  xliv, 
trefeparé  d'une  li  bonne  compagnie:  mais  il  feloûmet- 
toit  à  la  volonté  de  Dieu.  Sa  merc  qui  ne  le  quutoit 
point,  étoit  auiïi  affligée  que  lui  ,de  ce  retardement. 
Vous  fçavez,  ma  mere,  lui  difoit-il,  que  j'ai  toujours 
fouhaité  d'avoir  le  loilîr  de  jouir  du  martyre  :  de  paroî- 
tre  fouvent  avec  les  chaînes,  &  d'être  iouvent  remis. 
Une  nuit  comme  il  étoit  affligé  d'crre  demeuré  après 
fes  confrères,  une  homme  lui  apparut,&  lui  dit:  Dcquoi 
vous  affligez-vous  f  vous  ctesconfefleur  pour  la  troilié- 
me  fois,  àc  vous  ferez  martyr  par  le  glaive  :  ce  qui  Ce 
ttouva  véritable.  Il  crut  voir  aufii  i*évcqtie  SucceiTus, 
qui  avoit  fouâert  avec  Paul  &  avec  d'autres.  SuccelTu» 
avoit  le  viiage  &  l'habit  (î  éclatans,  qu'à  peine  Flavien 
le  put  reconnoîcre.  je  fuis  venu ,  dit- il,  vous  annoncer 
q[iie  voosdevetfou&ir.  Au&tôc  vibrent  deux  foldat» 
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Vous  mentez.  Le  gouverneur  Tiiiterrogca  encore  s'il 
étoic  vrai  qu'il  mencîc  >  £c  qu'y  gagnerois-je  ?  die-  il.  Le 
peuple  en  rue  aigri ,  &  demanda  par  des  cris  réitérez  « 
qu'il  fût  tourmenté ,  mais  le  gouverneur  le  jugea  auïfi- 
tôt  &  le  condamna  à  mort.  Etant  certain  de  (ouSrir  &.  , 
rempli  de  joïc ,  il  eut  mèâie  la  confolation  de  parler  à 
fes  amis }  &  donna  ordre  d*écrire  la  relation  defoh  mat^- . 
tire ,  &  d'y  joindre  les  vifions  qu'il  avoir  efiës. 

Il  marchoit  au  fLippIicc  en  grande  compagnie  Se  avec 
beaucoup  de  dignité.  Une  pluie  douce  &c  abondante  fur- 
vinc  ,  qyi  fie  dire  à  Flavicn  que  i'çau  fcroic  jointe  au  fang 
dans  fa  paffion,  à  l'exemple  de  celle  de  N.  S.  Cette  pluïe 
fervit  aufli  a  arrêter  la  mauvaifc  curiofitc  des  sicntils: 
&  donna  occalion  au  martir  d'entrer  dans  une  hôtelle- 
rie près  du  lieu  nomme  Fufcien  ,  ou  il  donna  la  paix  à. 
tous  les  frcrcs ,  fans  qu'aucun  profane  en  fut  témoin.  Il 
forcit  enfuicc  de  l'hôtellerie  y  &i  étant  montéxn  un  lieu 
élevé  &  propre  à  fc  fiire  entendre  ,  il  étendit  la  main 
pour  demander  du  {ilence^^  dit:  Mesrrès-chers  frères , 
vous  avez  la  paix  avec  nous ,  fi  vous  avez  la  paix  4e  l'c- 
glife^  £c  Cl  vous  gardez  l'union  de  lacharicé.  La  der* 
iiiere  chofe  qu'il  dit ,  &  qui  fut  comme  fon  teQyment  ; 
c'cO:  qu'il  recommanda  fortement  le  prêtre  Lucien  ^  qui 
£it  en  effet -peo  après  élu  éyèque  de  Carthage.  Aïant 
achevé  de  patler ,  il  defcendit  au  lieu  du  martrre  :  il  fe 
bandi»  les  veux  de  là  moitié  du  mouchoir ,  que  Montan 
lui  avoit  raie  garder  deux  jours  auparavant  :  s'éeant  mis 
à  genoux  comme  pour  faire  la  prière ,  il  acheva  fon  mar^ 
tire  avec  fon  oraifon.  On  honore  la  mémoire  do  tous 
CCS  martyrs  en  un  même  jour  le  vingt- quatrième  de  . 
février. 

En  Numîdie ,  un  cvêquc  accompacrné  de  Jacques  dia-  5tLv. 
o   j   xt    ■     i  JTL  P  r         ••        ^       s. Jacques, s. Ml. 

crc  &  de  Maricn  lecteur  ^  arriva  en  laiianc  voiage  ,  a  un  xico,  &c. 
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jgsfrte.f.  ttf.  lieu  nomme  Muguas  9  près  de  Cinhe  colonie  Romaine; 

à  prefent  Conftantine ,  où  la  perftcucion  étoit  fort  échauf- 
fée. On  recherchoiç  même  ceux  qui  avoicnc  été  exilez  ^ 
pour  les  faire  mourir.  Encre  ceux-là  écoienc  les  évêques 
Agapius  &  Sccondin  »  tous  deux  recommandables  par 
leur  charité  i  &  Tua  même  par  la  perfeûion  de  fa  conti- 
nence. Comme  on  les  menoii  du  lieu  de  leur  exil  >  pour 
les  préfenteb  au.  gouverneur  :  ils  pafTercnt  au  lieu  oà 
étoicnt  les  autres  confcfTcurs ,  Se  logèrent  chez  eux.  Ils 
les  foriifiercnc  par  leurs  exemples  ôc  par  leurs  difcours  ; 
les  exhortant  fortement  à  la  confiance.  Deux  jours  après 
qu'ils  furent  partis ,  une  troupe  d'infidèles  vint  au  villa» 
ge  de  Muguas ,  où  étoicnt  les  confclTcurs ,  &  les  emme- 
nèrent à  Cirthc.  Là  ils  furent  mis  enprifon  ,  puis  expo- 
fez  aux  tour  mens,  parunftationaire  accompagné  de  quel- 
ques centurions  &:  des  magiflrats  municipaux  de  Cirthc^ 
tf'/  OHV'  On  appelle;!  (lationaires  certains  o£ciers  du  gouverneur 
diiiribuez  en  divers  lieux  pour  l'avertir  de  ce  qui  fe  paf- 
foit.  Jacques  atfcûa  de  confefTcr,  non- feulement  qu'il 
étoît  çhrétien  ,  mais  qu'il  écoit  diacre  Marien  fe  con* 
fcilà  teneur  :  on  le  pe  n  d  par  les  pouces  avec  de  grands 
poids  ^x  pieds  après  les  tourmens  on.  les  remit  en  pri- 
iba.  •  ' 

Marien  s'y  endormit^profondemenc ,  &  quand  il  fut 
'  iveillé  ,  il  raconta  nu  fonge  qu'il  avoit  en ,  enees  termes  t 
}'aivÀ  un  tribunal  fort  haut  &  d*une  Ûancheur  écla- 
tante ,oii  quelqu'un  préfidoii  tour  i  tour  à  ta  place  dit 
gouverneur.  Il  y  avoit  un  échafauc  où  l'on  montoit pat 
plufîeurs  dégrez  :  on  y  expofoit  les  troupes  de  conref- 
fcurs  l'une  aprcs  l'autre ,  &  le  juge  les  faifoit  mener  , 
pour  mourir  par  le  glaive.  Alors  j'entendis  une  voix  im- 
mcnfc  &  éclatante  qui  difoit  :  Applique  Marien.  Je  mon- 
ioij»à  cet  échafauc  àc  tout  d'un  coup  >ai  été  furpris  dç 
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voir  Cyprien  affis  i  la  droite  du  juge  s  il  a  étendu  I9 
main ,  m'a  élevé  au  pins  hatic  de  Téchafauc ,  &  m'a  die 
en  riant  :  Venez  vous  afleoir  avec  moi.  pétoîs  donc  ai&s 
avec  eux  pendant  qu'on  interrogeoit  d'autres  troupes  : 
le  juge  s'cft  levé ,  éc  nous  le  rcconduifions  à  fon  pré- 
toire ,  marchant  par  une  prairie  agréable ,  environnée 
d'arbres  chargez  de  feuilles  &  d'une  belle  verdure  ,  avec 
des  cyprès  qui  moncoient  juftjues  au  ciel ,  cnforce  que 
l'on  ne  voïoic  que  des  bois  à  l'cntour ,  &  au  milieu  éioic 
une  fontaine  trcs-purc  &  très- abondanrc.  Le  juge  a  dif- 
paru  tout  d'un  coup  ;  &  Cyprien  a  pris  une  fiole  qui  étoit 
fur  le  bord  de  la  foncaine ,  l'aïant  emplie ,  il  en  bur ,  puis 
l'a  remplie ,  &  me  Ta  prefencéc  j  j'en  ai  bû  volontiers  , 
&  comme  je  rendois  grâces  à  Dieu ,  je  me  fuis  éveillé  au 
fon  de  ma  voix. 

Marien  aïanc  ainfi  raconté  fon  fonge,  Jacques  lui 
die  rjemefouviensque  ces  jours  paffez,  comme  nous 
£iiûons  voïage  vous  Se  moi  dans  un  même  charioc ,  vers 
le  midi  je  m'endormis ,  quoique  lechemin  fut  fort  rude, 
&  je  crus  voir  un  jeune  homme  eztraordinairemene 
grand ,  vëra  d'une  robe  ouverte  par  devant ,  fi  éclatante 
qu'il  étoit  impoiCbie  de  le  regarder  fixement.  Ses  pieds 
netouchoientpointàterre,  &  fon*vifage  étoit  aii-deÊ> 
fus  des  nuës.  En  piTant  devant  nous ,  il  nous  jerta  cha> 
cun  une  ceinture  de  pourpre  à  vous  Marien  ^  &  à  moi  ; 
&  die  :  Suivez- moi  vite. 

Il  y  avoir  dans  la  mcme  prifon  un  CQnfeflcur  nommé 
Emilien  ,  de  l'ordre  des  chevaliers  ,  qui  avoic  gardé  la 
continence  ,  bien  qu'il  fut  âgé  de  près  de  cinquante  ans; 
il  faifoic  dans  la  prifon  des  jeûnes  de  deux  jours  de  fuite 
de  des  prières  très- fréquentes.  Il  s'endormir  en  plein 
jour  ,  &  enfuice  raconta  ainfi  ce  <^u'il  avoir  vii.  On  m'a 
tiré  de  la  prifon ,  &  j  ay  rencontre  un  païen  qui  efl  moa 
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frère  félon  la  chair  ;  il  m'a  demandé  avec  curiofité ,  Sc 

comme  pour  m'infulccr,  comment  nous  nous  trouvions 
des  tencbrcs  6c  du  jeûne  de  la  prifon  B  Je  lui  ai  répondu  ^ 
que  la  parole  de  Dieu  ferc  de  lumière  &c  de  nourriture 
aux  foldats  de  J.  C.  S^acbez ,  m'a-c'il  dit ,  que  tous  tnnc 
que  vous  êtes  de  prifonniers  ,  fi  vous  vous  opiniâtres ,  .la 
peine  de  mort  vous  attend  y  &  comme  je  femblois  en 
douter  ^  il  me  i*a  confirmé.  Puis  il  a  ajouté  :  Mais  voua 
autres ,  qui  méprifez  ainu  la  vie  ^  je  voudrois  ft^avoir ,  fi 
tous  indifféremment  vous  aurez  la  même  récompenfe . 
dans  le  ciel.  Je  ne  fuis pa» capable  luiai-je  die,  de  déci- 
der une  Il  grande  qucftion;  mais  levez  les  yeux  au  ciel  -, 
CCS  étoiles  innombrables  ont  elles  routes  la  même  lu- 
mière? Il  m"a  dit  encore  :  S'il  y  a  de  la  différence  ,  qui 
font  ceux  que  Dieu  prcf-erc  ?  Ceux  ,  dis- je  ,  dont  la  vic- 
toire eft  plus  rare  de  plus  diflicile  :  comme  les  riches.  C'efl: 
iûtntjicei.iA.jâ^.  ainfî  qu  Eniilien  raconioit  fa  vifion.  Il  fouftrit  le  martirc 
au  même  lieu  de  Cirthe.  Lcsévêques  Agnpius  Secon- 
din  y  finirent  auili  le  leur  ;  6c  avec  deux  vierges  Tertulla 
Se  Antonia  »  qu*  A^apius  aimoit  comme  fcs  âUcs.  Il  avoic 
fouvent  demandé  a  Dieu  qu'il  leur  fie  cette  grâce  de  fouf- 
frir  le  .martire  avec  lui^  &  on  lui  répondit  :  Pourquoi 
demandez- vous  fi  fbttvencce  que  vous  avez  obtenu,  dè^ 
la  première  fois  ? 

Après  les  vifions  qui  ont  été .  racontées ,  Jacques  Se 
Marien  demeurèrent  encore  quelques  jours  en  prifon  ^ 
pui&ils  furent  menez  enpuUic  &  préfentez  aux  iftagif- 
trats  de  Cirthe.  Un  des  ndeles ,  qui  écoienc  fpeâateurs  , 
attira  tes  yeux  de  tou9>  les  infidèles  y  par  les  marques  de- 
zele  qui  paroilibienc  fiir  Ibn  vifagc  j  ils  Itti  demandèrent; 
avec  emportement ,  s'ilétoicde  la  même  religion  -,  il  le 
confeflTa  aufli-rôc ,  de  fut  joint  aux  martirs ,  que  les  ma- 
g^ilUais  tciivoLercut;  au  ^ouveiocur  de  la  provinca.  Us 
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allèrent  le  trouver  en  diligence ,  pat  un  ctiemm  long 
&  difficile  j  &  quand  ils  lui  curent  été  prefencez ,  on  les 

mit  danslaprilon  dcLambcfc.  Pendant  pluficurs  jours 
le  gouverneur  fit  mourir  un  grand  nombre  de  fidèles 
laïques,  avant  que  d'en  venir  à  Jncqucs  ôc  à  Maricn.  Les 
clercs  étoien:  adligcz  de  cecrè  dirtin(5lion  &  du  retarde- 
ment de  leur  victoire.  Dans  cette  prifon  Jncqucs  vit  en 
dormant  l'évêquc  Agapius  qui  faifoit  un  grand  fcftin, 
&  témoignoit  beaucoup  de  joie  :  lui  ôc  Marien  y  ctoicnc 
appeliez  comme  à  un  agapc  ,  &  ils|  rencontrèrent  uncn- 
fant  j  l'un  de  deux  jumeaux,  qui  trois  jours  auparavano 
avoiejic  fouâcrc  avec  leur  mere.  Cet  enfant  avoir  au-, 
tour  du  col  une  couronne  de  rofcs ,  ôc  renoit  à  fa  main 
droite  une  palme  très  verte.  Il  leur  dit  :  Et  où  allez- vous 
iivke  ?  RéjoùilTez  vous  »  vous  fouperez  demain  avec 
nous. 

Le  lendemain  Marien  »  Jacques  fir  tons  les  .  autres 
clercs  furent  condamnez  à  mort.  On  les  mena  au  lieit 
de  l'exécution ,  qui  étok  fur  le  bord  du  fleuve  dans  un 
vallon ,  avec  des  collines  élevée»  de  deux  c6tez  corn- 
me  pour  favorifer  le  fpeâacle.  Parce  qu'ils  éteienc  en 
grand  nombre ,  on  les  fit  ranger  de  fuite  «  afin  que  l'e- 
xécuteur ne  fit  quepafTer  de  l'un  à  l'autre  en  coupanc 
les  têtes  :  autrement  Texécution  eut  été  trop  longue 
&  il  y  eut  eu  trop  de  corps  en  un  *nonccau,  s'il  les- 
eut  fallu  faire  venir  l'un  après  l'autre  à  la  même  place. 
Quand  ils  curent  les  yeux  bandez  ,  la  plupart  diloicnr 
aux  fidclcs  qui  étoicnt  proches  ,  qu'ils  voïoientcn  hauc 
des  chevaux  blancs  montez  par  de  jeunes  hommes  vê- 
tus de  blancs  :  d'autres  difoicnt  qu'ils  entcndoicnr  le 
frcmiflcment  des  chevaux.  Marien  difoit  hardiment , 
que  la  vengeance  du  fang  innocent  étoit  proche,  Ôc 
4uclcmondc  feroit  affligé  de  divafcs  plaïes ,  de pciU  y 
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de  captivité  ^  de  Ëimine  »  de  cremblemens  de  cérre  »  d*ln« 
feÛes  «  ce  qui  marquoic  la  prife  de  l'empereur  Valerien  » 
&  Jes  guerres  qui  mivirenc  fous  les  tfence  tyrans.  La  mè- 
re de  S.  Maricn  nommée  Marie  étoît  préfente ,  qui  le 
voïanc  morr,  fe  felicitoic  elle-même,  d'avoir  mis  au 
monde  un  rcl  fils  ;  elle  cmbrafToic  fon  corps ,  donnoic 
cent  baifcrs  a  foncou  coupe.  L'ihftoire  de  ces  martirs  fut 
écrite  à  leur  prière  par  un  de  leurs  amis^  qui  avoic  ccé 
prefcnt  à  tout. 

XL  VI.         En  Efpaene  Fructueux  évêquc  de  Tarraeone  fut  pris 
Tarragone.       UQ  )our  dc  dimanctie  quinziemc  de  Janvier  1  an  ij^j.  oC 
Aii^fine.p.  110  avec  lui  deux  diacres,  Augute  &  Eulogc.  Comme'Fruc- 
tvff'r/^Tfer  tucux  étoit  dans  fa  chambre,  fix  foldats,  de  ceux  que 
jÊH,  appclloit  bencficicrs  &  qui  étoient  du  premier  rang, 

vinrent  à  fa  maifon.  Les  ayant  oui  frappée  de  leur  bâton 
à  fa  porte ,  il  fc  leva  aulfi-toc  &  fortit  en  pantouâes.  Ils 
.  lui  dirent  :  Venez  ,  le  gouverneur  vous  demande  avec 
vos  diacres.  L'évèque  leur  dit  :  Allons  où  vous  voudrez  ^ 
je  vais  me  chauffer.  Les  foldats  lui  dxcent  :  Chauflèz^ 
vous  i  votre  aife.  Si-t6t  qu'ils  furent  venus  on  les  mit 
en  prifon.  Fruâueux  aflRiré  de  la  couronne  &  plein  de 
joie,  prioit  (ans  ceflêi les  frères  qui  s'^  trouvoient ,  Ce 
recommandoienc  à  lui  i  le  lendemain  il  baptilà  Koga^ 
cien.  Ils  furent  fiz  jours  en  prifon  i  le  mercredi  ils  celé- 
^*-  '^*''»*»' brerent  folemnellimcnt  la  dation  de  la  quatrième  fc- 
ric  ,  c'eft-à- dire,  le  jeûne  avec  les  prières.  On  les  prc- 
fcnta  pour  être  oiii  le  vendredi  vingtième  de  Janvier.  Le 
gouverneur  Emilicn  dit  :  Amenez  l'évèque  Fru(î^ueux  , 
Augurius  &c  Eulogius.  Les  officiers  dirent  :  Les  voici. 
Emilien  die  à  Fructueux  :  Avez- vous  oiii  ce  que  les  em- 
pereurs ont  ordonne  ?  Fruducux  dit  :  Je  ne  fcjai  ce  qu'ils 
ont  ordonné  ;  pour  moi  je  fuis  chrétien.  Emilicn  die  : 
Us  oac  ordonné  que  l'on  adoïc  les  Dieux  Fiuâucux  die  ; 
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J*acîorc  un  feul  Dieu  qui  a  fait  le  ciel  de  la  terre,  la  mer 
&  tout  ce  qui  y  cft  compris.  Emilicn  du  :  Sqavcz-vous 
qu'il  y  a  des  Dieux  :  Fructueux  répondit  :  Non  ,  je  n'en 
f^û  lien.  £milien  dit  :  Vous  le  fi^aurcz  cancûc.  Fructueux 
regarda  vers  Dieu ,  &  cofiimcn<îa  à  prier  en  lui-même,  ,  ^ 
£milien  die:  Qui  écoute- t-on ,  qui  crainc-on  ,  qui  ado»  ▼  M.  Prm.  r. 
re- t-on ,  fl  onne fercpas  les  Dieux,  &.fi on  n'adow  pas  ^vitX li.VxVù 
le  vifage  des  empereurs  ?  PuS  il  dit  au  diacre  Augurius  : 
Nlmice  pas  les  difcours  de  Frudhieux  ?  Augurius  dit  : 
J*adore  Dieo  tour-puiflanr.  Emilien  lui  dit  :  Adores-ta 
ao(G  Fruâueux  ?  Augurius  dit  :  Je  ne  fers  pas  Fruûueux  » 
mais  je  fers  celui  <]u*u  fert  lui-même.  Emilien  dit  à  Fruc» 
tnenx  :  Es-tu  irêque  ?  Otti ,  répondit-il.  Emilien  dit  s 
Ttt  ne  l'es  plus  »  &  commanda  qu'ils  fuifent  brûlez 
vift. 

On  mena  Fruftucux  avec  fcs  diacres  a  ramphireârrc  y 
&tout  le  peuple  le  plaignoit  ;  car  il  écoit  aime  même  des 
infidèles,  à  caufc  de  fa  vertu.  Les  chrétiens  fe  réjouif-  • 
foicnt  plus  de  fa  gloire ,  qu'ils  ne  s'affligeoient  de  le  per- 
dre. Plufîeurs  par  un  mouvement  de  charité  lui  offroicnc 
un  breuvage  pour  le  fortifier  ;  mais  il  dit  :  Il  n'eft  pas 
encore  l'heure  de  rompre  le  jeûne  ;  car  il  n'étoit  que  dix 
heures  du  matin ,  &  c'ctoic  le  vendredi  ,  jour  de  da- 
tion. On  voie  ici  l'exaditude  des  Saints  à  garder  ces  pra-  v.  tw/jv^w/ 
tiques }  &  quils  croioient  que  boire  roropoit  le  jeune.  ».^r.«.i|. 
Comme  ils  furent  arrivez  à  l'amphiteatre ,  un  nommé 
iVuguftal  qui  ctoit  fon  leâ:eur ,  s'approcha  en  pleurant , 
èc  lui  dit  t  Permettez-moi  de  vous  décbauITcr.  Fruc- 
rueux  repondit  r Lailfez ^  mon  fils,  je  me  déchauiferaif 
avec  joie  ,  je  fuis  afluré  de  la  promeffe  du  Seieneur» 
Après  qu'il  fefiitdéchauilS,  un  chrétien  nomme  Felis 
s'approcha  &  lui  prit  la  main ,  le  priant  de  fe  fouvenir  de 
lui.  FruÛueuz  lui  die  tout  hauc>  en  forte  que  tout  k 
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monde  Icntendic  :  Je  dois  avoir  dansleTpric  toute  1  egli- 
fc  catholique  ,  étendue  depuis  l'Orient  jufqucs  à  l'Occî- 
dcnc.  Etant  à  la  portcdcraraphiceâtre  &c  prêt  d'entrir 
au  combat  ,  il  confola  encore  les  frères ,  les  affurant 
<itt*ils  {icmanqucroient  point  depaûeur.  Après  que  lc& 
bandelettes  qui  leur  lioient  les  mains  furent  brûlées^l'é^ 
vêque  fc  mit  à  genoux  &  prioit  encore ,  fuivanc  fa  cou- 
tume ,  aifuré  de  la  réfurrecflion.  Deux  chrétiens  j  Baby- 
Ion  &  Magdonius  domeftiques  du  gouvernem:  virent  le 
'         ciel  ouvert ,  pour  recevoir  les  martirs  \  6c  montrèrent  à 
.  une  petite  fille  d'Emilien  »  l'évèque  avec  (es  deux  diacjres 
monterau  ciel  couronnez;  les  pieux  ou  ilsavoient  été 
attachez  demeurant  encore.  Ils  appellerent  Emilien  lui- 
même  ,  pour  lui  montrer  les  martirs  :  il  ne  les  vit  point 
alors ,  mais  enfuite  S.  Fruétueùz  lui  apparut  avec  fes  dk- 
cres  en  des  habits  éclatans,  ôc  lui  déclara ,  que  ce  qu'il 
ûvoit  fait  contre- eux  n'avoit  fcrvi  qu'à  leur  gloire.  Ce- 
pendant les  fidclcs  vinrent  la  nuit  à  l'amplnreâtreavec  du 
vin  ,  pour  éteindre  les  corps  dcmi-brûicz.  Ils  en  ramaf- 
fcrcnt  les  cendres ,  dont  chacun  prit  ce  qu'il  put  :  mais 
faint  Fructueux  leur  apparut  ,  &:  les  avertit ,  que  chacun 
rendit  ce  qu  xi  en  avoù  pris^  U  qu'ils  les  cmcrrailcnc  cous 
enfcmblc.  / 
XL  VII.  peut  rapporter  à  cette  perfécutîon  de  Valericnlc^ 

s.  Saturnin  de  niattirc  de  faint  Saturnin  ,  premier  évêque  de  Toulou- 

rouloufc.  Saiat     _  i«  * 

Dcais  de  Paris,    ic  ,  qui  S  y  etoïc  etaoU  environ  dix  ans  auparavant. 

Î3#m"'  mÎ^*  oracles  des  démons  celTcrent  par  fa  puiuance ,  il 
découvrit  leurs  impofturcs ,  &  afFoiblic  leur  autorité; 
&  comme  i'églife  étoit  près  du  capitole  &  fa  maifon 
au-delà,  il  paifoit  &  repafibit  fouvant  devant  le  capi- 
tole, Ôc  fa  préfence  rendoit  les  idoles  mttettès.  Les  pon- 
tifes païens  s'en  appcrcurent  6c  réfolurent  fa  perte.  Un 
jour  comice  ils  avoieat  alfcmblé  le  peuple^  &  tenoiei^l^ 
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nn  catireaa  prêt  pour  appaifer  leurs  dieux  wtx  un  facrifi- 

cc  ;  ils  virent  paflTcr  faint  Saturnin ,  qui  alloit  à  fon  or- 
dinaire célébrer  les  divins  offices.  Voilà  j  dirent-ils , 
l'ennemi  des  dieux  ,  &  l'auteur  de  cctté  nouvelle  reli- 
gion :  vengeons  leur  injure  :  qu'il  facrifîe  ou  qu'il  meu- 
re. Ils  rcnvironncnt  en  foule  &  le  traînent  au  capitole 
lui  fcul  ;  car  un  prêtre  ôc  deux  diacres  qui  l'accompa- 
gnoicnt  s'enfuirent. 

Comme  on  le  prcOoit  de  facrifierjil  dicàhautcvoix: 
Je  ne  connois  qu'un  Dieu  ^  jefd^aiqueles  vôtres  font  des 
dénions  :  comncieoc  voulez- vous  me  faire  craindre  ceux 
que  vous  dîtes  qui  me  craignent  ?  Alors  la  multitude 
irritée  prit  le  taureau  que  Fon  alloit  facrifier.  Ils  l'en- 
tourent d'une  corde ,  qu'ils  laifTent  pendre  par  derrière 
^  y  attachent  les  pieds  du  Saint  :  puis  ils  piquent  le 
taureau  avec  des  éguillons  »  &  le  pouflènt  du  haut  de 
leur  capitole  en  bas.  A  la  defcente  des  premiers  dégrez 
le  faint  eut  la  tète  callée ,  6cùl  cervefte  fe  répandit  : 
puis  tout  le  refte  de  fon  corps  fiit  déchiré.  Le  taureau 
ne  laiflà  pas  de  le  traîner ,  jufques  à  ce'  que  la  corde  fe 
rompTt.  Le  corps  y  demeura ,  &  fut  enterré  tout  pro- 
che par  le  foin  de  deux  femmes,  qui  le  mirent  dans 
une  bicrre  de  bois  &c  dans  une  folTe  profonde ,  de  peur 
que  les  païens  n'achevaflcnt  de  le  difTiper.  Les  autres 
chrétiens  qui  étoient  en  petit  nombre ,  n'ofoient  l'en- 
fevclir  ;  il  n'y  eut  que  ces  deux  femmes  qui  en  eurent 
le  courage.  Le  lieu  oii  demeura  le  corps  de  faint  Satur- 
nin s'appelle  encore  leTaur.  Depuis  il  en  fut  tiré  & 
transfère  dans  l'églifc  bâtie  en  fon  honneur  ,  par  les 
«ioins  de  faint  £xupere  cvêque  deTouloufc,  environ 
.  cin*quante  ans  après. 

On  peut  croire  auffi ,  que  la  même  perfécution  em* 
porta  laint  Denis  premier  évèque  de  Paris ,  envoïé  en 
Tome  JJ,  T  t 


330        HiSTOIRB  ECCLESIASTIQ^TB. 

même  teiiip.s  tfic  S.  Saturnin.  La  tradition  conftante  eft 
qu*il  eue  la  tête  tranchée  avec  un  prêtre  nommé  Rutb- 
que  &  un  diacre  nommé  Eieuthcre ,  au  lieu  que  nous 
nommons  encore  Montmartre ,  ou  le  Mont  des  Mar- 
tyrs. On  montre  le  cachot  ôà  il  fut  gardé  à  faine 
Denis  de  la  Chartre  ;  &  à  faint  Denis  du  Pas ,  le  lieu 
AfiflUr*  ?*  tourmenté.  Les  reliques  des  trois  martirs  font 

jiiii.Greg.THrcn'.  gardécs  à  la  famcufc  abbai c  de  faint  Denis  en  France. 
*' •  **  ******  Les  églifcs  voilincs  de  Mcaux  &  de  Scnlis  reconnoif- 
fenr  le  même  faint  Denis  pour  leur  fondateur.  On  rap- 
porte à  ce  même  temps  de  Valerien  le  martir  faint 
Ponce  ,  dont  les  reliques  font  à  Nice  en  Provence  :  Saint 
Privât  cveque  de  Mcndc,  qui  fut  tué  par  les  Allemands 
dans  une  irruption  qu'ils  Hrenc ,  fous  la  conduite  de 
Chroc  leur  roi  i  piuiîcurs  autres  marcus  dans  les 
Gaules. 

s.  Peu/i  Noie  Onpcutnufïî  rapporter  avec  vraifemblancc  à  cette 
Mt*m*rufitu.f.  P^^'^ccution  Ics  dernières  fouffrances  de  (amt  Félix  de 
»st»  Noie.  Son  père  éioic  Syrien  nommé  Hcrmias  ,  qui 

vint  s'établir  en  Italie  à  Noie ,  U  laitfa  deux  Hls  avec 
de  grands  biens ,  Hermias  U  Félix.  Hermias  demeura 
dans  le  monde  :  Félix  fe  donna  4  Dieu ,  &  fut  ordonné 
Icâeur  dans  fes  premières  années }  puis  exorcifte ,  &  en- 
fin prêtre  fous  le  vieillard  Maxime  évèqiie  de  Noie  : 
qui  l'aimoit  comme  fon  fils  ^  &  le  deftinoit  pour  être 
fon  fucceflfeur.  La  perfécution  aïant  commencé  A>tts 
Dccius  ou  fous  Gallus  ,  l'évêque  Maxime  s'enfuit  dans 
les  lieux  défcrts.  On  chercha  Félix  comme  le  chef 
du  troupeau  ,  on  le  prit ,  on  le  mit  en  prifon  charge 
de  chaînes  :  on  lui  pafTli  les  pieds  dans  les  cnnaves  , 
'  •  &:  on  fema  la  place  de  pots  caflez  ,  ahn  qu'il  ne  put  rc- 
pofcr.  Cependant  révéquc  Maxime  dans  la  montagne 
défertc  *  où  il  s!étoi(  retiré^  étoit  prêt  à  périr  de  faim  Ôc 
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de  fr^id  i  couché  fur  la  terre ,  expoféà  coûter  les  injures- 
dé  Tair ,  faiis  aucune  nourriture ,  accablé  d'années ,  de 
triftellè  &  d'inquiétude  pour  le  (alucde  Ton  troupeau. 
Mais  Dieu  ne  l'abandonna  pis. 

Au  milieu  de  la  nuit  un  ange  vint  dans  la  prifbn  de 
Félix ,  réveilla  par  fes  paroles  &  par  l'éclat  de  fa  lu- 
mière. Fclix  croïoit  d'abord  que  c'ctoit  un  fongc  i  Se 
difoic  que  les  chaînes ,  les  portes  &:  les  gardes  l'empê- 
choicnt  de  fuivrc.  L'ange  lui  commande  de  fc  lever  : 
les  fers  tombent  de  fes  mains  &  de  Ton  cou  ,  il  tire  fes 
pieds  des  entraves ,  les  portes  s'ouvrent ,  les  gardes  de- 
meurent endormis  :  il  fort ,  &c  par  des  chemins  incon- 
nus ,  il  arrive  jufqucs  au  lieu  dcfcrt  où  étoit  le  faint 
vieillard  Maxime  ,  prêt  à  rendre  le  dernier  foupir. 
LVianc  reconnu  ,  il  l'embraiTe  &  le  baife  :  mais  il  le 
trouve  froid ,  fans  voix  »  fans  pouls  j  fans  mouvement  : 
il  reftoic  feulement  un  peu  de  refpiration.  Le  plus 
prelTé  étoit  de  luixionner  quelque  nourriture.  Il  cher- 
che, il  ftic^Sc  apper^ic  cnhn  au-deifus  de  fa  têre 
une  grappe  de  rai(in  pendue  à  des  ronces  ;  il  la  prend , 
l'approche  de. la  bouche  du  vieillard  mourant,  qui 
avoit  déjà  les  dents  ferrées ,  &  ne  fentoit  plus  rien.  Il 
écarte  fes  lèvres  deflechées ,  preiTe  la  grappe ,  ôc  en  faic 
-  entrer  le  fuc. 

Le  malade  reprend  un  peu  de  vigueur  ;  la  parole  lui 
revient ,  il  rcconnok  Fclix ,  &  lui  die  ({Vous  venez  bien 
tard  ,  il  y  a  longtemps  que  Dieu  m'avoit  promis  que 
vous  viendriez  à  mon  fccours.  L'ctat  où  vous  me  trou- 
vez fait  bien  voir  que  je  n'ai  pas  fui  par  la  crainte  de 
la  more  :  mais  je  me  fuis  défié  de  la  foibleffc  de  mon 
corps  :  reportez- moi ,  je  vous  prie  ,  à  mon  troupeau. 
Fclix  le  charge  auili-côt  fur  fes  épaules  &  le  porte  chez 

Ttij 
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lui.  L'cvêqueécoic  logé  pauvrement^  &  n'avoic  qu'une 
vieille  femme  pour  tous  domcdiques.  Fclix  Frappe  à  la 
porte  f  la  vieille  s'éveille  fort  furprife,  elle  ouvre  en 
trembUnt ,  &  reçoit  fon  maitre  :  qui  en  quittant  Félix  ; 
lui  met  la  main  droite  fur  la  tète,  en  lui  foubaîtanc. 
toutes  fortes  de  bénédictions.  Félix  s*en  retouriu  dans 
fa  maifon ,  ou  il  demeura  caché  y  juCques*  à  ce  que  la 
perfécution  fut  finie. 

Après  quelque  temps  de  paix  la  perfécution  recom- 
mença ,  apparemment  celle  de  Valcricn  j  Ôc  l'on  cher- 
cha encore  Fclix.  On  alla  à  fa  maifon  ,  mais  il  ctoit  de- 
hors au  milieu  de  la  ville  ,  accompagne  à  fon  ordinaire 
de  pluficurs  amis  &  inftruilant  les  fidèles.  Les  pcrfécu- 
teurs  y  vinrent ,  6c  l'aïant  devant  eux  ,  ne  le  reconnu- 
rent point ,  cnforte  qu'ils  dcmandoicnt  où  il  étoit  :  foie 
cjue  Dieu  leur  eut  troublé  lavûc,  ou  change  le  vifagc 
de  Félix.  Quelqu'un  s'étant  appcrc^û  de  leur  méprife, 
les  en  avercit  :  ils  retournèrent  fur  leurs  pas ,  par  où  Fé- 
lix avoit  pa(ré.  Il  entendit  le  bruit ,  &  fe  cacha  promp- 
temenr  dans  une  mazure  qui  fe  trouva  proche  i  mais 
comme  elle  étoit  ouverte ,  il  eut  été  bien  tôt  pris.  Ci 
dans  le  moment  une  araignée  n*cut  fait  fa  toile ,  qui 
ferma  l'ouverture  de  ces  ruines.  Les  perfccureurs  y  étanc 
venus  4  crurent  qu'il  y  auroit  de  la  folie  à  s'imaginer, 
qu*nn  homme  eue  pu  palTer  par>U ,  fans  rompre  une 
toile  d'araignée ,  ^  qu'elle  eut  pû  être  faite  fi  prompte* 
ment  :  ils  cherchèrent  Félix  p^r  tout  ailleurs ,  &  Die» 
le  fauva  par  ce  miracle. 

Quand  ils  fe  furent  retirez ,  Félix  alla  fe  cacher  en 
un  lieu  écarté,  dans  une  vieille  citerne  féche  ;  &  il  y 
fut  nourri  par  un  autre  miracle.  Une  femme  confacréc 
à  Dieulogcoic  tout  proche ,  ôc  fans  f^avoir  que  Fclix  y 
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fut  caché  ,  elle  apporcoit  du  pain  &  d'autres  viandes  , 
qu'elle  avoir  préparées  pour  elle-même»  &c  les  mcttoic 
fut  le  bord  de  la  dcerne ,  fans  connoicrc  ce  qu'elle  fai*  ' 
foit  :  croïant  au  contraire  les.metcre  dans  fa  maifon  ,  & 
oubliant aui&- toc  ce  qu'elle  avoic  fait,  &:  par  où  elle 
alloit  ou  revenoic.  Félix  demeura  fîx  mois  dans  cette  ci-* 
terne  :  un  puits  voifin  lui  fburnillbit  de  Teau  ;  mais  il 
fecha  quelquefois,  &  la  pluïc  y  fuppléa.  La  pecfécii^ 
tion  étant  finie  «  &  la  paix  rendue  à  l'églife,  il  lortic  d€ 
fa  retraite  par  ordre  de  Dieu  /  &  retourna  à  fa  patrie  , 
où  il  fut  reçu  comme  un  bomme  revenu  do  ciel. 

A  Celarée  en  Cappadoce  un  enfant  nommé  Cyrille     xtix.  • 

n  4  !•     •       «I  •  Autres  marcrrs* 

montra  une  conltance  extraordinaire.  Il  nommoittou- 
jours  J.  C  &  ni  les  paroles,  m  les  coups  ne  pouvoicnc 
l'enipcclier  de  le  dire  chicticn.  Plufieurs  cnfans  de  Ion 
âge  fc  déclaroient  fcs  ennemis  5  Ton  pere  même  le  chaf- 
fa  de  fa  maifon  ,  lui  rcf ufant  tout  fecours  ;  &  quelques- 
uns  loiioient  Se  admiroicnc  le  pere.  Le  juge  inité  con- 
tre Cyrille  ,  fe  le  fit  amener  par  fcs  officiers,  &  pcnfa 
d'abord  l'épouvanter  :  maisil  le  trouva  intrépide  &>:  n'ef- 
timanc  rien  en  comparaifon  de  la  foi.  Mon  enfant  ^dic- 
il,  je  te  pardonne  tes  fautes  :  ton  peïe  te  recevra  che^ 
lui,  tu  peux  jouir  de  fcs  biens  ;  pourvûque  tufois  fage, 
&  que  tu  penfe  à  toi.  Le  bienheureux  enfant  dit  :  J'ai 
de  la  joïc  de  fouffrir  ces  reproches.  Dieu  me  recevra  î  je  , 
fuis  bien  aife  d'être  chalTé  de  ma  maifon  $  j'en  ai  une  plu» 
grande  :  je  ne  crains  point  la  mort  pour,  acquérir  une 
meilleure  vie.  Comme  il  patloit  ainfi  avec  une  vertu 
divine ,  on  le  fait  lier  pubUquement  comme  pour  le  me* 
ner  à  la  mon  ;  mais  le  juge  avott  donné  ordre  que  Ton 
fe  contentât  de  lui  faire  peur.  Quand  on  lui  rapport» 
que  l'enfant  n'avoit  point  ietté  de  larmes ,  ni  craint  le 

-  Ttii) 


Digitized  by  Google 


J34      Histoire  Ecclesiastiqjje. 
t eu  ,  ou  on  le  menace  de  le  jctcer  :  il  le  rappclla ,  àc 
lui  die  :  Mon  cnfanc ,  tu  as  vû  le  feu ,  tu  as  vii  le  glaive  ; 
Vois  (âge  pour  rentrer  dans  la  maifon  &  dans  la  tbrtufle 
de  ton  pere.  Cyrille  répondic  :Tyiàn,tu  m'as  fait  grand 
tore  de  me  rappeller  :  ton  feu  &  ton  glaive  font  irnuci- 
les  :  je  vais  à  une  grande  maifon  &c  à  des  ncbefl*cs  plus 
excellentes  :  dépèche-  moi  promptement ,  afin  que  j'en 
joûiiTe.  Les  a(fiftans  pleurcnenc l'entendant  aunii  par- 
ler }  mais  il  leur  difoit  :  Vous  devriez  rire  ^    me  con- 
duire avec  joïe  au  rupplice;vous  ne  fc^avez  pas  quelle  cité 
je  vais  habiter  ,  ni  quelle  eft  mon  cfperancc.  Il  alla  ain- 
-  (i  à  la  more ,  &  fut  l'admiration  de  cous  les  Iiabitans  de 
Ccfarécen  Cappadocc. 
Eu/,  i.iiji.c.  lî.  '  A  Cefaréc  de  Palcilinc  ,  trois  hommes  confidcrablcs 
Prifcus ,  Malcus  &c  Alexandre  loufFrircnt  le  martirc  , 
dans  cette  pcrfécution  de  Valcrien.  Ils  dcmcuroient  à 
la  campagne  ;  &  d'abord  s'accufcrcnt  de  lâcheté  de  mé- 
priler  une  li  belle  occalîon  d'acquérir  la  couronne  du 
*    martirc.  Puis  aïant  pris  enfcmblc  une  réfolution  j  ils 
s'en  alleren;à  Ceiàrée ,  fe  prefemcreEU:  au  juge ,  &  fu- 
rent condamnez  aux  bêces. 
L.  Il  y  avoir  à  A  ntioche  unprètre  nommé  Sapricc  &  un 

s,  N^ccpi.orc.  laïque  nommé  Niccphorc, qui s'aimoient comme  deux 
ircres.  Apres  avoir  vécu  long-temps  dans  cette  étroite 
amitié ,  ils  fe  diviferent  &  devinrent  fi  ennemis ,  qu'ils 
évitoientmème  de  fe  rencontrer  dans  la  ruë.  Nicepho* 
re  revint  à  lui }  &  faiiànt  réflexion  que  la  haine  eft  un 
vice  diabolique:  il  pria  de  Tes  amis  d'aller  trouver  le 
prêtre  Saprice ,  &  de  le  prier  de  lui  pardonner  »  &  d*a~ 
voir  égard  à  Ton  repentir.  Mais  Saprice  ne  voulut  point 
lui  pardonner.  Niccphore  lui  envoia  une  féconde  fois 
4'autres  atnis  pour  Te  reconcilier  avec  lui ,  &  Sapriçc 
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ne  voulut  pas  même  les  écouter.  Nicephore  pour  fa  troi- 
fiéme  fois  le  fie  prier  par  d'autres  de  les  plus  chers  amis ,  • 
•  de  lui  pardonner  fa  faute  :  Sapricc  demeura  dure  &  in- 
flexible. Enfin  Nicephore  courut  à  la  maifon  de  Snp/i- 
ce  ,  &:  fe  jetta  à  fcs  pieds  en  lui  difant  :  Mon  perc  ,  par- 
donnez-moi pour  Notre-Scij;ncur.  Mais  le  prêtre  en- 
durci ne  voulut  point  fe  réconcilier. 

Cependant  la  pcrfccucion  vint  tout  d'un  coup  :  Sapri- 
ce  fut  pris  Se  prcfenté  au  gouverneur  ,  cjui  lui  demanda 
fon  nom  ,  &  cnfuite  de  quelle  race  il  ctoit.  Je  luis  chré- 
ciea>dic  Saprice.  Clerc  ou  laïque  ?  dit  le  gouverneur  i 
Stprice  dit  :  J'ai  le  rang  de  prêtre.  Le  gouverneur  dit  : 
Les  empereurs  nos  maures  Valcricn  &  Gallicn  ont  or^ 
donné  que  ceux  qui  fe  diroient  chrétiens  facrifieroient 
aux  Dieux  immortels ,  fous  peine  des  tourmens  &  de  la 
mort  i  Saprice  répondit  ;  Nous  autres  chrétiens ,  nous 
avons  pour  roi  J.  C.  qui  eft  le  vrai  Dieu  créateur  du  ciel 
de  la  terre ,  périflènc  les  idoles  qui  ne  peuvent  faire 
ni  bien  ni  mal.  Le  gouverneur  irrité  le  fit  jetter  dans  un  y 
pre(!bir  où  il  fut  cruellement  tourmenté  penllant  long- 
temps  i  Ôc  comme  il  demeuroic  ferme ,  enfin  il  le  con- 
damna à  perdre  la  tête. 

Nicephore  aïant  appris  qu'on  le  menoic  au  fupplice  , 
courut  au-devant  de  lui,  &  le  jetta  à  fcs  pieds,  en  difant: 
Martir  de  J  C.  pardonnez- moi  li  jc  vous  ai  offenfé.  Sa- 
price ne  lui  répondit  rien.  Nicephore  le  prévint  encore 
dans  une  autre  rue  ,  avant  qu'il  fortît  de  la  ville  &  lui 
dit  :  Je  vous  prie  ,  martir  de  J.  C.  faites-moi  grâce  ,  &: 
me  pardonnez  l'offenfc ,  que  je  vous  ai  faite  par  foiblef- 
.  fe  humaine.  Vous  allez  recevoir  la  couronne  des  mains 
du  Seigneur ,  que  vous  avez  confciTé.  Mais  Saprice  de- 
meura dans  fon  cndurcifl'ement  fans  vouloir  lui  répon- 
dre :  en  forte  que  les  bourreaux  mêmes  difoient  à  Nicc- 
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phore  :  Nous  n'avons  jamais  vû  un  (i  foc  homme  que  toi. 
*  •         Il  va  perdre  la  tète  Se  tu  lui  demande  grâce.  Niccphore 
leur  die  :  Vous  ne  f^avez  pas  ce  que  je  demande  au  con- 

fcfl'eur  de  J.  C.  Dieu  le  fixait.  Etant  arrivé  au  lieuoii  Sa- 
tu. 7.  pricc  devoit-êtrc  exécuté,  il  lui  dit  encore.  Il  eft  écrit: 
Pcmandez  &:  on  vous  donnera ,  &c  le  rcfte.  MjIs  il  ne 
pue  fléchir  la  dureté  de  Sapricc,  que  Dieu  en  punie,  ôc 
le  priva  de  fa  grâce. 

Les  bourreaux  lui  dirent  :  Mets  toi  à  genoux  pour 
avoir  la  tcte  coupée.  Pourquoi  ?  dit  Saprice.  Parce  ,  di- 
icnr-iis  «  que  eu  n'as  pas  voulu  facrifier ,  ôc  que  tu  as  mé- 

ÏvtïCé  l'ordonnance  des  empereurs ,  pour  un  homme  que 
'on  nomme  Chriil.  Saprice  leur  dit  :Ne  me  frappez  pas , 
je  fais  ce  qu'ordonnent  les  empereurs  Se  je  facrifie  aux 
dieux.  Alors  Niccphore  lui  dit  :  Non ,  mon  frère ,  n'apo- 
ftafiezpas,&  ne  renoncczpasà  N.  S.  J.  C.  Ne  perdez  pas 
la  couronne  que  vous  avez  gagnée  par  tant  de  tourmens  ? 
Mais  Saprice  ne  ['écouta  point.  Nicephore  le  voïant  per- 
du ,  dit  aux  bourreaux  :  Je  fuis  chrétien ,  &  je  crois  an 
nom  de  N.  S.  J.  C.  que  celai*cî  a  renoncé  :  faites- m<H 
donc  mourir.  Ils  ii'oioient  le  frapper  fans  l'ordre  du  gon- 
verneur  ;  mais  ilss*étonnoîcnt ,  qu'il  fe  livrât  liii-mème 
Ha  mort.  Carildifoit;  Je  fuis  chrétien  ,  &jenefacrifie 
point  à  vos  dieux.  Un  des  bourreaux  courut  au  gou- 
verneur ,  ôc  lui  dit  :  Saprice  a  promis  de  facrificr  aux 
dieux  :  mais  il  y  en  a  là  un  autre  ,  qui  veut  mourir  poutv^ 
Chriftj&quicrieendifant  hardiment:  Je  fuis  chrétien, 
je  ne  facrifie  point  à  vos  dieux ,  Ôc  n'obéïs  point  aux  or- 
donnances de  vos  empereurs.  Le  gouverneur  le  condani^ 
na,  en  difant  :  S'il  eft  ainli ,  qu'il  meure  par  le  glaive. 
Suivant  cet  ordre  Nicephore  eue  latêce coupée ,  de  re^uc 
la  couronne  du  martiire ,  pour  recompenfe  de  fa  foi  en 
Qy  de  fa  charité  envers  le  prochain  àc  defon  humilité. 

L'empereuç 
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lî'empereut  Valerien  avoic  déjà  régné  fizans  avec  fon  »  s  .  *  ' 
fils  Gallicn ,  torique  voianc  les  afiairçs  en  mauvais  etac  i«  Pcrfcs.  G^mea 
dans  l'Orient  il  voulut  acheter  la  paix  de  Sapor  roi  de  ^■^'  .'  ^j^*^, 
'  Perfe  en  lui  donnant  de  Targcnc.  Sapor  refuu  de  traiter 
^aveo  d'autres  4^u*avec  Tempereur  lut-même.  Il  alla  in^ 
prudemment  a  la  conférence  peu  accompagné ,  &  fut 
^ris  par  le  roi  de  Pcrfc  ,  qui  le  tint  en  capcivitc  le  reftc 
de  fcs  jours,  &  ne  voulue  jamais  le  rendre,  quelque  priè- 
re que  lui  en  filTcnt  les  rois  voifins.  Sapor  faifoic  amc-  Trthu.  i»  VMit0> 
ncr  Valcricn  quand  il  vouloir  monter  à  cheval ,  &  lui  o»^»/.'»»''»  «>• 
mcttoic  le  pied  fur  le  col ,  pour  lui  fcrvir  d'étrier  :  &  en- 
fin il  le  fit  écorcher     falcr.  Sa  peau  fut  teinte  en  rouge 
&:  gardée  dans  un  temple  ,  pour  la  montrer  dans  la  fuite 
aux  ambafTadeurs  Romains.  Les  païens  s'étonnoicnc  de  'cenjfMnt.epi/t.  ai 
Ton  malheur ,  car  ils  le  comptoient  entre  les  meilleurs 
empereucs  :  mais  les  chrétiens  reconnoilloicnt  la  ven- 
geancc  divine,  pour  punir  la  perlécution*.  Valericn  tue 
pris  la  fepciéme  année  de  Ton  règne,  2     de  J.  C.  & 
.  vécut  encore  dix  ans  dans  £i  captivité.  Son  fils  Gailien 
<)uiavoit  régné  fept  années  avec  lui ,  en  régna  encore 
huit  ,  &  en  tout  q|uinze. 

Mais  (on  règne  ne  fut  pas  paifible  \  &  après  la  prifc  chrm. 
de  Valericn  il  s*éleva  pluiieurs  tyrans.  Macrien  &  Ba«  *Alut.mlr.tfit. 
li(b  recueillirent  les  débris  de.  l'armée  &  confulterent  ^  ' 
qui  ils  recûnnoitroient  empereur  :  car  ils  comptoienc 
pour  rien  Gailien  qui  étoit  à  Rome  &  négligeoic  toutes 
chofes.  On  reconnue  pour  empereur  Macrien  le  pere 
avec  fcs  deux  fils  Macrien  &  Quictus  ;  &  les  deux  Ma- 
cricns  marchèrent  contre  Gailien  jlaifTant  en  Orient  Ba- 
liftc  &  Quietus.  Macrien  craignoic  Valens  proconful 
d'Achaïe,  &:  envoïa  Pifon  pour  le  tuer  :  mais  Pifon 
irouva  que  Valens  avoir  pris  l'empire ,  &  fc  retira  en 
ThcfTalie ,  où  aïanc  auili  pris  la  pourpre  il  fut  tué.  Ait* 
Tome  IL  Vu 
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.  reoltts  qui commandoic  larmée  dlliyrie  fa(  aufli  re- 
connu empereur  -,  ^  Macrien  écanc  venu  aux  mains  avec 
ngf.  mt,  afi.  lui^  fuccuéla  neuvième  année  de  Gallieo  »  qui  étoic 
conful  la  quatrième  fois  avec  Volufien  : c*étoit  Pan  xSi» 
de  J.  C.  Emilien  préfec  d'Egypte  y  prit  auifi  le  titre 
d*empereur ,  &c  Pofthumedans  les  Gaules.  On  compc^ 
j u  fques  à  trente  cyratis ,  qu i  fe  difoient  alors  em pe r«u^ 
des  Romains.  Odenat  roi  de  Paimyre  àïant  appris  la 
. .  mort  de  Macrien  ,  fit  au(ïî  mourir  Quictus  &  Balifte  : 
ainfi  Macrien  qui  avoit  été  auteur  de  la  pcriécucion  , 
pcric  avec  toute  fa  race. 

■  Depuis  que  Gallicn  régna  feul ,  la  perfécution  cefla  ; 
&  on  ne  voie  pas  que  de  fon  chef  il  fut  gmnd  ennemi 
♦  des  chrétiens,  quoique  d'ailleurs  fort  cruel.  Il  révoqua 
même  par  des  ordonnances  exprelTcs  celles  qui  avoienc 
^tmj.  H  II.  hiji.e.  été  faites  contre  les  chrétiens.  Voici  celle  qu'il  envoïa 
.    *  à.  Alexandrie.  L'empereur  Cefar  Publius-Licinius- Gal- 

lus,  pieux  «  heureux ,  augude  s  à  Denis,  à  Pinnas  >  à 
Dcmetrius  éc  aux  autres  évêques  :  J'ai  ordonné  que  « 
l'efFct  de  ma  grâce  s'étendit  par  tout  le  monde ,  cnforte 
que  l'on  fe  retire  des  lieux  confacrez  à  la  religion  ,  & 
que  vous  puiifiez  vous  fervir  de  la  forme  de  ngtonrcC- 
crit ,  fans  que  perfonne  vous  trobble  :  &  il  y  a 
long  temps  que  i*ai  accordé  ce  que  vous  pouvez  main- 
tenant exécuter  librement  :  c'eft  pourquoi  Aurelius  Cy- 
renîus  intendant  gênerai  obferve  le  refcrit  qu  e  j  ai  don-- 
né.  Il  y  avoic  une  autre  ordonnance  adreflee  à  d'autres 
évèques ,  qui  leur  pcrmcttoit  de  reprendre  les  places  des 
cimetières. 

Mii/ia.NM.v.^  La  paix  étant  rendue  à  I  eglifc  ,  S.  Félix  retournai 
Noie  ,  &  y  fut  reçu  comme  uu  homme  revenu  du  ciel. 
L'évêquc  Maxime  ctoit  mort  api  es  une  longue  vie  ;  «Se 
toude  peuple  dcmaudoïc  pour  pailcur  Fclix«  qui  avoic 
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le  titre  die  confeiTeur  &  le  calent  de  la  parole  ^  &  menok 
une  ^e  exemplaire.  Mais  il  céda  rhonneur  de  l'épifco- 
pat  àun  viëiilard  nommé  Quintus  :  parce  ({a*il  avoit  été 
ordonné  prêtre  avant  lui ,  quoique  la  différence  ne  fuc 
que  de  fcpc  jours  ;  ce  qui  marque  qu'en  ces  temps-là 
les  ordinations  n'étoient  pas  encore  attachées  à  certains 
temps ,  &  qu'on  pouvoit  les  faire  tous  les  dimanches. 
L'évêque  Quinrus  en  rccompenfe  honoroit  Félix  com- 
me s'il  eut  été  Ton  fupcrieur  j  &  lui  iailToic  le  minillcre 
de  la  parole. 

Saint  Félix  avoit  hérité  de.fon  pcre  de  grands  biens, 
en  maifons,  &  en  fonds  de  terre.  Il  les  avoit  perdus  étant 
profcric  pendant  la  perfécutioA  :  mais  alors  il  ne  tenoic 
qu'à  lui  de  les  redemander  en  juftice.  Il  aima  mieux  fui- 
vre  le  conTeil  de  S.  Paul  abandonner  Ton  droit  pour  ,.  ar,wt.Ui 
fe  tenir  à  ce  qui  étoic  le  plus  édiBtnt.  Plufieurs  le  fati- 
guoiçnt  pour  lui  perfuader  de  fe  faire  rendre  fes  biens  : 
entre  les  autres  une  veuve  riche  &  pieufe  nommée  Ar- 
chelaïs ,  avec  laquelle  il  étoit  lié  d'une  amitié  fainte.  Elle  , 
lui  faifoit  fouvent  des  reproches  de  ce  qu'il  négligeoic 
fon  bien ,  dans  lequel  il  pouvoit  rentrer  facilement ,  ôc 
dont  il  feroit  des  aumônes  qui  lui  produiroient  un  grand 
mérite  devant  Dieu.  Souvent  même  elfe-  lui  bfFroit  des 
préfens.  Félix  demeuroic  tranquille  &  rioit  de  fes  em- 
prcfTcmens  de  femme  ,  ne  voulant  être  riche  que  de  la 
grâce  de  J.  C-  &c  des  biens  éternels.  Il  prit  donc  à  loïer 
un  jardin  contenant  trois  jugeres  ,  c'cft-à-dire  ,  environ 
un  arpent  &  demi  d'une  terre  maigre  ,  le  cultivoit  do 
jfcs  mains  ^  &  partageoit  avec  les  pauvres  les  herbes  qu'il 
en  recucilloit  \  ne  rcfervant  rien  pour  le  lendemain.  Il  * 
n'avoit  point  de  valet ,  ne  portoit  qu'un  habit.,  &:  fou- 
vem  le  chan^coit  contre  celui  de  quelque  pauvre ,  ou 
loi  en  donnoit  un  meilleur  que  celui  qu'il  portoit  lui^ 
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même.  Il  acheva  ainfi  fa  vie  dans  une  heureu  fe  vieillef  -  ' 
fe,  &  fut  enterré  hors  la  ville  avec  un  grand  coAcours 
de  peuplc^mais  le  temps  encore  expofé aux  perfécutions, 
fut  caufe  que  d'abord  on  ne  fie  au*un  bâtiment  pauvre  9c 
pccic  pour  fafépulture.  Dans  la  luire  on  y  éleva  une  égli- 
fe  magnifique. 

LU.  Quoique  l'empereur  Gallicn  eut  rendu  la  paix  à  tou- 

MartuedeS.  cglifcs,  Marin  homme  dillingué  par  fa  nai fiance 

Yiii.f.i;.  &c  par  fcs  richcfics ,  &  qui  avoir  un  rang  confidcrable 
entre  les  officiers  du  gouverneur,  foufFric  le  martirc  à 
Ccfarée  en  Paleftinc.  Il  dovoitfelonrordrearrivcràunc 
place  de  centurion  qui  croit  vacante ,  ôc  ctoir  prêt  à  l'ob- 
tenir ,  lorfqu'un  autre  fe  préfenta  au  tribunal ,  &c  dit  que 
fuivanc  les  loix  il  n*étoit  pas  permis  à  Marin  d'arriver  à 
cette  charge j  parce <)ii*ii  étoit, chrétien»  &  ne  facrifioic 

{)oinc  aux  empereurs  ^ais  (]ue  lui  qui  raccufoic  dévoie 
'avoir félon  fon  rang.  Le  gouverneur  dè  Palcftine  qui 
fe  nommoit  Achcc ,  demandaà  Marin  de  quel  fcntimenc 
.  il  écoit  *,  il  confefla  conftamment  qu'il  étoit  chrécien,âe 
le  juge  lui  donna  trois  heures  de  temps ,  po^ur  confide-  . 
rer  ce  qu*il  avoir  à  faire.  Comme  il  fe  fut  retiré  du  tri- 
bunal, révèqaeTheotecne  l'aborda^  &  s'entretenanc 
avec  lui ,  lé  prie  par  la  main  6c  le  mena  à  Téglife.  11  le  fit 
entrer  jufques dans  le  fanébiaîre,  aïant  un  peu  dé- 
tourné fon  mahtcaUj  il  lui  montra  l'épée  qu'il  porcok 
au  côté ,  &  en  même  temps  lui  préfenta  le  li  v  rc  des  faims 
çvangiles ,  lui  difant  de  choifir  ce  qu'il  aimoit  le  mieux 
.  •  des  deux.  Marin  fans  héfiter  étendit  la  main  droite ,  & 

prit  le  livre  facré.  Attachez-vous  donc, lui  dit  Thcotec- 
•  ne,  attachez- vous  à  Dieu  ,  il  vous  fortifiera  ,  &  vous 
obtiendrez  ce  que  vous  avez  choifi  :  allez  en  paix. Com- 
me il  fortit  de  l'cglife,  le  cricur  rappclloirpourcompa- 
xoitrc  devant  le  juge ,  car  le  terme  pcéôxécoicpaiTé.  11  fc 
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prefenta  au  tribunal ,  Ôc  aVanr  témoigne  fa  foi  encore 
plus  hardiment  -,  il  fut  auilî-c6c  emmène  en  Tccac  où  il 
étoit ,  &  exécuté  à  mort. 

Afturius  eut  foin  de  fa  fepulture,  c'écoit  un  patrice 
Romain ,  qui  avoic  eu  la  faveur  des  em  pcrcurs ,  &  qui 
écoît  connu  de  tout  le  monde  »  à  caule  de  fa  oaiifance  Ôc 
de  Tes  grands  bisns.  Il  fe  trouva  prefent  au  niartire  de 
faint  Marin ,  &  quoicju  il  fut  vêtu  magnifiquement  i  il 
prit  le  corps  fur  Tes  épaules  «  j'enfevelit  richement ,  & 
reoterra  comme  il convenoit.  On  racontoit  mille autresi.' 
exemples  de  la  vertu  d' Afturius  ^  &  entre  antres  ce  tùu 
racle.  Auprès  de  Celârée  de  Philippe  font  lesfources  du  &!/».tii.r<  i?* 
Jourdain  qui  fortent  du  mont  Paneas.  Dans  une  de  ces 
fontaines ,  qu'ils  appelloient  la  coupe ,  àcaufe  de  la  ron- 
deur du  bamn ,  les  païens  prétendoient  qu'il  fe  faifoic 
un  miracle  :  car  on  y  jetroit  une  victime  qui  ne  pa- 
roiflbit  plus  enfuite.  Adiirius  s'ctant  une  fois  trouvé  à 
cette  cérémonie,  eut  pitié  de  l'erreur  de  ce  peuple  » 
'  &  levant  les  yeux  au  ciel,  il  pria  Dieu  par  Jefus-Chrilt 
de  découvrir  l'impofture  du  démon.  Si  tôt  qu'il  eut  fait 
fa  prière,  la  vi(5time  revint  fur  leau  de  la  fontaine: 
&  il  ne  fut  plus  parlé  depuis  de  ce  faux  miracle. Theotec- 
ne  difciple  d'Origene,  étoit  aldrs  évêque  de  Cefarce  vu.*.  14; 
en  PalelHne  :  aïant  fuccedc  à  Domne ,  qui  avoit  tenu 
ce  Hege  pendant  peu  de  temps  après  Theoâide.  Hy« 
menée  étoit  évêque  de  Jerufalem  après  la  mort  de  Ma- 
zabane.  . 

Emilien  préfet  d'Egypte  y  prit  le  titre  d'empereur  ci,„JJiJ*^^  • 
malgré  lui  :  étant  contraint  de  prendre  parti  dans  une  tiens  dMcuj.  ^ 
/édition ,  qui  avoit  commencé  par  une  querelle  prci* 
cttliere  d'un  efclave  du  curateur  d'Alexandrie ,  avec 
un  foldat.  L'efclave  difoit  que  Tes  fouliers  étoient  meil- 
leurs que  ceux  du  foldat  ^  il  fut  battu,  le  peuple  y  prit 
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intérêt  :  car  il  n'en  falloit  pas  davancnge  pour  mettre 

en  fureur  la  populace  d'Alexandrie.  Cette  fédition  fut 
il  violente  qu'il  n'y  avoit  point  de  commerce  d'un  quar- 


même  dans  la  fête  de  pâqucs ,  comme  .s'il  eut  cté  fort 
éloigne.  Il  étoic  plus  facile  d'écrire  &:  d'avoir  réponfe 
d'Orient  en  Occident ,  que  d'Alexandrie  à  Alexandrie  : 
il  y  avoir  plus  de  pçrii  dans  les  rues  de  la  ville ,  que  dans 
les  défères  ;  le  port  étoit  fouvenc  plein  de  fang.  C'ei^ 
ainfî  qoe  S.  Denis  lui-même  en  parie  à  un  évêqae  d'£- 
gyptc,  nomme  Hierax. 

Alexandrie  fut  au{ïî  affligée  de  famine ,  parce  qtt'£- 
Tnho,  au,  milien  fe  rendit  maître  des  greniers  publics  i  ^  la  guerre 
avec  la  famine  y  attirèrent  peu  de  temps  après  la  pefte. 
Cependant  Tempereur  Gallien  envoïa  Théodore  en 
Egypte  avec  des  troupes  *,  &  enfin  Emilien  fut  pris  & 
étranglé  dans  la  prifon. 

Pendant  que  la  pefte  étoit  al  Alexandrie ,  comme  la 
cn/yii.  $,%%,  f^^Q  de  pâques  approchoit ,  S.  Denis  écrivit  une  lettre 
auxiideles ,  où  il  marquoit  le  trifteétar  de  la  ville.  Pour 
les  autres  hommes,  dit-il,  c'eft-à-dirc ,  pour  ceux  qui 
ne  font  pas  chrétiens ,  il  ne  fcmbleroit  pas  que  le  temps 
fût  propre  à  célébrer  une  fête  en  l'étac  où  font  les 
chofes  :  ce  n'eft  que  deiiil ,  tous  font  affligez ,  la  ville 
recentit  de  gemifTemcns ,  i!  n'y  a  point"  de  maifon  qui 
n'ait  quelque  mort.  Et  ils  le  méritent  bien  :  ils  nous 
ont  chaifez ,  &c  nous  fommes  les  feuls ,  qui  étant  pour- 
fuivis  de  tout  le  monde  jufques  à  la  mort ,  n'avons  pas 
laiiTé  de  célébrer  la  fête  :  le  lieu  où  chacun  de  nous  h 
trouvoit  dans  cette  opprefTion ,  lui fervoit  de  lieu  d'af- 
femblée  :  la  cj(mpagQe>  le  défère ,  un  vaifleaa ,  une 
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cellerie ,  une  prifon  -,  &  ceux  qui  ont  célèbre  la  fête  la 

plus  joïeufe ,  font  les  marrirs  admis  au  banquet  celeftc.  • 
Il  dit  cnfuicc  que  cecte  maladie  étoit  pour  les  païens  la 
plus  cruelle  de  toutes  les  calamitez  ,  &  pour  les  chré- 
tiens un  exercice  &  une  épreuve  :  puis  il  ajoure  :  La  plij- 
parc  de  nos  frcres  par  l'excès  de  leur  charité  ,  ne  fe  ^ 
lont  point  épargnez.  Ils  ont  ccc  les  uns  après  les  au- 
tres viùter  -les  malades ,  fans  précaution  ,  &  les  ont 
confolez  &  fer  vis  airiduëment ,  s'attiram  volontiers  la 
maladie  :  de  force  que  plufieurs  en  guéri lïànt  Ie.s  autres 
font  morts  eux-mêmes.  Les  meilleurs  de  nos  frères  s'en 
font  allez  de  la  forte ,  quelques  prêtres ,  quelques  dia- 
cres ^  &  les  laïques  les  plus  eftimez  ;  &  on  a  jugé  que  ce 
genre  de  mon  ne  differoic  en  rien  du  manire.  Ils  ont 
pris  les  corps  de'  ci»  faines  entre  leurs  bras ,  leur  ont 
nertoie  les  yeux  fermé  la  bouche ,  les  ont  emporrez 
far  leurs  épaules ,  fans  craindre  de  les  toucher  &  de  s*y 
joindre  de  fi  pr ès  :  ils  les  ont  étendus ,  lavez  «  habillez  , 
&  peu  de  temps  après  ils  ont  eu  le  même  fort ,  mais  ceux 
qui  relient  (accèdent  toujours  aux  autres.  Les  païens 
font  tout  le  contraire.  Dès  le  commencement  de  la  ma- 
ladie,  ils  s'éloignent  &;  fuïent  ceux'qu'ils  aimoient  le 
plus  :  ils  les  jettent  dans  les  ruësdemi-  morts , ils  l.iilfent 
les  corps  fans  fcpulture  comme  du  fumier  ,  tant  ils  crai- 
gnent de  gagner  la  maladie  niorrelîe  ,  que  toutefois  il 
n'eft  pas  facile  d'éviter  quelque  arrihce  qu'ils  emploient. 
Ainfi  parloit  faint  Denis  d'Alexandrie  :  L'cgîife  honore  Af«ri>r#/.tg.niir, 
encore  comme  martîrs  ceux  que  la  charité  ûc  mourir  à 
l'occafion  de  cette  pefte. 

Ce  fut  apparemment  dans  co  temps  de  trouble ,  que  l  i  v. 
S.  Denis  d'Alicxandiie  fut  accufé  auprès  du  pape  faint  irT/ ^ 
Denis,  4  avoir  écrit  que  IcFdsdc  Dieu  étoit  une  créa.  '^''tw^Tn^ui. 
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turc  &  un  ouvrage  d'une  autre  fubftance  que  le  Pere* 
•       *  Dans  Ja  lenre  à  Eupbranor  &  à  Ammonius ,  combat* 
îrpf  Vl-f'Î!  lant  Terreur  de  SabçIIius ,  &  voulant  montrer  par  le 
"f  ss.  .        chemin  le  plus  courf  la  diftinûion  des  perfonnes  divi- 
'*  ^  nés  :  il  infiftoîc  fur  ce  qui  convient  au  Fus  de  Dieu  com- 
^     me  homme ,  par  exemple ,  qu'il  cft  fidèle  à  celui  qui  Ta 
fait ,  &:  qu'il  a  été  fait  plus  excellent  que  les  anges ,  & 
principalement  fur  ce  que  J.  C.  die  lui-  même  :  Je  fuis  la 
vigne,  &  mon  pcre  le  vigneron.  Car  comme  il  cft  im- 
polliblc  que  le  même  foie  le  vigneron  &  la  vigne  ,  l'ou- 
vrier &  l'ouvrage  qui  cft  fait  :  il  prouvoic  clairement  , 
que  Dieu  le  Perc  &  Jefus-Chrift  ne  font  pas  la  même 
^b/f>uiiid.&de  perfonne.  Cependant  quelques  fidèles  bien  inftruitsdc 
^nt4-f-9H.      1^      ^  ^y^j^j         paroles ,  &  ne  s'étant  point  cnquis 

defaint  Denis  lui-même  comment  il  les  cntcndoit ,  al- 
lèrent à  Rome  9  &  le  dénoncèrent  au  pape.  Le  pape  aC> 
fembla  un  concile ,  qui  defapprouva  la  doârine  attri- 
buée à  faint  Denis  d'Alexandrie  j  &  le  pape  lui  écrivît' 
fuivant  l'avis  de  tous ,  le  priant  d'éclaircir  les  points 
dont  il  étoit  accufé.  Et  en  m^me  temps  le  pape  écrivit 
aulfi  un  traité  oà  il  condamnoit  également  les  d^ui:  er- 
reurs oppofées  \  cdle  de  Sabellius  &  celle  que  Ion  attf  i- 
buoit  a  Cdnt  Denis  ^  de  dire  que  le  Verbe.de  Dieu  étoit' 
mr«».  fit.  ufl.  fa  créature  ê(,  Ton  ouvrage.  Saint  Denis  4* Alexandrie 
éefint.  f.  répondit  aulE-tôt  par  un  ouvrage  divtfé  en  trois  livres , 
qu'il  intitula  :  Réfutation  &  apologie  j  raçcofnpagna 
,  .  d  une  lettre  au  pape  ,  à  qui  il  i'adreflbjt. 

Dans  le  premier  livre  il  difoic  ces  paroles  :  Quand  j'ai 
dit  qu'il  y  a  des  chofcs  que  l'on  conçoit  comme  pro- 
duire*; &  fiitcs  :  j'en  ai  rapporté  des  exemples  en  palFanc 
comme  des  chofcs  moins  importantes.  Car,  ai-jc  dit  î 
f^^  iit  plante  n'cft  de  i)iémp  nature  que  cçlui  qui  la  çu)ti- 
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ve ,  ni  la  barc]uc  n'eft  fcmblablc  aux  charpentier.  Mais 
cnfuitc  je  me  fuis  arrête  à  ce  qui  vicnc  mieux  au  fujct  : 
je  me  fuis  étendu  davantage  uir  lcs  exemples  plus  véri- 
tables -,  &  j'en  ai  cherché  plufîcurs  de  divcrfcs  forces  , 
que  je  vous  ai  écrits  dans  une  autre  lettre.  Par  où  j'ai 
convaincu  de  fauflctc  laccufation  que  l'on  a  formée 
contre  moi  ;  comme  Ci  je  difois  que  J.  C.  n*eft  pas  con- 
fubiUntiel  à  Dieu.  Car  bien  que  je  dife ,  que  je  n*ai 
trouvé  ni  lu  ce  mot  en  aucun  endroit  des  écritures  di- 
vines ;  toutefois  mes  preuves  fuivances  qu'ils  ont  pafTées 
.  fotis  nicnce  ,  ne  s'éloignent  pas  de  ce  fens.  Car  j'ai  ap- 
porté l'exemple  de  la  génération  humaine ,  où  fansdou-^ 
te  l'un  &  l'autre  eft  de  même  nature  :  en  difant,  que  les 
pères  ne  font  autres  que  les  enfans ,  qu'en  ce  qu'ils  ne 
font  pas  eux-mêmes  les  enfans.  Je  ne  puis  montrer  la 
lettre  y  comme  j'ai  déjà  dit ,  à  caufe  des  circonftances 
prefentcs  ;  autrement  je  vous  en  envoïcrois  les  propres 
paroles ,  ou  plûtôt  la  copie  entière  ;  &  je  le  ferai  quand 
j'en  aurai  la  commodité.  Mais  je  me  fouviensbicn,  que 
j'ay  apporté  plufieurs  comparaifons  de  chofcs  de  même 
nature.  Car  j'ay  die  qu'une  plante,  qui  vient  d'une  fc- 
mcnce  ou  d'une  racine  ,  cft  autre  ,  que  ce  qui  la  pro- 
duit ;  &  toutefois  demeure  abfolument  de  même  naru- 
rc.  Qu'un  fleuve ,  qui  coule  d'une  fourcc  prend  une  au- 
tre figure  &  un  autre  nom  ;  car  on  ne  nomme  point 
la  fourcc  fleuve  ,  le  fleuve  fource  ;  cependant  tous  les 
deux  fublillent  -,  la  fource  cft  comme  le  pcre  ,  &  le 
fleuve  cft  l'eau  qui  vient  de  la  fource.  Ces  circonftances 
fâcheufes ,  qui  einpèchoient  S.  Denis  d'envojfer  à  Rome 
la  copie  de  fa  lettre ,  fcmblent  marquer  un  temps  auquel 
ilécoît  hor«  de  chea luii&  n'avoit  pas  fes  papiers } com- 
me le  temps  de  la  guerre  d'Emiiien  »  ou  fon  exil  pen-  . 
dant  la  perfécution.  Il  faut  bien  remarquer  ici  le  moc 
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de  cùnfithflantiel  dont  il  Ce  fcn  »  &  qui  fut  enfuice  confa^ 

cré  y  par  la  décifion  du  concile  de  Nicée. 

,î^h^u  iifittt.f,  t)zns  le  premier  livre  il  difoic  encore  :  Que  Dieu  n'a 
'  jamais  été  ians  être  pere ,  &  que  Jcfus-Cbrift  a  toujours 
été  Verbe ,  fagclfe  &  vertu  :  car  Dieu  ne  les  a  pas  engen^^ 
drées  après  atôir  été  fans  elles.  Mais  il  difoit ,  que  le  Fils 
n'cft  pas  de  lui-  même ,  &  qu'il  tient  l'êirc  de  Ton  pcrc. 
Et  cnfuire  :  Etant  la  fplendcur  de  la  lumière  éternelle,  il 
faut  auffi  qu'il  foit  éternel  \  puifquc  la  lumière  cft  tou- 
jours, il  cil  clair  que  la  fplendcur  cft  toujours  aufli  \  car 
c'cft  par  fa  fplendcur  que  l'on  entend  qu'il  eft  la  lumiè- 
re, éc  une  lumière  ne  peut  être  fans  éclairer.  Revenons 
aux  comparaifons.  Si  le  foleil  cft ,  la  fplcndeur  cft,  le 
jour  eft  ;  (i  l'un  &  l'autre  manque  ,  il  n'y  a  point  de  fo- 
Icil.  Si  donc  le  foleil  étoic  éternel ,  le  jour  ne  cefTeroic 
point  ;  mais  parce  qu'il  ne  Tcft  pas ,  le  jour  commence 
&  finit  avec  lui.  Or  Dieu  eft  une  lumière  éternelle,  qui 
n'a  point  commencé ,  &  ne  finira  jamais  ;  il  a  donc  une 
fplendcur  éternelle  ,  qui  cft  toujours  avec  lui  &  eli 
.  toujours  engendrée  ,  procédant  de  lui  fans  com- 
pr^.Tiii.}o.  mencement.  C'cft  cette  fageife  qui  die  :  Je  fuis  celle 

^*  avec  qui  il  fe  plaifoit  \  &  tous  les  jours  je  me  ré- 

jouiffois  devant  fa  lace  en  tout  temps.  Il  ajoutoic  en- 
fuite  :  Le  Pere  donc  étant  éternel ,  le  Fils  au(&  eft 
éternel ,  &  lumière  de  lumière  $  car  s'il  7  a  un  Pere ,  ii 
y  a'un  Fils  ;  s'il  n'y  avoir  point  de  Fils ,  comment  &  de 
qui  feroit-il  Pere  \  mais  l'un  àL  l'autre  eft,  &  eft  toa« 
jours. 

Dans  le  fécond  livre ,  faint  Denis  rcpondoit  au  re- 
proche que  l'on  lui  faifoit ,  de  parler  du  Pere  fans  nom- 

Aihm.  ii/tta.  p.  mer  le  Fils  ,  &:  de  parler  du  Fils  fans  nommer  le  Pere  ; 

'•'••^  de  les  divifcr  ai n fi  &:  les  éloicrncr  l'un  de  l'autre.  Il  di- 

foie  :  chacufi  des  noms  que  j'ai  dit  cft  itiféparablc  ;  J'ai 
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nommé  le  Pcrc  ;     avant  que  de  parler  da  Fils,  je  l'ai 

marqué  dans  le  Pcrc.  J'ai  nommé  ic  Fils  j  quand  jeli'au- 

rois  pas  parle  du  Père  ,  on  l'a  déjà  compris  dans  le  Fils. 

J'ai  ajouté  le  S.  Efpric  ;  mais  en  même  temps  j'ai  ajouté 

d  ou  &  par  qui  il  eil  venu.  Mais  ils  ne  fcjavent  pas  que 

le  Perc  ne  peut  être  feparé  du  Fils ,  en  tant  que  Pere  ; 

car  ce  nom  établit  en  même  temps  la  liaifon.  Le  Fils 

non  plus  ne  peut  être  feparé  du  Perc  ;  car  le  nom  dii 

Pere  montre  l'union ,  &  l'efpric  cft  entre  leurs  mains , 

puirqull  ne  pcnc  êrre  fans  celui  qui  l'cnvoïc ,  &  fans' . 

celni  qui  le  pone.  Comment  donc  en  me  fervant  de  ces 

noms ,  peut- on  penfer  que  je  les  dcvife ,  ou  que  je  les 

{cpard'un  de  l'autre  ?  Et  un  peu  après  :  Ainii  nous  éten^ 

dons  l'uniré  indiviiible  à  la  Trinité  :  &  nous  renfer-  * 

mons  la  Trinité  dans  l'unité»  fans  la  diminuer.  Il  difoit  ^^t^-»-^  ^  f*«*'h 

encore  :  Si  quelqu'un  de  mes  calomniateurs,  parce  que 

j'atditqne  Dieu  eftrauteur  &  1  ouvrier  de  toutes  cho<> 

fis,  croit  que  je  difequll  Tcft  auffi  de  Jefus^Chrift,qu'il 

prenne  garde ,  que  je  l'ai  nommé  Pere  auparavant  :  en 

quoi  le  Fils  eft  aufïi  marqué  par  avance.  Car  après  avoir 

nommé  le  Pere  auteur  ,  j*ai  ajouté  :  Et  il  n'efi  pas  pcrc 

deschofcs  dont  il  cft  auteur,  fi  on  entend  proprement 

le  pere  qui  a  engendré  :  car  nous  prouverons  dans  la 

fuite  l'ctendué  du  nom  du  pere.  Le  pere  non  plus  n'cft 

pas  auteur  fi  on  n'attribue  ce  nom  qu'aux  ouvriers  ;  car 

chez  les  Grecs  les  fc^avans  font  nommez  poètes ,  c'cft-à- 

4itc  ,  auteurs  de  leurs  difcours. 

•   Il  difoit  encore  :  Notre  pcnfce  poulTc  la  parole  de  Ton  ^(«m.^.5«}.b. 
fonds  ;  fuivant  cette  expreîïion  du  prophète.  Mon  cœur  Tf.^ 
a  poulie  une  bonne  parole  ,  &  chacune  eft  di^inguée  . 
de  Tautre  ;  aïant  un  lieu  propre  &  feparé  -,  l'une  dans  le 
cceur ,  l'autre  fur  la  lângue  :  toutefois  elles  ne  font  pas 
éloignées,  fif  ne  peuvent  être  l'une  £ins  Tautre  :  caria 
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penfce  n'cft  point  fans  la  parole ,  ni  la  parole  (àiit  h 
penlie  i  mais  la  pcnfée  fait  la  parole ,  en  laquelle  elle 
paroit  s  &c  la  parole  montre  la  penfée ,  en  laquelle  elle 
eft.  La  penféceft  commeline  parole  cachée  au  dedans, 
&  la  parole  une  pcnfée  qui  fe  produit  au  dehors  ;  la  pen- 
iee  pafl*e  dans  la  parole ,  &  la  parole  communique  la 
pcnlee  aux  audireors.  L*une  cft  comme  le  pcrc ,  ft^avoir 
la  pcnfcc  qui  cfl:  d'elle- rncmc  ;  L'autre  comme  le  Fils, 
fçavoir  la  parole,  puifqu'il  cft  impofliblc  qu'elle  foie 
avant  la  pcnfée  ,  Jii  qu'crant  avec  elle  ,  elle  vienne  de* 
jtk.f.fés.c.  hors.  Ainfi  le  Père  étant  la  grande  penfée  la  pcnfée 
univcrfelle  ,  a  pour  premier  interprète  &:  premier  ange 
fon  Fils  le  Verbe.  Ec  ailleurs  :  La  pcnfée  ,  qui  fort  par  la 

•  •  bouche  ,  eft  autre  que  celle  qui  eft  dans  le  cœur.  Car 

celle-ci  aVant  envoïé  l'autre,  demcuretcllc qu'elle  cioir, 
•  &  celle-là  étant  cnvoïce ,  s'envole  &c  va  par  tout.  L'une 
cft  dansi'autre ,  &  toutefois  diftinguéc  de  l'autre  :  elles 
font  un  ,  quoiqu'elles  foicnt  deux.  C'eft  ainfî  qu'il  a  été 
dit,  que  le  Pcrc  &  le  Fils  font  tm,  &  qu'ils  font  l'un 
dans  l'autre.  Il  difoit  encore  t  Att  commencement  étoic 
la  parole  :  mais  la  parole  n*eft  pas  celui  qui  Ta  proférée  - 
car  la  parole  ét<ût  en  Dieu.  Le  Seigneur  eft  la  fageflè 
engendrée  :  donc  celui  qui  a  produit  k  ^gelïé  n'étoit 
*  pas  la  fageiïè  :  car ,  dic-ellc ,  j 'étois  celle  en  qui  il  fe  plai«> 
Ibit.  Il  âniflbit  le  fécond  livre  par  cette  for^nule  de 

m^.  mtjÊmir.  4  louange ,  qu'il  difoit  avoir  reçië  de  Ces  ancient.  A  Diett 
le  Pere  &  au  Fils  N.  S.  J.  C,  avec  le  Saint-  Efprit ,  gloi- 
re &  puiflancc  dans  les  Hcclcs  des  ficelés.  Amen.  Il  di- 
foic  encore  :  La  vie  a  engendré  la  vie  :  c'cfl:  comme  un* 
fleuve  qui  a  coulé  d'une  fourcc  y  &c  une  lumière  écla- 
untc  allumée  d'une  lumière  qui  ne  s'éteint  point.  C'eft 
ainfi  que  fiint  Denis  évèque  d'Alexandrie  expliquoit 
lie  Qii.ikcrc  de  k  Trinité  dans  Ion  apologie  -,  &  c'cft.  ce 
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qui  nous  enrefte.  il  fc  juftiâ^  pleinement  des  erreurs  -««*M<cx>r 
qu'on  lui  impute»^  &  demeura  dans. i'égUfe  &  dans  (k 
dignité.  * 

Depuis  lonz-  temps  l'erreur  des  Millénaires  étoic  éra»-  ^  .  ^  y-  ^ 

1  r      *  r  ¥  •     •     I  •    '  A  Trait*  de  s.  Dé- 

bile en  Egypte.  Leur  prmcipal  auteur  avoir  ete  1  éveque  nh  a'Aicmidne» 

•.t  ^  -  •    J  ••  I  A*      cor trc  le»  Mille. 

Nepos,  qui  prenant  trop  judaïquemenc  les  promeHes  „aircs. 
des  faintes  écritures ,  difoit  que  J.  C.  regneroic  fur  la  ehJ.hu  hi^.». 
teçre  pendant  mille  ans,  &:  que  pendant  ce  lemps ,  les 
faints  jouiroient  de  tous  les  plaifirs  du  corps.  Il  fe  fon- 
doit  principalemenc  fur  l'cipocalypre  de  S.Jean  j&avoic 
écrie  un  traité  fur  ce  fujct  intitulé  :  Réfutation  des  alie- 
gonftes.  S.  Denis  d'Alexandrie  y  répondit  par  un  traité 
qu'il  intitula  :  Des  promefTes  :  &  qu'il  divifa  en  deux  li- 
vres. Car  quoique  Nepos  fut  mort ,  plufieurs  fuivoicnc 
avec  attachement  fon  opinion»  S.  Denis  diloic  dans- 1^ 
fécond  livre  de  fon  traite. 

£n  plufieurs  autres  chofes ,  je  reçois  Nepos,  l'ai^ 
me  à  caufe  de  fa  foi ,  de  fon  affed^ion  au  travail ,  de  foiy 
étude  de  l'écriture  ^  &  des  cantiques  qu'ila  compofes  g 
dont  plufieurs  de  nos  frères  reçoivent  encore  à  prefenc 
de  la  confblacion  %  }'ai  encore  plus  de  refped  pour  lui^ 
|iarce  qu'il  n'eft  plus  au  n^ionde  ;  mai»  j'aime  &  j*hono« 
re  la  vérité  par  deiTus  tout.  S^il  éroit  préfent  &  n'env^ 
feignoit  que  de  parole  ^  la  (impie  converfationAiffiroic 
pour  le  convaincre  par  des  queftions  &  des  réponfes  ? 
mais  il  refte  un  écrir,  qui  femble  à  quelques-uns  très^ 
convaincant  :  &  il  y  a  des  dodleurs ,  qui  ne  comptant 
pour  rien  la  loi  &  les  prophètes ,  &  fans  s'attacher  ni 
aux  évangiles  ni  aux  épitres  des  apùtres ,  prêchent  la- 
dodkrine  de  cet  écrie,  comme  un  grand  miftere.  Ils  ne" 
permettent  point  aux  plus  fimples  d'entre  nos  frères ,. 
d'avoir  des  penfces  hautes  du  glorieux  avènement  de 
N.  S.  ni  de  noue  réfune(^ioni6  de  notre  refTembiaace: 

Xxiij; 
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avec  lui  j  mais  ils  leur  peffuadenc  de  n'en  efperer  dans 
Je  roïaume  de  Dieu ,  que  des  chofes  petites,  périilàbles, 
femblables  à  celles  delà  vieprerente.*C'eft  ce  qui  nous 
oblige  à  parler  à  Nepos comme  s*il  étoic  prefenc.  Il 
difoic  enôiite  : 

.  Etant  dans  le  canton  d' Arûnoé,  oû^<:omine  vous 
vez ,  cette  doârine  a  eu  cours  depuis  long- temps  «  juf- 
ques  à  faire  des  fchifme^  dans  les  églifes  :  j*a(Iemblai  Jes 
prêtres  &  les  doâeurs  des  frères ,  qui  font  dans  les  bour^ 
gades  ;  &en  préfence  de  ceux  qui  voulurent  s*y  trouver, 
je  les  excitai  à  examiner  publiquement  cette  matière. 
Ils  propofoient  ce  livre  comme  une  fortereflè  invinci- 
ble. Je  m'afïis  donc  avec  eux  trois  jours  de  fuite ,  depuis 
le  matin  jufques  au  foir  ;  &  je  tâchai  d'examiner  cet  écrit. 
Là  j'admirai  extraordinairement  la  foiiditc  de  ces  frè- 
res ,  leur  amour  pour  la  vérité ,  leur  facilité  à  me  fuivre , 
leur  intelligence  :  avec  quel  ordre  &  quelle  douceur  nous 
failions  les  quellions  «5c  les  objections  :  comment  nous 
convenions  de  plufîeurs  points ,  fans  vouloir  foutenir 
en  toute  manière  avec  contention ,  ce  que  nous  avions 
une  fois  jugé  vrai ,  fi  nous  ne  le  trouvions  tel  en  effet, 
&  fans  éluder  les  objections.  Nous  faiiions  bien  nos  ef- 
forts ,  pour  appuïer  nos  fentimens  :  mais  s'ils  étoient  dé- 
truits par  rai  Ion ,  nous  en  changions  &c  n'avions  point 
honte  de  l'avouer  :  nous  recevions  fans  diifimulation  & 
avec  des  caurs  iimples  devant  Dieu ,  ce  qui  étoic  éta- 
bli pat  les  faintes  écritures.  Enfin  Coracion ,  qui  étoit  le 
chef  Ôc  lé  dodkeur  de  cette  opinion ,  nous  proteila  en 
prefence  de  tous  les  frênes ,  qu'il  ne  s*y  arr&teroit  plus  : 
qu*il  ne  l'enfeigneroie,  n*en  parleroit ,  ni  n*enferoit  au- 
cune mention  s  &  tous  les  frères ,  qui  étoient  préfens , 
fe  réjouirent  de  cette  conformité  de  fentimens.  Rare 
exemple  d'une  difpuic  vraïemenc  chrétienne. 
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Dans  ce  même  ouvrage  S.  Denis  d'Alexandrie  crai* 
toh  de  1  attcorité  de  1*  Apocalypfe  ^  qui  écoîc  le  princi- 
pal fondement  des  Millénaires.  Il  die  que  quelques* uns 
de  leurs  prédecelTeurs  la  rejctcoient  emierement:comme 
portant  un  faux  titre,  &  étant  l'ouvrage  de  rhéréQar^ 
que  Ccrinthe.  Pour  moi ,  dit  il ,  je  n*ofc  rcjetter  ce  li- 
vre ,  dont  plufieurs  de  nos  frères  font  tant  de  cas  :  mais 
j'eftime  qu'il  ci];  au  deffus  de  ma  capacité  ,  &  je  foup-  - 
(jonne  qu'il  contient  une  do(î^rinc  cachée  &  merveilleu- 

^.fe.  Car  quoique  je  ne  l'entende  pas ,  je  me  doute  que  fes 
paroles  enferment  un  fens  plus'profond  ;  &  je  ne  les 
mcfure  pas  par  ma  raifon  particulière  :  je  donne  plus  à  • 
la  foi  ;  &c  loin  de  condamner  ce  que  je  n'entends  pas,  ce 
m'clt  plutôt  une  raifon  pour  l'admirer.  Or  quoiqu'il 
convint  que  l'auteur  de  ce  livre  écoit  un  faine ,  U  un 
homme  mfpiré  de  Dieu  :  il  ne  croïoit  pas  toutefois,  que 
ce  fut 5.  Jean  l'cvangelille.  Car,  dit- il ,  je  croi qu'il  yen 
a  eu  plu  Heu  rs  de  même  nom  que  Jean  Tapôtre  :  qui  ont 
étécxcitezàprendrecenom^parramourqu  ils  portoiénc 
à  la  perfonne  ,  l'admiration  &  l'émulation  de  fes  ver- 
tus ,  &  le  defir  d'être  aimez  du  Seigneur  comme  lui  : 

.  ainfi  nous  y  voïons  que  les  enfans  des  fidèles  portent 
foavent  les  iloms  de  Pierre  &  de  Paul.  Les  raifons  de  S. 
"DeniSj  pour  montrer  que  l'autear  de  T Apocalypfe  n'eft 
pas  S.  Jean  Papôtre ,  font  tirées  la  pl ûpart  de  la  difiFeren- 
ceduftile}  mais  Ton  opinion  fur  ce  point  n'a  pas  été (îii* 
vie  j  &  toute  l'églife  catholique  a  reconnu  le  livre  de 
l'Apocalipfe  ,  non- feulement  ppur  écriture  canonique} 
mais  pour  l'ouvrage  de  faint  Jean  l'apôtre. 

De  tous  les  écrits  de  S.  Denis  d'Alexandrie  ,  le  feu!    .  ï-vt 
<]ui  nous  relte  entier  &  indubitable ,  elt  la  lettre  cano-  de  s.  pemsd  Aic- 
nique  à  l  evcque  Bafilide  ,  qui  l'avoit  confulté  fuf  plu- 
iieuis  points  de  difcipline.  Le  premier  de  f(^avoir  à  quel-  ^'^ 
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le  heure  on  pouvoic  rompre  le  jeûne  le  jour  -de  pàque. 
Quelqaes-uns  difoienc  qull  falloic  attendre  le  chant  du 
coq ,  après  avoir  paflS  tour  le  famedi  fans  manger  :  & 
tel  étoic  Tufage  de  Rome.  Les  Egyptiens  mangeoienc 
plikôt ,  &  quelques-uns  dès  le  foir  du  famedi.  S.  Denis 
répond  :  Il  ell  certain  que  l'on  ne  doit  commencer  la 
fête  &c  la  joie  pafcale,  qu'au  temps  de  la  réfurredtioii 
de  N.  S.  Mais  il  efl:  difficile  de  déterminer  l'heure  pré- 
cife  de  fa  refurredion,  à  caufe  que  les  cvangelilles  ne 
l'ont  point  marquée,  &  fc  font  exprimez  différemment, 
fur  l'heure  que  les  faintes  femmes  vinren:  au  fepulcre, 
futA.^tui  Car  S.  Matthieu  ,  dit  le  foir  du  famedi  :  S.  Jean  ,  le  ma- 
\uc.  xxiv'  I.  tin ,  étant  encore  nuit  :  S.  Luc^  à  la  première  pointe  da 
^f.xvi.i.  ,  Marc,  le  foleil  étant  déjà  levé.  Il  montre  toute- 
fois comment  on  les  doit  concilier  ;  d'où  il  réfulie  que 
J.  C.  ell  refufcicé  le  dimanche  avant  le  jourVpuisilajou^ 
Te  :  Cela  étant  ainfi ,  nous  déclarons  à  ceux  qui  veulent 
fçavoir  précifement^à  quelle  heure  ^  quelledemîe-heure 
ou  quel  quart-d'heure ,  il  faut  commencer  la  joïe  paf- 
jcale ,  que  nous  blâmons  dint<smperanceceuz  qui  fe  hâ- 
tent trop  ,  ôc  qui  rompant  le  jeûne  lorfqu'tls  voient  ap< 
procher  minuit  i  que  nous  iôîions  le  courage  de  ceux 
qui  tiennent  ferme  jufques  âlaquatrxén(b  veille,  & 
que  nous  n'inquiétons  pas  ceux  qui  fc  repofent  cepen-  . 
dant  félon  leur  befoin  ôc  leur  commodité.  C'ef\  que  les 
plusfcrvenspafToient  la  nuit  entière  fans  dormir.  Il  ajou- 
te :  Aufll-bien  cous  n'obfcrvenc  pas  également  les  fix 
jours  de  jeiîne.  Il  yen  a.qui  les  paflcntious  dx  fans  man- 
ger, d'aurres  en  pafTent  deux,  d'autres  trois ,  d'autres 
quatre  ,  d'autres  pas  un.  Ceux  qui  ont  poufTé  le  jeûne  le 
plus  loin  ,  &  qui  enfuire  fe  Trouvent  foiblcs  &  prcfque 
défaillans  î  on  doit  leur  pardonner  s'ils  mangent  plû« 
lot  >  <^uant  à  ceu^^  qui  nan-feuien>cnt^'ont  point  con^ 
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tmué  le  jeûne  ,  mais  n*ont  point  jeûné ,  on  même  ont 
£ttc  bdnne  chère  pendant  les  quatre  premiers  jours  ;  & 
qui  venant  enfuite  aux  deux  derniers ,  au  vendredi  & 
au  fàmedi ,  les  pafleot  fans  manger ,  &  croient  faire 
•*  beaucoup  d'attendre  jufquesà  Taurore ,  je  ne  crois  pas 
que  leur  combat  Toit  égal  à  ceux  qui  fe  font  exercez  pen- 
dant plu  (ieurs  jours. 

S.  Denis  conclue  ainfi  cette  lettre  :  Vous  nous  avez 
fait  CCS  quclUons ,  mon  cher  fils ,  non  par  ignorance  , 
mais  pour  nous  faire  honneur ,  &  entretenir  la  concor- 
de ,  &  moi  j'ai  déclaré  ma  penfée ,  non  pour  faire  le 
docteur ,  mais  pour  ufer  de  la  fimplicicé  avec  laquelle 
nous  devons  parler  enfemble.  Vous  en  jugerez  fuivant 
votre  fcicncc,  m'écrirez  ce  qui  vous  paroîtra  le  meil- 
kur.  L'humilité  le  faifoit  parler  ainfi  :  car  en  effet  Ton 
autorité  écoic  très-  grande  ,  par  la  dignité  de  Ton  (iege , 
de  Ton  âge  /par  la  gloire  de  la  cq^feflion  ,  qu'il  avoir 
deux  fois  acoMife ,  par  Tes  vertus  &  par  fa  fcience  A u  ili 
cette  lettre  axelle  toujours  été  comptée  par  l'églifed  O^ 
^    rient ,  entre  les  canons  ou  règles  de  difcipline. 

Vers  le  mcroetempsfaint Grégoire Tbaumaturgeen  EpîJ ^Li^uc 
écrivit  une ,  qui  n'eft  pas  de  moindre  autorité.  Pendant  15.     ^^^^  ■«« 
la  roibleuedel  e)npiredeGalhen,IesGpthsavoienccou-       ,  ^  ^ 
ru  la  Tbraice  Se  la  Macédoine ,  &  avoient  palïc  dans  TA-  y  7-  '^'['^f^'^^ 
fie  &  dans  le  Pont.  Ils  pille  rentre  |>rûlerenc  le  temple  de  fSn'iÀ'vt.  mi. 
Diane  ï  Epbefe;  &  firent  de  grands  ravages.  En  cette 
calamité  le  pape  S.  Denis  écrivit  à  l'églife  de  Cefarée  en  . 
Cappadoce ,  &  envoïa  de  quoi  racheter  les  captifs.  Mais 
ces  mêmc^  défordres  donnèrent  occafion  à 'plufieurs 
chrétiens  dccomniecrre  descrimes.  Unévêque  dont  on 
ne  fcait  pas  le  nom  ,  demanda  à  faint  Grégoire  des  re- 
^  gles ,  pour  les  mettre  en  pénitence  ;  &  S.  Grégoire  lui 
répondit  en  ces  termes:Ce  qui  nous  fait  peine^  très- faine  ci»,  i. 
Tome  IL  Y  y 
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pape  »  ne  fonc  pa$  les  viandes  que  les  captifs  peuvent 

*  avoir  mangées,  celles  quelles  leur  onc  été  ofSsnes  pai 
leurs  maîtres  :  vû  prirtcipalemenc  que  l'on  convient  tout 
d'une  voix ,  que  les  barbares  qut  oncjcourùnos  quartiers  ^ 
I.  ctriMt,  ti.  n'ont  point  (acrific  "aux  idoles.  L* Apôtre  dit  :  Laviande  ' 
eft  pour  l'eftomac  >  &  le  refte  :  &  le  Seigneur ,  qui  puri- 
iuttk  xr.  II.  fîe  toutes  les  viandes ,  dit  :  Ce  n'eft  pas  ce:f|ui  entre  qui 
fouille  l'homme,  mais  ce  qui  fort.  Nous  ne  fommes  pas^  * 
non  plus  fi  touchez  des  violences  qu*onc  fouffert  les 
femmes  captives.  Car  H  dès  devant  il  y  en  avoit  dont  la 
vie  fut  notée  ,  l'habitude  critninelle  forme  contr*elle» 
un  grand  loupc^on  ,  pour  le  temps  de  la  captivité  j  &:  el- 
les ne  doivent  pas  être  ficilcinent  admi.es  a  la  commu- 
nion des  prières.  Mais  s'il  y  en  a  cjuclqy  une  qui  ait  vé- 
cu dans  une  paihute  continence  ,  qui  fe  foit  confcrvée 
pure  ,  même  de  tout  foupcon  ,  &  qui  maintenant  foie 
tombée  ,  par  violence  ,  dans  un  malheur  iiiévit.ibie  : 
Dmtir.  wktj.  nous  avons  un  exemple  dans  le  Dcuteronome,couchanc 
la  jeune  fille^qu  un  homme  auroit  forcée pleine  cam- 
pagne. Vous  ne  lui fer^ sien ,  dit  la  loi,  ellen*e(l  point 
digne  de  mort.  Car  c'cO;  comme  n  un  homme  s'élève 
contre  fon  prochain  &  le  tue  :  la  fille  a  crie,  &  il  ne  s'eil: 
trouvé  pcrfonnepour  la  fecourir. 

^  Cém.%.  Tous  les  ufurpatenrsdu  bien  d'aucrui  doivent  jètre 
honnis  de  réglife.  Mais  dans  le.  temps  d'une  incurfionr 
d*ennemis ,  Vimaginer  que  la  ruine  commune  foit  un& 
occafion  de  profit  :  il  n'y  a  que  des  impies  &  des  enne* 
mis  de  Dieu  qui  en  foient  capables.  Il  eft  donc  réfolu  dfr 
les  excommunier  tous ,  de  peur  que  la  colère  de  Dieu  no 
tombe  fur  tout  le  peuple ,  &  premièrement  fur  les  préî. 
l3ts,qùi  n'en  feroient  pas  jiiftice.Que  fi  quelques  uasder . 
ceux  qui  étoient  dcja  en  pénitence ,  à  caufe  des  pécher 
que  l'avarice  leur  avoii  fait  commettre ,  du  temps  de  la 


Digitized  by  Google 


Livre*  septie'ms.  $ss 

paix ,  font  retournez auz^nièroes  crimes ,  dans  le  temps 
de  la  colère  de  Dieu  :  profitant  da  fang  ôc  de  \i  roine 
àe&  fugitifs  y  des  capcin ,  ou  des  morts  :  que  doit-oh  at-  cm.  }. 
cendre ,  finon  qu'ils  accumuleiic  la  vengeance,  pour  eux 
&  pour  tout  le  peuple  i  II  propofe  l'exemple  d'Achan  * 
dans  le  livre  de  JoCvé  i  puis  il  ajoute  :  '  Jif-^i  i<  it- 

.   Que  perfonne     fe  trompe  foi-même ,  fous  prétexte 
4'avoir  trouvé  :  il  n'eft  pas  même  permb  de  profiter  de  cm.  4. 
ce  que  Ton  trouve.  Le  Deutpronome  dit  :  Si  tu  trouves  ihmt,nxiùt. 
Je  veau  ,  ou  la  brebis  de  ton  frère  égarée  dans  le  chemin, 
tu  ne  les  négligeras  pas  :  &:  dans  l'ExoJc ,  il  en  ert  dit  au-  Br.ix.ti.4. 
tant  des  bêtes  de  l'ennemi  :  Il  cil  ordonne  de  les  lui 
ramener.  Qiic  fi  dans  b  paix  ,  il  n'ell  pas  permis  de  pro- 
fiter aux  dcpens  d'un  frère  ou  d'un  ennemi ,  qui hcglige 
fon  bien  par  pareffe  :  combien  moins  aux  dépens  d'un 
malheureux,  qui  l'ab.indonnc  par  la  ncccflité  de  fuir 
les  ennemis? D'autres  fe  trompent ,  en  retenant  le  bi^n 
•d'autrui  qu'ils  ont  trouve  au  lieu  du  leur  ^  qu'ilsontper*  cm-i- 
•du  :  ainfi  parce  que  les  Borades  ^  les  Gotbs  ont  exer- 
cé cotitr'eux  des  hoftilitez ,  ils  font  eux-mièmes  Bora*. 
des  &  Gdchs  pour  les  autres.  Nousavofis  donc  envoie 
notre  frète  le  prêtre  Euphrofine  vers  vous  pour  ce  fu- 
iet  »  afin  que  fuivant  la  forme  que  nous  fuivons  ici ,  il 
nous  inarque  ceux  dont  il  faut  recevoir  les  atcufations , 
Se  ceux  qu'il  faut  exclure  des  prières. 

On  nous  a  rappon^  une  chofe  incroïable ,  &  qui  ne 
peut  convenir  qu'à  des  infidèles  :  que  l'on  dit  toutefois 
€tre  arrivée  dans  votre  païs.  S^avoir  que  quelques-uns 
font  allez  ju(l|ucsà  cet  excès  d'inhumanité ,  que  de 're- 
tenir en  captivité  ceux  qui  fuioient.  Envoïez  dans  le 
païs  y_  de  peur  que  la  foudre  ne  tombe  fur  les  coupables.  , 
Quant  à  ceux  qui  (c  {ont  cniollcz  avec  les  barbaresdonC 
ils  éioient  captifs , qui  fc  font mèlezà  leurs  courfcs , fans 
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fe  fouvenir  qu'ils  écoienc  Pomiques  &  Chrétiens ,  St 
qui  font  devenus  barbares  }  jufques  à  étrangler  leurs 
. compatriotes ,  ou  ruer  à  coups  de  bâtons ,  Ôc  monrrot 
aux  barbares  les  chemins  ou  les  tnaifons  qu  ils  ne  con<- 
*  Doiflent  pas: ceux-là  doivent  être  exclus ,  même  du., 

rang  des  auditeurs  »  jufques  à  ce  que  l'on  en  ait  ordon^ 
né  en  commun ,  dans  l'aflemblée  des  faînts^  où  préfi- 
dera  le  Saint- Efprit» 
cmo.  t.     Ceux  qui  ont  eu  la  hardiefTe  d'entrer  dans  les  maifons 
d'autrui  :  s'ils  font  accufcz  &  convaincus ,  ils  feront  pri* 
vez  même  du  rang  des  auditeurs  :  s'ils  fc  dénoncent  eux- 
mêmes  &  rerticuent,  ils  fe  prollerneront  au  rang  lics 
cmt.9,  convertis. Ceux  qui  ont  trouvé  dans  la  campagne  ou  dans 
leurs  maifons  cjuelqiic  chofe  que  les  barbares  avoient 
laifle: s'ils  font  accufcz  ou  convaincus, ils  icront  aulh  en- 
tre les  prollerncz  :  s'ils  dénoncent  &:  rcIUtucnt ,  ils  feront 
eiii«.io.  même  admis  à  la  prière.  Ceux  t|ui  accomplilTent  le  com- 
mandement de  Dieu  ,  le  doivent  accomplir  fans  aucun 
intérêt  fordide ,  fans  licn  demander ,  m  pouc  avoir  in- 
diqué ,  ni  pour  avoir  fauvé ,  m  pour  avoir  trouvé  ,  ni 
fous  quelque  autreprétexte<|ue  ce  foit  :  Telle  cft  l'épitre  * 
canonique  de  S.  Grégoire  Thaumaturge.  Oo^ y  voit  plu- 
fieurs  dcgrcz  de  pénitence diltinguez  deflors,  quelques- 
tins  étoient  admis  aux  prières  publiques  y  mais  proiler- 
nez  \  d'autres  n*écoient  adnûs  qu'aux  intlrudions  j  d'au* 
Yres  en  étoient  même  exclus.  On  y  voit ,  comme  dans 
celle  dé  S.  Deitis  d' Alexandrie^ que  cd  anciens  cafuit^s 
décidoient  tout  par  Tautorité  de  l'écriture, 
i  V 1 1 1.        Ce  ne  fut  pas  feulement  l'A  fie  À  la  Grèce ,  qui  ibuf- 
\;  Z'^»*  ^  frirentpar  les  incurfions  des  barbares  y  les  Germains  paC- 
ro/.ih,.  vu.f.  ferent  les  Alpes ,  traverferent  la  Rctie  &  entrèrent  en 
Italie  jufques  à  Ravennc  ,  les  Allemands  coururent  les 
Gaules  &  pailerent  aiiHi  en  Itahc  :  Les  Quadcs  &l  les  Sar- 
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mates  ravagèrent  la  Pannonie  :  des  Germains  plus  recu- 
lez cnircrcnccaErpagne:  les  Parchcsvinrcnc  jurqa'cn 
Syjic.  Il  y  eue  des  guerres  civiles  par  tout  l'empire  ^  &  il' 
^ot  affligé  en  même  tempi  par  la  guerre ,  par  la  pefte  » 
c|ui  continuoic  toujours ,  par  des  iremblcmens  de  terre 
&  des  inondaiions.  Lapeftcécoit  fi  grancle  à  Rome  & 
dans  les  villes  d'  Achaïej  qu'en  un  jour  elle  emportoic 
cinq  mille  perfonnes^  Sous  le  confulac  de  Gallien  &  de  t,m  fnG^f. 
Fauftin  Tan  atf  i,.  de  }.  C.  il  y  eut  un  tremblement  de 
terre  qui  duraplufîears  jours ,  avec  des  ténèbres  &  un  .  ^ 

mugîHemenc  iouterain.  Pluficurs  mourtrrent  de  peur  i 
le  plus  i^rand  mal  fut  dans  les  villes  d'Aite  :  Rome  &  la-  * 
lybte  furent  aufli  fccouées  :  la  terre  s'ouvrit  en  pluficurs 
lieux ,  &  les  foflcz  étoient  remplis  d  can  fd\cc  ;  la  mer 
inonda  pluficurs  villes.  Ainfi  Dieu  comfncnqoic  à  faite  * 
éclater  fa  vengeance  contre  les  pcrfccutcurs  de  l'églife  5  or^/.  vn.t.  ». 
mais  l'églife  croiOoit ,  même  hors  de  Tcmpirc,  à  l'occa- 
fîon  de  CCS  calamitez  publiques.  Les  barbares  qui  rava-  . 
gercnr  l'Afic  ,  cm  menèrent  entre  leurs  captifs  j>luricurs 
tamis  evcques ,  qui  gucrilïbienc les  malades,  chaflcnenc  scxMi».iii.  n.  r. 
les  démons  par  le  nom  de  J.  C  ôc  cnfcignoient  la  ver-  ^* 
lu  par  leurs  difcours  &:  par  leurs  exemples.  Les  barbares 
les  admiroicm ,  ôc  les  trouvoient  fa^es  ,  ôc  fe  pcrCua- 
dolent  qu'en  les  imitant  ils  crouveroient  Dieu  propice; 
Ainfi  plufieurs  fe  faifoicnt  inftruire ,  recevoîent  k  bap 
tèmc  &  s'aflcmbloient  à  la  manière  des  autres  chrétiens.. 
Tel  fut  k  commencement  de  la  convcrfion  de  ces  bar- 
bares. • 
-    Lcphilofbphe  Plotinétoft  alors  en  grand  crcdir,  Lfx. 
même  auprès-  de  Tempereur  Gallicn  6c  de  fa  femme  "«î-pWtoibpbc. 
Salonine.  Il  avoir  étudié  pluficurs  acmées  à  Alexandrie  '^fij'^' 
fous  Ammonius ,  dont  notre  Origcne  fut  aufii  difciple  : 
mais  on  croit  qu*il  y  avoir  en  mêmetc  mps  un  autre  Ort- 
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gcnc  ami  de  Plçtin  ,  &  peur- être  un  iroifiémc  Ton  dif- 
ciplc.  La  curiofitc  de  connoître  la  pliilofophic  des  Per- 
fcs  &:  des  Indiens  engagea  Piocin  à  fuivrc  l'empereur 
Gordien  le  jeune  en  Orient  :  mais  cet  empereur  aVant  cié 
tué  ,  il  vint  à  Rome  â^c  de  quarante  ans ,  &c  y  demeura 
vingt-fix  ans.  Il  faifoit  profcflîon  de  fuivrc  principale- 
ment la  dodrinc  de  Platon  i  y  joignant  celle  dp  Pytha- 
gorç,  &:  prenant  quelque  chofe  d.es Stoïciens  &  des  Pc- 
lipaceûcicns.  Il  palT'oit  pour  ne  rien  ignprer  dans  les  ma* 
tbemacsques,  c*c(l-à-dirc,  dans  la  géométrie  ^  Tarith* 
meriquc ,  la  méchanique ,  l'optique ,  la mufique.  llétoîc 
fî  modclte,  qu'il  n'alloit  point  aux  bains  ;  &c  fi  attaché 
à  fonabftinence  Pythagorique ,  qu'il  refufa  d'ufcr  de 
theriaque  .acaufedciacbair  de  vipère  qui  y  encre.  It' 
fcmbloit  avoir  honce  cl*ètre  dans  un  corps ,  en  force 
qu*il  ne  vouloir  poi  nt  permettre  que l'oniîftfon  porcrait» 
ni  parler  de  fa  naiffance  »  de  Tes  parens  &  de  Ton  gàïs, 
.  Auffi  toute  Ton  application  étoit  à  confidcrer  la  nature 
des  cfprits  &  des  idées  jtini verfcHes  ;  comme  nous  voïons 
par  Tes  écrits,  remplis  de  Tpeeulations  mécaphynqucs de 
peu  d'ufage. 

Il  prctcndoit  avoir  un  qcnic  ,  ou  démon  familier  , 
comme  Socratc  j  mais  celui  de  Plotin  étoit ,  difoit-  on  , 
au-deHus  des  llmples  démons  &  du  rang  des  dieux  i  en 
forte  que  les  enchantcmens  n'avoient  aucun  pouvoir  fur 
lui.  Un  magicien  nommé  Olympius  en  avoir  fait  Tex- 
pcricncc  ,  &  un  prêtre  Egyptien  aïant  invoqué  le  dé- 
mon de  Plotin  dans  le  temple  d'Ifis ,  car  c'éioit  le  (eul 
lieu  qu'il  avoit  trouvé  pur  a  Rome  i  avoir  vu  un  Dieu 
aulieud*un  démon.  Delà  vient  que  comme  Amclius 
un  des  difciplcs  de  Plotin  ,  alloit  iacrificr  dans  les  tem- 
ples aux  nouvelles  lunes  &  aux  autres  fêtes ,  &c  prioic 
Plotin  d'y  venir  avec  lui;  il  répondit  :  C'cft  à  eux  éfi 


Digitized  by  Google 


Livre  septie'me. 

▼cnîr  à  moi ,  &  non  pas  à  moi  d'aller  à  eux  rmonirane 

le  peu  de  cas  qu'il  faifoit  des  dieux  vulgaires.  Ses  difci- 

plcs  n*ofercnc  lui  demander  le  fcns  de  ccitc^aroic.  Ils 

prércndoicnc  que  par  la  lumière  de  Ton  génie  ,  il  s*ccoic  *  • 

élcvc  jufques  au  fou  verain  Dieu  qui  n'a  m  forme  ni  idée, 

&  quieflaudclTus  de  tout  cfprit  &  de  tourc  intclligcn-  # 

ce  Car  ces  philofophcs  rcconnoiiïbicnE ,  fuivanc  la  doc-* 

trine  de  Platon^  un  Etre  fouverain  :inais  fans  préjudice  Ag.yiu»hiiÊ,t, 

%cs  dieux  &  des  démons  qu'ils  metroicnc  au-dcâbus  en  "~  * 

div.crs*ordres  :  ainfi  ils  fuivoicnt  &  auiorifoienc  toute»  ' 
^  les  ruperftkions  de  Tidolacrie  &  même  de  la  m^gie. 
Plotin  eut  un  grand  nombre  d'admirateurs ,  d'amis  & 

de  difcrples ,  même  dcsfcnareurs  Romains  &  des  fenw 

o^es  de  qualité.  L'empereur  Gallien  &  fa  femme  Salo^ 

Aine-l'honoroient  particulière  ment  >  &  pour  profiter  de 

cette  faveur ,  Plotin  demanda  le  rétabliflement  d'une 

ville  de.  la  Campanic ,  qui  étoit  ruinée  ;  pour  s'y  éta^ 

blir  avec  r oqs  Tes  amis  &  y  vivre  en  philofophe ,  fuivanc 

les  loix  de  Platon  i  auili  la  villedevoic  elles'appcller  Pla- 

lonopolis.  Il  eut  facilement  obtenu  ce  qu'il  demandoit  y 

fi  quelques-uns  des  conhdcns  de  rcmpercurnercn  cuf- 

fenr  détourné.  Tant  la  pbilorophie  étoit  foiblc  ,  même 

avec  la  faveur  des  princes,  tandis  que  la  religion  chré- 
tienne triomphoic  par  tout  malgré  eux 

Le  plus  fimcux  difciple  de  Plotin  fur  Porphyre,  il 

étoit  de  Tyr,^6<:  Ton  nam  Syriaque  étoit  Malco  qui  iî- 

gnific  roi ,  d'où  vient  qu'on  le  nommoit  auflî  en  Grec 

I3arilc.  Il  vint  à  Romeîadixiémeanncede  Gallien  i^z. 
de  J^C. &commcn<ja  à  être  difciple  de  Plotin  étant  âgé 
dctrenteans.  Ce  fut  lui  qui  eut  le  foin  de  corriger  <S:  de 
jncttre  par  ordre  les  écrits  de  Plotin ,  6c  <yai  écrivit  (9 
vie.  Comme  la  pefte  duroit  long  temps  à  Rome ,  Por- 
phyre difoic  ;  Il  ne  faut  pas  s'en  «onner  ^  puifciiie  ni  EC^ 
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litUtf.nn.Gm,  culapc  lû  Iw  auCFCs  dicox  fic  vicnneiic  plusà  nou^  Car' 
u.  in/tt.        depuis  que  Ton  a  commencé  d'adorer  Jelus  ;  on  n'a  plus 

fend  auct^e  utilité  publique  de  la  part  des  dieux.  Ce 

Porphyre  écrivit  beaucoupconcrc  la  religion  chrétienne 
donc  il  étoic  ennemi  déclaré  ,  après  l'avoir  abjurée  :  car 
yf»x.  x.eivit.  e.  il  avoir  été  chrétien.  Mais  il  ne  croïoic  gucrcs  plus  à  la. 

religion  païenne  qu'il  profcfloic ,  comme  on  voit  par  fa 
lettre  à  Ancbo.  Plufieurs  hérétiques  &  plufîcurs  autres 
impofteurs  fc  fcrvoicnt  alors  du  nom  de  chrétiens  &  d# 
Gnoiliqucs ,  pour  tromper  les  peuples ,  faifant  valoir  de 
prétendues  révélations  de  Zoroallre  è>i  de  quelques  au- 
tres. Plocinlcs  combaccic ,  parce  qu'ils  foucenoicnt  aue 
Platon  n'avoir  pas  pénétré  le  fonds  de  relTcnce  inteflU 
*  gtbic  :  &  Porphyre  convainquit  de  fauiTcré  &  de  non^ 

veau  té  le  livre  attribué  à  Zoroa  (Ire. 

Plotin  mourut  de  cette  pcfte  ou  maladie  populaire  : 
dont  le  principal  accident  étoit  une  enflure  intérieure 
de  la  gorge ,  qui  étouflbtt  le  malade.  Euftochius  Ton  ami 
Pétant  venu  voir  ^  comme  il  étoic  près  de  mourir  ;  il 
dit  :  Je  t'attens  encore ,  &  je  m*efïbrce  de  rejoindre  ce 
qu'il  y  a  en  nous  de  divin»  i  ce  qu'il  y  a  de  divin  dans 
l'univers.  Cependant  un  ferpent  paflà  fous  fon  lit  &  al- 
la fe  cacher  dans  un  trou  de  la  muraille  ;  &  auflî-t6t 
Plocin  rendit  rcfprit ,  âgé  de  foixante  ôc  fix  ans ,  la  fé- 
conde année  de  l'empereur  Claude  i6p.dc  J.  C.  Les  dil- 
ciplcs  de  Plotm  prirent  fans  doute  ce  ferpent  pour  fon 
démon  familier.  Après  fa  mort  Amelius  con'fulra  l'ora- 
cle d'Apollon  pour  fqavoir  où  fon  amc  étoit  allée  y  &c 
l'oracle  répondit ,  en  faifant  l'éloge  de  Florin ,  d'un  llile 
plus  pompeux  que  folide  ,  &  le  mettant  aux  champs  Eli- 
féesavcc  Platon  de  Pythagore  :  ce  qu'il  n'y  avoir  point 
de  poète  qui  ne  pût  dire  }  ôc  toutefois  Porphyre  prérend 
tirer  grand  avantage  de  cet  oracle, 

LJFRE 
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O Dï  M  A  T  roi  de  Paimyre  étoit  mtttre  de  tout  TO-       ,  '  ^ 
riéiit:  fa  femme  Zenobic  plus  illuftre  que  lui,  HéréCedipanMe 
ctoïc  une  pnncelic  d'une  vertu  &  d'une  conduite  ad-  ^  . ,,  „  ,  . 
mirablc  ,  fçavancc  mcmc  dans  les  auteurs  Grecs, qu'elle  «i***».  »».  a*.' 
avoïc  étudiez  avec  le  rheccur  Longin.  Elle  ecoïc  Juive  8j7.j>, 
de  religion  ;  &  voulant  aufliconnoîcre  la  dodrinc  des 
chrétiens  ,  elle  s'adrefiTa  à  Paul  de  Samofatc  évcquc 
d'Antiochc  ,  qui  avoir  fucccdcà  Demctncn.  Il  ne  lui 
cnfcigna  rien  de  Jclus-  Chrift  qu  clic  ne  pûc  croire  aifé- 
mcat.  Car  il  en  avoir  lui  même  des  fentiraens  bas  &  ter-  e*/»".*!^-** 
reftres ,  ne  lui  attribuant  que  la  nature  d'un  homme  or- 
dinaire, contre  la  dodrine  de  l'églife  :  ia  vie  étoit  d'ail- 
leurs peu  conforme  à  la  fainteté  de  Ton  miniftere.  Ainfî 
les  évèqucs  d'Orient  réfolurcnt  de  s'aflembler ,  pour 
f emedier  à  ce  défordre.  S.  Denis  d'Alexandrie  fut  invi* 
vite  à  ce  concile  ;  mais  il  demanda  un  délai ,  s'excu* 
fimtrur^n  âge  &  fur  la  foibleiTe  de  fa  fanté.  Cepen- 
dant il  ttvoïa  une  lettre  qui  contenoic  fon  avis  fur  la 
queftîon  :  mais  il  Tadi^^^^  ^  toute  Téglife  d'Antiochc  »   b^.th.  «.  j«s 
4ns  faire  Thonaeur  à  Pau}  de  le  faluer ,  ni  de  lui  adreC- 
feria  parole.  Le  concile  fut  tenu  à  Antioche  >  la  dou-  j».  tn* 
«îéme  année  de  l'empereur  Gallien,  ^6^.  de  Jefus-* 
Chrift.  Les  évcqucs  les  plus  illuftrcs  qui  s'y  trouvèrent 
furent ,  Firmilicn  de  Ccfarcc  en  Cappadocc,  Grégoire 
Thaumaturge  ,  cvcquc  de  Neoccfarcc  ,  &:  fon  frcrc 
thenodore  évcque  d'un  autre  églife  dans  le  Pont ,  Hc- 
nus  de  Tarfe  en  Cilicic ,  Nicomas  d  Icône  ,  Hymenéc  • 
de  Jcrufalcm  ,  élu  cette  même  année  après  la  more  de 
Mazabanc  ,  Thcotccnç  de  Ccfaréc  en  PaicHi  ne ,  Maxi- 
Tome  II,  7éZ 
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xij/:«i.*.ts.  me  de  Bofre.  H  y  en  avoir  un  grand  nombre  d'autres  i 
avec  quantité  de  prêtres  de  de  diacres  :  ils  s'affemble-- 
renc  plufîeurs  fois  ^  &  la  queftion  fut  amplement  trai* 
tée.  Les  fcâiateurs  de  Paul  s*efforçoient  d*enveloppA 

^  leurs  erreurs  ;  les  catholiques  s  appliquoient  à  les  met- 

tre au  jour ,  &  à  montrer  qu*ils  blnfphcmoieht  contre 
Sp»i'»t'  Jefus  Chrift.  Firnulicn  qui  fcmblc  avoir  préfidé  à  ce 

Sm/I  Yll.  «.  SO.  Il  11-  I .  •  ' 

concile  ,  le  convainquit  publiquement  d  avoir  innove  . 
dans  la  foi. 

JÊ&.  de  fynoi.  f.  •  La  doctrine  de  Paul  de  Samofate  rouloit  principalc- 
*'*^*5to.^c.  ment  fur  ce  fondcmenc  :  Que  le  Fils  de  Dieu  n'ctoit  . 

point  avant  Marie  ,  mais  qu'il  tenoit  d'elle  le  commen- 
cement de  Ton  être  ^  &  que  d'homme  il  écoit  devenu 
Dieu.  Pour  le  prouver  il  ufoic  de  ce  rophifmc  :  Si  J.  C. 
n*cft  pas  devenu  l5ieu, d'homme  qu'il  écoit,  il  n'eft  donc 
pasconfubllantiel  au  Pere ,  &  il  faut  de  nécedité  qu'il  y 
ait  trois  fubftances  ;  une  principale,  &  les  deux  autres 
qui  viennent  de  celle-  là .  Pour  répondre  à  ce  fophifme , 
les  pères  du  concile  d*Antiocbe  dirent  :  que  J.  C.  n'é- 
toit  pas  confubftantiel  au  Pere  «  prenant  le  mot  de  con- 
fubftanfiel  au  fens  de  Paul ,  c*eft-à-dire,  i^porelle*^ 
y.ua.  fts.  t.  r.  nîient.  Mais  ils  ne  prirent  pas  ce  mot  dans  itRgnifica- 
tion  exaâc ,  (5c  parlèrent  aflèz  iimplement  de  la  divinité 
du  Fils  :  tout  leur  foin  fut  de  montrer ,  que  le  Fils  étoic 
avant  routes  chofes ,  5c  qu'il  n'avoir  pas  été  fait  Dieu 
•  d'entre  les  hommes;  mais  cju'crant  Dieu  il  s'écoit  rcvè- 
.  tu  de  la  forme  d'cfclavc  ;  &c  qu'étant  Verbe  il  avoir  été 
fait  chair.  Paul  étant  convaincu  ,  promit  de  changer  r 
Firmilien  le  crut ,  &  cfperant  que  l'affaire  s'accommo- 
deroit  fans  attirer  de  reproche  contre  la  religion,  il  dif- 
^.  fera  le  jugement  ;  mais  Paul  le  trompa. 

^         S.  Denis  évcque  d'Alexandrie  mourut  cette  année, 

,1/.  c    Tirrr--.  y 


Monde  S.  Denis 


<k  douziéûic  de  Galiicn  «  1^4.  de  J.  C.  après  avoir  tenu  le 
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'fiegedix-fcptans  :  La  plupart  des  anciens  le  nomment  scrfg  irc  Th»»- 
le  grand  Denis  ;  (on  faccelTeur  fiit  Maxime.  Peu  après     .^^^  ^ , 
jnourat  aufll  S.  Grégoire  Thaumaturge.  Se  voïant  près       f^^^t-  ^ 
de  la  mort,  il  s'informa  exaâement  s'il  reftoit  encore  GrJg.i^ffioot, 
quelques  infidellcs  dans  toute  la  ville  &  le  territoire  :  il 
appric  qu'il  n'en  reftoic  que  dix-fept.  Il  eftfôcheux ,  dit- 
il  ,  regardant  le  ciel ,  qu'il  manque  quelque  chofe  à  la 
plénitude  de  ceux  qui  fe  fauvcnt  ;  mais  je  dois  à  Dieu  de 
grandes  allions  de  grâces  de  ne  laiflcr  à  mon  fucceflcur 

?[u'autant  d'infidellcs  que  j'ai  trouve  de  chrétiens  Ildc- 
cndic  que  Ton  achetât  dciieu  pour  fon  fepulchrc.  Afin  • 
dic-il ,  que  la  poftcrité  fcjaéhc  ,  que  Grégoire  n'a  eu  la 
propriété  d'aucun  héritage  ^  &  qu'après  fa  mort  il  aem- 
prunté|Éj  fcpulchrc  d'un  autre.'  L'églife  honore  la  me-  •» 
moire  ^ccs  deux  faims  ^  Denis  6c  Grégoire  le  même 
jour  dix- feptiéme  I^ovembre.  Les  ennemis  même  de  sa/it.  jt  sf.s.ei 
l'églife  appelloicnt  S.  Grégoire  un  autre  Moife ,  à  caufe  wJ^^'firitt. 
de  fcs  miracles. 

L*empire  Romain-  étoit  au  pillage.  Les  barbares  yen-  ni. 


troient  de  tous  cotez  ;  Ôc  ceux  qui  fe  trouvèrent  à  la  il 


Mon  de  Callien. 
cjnpe- 


tètedes  armées,  pour  les  rcpoufTer,  f^renoienc  laplû- 
part  le  titre  d'empereur ,  tandis  que  Gallien  étoit  à  Ro- 
me» abandonné  à  fes  plaifirs.  Il  marcha  toutefois  con- 
tre  les  Scythes  ;  Ôc  pendant  qu'il  leur  faifoit  la  guerre , 
il  apprit  là  révolte  d'Aureolus.  Il  l'avoit  lailTé  k  Milan  ,  z^frm.  r.gf%.  ' 
.  pour  s'oppofer  à  Pofthuoie ,  qui  étant  depuis  plufîeurs  ^"lo"©." 
'  années  maicre  des  Gaules ,  vouloic  entrer  en  Italie.  Gal- 
lien vint  donc  en  Italie  ;  mais  comme  tout  le  monde 
étoit  las  de  fes  débauches  &  de  Tes  cruautcz  ,  Ton  préfet 
du  prétoire  Heraclicn  réfolut  de  s'en  défaire,  de  con- 
cert avec  Claude ,  qui  après  l'empereur  avoir  le  plus 
d'autorité.  Un  capitaine  de  cavalerie  Dalmatc  nommé 
Cccropius  fc  chargea  de  l'exécution.  Comme  Gallien 
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foupoît  9  celui-ci  vint  lui  donner  une  faulTe  ailanne,  6c'  ' 
dit  qu' Aureolus  paroiflbic.  Il  fe  levé  de  table  »  monte  à 
.  *  cheval ,  ctie  aux  armes  ;  &  fort  à  la  hâte ,  fans  attendre 
Tes  gardes  :  Cccropius  prend  Ton  temps  &  le  eue.  On  fit 
zi^rir.M.ft«t.  auffi  mourir  Ton  rrere  &  fes  enfans.  Cétoie  fous  lecqn- 
fuIatdePaterne&deNiarinicn, ranitf8.de  J.C.Gal- 
lien  écoit  âgé  de  cinquante  ans ,  ôc  cn  avoit  régné  quin« 
ze  entiers. 

Tntei.ciMi.     Claude  fut  rcconnu  empereur ,  &  Ton  éle(5tion  parti- 
culièrement approuvée  du  fcnat ,  par  de  grandes  accla- 
mations. C'étoitun  homme  de  mérite,  éprouvé  depuis 
long  temps  à  la  guerre  &  da»s  les  gouvernemcns.  Il  étoic. 
'      de  riilyrie,  &  portoit  ces  noms  :  Marcus- Aurclius  Fla- 
vius Claudius  :  Il  avoit  deux  frères ,  QuintillÉ||&  Crif- 
pus.  Claudia  fille  de  ce  dernier  époufa  Eutrop^omme  . 
très- noble  de  la  nation  des  Dard^niens  ^.dont  elle- eue 
l'empereur  Conftantiiis. 
IV.  Comme  on  s'apper^ut  que  Paul  de  Samofate  n*avoîCf 

cr^;?^àiTsi!      que  diCimuler ,  &  ne  corrigeoit  ni  fadoârine  ni  (es*  . 
iBofate.         mœurs  :  les  évèques  s'affemblerent  de  nouveau  au  noni^ 
MOc^i^  ^'         foixantc  Se  dix ,  dont  les  principaux  étoienc  He- 
Ei>/.vii.  tifi»  r.  lenus  de  Tarfe  ^Hymenée  de  Jèru&leffi ,  Theotecnede  .  - 
Cefarée  en  Paleftine ,  Maxime  de  Bofre ,  Nicomas  d*I« 
cone.  Le  concile  étanc  déjà  aflemblé ,  on  attcndoic  Fit:-- 
milien  de  Cappadoce ,  qui  y  avoir  été  invité  »  &  s'ètoic 
mis  en  chemin,  nonobftant  fgn  grand  â^.  Mais  quel* 

Î[ue-remps  après  on  eut  nouvelle  qu'il  étoïc  mon  à  Tap^ 
c  le  vingt-huitième  d'0<5tobre  de  Tannée  1 65?  .Celui  qui 
^  *  travailla  le  plus  à  convaincre  Paul  de  Samofarc  fut  Mal- 

chion  ,  homme  trcs-fçavant  &  grand  philofophe  :  qui 
■  gouverna  long- temps  les  écoles  des  lettres  humaines  a 
■   Antiochc  ,  &:  à  caufc  de  la  pureté  de  fa  foi  fut  honoré 
de  la  pictiiCe  dan&la  même  églifc.  Ce  fut  le  Icui  qui  put 
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flonvdliicre  Paul»  développer  Tes  artifices ,  &  découvrir 
malgré  lui  fès  feniimens.  lleur  difpute  fiit  écrite  par  des 
notaires  »  &  les  aâes  cn^demeurerent; 

Paul  étant  convaincu  fut  dépofé  &  excommunié  par 
le  concilo  y  6c  en  fa  place  ils  élurent  Domne  fils  de 
Dcmetricn  ,  qui  avoic  gloricufcmcnt  rempli  la  même 
chaire.  Domne  aufTi  étoitornéde  toutes  les  vertus  qui 
conviennent  à  un  évêque.  Tout  cela  ai'ant  été  réglé 
d'une  commune  voix ,  le  prêtre  Malchion  écrivit  une 
lettre  fynodalc  au  nom  de  tous  les  évêques ,  les  prêtres 
&r  les  diacres ,  &:  de  toute  Téglifc  d'Antioche  &  des  lieux 
circonvoifins.  Elle  étoit  adrciréc  nommément  aux  évc-  wer,  4»  ftrigt, 
ques  des  deux  premiers  fîeges,au  pa^e  S.  Denis  &:  i  Ma* 
zimc  d'Alexandrie  i  ôc  en  gênerai  a  tous  les  cvêqucs  ^ 
ks  prêtres  »  les  diacres  »  &  à  réglifeuniverfcUe ,  ôc  fuc 
envoïée  par  toutes  les-  provinces.  Par  cette  lettre  ils 
réndoient  compte  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  da^s  les 
deux  conciles  f&  particulièrement  de  l'iiéréfie  de  Paul,- 
des  queftions  qui  lui  avoient  été  propofées ,  &  de  la  ma- 
nière dont  il  avoit  été  convaincu.  Ils  cxpliquoienc  aulE 
k  déreglcmenr de  £cs  meeurs  en  ces: termes  z  il  étoit  pau^  ■ 
vre  auparavant ,  &c  n'avoii  point  de  bien  qu'il  eut  héri- 
té dé  les  parcns ,  où  acquis  par  quelque  profeffion  td» 
gléc  maintenant  il  eft  arrivé  à  une  richelfé  exceffive ,  • 
par  des  facrilegcs ,  par  des  demandes  injuftcs  ,  &  des 
concudions  qu'il  exerce  fur  les  frcrcs,  fe  faifant  un  pro- 
fit de  leurs  pertes.  Car  il  fe  fait  paierie  fecours  qu'il  leur  '  ' 
promet  :  il  les  trompe  &  abufc  delà  Facilité  que  l'on  trou- 
ve en  ceux  qui  ont  des  affaires ,  &  qui  donnent  tout 
pour  en  être  délivrez.  Comme  les  évcques  étoient  les  • 
arbitres  ordinaires  entre  les  chrétiens ,  c'étoit  une  ma- 
tière de  concuflion  à  ceux  qui  étoient  intcrclTcz.  La 
lauc^coatinue.  :  11  ne  regarde  ■  la  religion  que  comme 
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un  moïen  de  gagner.  D'ailleurs ,  il  eft  plein  de  vanité 
&  imite  les  dignitez  feculieres  j  il  aime  mieux  le  nom 
KL.rnfih%'     ducenaire  qucceluid'évêque.  Leducenaire  étôicun 
officier  de  finance ,  comme  il  a  été  dit.  Il  marche  avec 
faftc  dans  la  place  :  il  lit  des  lettres  &c  y  répond  publia 
quement  en  marchant.  Il  eft  environné  d'une  grande 
troupes  de  gens  ^  qui  marchent  devant  6c  après  comme 
des  gardes  :  fon  arrogance  attire  l'envie  &  la  haine  con- 
tre la  foi.  Dans  les  auemblées  eccléfiaftiques  il  emploie 
des  aniBces  de  théâtre ,  pour  frapper  l'imagination  & 
s'attirer  de  la  gloire ,  en  étonnant  les  fîmples.  Il  s'eft 
dredé  un  tribunal  &  un  trône  élevé ,  non  tel  que  le  doit 
avoir  un  difciple  de  J.  C.  Il  a  un  cabinet  fecret ,  comme 
les  magiftracs  feculiers  Se  lui  donne  le  même  nom.  En  • 
parlant  au  peuple  il  frappe  de  la  main  fur  fa  cuilTe ,  &  des 
pieJs  fur  fon  tribunal.  Il  fe  fâche  contre  ceux  qui  ne  le  - 
loucrv:  pas ,  qui  ne  fecoiienc  pas  leurs  mouchoirs ,  com-  - 
me  dans  les  théâtres ,  qui  ne  crient  pas  &  ne  fe  lèvent 
pas,  comme  font  ceux  de  fon  parti, hommes  &  femmes, 
quil'écoutent  de  cette  manière  indécente.  Il  reprend  ès: 
maltraite  ceux  qui  écoutent  avec  ordre  &  modellie  , 
comme  étant  dans  la  maifon  de  Dieu.  Il  s'emporte  auili 
.contre  les  évèques  défunts  :  les  déchirant  en  public  6c 
parlant  avantageufement  de  lui-même  >  comme  un  fo- 
phifte  &  un  charlatan ,  plutôt  que  comme  un  évêque. 
11  a  fupprifflé  les  cantiques  compofez  en  l'honneur  de  N« 
S. }.  C.  comme  étant  nouveaux  &  faits  par  des  auteurs 
modernes  :  cependant  il  en  fait  chanter  par  des  femmes 
i  fon  honneturdelui-même^au  milieu  de  l'églife^le  grand 
jour  de  pâques,qui  font  horreur  à  entendre ,  &  il  pesmec 
à  fes  flatteurs  j  (oit  des  évêques  des  villes  &  des  villages 
voîiins ,  foit  des  prêtres  -,  de  tenir  le  même  langage  en 
parlant  au  peuple.  Par  ces  cyêques  des  villages  on  peut 
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entendre  des  corévêqaes.  Il  ne  vcuc  pas  confefTer  que 
le  Fils  de  Dieu  foie  venu  du  ciel  :  maiarceuxqui  le  louent, 
dans  leurs  cantiques  &  dans  leurs  fermons ,  difenc  qu'il 
eft  lui-même  un  ange  defcendu  du  ciel.  Et- il  ne  l'em- 
pêche pas  :  il  fouffre  même  qu'on  le  dife  en  fa  préfence^ 
rinfolent  qu'il  eft. 

Que  dirons- nous  de  fes  (èmmes  foas-introduices^com- 
me  on  les  nomme  â  Antioche ,  &  de  celles  de  fcs  prêtres 
Tes  diacres ,  donc  il  couvre  les  péchez,  quoiqu'il 
Icsconnoidè  &  qu'il  les  en  aie  convaincus }  mais  il  veut 
les  tenir  dans  fa  dépendance  par  la  crainte  :  &  les  empê- 
cher de  laccufcr.  Il  les  a  mcmc  enrichis ,  afin  de  fc  fai- 
re aimer  de  ceux  qui  fonc  intcrcHcz.  Nous^fqavons ,  nos 
chers  frères,  que  l'évcquc  &c  tout  le  clergé  doit  donner 
au  peuple  l'exemple  de  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres  : 
ôc  nous  n'ignorons  pas  combien  il  y  en  a  qui  font  tom- 
bez, pour  avoir  eu  des  femmes  avec  eux  :  combien  ils 
ont  été  foupçonncz.  Ainli  quand  on  lui  accordcroic, qu'il  • 
n  c  fait  rien  de  deshonnêce ,  il  dcvoit  du  moins  craindre 
le  foupçon  que  produit  une  telle  conduite  ;  de  peur  de 
icandàlifer  quelqu'un ,  ou  lui  donner  mauvais  exem- 
ple. Car  comment  pourroit-il  reprendre  un  autre,  ôu- 
l'avertir,  de  ne  point  fréquenter  une  femme  de  peur  de- 
broncher ,  comme  il  eft  écrit  ;  lui  qui  en  a  déjà  renvoïé  ix*  »> 
une ,  &  en  retient  deux  avec Jui  >  qui  font  bien  faites 
&  dans  la  fleur  cie  leur  âge,  &  qu'il  mené  par  tout  où 
il  va  î  &  cela  vivant  délicieuremenc  Se  mangeant  avec 
excez  ?  Tous  en  gemilTent  en  fecrec  ;  mais  ils  craignenc 
tellement  fa  puiflance  &  fa  tyrannie ,  qu'ils  n'ofent  l'ac- 
Gufer.  On  pourroit  juger  fur  tout  cela  un  homme  qui  fe- 
roic  des  nôtres ,  Se  qui  ticndroit  la  foi  catholique  :  mais 
nous,  croïons  n'avoir  aucun  compte  à  demander  à  cc^r 
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lui  qui  a  renoncé  à  nos  miÛeres.^  &  qui  £ûc  gloire  ic 

i'infamc  héréfie  d'Artemas* 

Enfuicc  les  pères  du  concile  rapportoîcnc  au  long  les 
dogmes  de  Paul ,  ôc  commenc  ils^ivoient  été  réfutez^  dt 
vers  la  fin  de  la  lettre  ils  marquoient  fadépoiicion  &  l'i- 
Jeâion  de  Domne  :  puis  ils  ajoutoienc  :  Nous  vous  le 
faiibns  fi^avoir^  afin  que  vous  lui  écriviez  êc  que  vous 
ireceviez  Tes  lettres  de  communion.  Pour  celui-  ci ,  qu'il 
écrive  à  Artemas ,  &  que  .les  feûatéurs  d'Artemas  c<itn« 
muniquent  avec  lui. 

Lih.fonff.  r^p.      Le  pape  faint  Denis ,  à  qui  cette  lettre  Cnodalc  ctoit 

«H. i7i.ji^  i^^7.  -a(li-e(féc  ,  mourut  le  vingt- fixiéme  de  Décembre  ,  fous 
,  le  confuiac  de  l'empereur  Claude  &  de  Paterne,  qui  cli 
Tan  tCf}.  de  J.  C.  après  avoir  tenu  le  faint  fîege  plus  de 
^  dix  ans.  Par  confcquent  le  concile  d'Antioche  fut  tenu 

cette  année.  Le  vingt-huiticme  du  même  mois  fut  clu 
pape  Félix ,  qui  gouverna  près  de  cinq  ans.  Il  écrivit  une 
lettre  à  Maxime  &  au  clergé  d*  Alexandrie  «  où  il  par- 
loit  ainfi  de  rincarnation  du  Vcrbe*^  apparemment  à 

cmr.  Efh.i.jia.  roccafion  de  Paul  de  SamoGitc  :  Notis  croïons  en.N. 

i-f-  5»-*'       ^     ^  1^  Vierge  Marie ,  nous  croïons  que  lïd- 

•mème  eft  le  FiUéternel  de  Dieu  6c  le  Verbe  :  non  pas 
un  homme  que  Dieu  oit  pris ,  en  forte  que  cet  homme 
(bit  un  autre  que  lui.  Car  le  Fils  de  Dieu  étant  Dieu  par- 
fait, a  été.auffi  hommQ.parfaic«  étant  incamé  de  la 
Vierge.  -  * 

y.  A  Toccafion  de  ces  conciles  d'Antioche ,  Eufebe  & 

Ltd  AfcxîX!  Anatolius ,  tousdeuxd'Alexandrie^  vinrent  en  Syrie ,  oà 
zuf.sii.h,ji.c.  ils  furent  retenus,  &  gouvernèrent  Tun  après  Tautre  Té- 

***  •  glife  de  Laodiccc.  Ils  avoicnc  rendu  de  grands  fervices à 
leur  patrie.  Car  Alexandrie  étant  aflicgéc  par  une  armée 
^Romaine  6c  diviié^  au  dedans  ;ia.pai:cie  qui  tcnoic  contre 

■  .  Ici 
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I  les  RomiinsfoufFroienc  tme  famine  cruelle, âfAiiatoliiit 
I  y  étoir.  Eufebe  écoic  dans  l'autre ,  qui  tenoic  pour  les 
I  Romains }  ils  écoient  dinielligence  &  s*écrivoient.  £u- 
ùhc  qui  écoic  en  grande  confideration  auprès  du  gene- 
xal  de  Tarmée  Romaine ,  lui  demanda  «i  erace  de  vou- 
loir bien  recevoir  les  transfuges ,  Se  il  Tobrinr.  Anato- 
lius  en  étant  averti ,  fie  aflcmblcr  le  confeil  de  la  ville  ;  ^ 
&  perfuada  de  mettre  dehors  les  bouches  inucjcs,  pour 
ne  garder  que  les  hommes  de  fervice.  Sous  ce  prétexte  ^ 
il  fau va  la  plus  grande  partie  des  afïicgcz  ,  les  faifant 
fortir  de  nuit  dcguifez  en  femmes.  Quand  ils  écoient  au 
camp  des  Romains, Eufebe  en  prenoit  foin ,  &:  leur  don- 
noit  tous  les  fccours  necclTaires  ,  après  les  foulTrjnces 
d'un  long  liege.  Ils  fauverent  ainfi  premieremeiu  les  . 
chrétiens ,  puis  un  grand  nombre  d'infidejes. 

Eufebe  donc  étant  venu  en  Syrie  >  à  l'occafion  de 
lafFaire  de  Paul  de  Samoface  :  ceux  qui  gouvernoienc 
réglife  en  cette  province,  ne  Iclailferent  point  retour- 
ner che^lui ,  &  le  retinrent  pour  ctrc  évêque  de  Lao- 
dicée ,  après  Socratc.  En  cfiec,  Eufebe  écoic  un  homme      tiv.  Tti.  r. 
d'une  pieté  (ingulicre ,  fuivanc  le  témoignage  de  faine 
Dcnb  d' A  lexandrie  Ton  évêque,  donc  il  avoit  été  diacre , 
éc  avoir  confefle  la  foi  avec  lui.  Anatolius  écoic  très^ 
f(|avanc  dans  les  lettres  humaines  &  dans  la  p.hilofophîe. 
Il  écoit  grand  réthoricien ,  &  fc^avotc  la  dialeâiiquc  ,  la 
phyfique ,  laricbmetiquc ,  la  gé9métrie,raftronomie  en 
perfeâion  :ces  cicoïens  lui  avoienc  déféré  l'école  d'A- 
riftote,  très-confiderable  à  Alexandrie.  Comme  il  fc 
trouva  en  Syrie  à  l'occafion  du  concile  d'Antioche  : 
Theotccnc  évcquc  de  Ccfarée  le  retint  &  lui  impofa  les 
mains  poux  l'épilcopac ,  le  deftinanc  à  lui  fucceder  :  & 
ils  gouvemcrcnt  enfcmble  cette  églifc  quelque  peu  de 
temps.  Mais  enfuitc  padaQC  à  Laodicéc ,  il  y  fut  arrêté 
Tome  II»  A  a  a 
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par  les  frères,  &  ils  l'élurent  évcque  àla  place d^Eufebe 

jip.  B^cUr.  Dos.  ibn  ami  qai  éroic  mort.  11  laiflà  pluiieun  ouvrages  :  eo- 

trM/./.  autres  un  canoo  pafcal  que  nous  avons, 

y  L         Ce  fut  environ  ce  temps .  que  le  grand  faine  AntoU 

de  Saint  Anioiac.  nc  amcur  oes  communaucez  monamques,  le  retira  do 
monde  pour  vivre  en  folitude.  Il  étcMt  Egyptien ,  né  à 

Anfot'"'^'^  Coma  près  d'Hcraclée  dans  la  haute  Egypte  do  Ar- 
cadic ,  parens  ctoient  nobles  &  riches  &  étant 
chrétiens ,  ils  1  élevèrent  chrétienjiemcnt  :  ils  le  nour- 
rirent en  leur  mnifon ,  &  il  ne  connoifloit  qu'eux  &c  leur 
fjmillc.  Lorfqu'il  vint  à  croître  ,  il  ne  voulut  point  ctrc 

pS.^'^'^'  ^^^^^^^^^  '^^^  lettres  :  pour  éviter  la  communication  avec 
Jcs  autres  enfans.  Ainfi  il  ne  (c^ut  jamais  ni  lire  ni  écri- 
re ,  ni  aucune  langue  que  l'Egyptienne,  llalloit  à  l'cgli- 
fe  avec  Tes  parens ,  mais  il  n'y  afliftoit  pas  négligem- 
ment :  il  étoit  très  attentif  aux  lecSturcs  ,  &  en  con  fer- 
voie  le  fruit  dans  Ton  cœur.  Ilrendoit  unegrande  obéif- 
iànce  à  fon  pere  &  à  fa  mere  ;  &  bien  qu'ils  fuffcnt  ri- 
ches 9  il  ne  les  importunoît  jamais  pour  la  dépenfê  d'u- 
ne nourriture  délicate  y  mais  Te  coatentoit  de  cequ*Mi 
Ittidonnoie.  '  * 

Son  pcre  &  fa  mere  étant  morts ,  6c  iViant  lailie  à 
Tâge  de  dix-huit  i  vingt  ans^  avec  une  fceurencorefort 
|eune ,  il  prit  le  foin  Qu*il-devoit  d'elle  &  de  la  maifon  ; 
mais  à  peine  ftx  mois  turent-  ils  paflèz ,  qu'allant  félon  ik 
coutume  à  Tégl ife ,  il  a^it  Telprit  recueilli ,  &  penfoit 
en  lui-même  durant  le  chemin  ,  comment  les  apôtres 
iiM.xfx.r7.  avoient  abandonné  toutes  cbofcs  pour  fuivre  J.  C.  & 
comment  ceux  dont  il  cft  parlé  dans  les  adles ,  ven- 
doient  leurs  biens ,  &  en  mettoicnt  le  prix  aux  pieds  des 
apôtres,  pour  ctrc  diftribué  à  ceux  qui  en  avoient  bc- 
foin  j  ôc  quelle  cft  l'efpcrance  qui  leur  ell  rcfervce  dans 
le  cieL  Plein  decespcnfées,  il  entra  dans  i'églife,  au 
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ttkhokc  temps  que  Ton  lifoic  Tevangile ,  ùè.  Notre* Sei- 
gneur die  à  un  rictie  :  Si  tu  feux  être  par&ic,  va  y  vends  tinti. 
tout  ce  que  ta  as  «donne- le  aux  pauvres,  &  viens  fle  . 
*  me  fuis  s  Hc  tu  auras  un  tré(br  au  ciel.  Antoine  regarda 
le  fottvenir  de  l'exemple  des  faims  comme  envoïéde 
Dieu  s  &  la  leânre  de  révangile  comme  faite  pour  lui  ; 
&  fi-tèc  qu'il  fin  foni  de  i'églife ,  il  diftribua  à  fes  voi- 
fins ,  afin  qu'ils  n'cuflènt  rien  à  démêler  avec  lui ,  ni  avec 
la  fœur ,  tous  les  héritages  qu'il  avoit  de  fon  patrimoi- 
ne qui  étoient  rrois  cens  anires  de  terre ,  très- fertile  & 
très-agréable  :  l'arurc  cft  un  peu  moins  de  demi  arpenr. 
Qijant  à  fes  meubles  ,  il  les  vendit  tous  ;  &  en  aïanc  ti- 
ré une  fommc  notable ,  il  donna  cet  argent  aux  pau- 
vres :  à  la  léfcrvc  de  quelque  peu  ^  qu'il  lecinc  pour  fa 
faut. 

Etant  une  autrefois  entré  dans  l'églifc ,  &  entendant  r,tM  Ant.  c.  %. 
lire  l'évangile  ou  J.  C.  dit  ;  Ne  foïez  point  en  fouci  du  34« 
lendemain,  il  ne'puc  fc  réfoudre  à  demeurer  davantage, 
&  aïam  encore  donné  aux  pauvres  ce  qui  lui  redoit ,  ic 
mis  Ta  fœur  emteles  mains  de  quelques  filles  chrétien^ 
nés  de fà connoillânce ,  pour  lelever  avec  elles  :  il  quit- 
ta fa  maifoa ,  pour  embrafièr  la  vie  afcetique  »  veillant  . 
fur  lui-même  »  &  gardant  une  n^s^grande  tempérance. 
L'Egypte  n'avoir  pas  encore  tant  de  maifons  de  folitai- 
res  ;  ht  aucun  d'eux  ne  connoiflôic  le  gtand  défèrt  :  mais 
chacun  de  ceux  qui  vcmloienc  penferâlctR^fiilut ,  de- 
mcuroit  feul  en  quelque  lieu  ptès  de  Ton  bourg. 

Dans  le  voifinagc  d' Anrome  vivoit  un  vieillard ,  qui 
dès  (à  jeuneflè  s'étoit  exercé  à  la  vie  folitaire  :  l'afanc  vft 
il  fut  touché  d'une  louable  émulation  ;  &  commen<ja 
premièrement  a  demeurer  aufli  hors  du  bourg.  Mais  s'il 
cntendoit  parler  de  quelque  vertueux  folitaire ,  il  l'alloic 
diccchcr ,  &  ne  s'en  retournoic  poiai  fans  l'avoir  vu  i  - 
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ôc  avoir  rcci>dc  lui  quelque  inftrudion.  Il  demeura  là 
du  commence  mène ,  afFcrmiiTanc  fon  crpm;cnfone 
qu'il  ne  penfoic  plus  ni  aux  bien» de  fes  parens  ni  à  Tes 
amis ,  ôc  s'appliquoic  tout  entier  à  acqoeKir  laperfeâiQH 
de  la  vie  folicaire.  Il  travailloic  de  ies  mains,  Cgachanc 

Thjf.  III.  lo.  quUi  e£t  écrit  :  Que  celui  qui  ne  travaille  point ,  ne  doit 
point  manger  ;  6c  ne  retenant  que  ce  qui  lui  falioit  poui 
vivre»  il  donnoic  le-  refte  aux  pauvres  :  il  prioit  conti^ 
nuelleménc»  parce  qa'il  avoit  appris  qu'il  faut  prier  faas 

B.i»ji:r.t7.  celTe  :caril  écoutoit  laleâure  avec  tant  d'attention  , 
que  rien  ne  lui  échappoit  ^  &  fa  mémoire  enfultelui  &c- 
.voit  délivres»  ^ 

Par  cette  manière  de  vivre ,  H  Te  f  eddoit  aimâble  à 
tous  :  il  fe  roumcttoic  fincercmcnt  à  ces  fcrviteurs  de 
Dieu  qu'il  alloit  vifîrer,  &  rcmarquoic  en  quelle  vertu 
chacun  d'eux  excelloic  :  l'humeur  agréable  dc*run  ,  l'af- 
fiduité  à  prier  de  l'autre  ;  la  douceur  de  celui  ci ,  &:  la 
bonté  de  celui  -là  -,  les  veilles ,  l'amour  de  l'ccudc  :  il  ad- 
miroit  la  patience  des  uns ,  les  jeûnes  ôc  les  aultcritcz  de 
quelques  nurrcs,qui  n'avoicnt  pour  lit  que  la  terre  -,  il 
fjc  rendoit  attentif  à  voir  la  beniiinité  de  l'un  &  la  con- 
llancc  de  l'autre  i  leur  pict«  à  tous  pour  J.  C  &  leur  cha*- 
lité  encr'eux.  Rempli^  toutes cesimages,»! retour noit 
dans  fa  folitude  :  ourepaf&ac  les  vertus  qu'il  avoit  vûës 
réparées  en  tant  de  perfonnes  ^  il  s'eflor^oit  de  les  ra^ 
fèmbler  en^^ui-fcul.  Il  n'eut  jamais  aucune  conteCkatioa 
avec  ceux  de  fon  âge  :  û  ce  n'eft  pour  ne  paroitre  pas  le. 
-fécond  dans  les  exercices  de  la  vertu  ;  eh  cela  même  il 
ne  contriftoit  perfonne ,  an  contraire  il  leur  donnoitde 
la  joïe  :  ainfi  tous  Tes  (àints  amis  Tappelloient  le  bien  a»» 
.  mé  de  Dieu ,  &  le  faluoient  les-  uos  du  nom  de  fils  «  ÔQ 
ks  autres  du  nom  de  firere. 

iuHcL  (co.    Le  démoane  poavant  (buflriccezdee&un  luMiunr 
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^eçec âge, lairaquapar diverfes  tentations.  D'abord ii  '^^^ ^* 
lui  mit  devant  les  yeux  les  biens  qu'il  avoit  quittez,  le 
foin  qu'il  dcvoit  prendre  de  fa  fœur,  fa  noblelTc  ,  le  de-  . 
fit  de  la  gloire,  Icsplaiiirs  de  la  vie.  D'ailleurs  il  lui  re- 
préfcntoit  d'extrêmes  diftcoltez  dans  le  chemin  de  la 
vertu }  la  fbibleâe  de  fon  corps ,  la  longtienr  de*  la  vie , 
Ôc  on  nuage  épais  de  diverfes  autres  penfées.  Antoine  les 
aïant  di£Bpées  par  fa  foi  &  par  fcs  prières  continuelles , 
le  démon  Tattaqua  violemment  par  des  penfées  d*im* 
purccé ,  dont  il  le  tourmentoic  jour  &  nuit  :  mais  An- 
toine les  furmonta ,  par  la  conlîdération  de  la  noblefle 
que  J.  C.  nous  a  donnée,  de  la  fpiritualicé  deTame^ 
des  peines  de  l'enfer  ;  cnforte  que  le  démon  Te  préfcnta 
à  lui  Tous  la  forme  d'un  enfant  noir ,  difant  qu  il  étoit 
Tefprit  de  fornication  ,  &:  le  confellant  vaincu. 

Après  cette  première  victoire ,  Antoine  loin  de  fe/.^» 
relâcher  augmenta  fes  aufteritez.  Ilveilloit  tellement, 
.que  fouvent  il  paObir  la  nuit  entière  fans  dormir.  Il  ne  ^ 
mangcoit  qu'une  fois  le  jour ,  après  le  foleil  couché  j 
quelquefois  de  deux,  en  deux  jours  :  6c  fduvcnt  de  quatre 
:en  quaitc.  Sa  nourriture  étoit  du  pain  &  du  fel ,  &  il  ne 
bûvoit  que  de  l'eau.  Pour  la  chaip  ôc  le  vin ,  c'ctoir  déjii 
Tufage  établi  chez  tous  les  autres  folitaires ,  de  s'en  ab^ 
flenir  :  Son  lit  n'étoit  qu'une  natte  ;  mais  le  plus  fouvcnc 
il  coucboit  fur  la  terre  nuë.  Jamais  il  ne  fefrottoit  d'huit 
•le  :  ce  qei  étoic  en  ce  païs  une  aufterité  oonfiderable.  Ii 
difoit  que  Jes  folitaires  dévoient  Te  propofer  pour  mo^ 
dele  le  prophète  Elie. 

L'Egypte  étoit  pleine  de  fepulchres ,  qui  étoîait  des  r.  5.. 
bâtimcas  confiderablês.  AntoineiCtf  chbifittUndes  plus 
éloignez  du  boorg ,  oâ  il  alla  s*enfiiriner$. aïant  prié  un 
jdefesamis  de  lui  apporter  du  pain  de  temps  en  temps» 
Le  dcaioa  l'y  vint  attaquer  la  nuit  ^  &  le  battit  de  telle 
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force  ,  qu'il  ie  laillà  étendu  par  terre ,  fans  pouvoir  par- 
ler ,  ôc  fencanc  des  douleurs  exce(fives.  Le  lendemain 
fon  ami  vincà  l'ordinaire  lui  apporter  pain:aïant 
ouvert  la  porte ,  &c  ie  voïant  étendu  comme  more ,  il  le 
porta  àréglife  du  bourg,  ou  il  lemitàterres^plufieius 
de  Tes  parens  6c  de  Tes  voidns  le  croïant  mort ,  vinrent 
s'aiTeoir  auprès  de  lui.  Sur  le  minuit  Antoine  s'éveilla  ^ 
Se  les  vit  cous  endormis ,  hors  Ton  ami  feul.  Il  lui  fit  li- 
gne d'approcher,  &  le  pria  de  le  reporter  dans  le  fcpul* 
chre,  tanséveiller  perfonnerce  au*il  fit  i  Se  Antoine  aïanc 
refermé  la  porte  continua  d'y  demeurer  lèuK  Ne  pou» 
vant  fe  foutenir  ï  caufe  des  coups  qu'il  avoir  rc^us ,  il 
prioit  couché  &  défioic  le  démon.  Alors  il  oiiic  un  fi 
grand  bruit ,  que  tout  le  baciment  en  fut  ébranlé  :  les 
démons  comme  aïant  ouvert  les  quatre  murailles  de  la 
chambre  ,  parurent  y  entrer  en  foule  fous  divcrfes  for- 
mes de  bctcs  affrcufes  :  de  lions ,  d'ours ,  de  léopards , 
de  taureaux  ,  de  loups ,  de  fcorpions ,  d'nfpics,  &  d'au- 
tres fcrpens  ,  chacun  jetranc  fon  cri  ;  &  s'élançant  fur 
lui  avec  furie.  Antoine,  bien  que  percé  de  coups ,  de- 
meura ferme  ôc  continua  de  les  méprifer.  Enfi a,  levant 
Jcs  yeux  il  vie  le  toit  comme  s*ouvcir  ;  &  un  rai'on  de 
lumière  qui  venoit  à  lui  :  les  démons  difparurent»  Tes 
douleurs  ceflèrent,  lebâtiinencfut  rétabli.  Antoincdit: 
Où  étiez  vous.  Seigneur,  Se  pourquoi  a'ètes  vous  pa& 
venu  dès  le  commencement  i  11  oiiic  une  voix  qui  ré- 
pondit :  J'étois  ici?  mais  je  voolois  être  fpcâateur  de 
ton  courage  :  puifque  tu  as  refifté,  je.t*affifterai  toujours 
êc  te  rendrai  célèbre  par  toute  la  terre.  Antoine  fe  leva 
pour  prier ,  Se  lèntanc  en  lui  plus  de  force  qu'il  n'en 
avoir  auparavant  :il  partit  dès  le  lendemain ,  pour  aller 
dansée  défert.  Il  avott  environ  trente-cinq  ans:  &  ainfi 
Q:  paffereut  les  (quinze  premières  années  de  Ùl  retraite. 
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L'empereur  Claude  II.  mourut  la  troifiime  année  de     ^;  i  î  . 

m  ^  •     *  I         f       \  rt  Claude. 

Ton  règne ,  vers  le  mois  de  Novembre ,  Tous  le  conlulac   Aurcuen  cmpe. 
a-Amiochicn  &d  Orfitu$,ceft.i-dire,ranx7o.dc  J.  C.  '^^^^^ 
Les  foldats  élurent  empereur  Ton  frère  Quintillus  :  mais  c«/  il'iDnfl^, 
il  leur  devint  odieux  pour  fa  fcveritc,  &  fe  voïant  aban-  îw!'^  ta^. 
donné,  il  fc  coupa  les  veines  &:  mourut  après  avoir  rcgnc  ^S'^*^ 
feulement  vingt  jours  :  laiflant  l'empire  à  Aurelien,  c]ui 
commandoit  fous  Claude  toute  la  cavalerie,  bL  qui  croie 
fameux  des  le  temps  de  l'empereur  Valerien.  Il  éioit  ne 
en  Pannonie  de  parens  obfcurs ,  6c  s'aoït  élevé  par  les 
armes.  Il  éroit  juile,  mais  très  fevere,  principalement 
à  fes  domelliques  &  aux  gens  de  guerre.  Ses  noms  croient 
Domitius  Valcrius-Aurelianus.  Il  commenta  À  régner 
fur  la  fin  de  cette  année  ^70.  de  J.  C» 

Dsuz  ans  après  il  marcha  en  Orient  contre  Zenobie ,  ^ 
qui  y  fourenoic  toujours  fon  empire ,  fous  le  nom  de  fes  nfif.AnnL 
eniàns.  Il  prit  Tyane  ;  6t  comme  il  l'alliegeoir ,  il  fut 
frappé  de  quelques  preiHges ,  qui  lui  firent  embraifer  le 
culte  d'Apollonius  ,  à  qui  il  promit  une  fiatuë  &  un 
temple.  Il  prit  Antioche  i  &  après  avoir  gagné  une  ba- 
taille près  d'Emelfe ,  il  affiegea  Zenobie  dans  Palmyre 
fa  capitale,qu*il  prit  enfin ,  Ôc  em  mena  Zenobie  dans  les 
fers.  Paul  de  Samofate  s'étoit  foutenu  jufques-  la ,  par  la 
proteâîon  de  cette  reine.  Il  demeuroit  toujours  à  An*  ^^y^  ^jt^g^ 
tiochc  ,  fans  obéir  à  la  condamnation  du  concile,  fti  î** 
quitter  la  maifon  ,  qui  appartenoit  à  Tcnlifc.  Les  chré- 
tiens s'en  plaignirent  à  J'cmpercur  Aurclien  :  &  il  or- 
donna que  la  maifon  fut  adjugée  à  ceux  à  qui  les  évc- 
ques  d'Italie  &  de  Rome  adrclfcroicnt  leurs  lettres. Tant 
il  ctoit  notoire  mcmc  aux  païens,  que  la  marque  des 
vrais  chrétiens  croit  la  communion  avec  l'cglilc  Ro- 
maine. Paul  de  Samofate  fut  donc  chaflé  de  Tcglifc  par 
le  inagilkrat  feculier  ^  avec  la  dcrr^icre  infamie. 
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Mais  l'empereur  Aurclicn  ne  fut  pas  toujours  fi  favr- 
rable  aux  chrétiens-  Ilétoic  fort  attaché  aux  .fuperft!- 
cions  païennes  :  6c  aïanc  appris  que  le  fenac  doncoit ,  s*il 
falloit  confulter  les  livres  des  Sybilles,  il  leur  témoigna 
qu'il  s*en  étonnoic  :  comme  fi  vous  parliez  dans  Téglilè 
des  chrétiens ,  &  non  pas  dans  le  temple  de  tous  les 
nfif.tiiAm$t.  dieux.  Ce  font  les  termes  de  fa  lettre;  £r  comme  cet 
confultations  prodairoient  toujours  de  grands  facrificcs, 
il  ajoute  ;  Je  ne  refufc  aucune  dépcnfc  ,  ni  les  captifs  de 
quelque  nation  que  ce  foit,  ni  aucune  cfpccc  d'animaux: 
car  on  facrifîoit  même  des  hommes  dans  ces  cérémo- 
nies profanes.  Il  fonda  des  temples  en  Orient  ;  &  à  Ro- 
me un  temple  du  folcil ,  très  magnifiques.  Tous  les 
temples  de  Rome  ctoicnt  pleins  de  Tes  offrandes  i  &C  il 
mit  en  un  feul  quinze  mille  livres  d'or. 
»ti.  Uji.  Sur  la  fin  de  ion  règne  il  fit  des  éJics  contre  les  chré- 
tiens «  mais  qui  n'eurent  pas  Teifec  qu'il  prccendoit.  Car 
tous  ces  perfecuteurs  penfoieTit  abolir  le  chriilianifme , . 
&  la  mort  Tempêcha  de  continuer.  Il  ne  nous  refte  au* 
cuns  adtes  certains  des  martirs  de  cette  peifécution  : 
MMTtyT»i.y.  De-  jn^jg  niattiroloffes  v  cn  rapportent  un  grand-nombre , 
7»  >.  parriculicrcment  dans  les  Gaules ,  ou  nous  votons  lainte 

wfi*ÏÏ'.*fift,  '  Colombe  vierge  à  Sens  ;  à  Troïes  TévêqueS.  Savinicn  , 
^.f,  416.     %  Auftun  S.  Rcverien  auffi  évêque  ;  dans  1*  Auxerrois  S. 

I^rifque ,  vulgairement  S.  Bry ,  avec  une  grande  multi- 
tude d'autres  martirs  »  dont  les  chrétiens  mirent  les 
corps  à  la  hâte  dans  une  citerne/  A  Prenefte  en  Italie 
•i.ii<v.*  on  remarque  S.  Ag.ipic,  âgé  feulement  de  quinze  ans; 
&  on  dit  que  Tcxempe  de  fa  confiance  dans  les  tour* 
mens  convertit  un  corniculairc  ou  greffier  ,  nommé 
fib.  fcntific.  Anaftafe  ,  qui  fouffrit  aiilîi  le  martire.  On  compte  plu- 
fîeurs  martirs  à  Rom.e  dans  cette  perfécution -,  il  y 
a  apparence  que  k  papç  S.  Feli;^  fut  du  nombre  :  car  il . 

mourut 
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mourut  le  vingc-dcuxicme  de  Décembre  fous  le  confu- 
iax  de  l'empereur  Aurelien  ôc  de  Capicolin ,  c'eft-à-di- 
xe  ,  Tan  274.  après  avoir  tenu  leS.iîcgc  près  de  cinq  ans.  ^^^^^ 
Le  cinquième  de  Janvier  fuivant  on  élut  à  fa  place  Eu- 
tychien ,  qui  gouverna  près  de  neuf  ans. 

L'emjpereur  Aurelien  s'attira  la  haine  des  Cens»  en  ix. 
liiîvanc  Ion  humeur  fevere ,  jufques  à  faire  mourir  fa  tm?»  mpérm) 
nièce  pour  un  fujetaflèz  léger.  Il  menat^a  fur  quelque  p^^Pf^*»"- 
fouDijon  un  affranchi ,  qui  écoit  fon  fëcretaire  j  &  celui-  IVk  b 'ij^l' 
ci  fâchant  qu'il  ne  pacdonnoit  poinç  »  contrefit  fon 
écriture  ,  dreflà  itit  mémoire  de  plufieurs  officiers  des 
troupes ,  à  qui  Aurelien  vouloir  du  mal ,  il  n'oublia  pas 
fon  nom.  Il  montra  ce  mémoire  à  ceux  qui  y  ctoienc  * 
nommez.  La  crainte  &  le  dépic  d'être  ii  mal  rccompen- 
fez,  ne  manqua  pas  de  les  animer  i  ils  prirent  leur  temps 
comme  il  marchoit  dans  la  Thrace ,  ejitrc  Bizance  &: 
Heraclée  ,  en  un  lieu  nommé  Cenofrurium  ;  ils  fe  jec- 
terenr  fur  lui  &  le  tuèrent.  C'ccoit  environ  le  mois  d'A- 
vril  l'an  de  J.  C.  17  j.  Aurelien  régna  quatre  ans  ôc  qua-' 
tremois.  r«^/terMw 

L'empire  vaqua  fix  mois.  Les  foldarsne^oulant  élire 
aucun  de  ceux-qui  avoient  eu  part  à  la  mort  de  ce  prin- 
ce^ qu'ils  cbetiÛbient ,  défererentl'éledfcionau  fenat.  Le 
feaat  la  renvoïaaux.roldats,û^achant  qu'ils  nerecevoîenc 
pas  volontiers  les  empereurs  que  le  ienacavoit  choids , 
ils  fe  renvôïcrent  ainïî  l'élecSbion  les  uns  aux  autres ,  )uC> 
ques  à  trois  fois.  Enfin  le  fenat  ébt  Tacite  le  vingt* 
cinquième  Septembre  de  ta  même  année  175.  mais  il 
ne  régna  que.  fix mois,  &  mourut  àTyane  au  mois 
.  d'Avril  de  l'année  2,7^.  Le  fenac  &  le  peuple  Romain 
avoient  coni^û  de  grandes  efperances  de  ce  prince  : 
au0ipourlesc6nroler  defaroort  ,  les  arufpices  prirent  • 
occaiion  de  la  foudre  qui  avoic  abaicu  fes  Iktuës  6c  celles 
Tomcll.  Bbb 
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xyucJ'^^''^  de  Flotien  fon  frère,  &  publierenc  une  prédiâion; 

Qu'un  jour  de  cette  famiUeviendroîc  ua  empereur  R(>- 
^  main ,  foie  par  les  mâles  »  foit  par  les  femmes ,  qui  doo- 
neroit  des  juges  aux  Parthes  &  aux  Perfes ,  qui  fournée 
troîc  aux  loix  Romaines  les  Francs  &  les  Allemands, 
qui  ne  latfieroic  pas  de  barbares  dans  toute  l'Afrique  » 
*  qui  donneroic  des  gouverneurs  à  la  Taprobane  &  à  ki 
Bretagne,  qui  commanderoit  aux  Sarmàtes ,  &  s'àifii-: 
jectiroit  toute  la  terre  qu  e  l'Océan  environne  :  qu*enfttite 
il  rendroit  l'empire  au  fenat  vivroic  fuivant  les  an- 
ciennes loix  :  qu'il  vivroit  fix- vingt  ans,  &  mourroit 
fans  héritier.  Il  dévoie  venir  dans  mille  ans  du  jour  que 
la  foudre  avoir  renverfc  les  lUtuës.  Telle  fut  la  yame 
prophétie  des  arufpices. 

Après  la  mort  de  Tacite ,  fon  frère  Florien  s'empara 
de  l'empire  ,  de  fon  autorité  propre:  mais  à  peine  avoic- 
il  régné  deux  mois  ,  qu'il  fut  tué  à  Tarfe  par  les  foldars. 

xuf.dr  »n.t.76.  Cependant  on  apprit  que  les  troupes  d'Orient  avoienc 

celui  que  le  lenat  avoit  délire,  &  c]uc  le  peuple 
Romain  avoir  demandé  par  Tes  acclamations  :  p'étoit 
Marc-Aurelius-Valerius  Probus.  Il  étoit  né  àSirmium 
en  Pannonie ,  U  61s  de  Maxime  tribun  militaire.  Le 
.  mérite  de  Probus  lui  avoit  attiré l'eftime  des  empereurs 
Aurelicn  &  Tacire,  &  il  avoit  repouffé  pa'r  de  grandes 
viâoires  les  barbares  qui  vouloienc  inonder  l'em- 
pire. 

X.  Ce  fut  la  Féconde  année  de  Probus ,  lorfqull  txcki 

SifiTitoî!'*"  «onM  avec  Paulin,  c'eft-à-dire,  l'an  de  J.C.  lyr-qoe. 
E»/  csr.  ciritt.  p^nit  Théréfiarque  Manès,  dont  il  faut  reprendre  l'on- 
ïr)^.?*r.'66.    g^**^    P^**         y  «voit  en  Egypte  un  nomnié  Scf- • 
ÀB^firm.7A.  thien,  Sarrafin  de  nation ,  qui  n'avoit  rien  de  com- 
'  *  '     •     mun  avec  le  cKriftianifme  ni  avec  le  juc^ïfme.  Il  de- 
meucoit  à  Alexandrie ,  &  fuivoit  la  fe6ke  d'Ariftoce.  Il 
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*  compofa  quatre  livres  :  il  nomma  le  premier  évangile  , 
le  fécond  des  chapitres» le  troifiéme  des  mifteres>le 
quatrième  des rré fors.  Le  premier  n'avoît  rien  de  com* 
mun  avec  Tévangile de  J.C.  que  le ûmple  titre.  Scythien 
mourut  de  maladie,avanc  que  de  pafler  en  Judée ,  qu'il 
&  propofoit  d'infc6fcer  de  la  doctrine.  Il  avoic  un  difci-  * 
pie  nommé  Terbinthe,  qui  fiit  Théritier  de  Tes  livres , 
4e  fa doârine,  &de  l'aident  qu'il  avoit^amaffé  »  en  tra* 
fiquant  aux  Indes  par  la  mer  rouge.  Terbinthe  vint  en 
Pducftine  fie  en  Judée ,  où  étant  connu  &  condamné ,  ïl 
réfolut  de  paflèren  Pei^fe  ;  &c  pour  n'y  être  pas  connu , 
il  changjca  de  nom ,  &  fe  fie  appellcr  Boudas.  Il  y  trouva 
aulli  pour  advcrfaircs  les  prêtres  de  Mithra ,  &  après  plu- 
fleurs  dil^uccs ,  il  fut  convaincu  d'erreur  &  chairé ,  &  fe 
retira  chez  une  veuve.  Là  étant  monté  fur  la  terraffc  de 
la  maifon  pour  invoquer  le  démon  de  l'air,  il  fut  frappé 
de  Dieu ,  tomba  de  la  terraffe  expira.  Lavc^ve  hérita 
de  fcs  livres  &  de  fon  argent. 

Comme  elle  n'avoit  point  de  parcns,  clic  achcci  de 
cet  argent  un  jeune  cfclave  nommé  Coubric  qu'elle 
adopta  pour  fon  fils ,  le  fît  inftruire  dans  les  fcienccs 
des  Perles,  en  force  qu'il  dewnc  confiderable  entre  leurs 
fages.  La  veuve  étant  morte  »  il  hérita^  dçs  livres  Se  de 
l'argent  ;  &  afin  que  Ton  ne  lui  put  reprocher  fa  fervi- 
tude,  il  quitta  le  nom  de  Coubric  &  prit  celui  de  Mâ- 
nes «  qui  en  Perfan  fignifioic  converfation  ;  parce  qu'il 
ci!i#>it  exceller  dans  la  diale^que.  Il  difoit  qu'il  etoic 
le  Paraclety  &  fe  vantoit  de  faire  des  mtracies.  Le  fils 
du  roi  de  Perfe.étoit.  malade  :  il  y  avoir  grand  nombre 
de  médecins  ;>  mais  Manès  promit  de  le  guérir  par  fes 
pneres.  Les  médecins  fe- retirèrent  iTenrant  mourut. 
Manès  Fat  mis  en  prifon.  Ihrouva  moïendes'échapper^ 
le  roi  fie  mourir  les  gardes  :  Mahès  s'enfuit  en  Mclopo* 
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^llt^i}*r.i£.  tamie.  Etant  encore  dans  les  défcrrs  qui  fcparoicnr  Terrr- 
pire  Romain  de  celui  de  Perfe ,  il  enrendic  parler  de 
Marcel ,  homme  de  grande  pieté  ,  quidcmouroitàCaf' 
chare  ville  de  Mefoporamie  ^  &c  faiiblc  de  grandes  au- 
mônes. Man^efpe  rade  le  gagner  y  &  par  Ton  moïen 
plufieurs  autres.  Il  lui  écrivit  donctine  lettre ,  d'un 
château  nommé  Arabian ,  fur  k fleuve  Stranga ,  &  Tcn- 
voïapar  undefcsdifciples  nommé  Turbon.  La  lettre 
étoii  conçue  en  ces  termes. 

Maries  apôtre  de  J.  C.  &  tous  lesfàints  &  les  .vierges 
^ui  font  avec  moi  ;  à  Marcel  mon  fils  bien- aimé,  grâce» 
mifericorde ,  paix  dt  la  part  de  Dieu  le  pcre  &  de  N.  S. 
J.  C.  &  que  la'maiit  droite  de  la  lumière  vous  préferve 
du  iiécle  prefenc  de  Tes  accidens,  U  des  j||ege»  du 
méchant.  Amen.  ]'ay  bieii  eu  de  la  joïe  d'apprendre  la 
grandctîr  de  vor«re  charité  :  mais  je  fuis  fâché  aue  -vorre. 

.  *  ioi  ne  foie  conforme  à  h  vraïc  dod^rine.  C'eft  pourquoi 

cîanc  envoie  pour  rcdreflcr  le  genre  humain  ,  ôc  ai.int 
pitié  de  ceux  qui  s'abandonnent  à  Terreur  ,  j'ai  cru  nc- 
ceffairc  de  vous  écrire  cette  lettre  ,  afin  que  vous  acquc- 
-licz  la  difcreticm  qui  manque  aux  doclcurs  des  fimplcs. 
Car  ils  cnfcigncnc  que  le  bien  &  le  mal  viennent  du 
même  principe  j  ne  difcernant  pas  la  lumière  des  té- 
nèbres ,  ni  ce  qui  cft  hors  de  l'homme  ,  <l*avec  ce  qui 
e(l  dedans  :  ils  mêlent  incelTamment  Tun  avec  l'autre. 
Mats  pour  vous ,  mon  fils ,  ne  les  unifiez  pas  comme 
le  commun  des  hommeSifaic  fans  rai  Ton  :  car  ils  aUri^^ 
mtf.  vr.s.  buent  à  Dieu  le  commencement  &  la  fin  de  ces  maux.  « 
Leur  fin  eft  proche  de  la  maledidion.  Ils  ne  croient 

SËitdkru.  17.  pas  mèmé  ce  que  N.  S.  dit  dans  l'évangile  :  Que  le 
bon  arbre  ne  peut  faire  de  mauvais,  fruits ,  ni  Je  tnau>- 
vais  arbre  de  bons  fruits.  Et  je  m'étonne  comment  ils 
oCcnt  dire ,  que  Dieu  foie  l'auteur.  Se  le  créateur  de  Sa^ 
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fan  &  de  Tes  mauvaifcs  œuvres.  Mais  plût  à  Dieu  qu'ils 

.  n'eufifent  pas  été  pltis  loin  ,  &  qu'ils  n'euflenc  pas  dir» 
que  le  Fils  unique  dcfcendu  dii  fcin  du  Pcrc  eft  Fils  d  une 
cenaine Marie ,  formé  du fang  &  de  la. chair»  &  du 
refte  de  Timpurefé  des  femmes.  Je  n'en  dirai  pas  da- 
vantage dans  cette  lettre»  de  peur  de  vous  fatiguer , 
nViant  pas  l'éloquence  naturelle.  Mais  vous  apprendrez 
tout ,  quand  je  ferai  auprès  de  vous  ^fi  vous  avez  encore.  1.  e(r.Tit.}it 
foin  de  votre  falut  j  càr  je  ne  mets  la  corde  au  cola  per- 
fonne,  comme  font  Jes  moins  fagcs  du  vulgaire.  Gom- 

•  prenez  ce  que  je  dis,  mon  trcs-chcr  fils. 

Quand  Marcel  reçut  cette  lettre,  Arclielaus  cvcquc 
de  la  ville  ctoit  chez  lui.  Marcel  fut-Turpris  ;  l'évcquc  '  . 
plein  de  zele  grinçoit  les  dents ,  &:  vouloit  aufli  toc  aller 
chercher  Manès  de  le* prendre  comme  un  Transfuge  des 
barbares.  Marcel  qui  ctoit  pr^Épit  radoucit  ,  ôc  voulue 
icnvoïcr  Turbon  à  Manès  ;  nflK  il  aima  mieux  demeu- 
rer ,  &  Marcel  lui  crtvoïa  un  des  ficns  en  diligence , 

•  avec  une  lettre,  par  laquelle  il  le  prioie  de  veair  pouc 
déclarer  fa  dotSlrine.  Cependant  Turbon  expliqua  ani« 
plcmenc  à  Marcel  &  à  Archelaus  tous  les  dogmes  de . 
Manès ,  5qui  aïanc  reçu  la  lettre,  accourut  à  Cafcbare; 
Archelaus  poude  par  Ion  zele ,  vouloit  que«  s*il  étoic 
poffible,  on  l'arrêtât  fie-on  le  £ft  mourir ,  -comme  une 
bète  dangerenfe  :  Marcel  crut  qu'il  iFalIoic  avoir  la  pa^ 
tience  d'entrer  en  confçrence  avee  lui.  Quand  il  fut  ar- 
rivé avec  (à  fuite  «"^Archelafs  étant  bien  préparc ,  pa  r ja* 

m  fdence^u'iUvott  des fatiites  écritures,  &  par  ce  qu'il  ^ 
.avoir  oiit  de  Turbon  ;  la  conférence  k  fit  publique- 
ment à  Carcharc,&  d'un  commun  accord ,  on  prie  pour 
juges  des  païens  -,  f^^avoir  Marfipc  ,  philofophc  ,  Claude 
médecin  j.  Egialcc  grammairien,  &  Clcobule  fophifte;; 

Bbbiij, 


% 
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^St      Histoire  Ecclesiastiqjje. 
Archdaus  prie  de  tels  juges,  aûn  <}uc  1  onne  dû  pas  que 
dfs  chrétiens  le  favori faflcnr.  • 
'à-     Etant a(rembIez,ArcheIausdicàMancs:Ditcsccque 
contre  A«!K!aus        precticz.  M^uies  dit  :  Le  Dieu  de  l'ancien  tclhmcnt 
-  w  11  I         l'aûtcur  du  mal  :  puifqu'il  dit  de  Jui-même  :  Je  Aii^ 
v      .    '  un  feu  dévorant.  Arc helaus  répondit  :  De  qui  donc  di 
av.  ST.    fils  celui  qui  dit  :  Je  fuis  vcqu  mettre  le  feu  fur  la  terre  l 
Si  vous  accufez  celiti  qui  dit  "ï  Le  Seigneur  donne  là  mort 
&  la  vie  :  poùrquctt  Iionores-vous  Pierre  «  qui  a  celTufcité 
Tabitha  6c  a  fait  mourir  Saphira  ?  Si  vous  vous  plaignez 
de  cplui  qui  a  préparé  le  feu  »  pourquoi  ne  vous  plaignez 
jitttft.sxT.4t.  vous  pas  de  celui  qui  dit  :  Retirez- vous  de  moi  &  allez 
(r«.stv.7«  j^j^j        éternel  !  Si  vous  accufez  celui  qui  dit  :  Je  fuis 
Méttb.  X.  j4.  Dieu  ,  qui  fairla  paixô^  qui  créé  le  mal*:  expliquez  com- 
ment Jefus  dit  :  Je  ne  fuis  pas  venu  mettre  la  paix ,  mais 
Je  glaive  ?  puifquc  toun^ux  parlent  le  rncme  langage  ; 
pourquoi  accufez-vou^Rn  plû[ot  que  l'autre.  Manès 
s.Cir,|v.4.  dit  :  Et  quel  eft  un  Dieu  qui  aveugle  îCar  Paul  dit  :  Le 
Dieu  de  ce  fiecle  a  aveuglé  les  efpfits  des  infidcles,  de 
md.  |.  peur  que  la  lumière  de  l'évangile  ne  les  éclaire.  Liiez  un 
peu  devant ,  dit  Archelaus  :  Que  fi  notre  évangile  clt 
utttk,  t,4,  caché,  il  eû  caché  à  ceux  qui  périfTent.  Car  il  ne  faut 
pas  donner  aux  chiens  les  choies  faintes.  £t  puis  n*y  a- 
t'il  que  le  Dieu  de  l'ancien  teftament  qui  a  aveuglé 
les cfprks des ioÊdclcs? Jefus nVt'il pas  dit  lui-même: 
iMè.%ttu  15.  C'eft  pour  cela  que  je  lêur  parle  en  paraboles ,  afin  qu'en 
•  voïant  ils  ne  «oïenc  pas  l  Elk  ce  parce  qu'il  les  haïflbit , 
qû*ii  ne  voulait  pas  qu'ils  vinrent  ^  ou  parce  qu'ils  en  , 
jMi».  %nu  u.  er«ient  indignes^  &  qu'ils  fcrmofent  les  yeux  ?  où  la  mar 
Ike  eftaffeâée ,  delà  fe  cira  la  grâce  $  car  il  fera  don- 
né à  celui  qui     SC'  celui  qui  n  a  point  on  lui  6tera  ce 
qu'il  femble  avoir.  Le  foleii  aveugle  ceux  qui  ont  la 
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vflè  feible ,  non  qu'il  foie  fait  pour  aveugler  ;  mais  parce 
que  les  yeux  font  mal  difpofez.  Ainfi  les  fidèles  qui  ont 
k  coeur  malade^  ne  peuvent  regarder  les  raïqns  de  la 
divinité.  Et  il  ne  dit  pas  :  Il  a  aveugli  les  efprits  y  enfortc 
au*ils  n'écoutent  pas  l'évangile  :  mais  enforte  qu'ils  ne 
K)ient  pas  éclairez  par  la  lumière  de  la  gloire  de  l'évan- 
gile. Car  il  eft  permis  à  tous  d'écouter  l'évangile  :  mais 
la  gloire  de  l'évangile  n'cft  rcfcrvcc  qu'aux  vrais  Chré- 
tiens. C'cft  ainfi  qu'Archclaus  combartoic  contre  Ma-  n>*r.d*  fcri[t,in 
nés  ;  &.  il  écrivit  en  Syriaque  cette  conrcrence. 

Mancs  confondu  fe  retira  fccretemcnc,  ôc  s'en  alla 
dans  un  petit  bourg  nommé  Diodoride  ;  où  il  difputa  ».  »». 
avec  un  faint  prêtre  nomme  Tryphon ,  qui  le  confondjt 
encore';  &  le  peuple  Tauroic  lapidé  j  Ci  l'évêque  Arche- 
laus>  qui  y  accourut ,  né  l'eut  délivré.  Mancs  s'enfuit  : 
mais  il  tomba  entre  les  mains  des  gardes'du  roi  de  Perfe^ 
qui  le  cherchoient.dc  tous  côtez.  Il  fut  pris  &  mené  au 
lOi^  qui  lui  reprocbafes  mcnfonges ,  fa  luice,  (a  fcrvicu-  * 
de  ;  &  pour  expier  la  morif  de  Ton  fils  &des  gardes  de  la 
prifon ,  le  condamna ,  fiiivant  la  coutume  des  Perfes ,  à 
être  éeorché  avec  une  pointe  de  rofean.  Son  cofps  fat 
donné  aux  jbèteâ  pour  le  dévorer ,  la  peau  fut  penduë aus 
pones  de  la  ville  ;  telle  fut  la  trifte  fin  de  Manis. 

'  Il  avoir  douze  apôtres ,  dont  trois  étoient  Tes  princf-      ^  rr. 
pauit  difcipîes ,  Thomas,BaIdas  &  Hcrmas.  Ce  Thomas  nS'^ïa.î 
avoir  écrit  un'évangilc,  que  quelques-uns  par  fimplici-  cy.  cauc.  c.  f. 
técroioient  être  de  I  npôtrc  S.  Thomas.  On  compte  ^''mfb.tntr.  tt. 
entre  les  difcipîes  de  Manès  Acua  ,  d'où  fes  fc(5latcurs  „ 
turent  nommez  Acuanitcs.  Il  y  eut  aufli  un  nomme    -s.  »«  ^ffruu 

Al'  ■/■■  1-  it-       1  JUXtttVUàt^St 

Adimantc  ,  qui  écrivit  un  livre  contre  la  loi  &c  les  pro- 
phètes. Un  autre  nommé  Leucius  ou  Scleucus ,  écrivit 
des  aâ:cs  fous  le  nom  des  apôtres ,  &  un  petit  livre  de  la 
nacivicé  de  la  faince  Vierge.  Les  difciplos  de  Mancs-  . 
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Mw.  4p.  nur  e,  Ivoîent  au  (Il  des  aâ:es  :  les  uns  fous  le  nom  de  S.  Aô<iré^ 
mM/h.Af0irnh.,  d*aacres  de  S.  Jçan ,  d'autres  de  S.  Pierre ,  d'autres  de 
*  4»-  S.  Paul.  Manès  lui-mtoe  fe  nomikiMC. apôtre  de  J.  C. 

non  pour  mettre  au'rang  de  S.  Pierre  »  de  fidnt  Paiil , 
il  pretendoît  bien  être  aurdefllis  :  mais  pour  dite ,  qii'il 
{toit  envoîfé  de*la  prc  de  J.  C.  étant  le  Pàraclec  pro- 
mis. 

Mfifb,  n.  Tomela'doéfcrîfle  de  Manès  rooloit  fiir  la  diftiiiiflioni 
***  des  deux  principes  :  le  bon,qu'iI  nommoic  prince  de  la 

lumière  ;  &  le  mauvais ,  qu'il  nommoic  prince  des  tc- 
•ncbrcs  :  &  il  ne  prenoic  pas  ces  mots  de  lumière  Se  de 
tencbrcs  par  métaphore ,  mais  au  pied  de  4a  lettre  ;  car 
jfut.iih.r.  conf.  il  ne  rcconnoidoit  rien  que  de  corporel.  Le  monde  avoic 
uî%ét!^^iVu.  été  fait  du  mélange  de  ces  deux  natures  du  bien  &  du 
4»MÊr,HM,  {|  y  ^^qIi  cm<\  élemens  de  la  nation  de  ténèbres  ; 

.  la  fumée,  les  ténèbres,  le  feu,  l'eau  ô£  le  vent.  Dans  la 
fumée  étoiencncz  les  animaux  à  deiyc  pieds     les  hom* 

*  mes  mêmes  $  dans  les  ténèbres ,  les  fcrpens  \  dans  le  feil^ 
les  animaux  à  quatre  pieds  f  dans  Teau  «  les  poiflons»} 
dans  l'air ,  les  oifeaux.  Pour  pombattre  ces  cinq  éle- 
mens'. Dieu  en  avoîc  enyoïé  cinq  autres  de  rafubdance; 

*  &  dans  le  combat  ils  s'étoient  mêlez  ;  fqavoir  l'air  à ia 
fumée ,  la  lumière  aux  ténèbres ,  le  bon  fea  au*  mau- 
vais, la  bonne  eau  à  la  mauvailè  ;  le  bon  vent  an  mau- 
vais. Le  folcil  &  la  lune  étoîènc  deux  vai(lcaux  vogans 
dans  le  ciel  çpmme  en  une  grande  mer  {4e  folcil  com-* 

A$g.  n.  CM»,  pofédu  bon  feu,  la  lune  de  la*I>onne  eau.  Ceft  ainfi 
FMjf.*.  f  r.  ^^.'Ij  expliquoicnt  la  trintté  divine.  Le  fierc  habitotc 
dans  une  lumière  reculée ,  le  Fils  dans  le  folcil ,  la  fâ- 
gcfledansla  lune,  le  S.  Efpric  dans  Tair.  Ainfi  le  Fils 
n'étoit  qu'une  pairie  de  la  fubftancc  du  Pcrc.  Dans  ces 
deux  vaiiîeaux ,  le  fo'cîl  &  la  lune  croient  de  jeunes 
gari^ons  U  de jcuiiei  biJes  d'une  cxçcUciuc  bçauté, qu'ils 

appelloicnc 
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appelloient  les  venus  faintcs:  les  princes  des  ténèbres  cjnii.  emt.  s. 
jqui  écoienc  aiUfi  des  deux  fcxes  en  devenoienc  amQU-  .* 
T&a ,  &de  ces  amours  fuivoienc  des  etfeu  merveilleux, 
enrr*autreslaplttïe* 

*  En  ciiaque  homme  il  y  avoic  deux  ames  ;  l'ane  bon-  ^"s- 
ne  qui  vcnoïc  du  bon  principe ,  &  qui  etoïc  une  parue 
de  (a  fttbftance^  corporelle  comme  lui«:  Taucre  ame 
£coic  une  partie  du  mauvais  principe.  Les  ames  des  fide-  ii'- «i. 
les ,  c'eft-a-dire^  des  Manicnéens  »  étoienc  purgées  par 
les  f]emens-«&  portées  daas  la  lune;  d'où  elles  palToienC;  • 
dans  le  foleil ,  cpi  les  reportoic  à  pieu ,  pour  y  être  réii- 
ntes.  Les  ames  de  ceux  qui  n'avoienc  pas  reçu  fa  doârl- 
ne  »  étoient  envolées  en  enfer ,  pour  être  tourmentées 
un  temps  par  les  démons ,  à  proportion  de  leurs  crimes. 
Etant  ainfi  purgées ,  elles  étoient  renvoiées  dans  des 
corps  d'autres  hommes ,  de  bêtes,  ou  de  plantes  ;  &  Ci 
elles  ne  fe  corrigeoient  point,  elles  écoienc  enfin  jettées 
dans  le  grand  feu.  Ainft  tout  le  miftere  de  la  redemp-  • 
lion  confiftoit  à  détacher  les  particules  de  la  divinité, 
des  corps  mauvais  où  elles  étoient  engagées  ;  pour  les 
réunir  à  leur  principe.  Toutefois  il  netoic  pas  permis  ÇfrjU.tMt.t,f. 
de  féparer  les  ames ,  &  celui  qui  le  faifoit  devoir  fouf-  ^ 
frir  la  même  peine  $  celui  qui  avoic  tué  un  animal  de* 
voie  être  changé  au  même  animal  ;  celai  qui  avoit  ar* 
raché  ou  coupé  une  plante ,  dévoie  être  changé  en  la 
même  plante.  Ils  ne  laidoienc  pas  d*en  manger  quand 
d'autres  les  avoicnc  cueillies.  Quand  donc  on  donnoic 
un  pain  à  un  Manichéen ,  il  difoic  :  Retirez- vous  un  pctt 
fjpfi  je  fafle  ma  faénédi£^ioa<  Alors  ils  prenoit  le  pa|n  ^ 
éc  àlSok  :  Je  ne  t*ai  pas  fait ,  &  le  jettoit  en  lutuc  »  mac^ 
diilbit  celui  qui  Tavoit  fait.  Pois  il  ajouroit  :  Jp  ne  t'âî 
pas  Xemé  :  que  celui  qui  £*a  (emé ,  foit  femé  lui-  mêq^.e^ 
Jenet'ai  pas  moiiibnné::  que  celui  qm  i;*a  moiAono^^ 
Tome II •  Qcc  \ 
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foie  moifTonnc  lui-même.  Je  ne  c'ai  pas  fait  cuire  rcjoe 
celai  qui  t*a  cuit ,  foiccuic  lui-même.  Après  ces  protêt 
utions  il  en  maageoit  en  fnreté.  En  haine  de  la  chair , 
qui  étoit  da  mauvais  principe ,  il  falloic  empêcher  k 
génération  »  &  par  conséquent  le  mariage.  11  ne  falloir 
point  donner  t'aumène ,  ni  honorer  les  reliques  de» 
iàints,  cequIU  traitoient  d'idolâtrie ^  ni  croire  que  J. 
fe  fîit  incarné  &  qu'il  eut  véritablement  (buffert.  Voilà 
le  principal  de  la  doârine  de  Manès. 
jbt^é*  utu.  crti.     Quelque  abfurde  qu'elle  fut  ^  elle  nelaîdâ  pas  de  s'é- 
*  tendre  loin  ôc  de  durer  très-long  tem^.  Ceux  qui  l'en- 

feîgnoient  difoicnt  qu'ils  ne  vouloicnt  point  emploïer 
^      d'autorité;  mais  la  raifon  toute  fimple  ,  pour  délivrer  Ics^ 
hommes  de  l'erreur ,  &c  les  amener  à  Dieu.  Nous  ne  fai- 
,  fons  pas  comme  vous ,  difoicnt-ils  aux  catholiques ,  en 

*    obligeant  d'abord  à  croire  :  nous  ne  voulons  que  l'on 
croïc  qu'après  avoir  examiné  &c  reconnu  la  vérité.  Ils 
•       ctoicnc  puiflans  dafis  la  réfutation  :  ils  avoient  des  ma- 
nières douces  &:  infinuantcs ,  &  ufoient  d'un  grand  arr^ 
^s.mjK  Wtta.  pour  engager  infenfiblement  dans  leurs  pcnlées.  L'un 
■**  d'eux  trouva  un  catholique  fatigué  des  mouches ,  difans 

qu'il  ne  les  pouvoitplus  fouffrir  &  qu'il  les  haïfloit.  Le 
Manichéen  lui  dit  :  Qui  les  a  faites  ?  Le  catholique  , 
dans  la  colère  ou  il  étoit ,  n  ofa  dire  que  ce  fut  Dieu.  Le 
Manichéen  dit  :  Sice  n'eÂ  pas  Dieu ,  qui  donc  les  a  faitesî^ 
lectoî ,  répondi^il ,  que  ç*eâ;  Icdtmon  :  Le  Manichéen 
die  :  Si  le  démon  a  fait  la  mouche ,  comme  le  bon  fcn» 
Tons  le  fattavoiier ,  qui  a  fait  l'abeille  \  L'autre  n'ofa  dire 
que  Dieu  eut  fait  l'abeille^  plûcôt  que  la  mouche.  De 
l'abeille  le  Manichéen  le  mena  à  la  (autcrelle ,  à  un  le- 
lâf  d  9^  à  un  oifeau ,  à  un  mouton ,  à  un  boeuf,  à  un  éte- 
|^la&t ,  en  Hn  à  Thomme ,  &  lui  peribada  que  Oieu  i 
vok  pas  fait  rkommcr 
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Les  Manichéens  étoient  divifcz  en  deux  ordres  :  les 
audkeurs  &  les  élus.  Les  élus  faifpient  profcilion  de  j^,^,tm,vmifi, 
pauvreté     d'une  abftinencetrès-ngouceufe  :  les  audi» 
çeurs  poSvoienc  avoir  du  bien ,  &  vivre  à  peu  près  corn- 
nie  les  antres  hommes.  Ik  devoîencnéanmoins  tous  s'ab- 
ftenir  du  vin  »  de  la  chair ,  des  œufii  &  du  fromage  !  par- 
ce qu*ib  diibieçt  que  ces  corps  n'avoienc  aucune  partie 
de  la  fubftance  divine.  Entre  les  élus  il  v  en  avoit  douze 
qu'ils  nommoient  maîtres ,  U  un  treizième ,  qui  étoit  le 
premier^  à  rexemple  de.  Manès  &  de  Tes  douze  difd^ 
pies.  Au-deâôus  &oient  foîxante- douze  évèqucs  ^  or^ 
donnez  par  lés  maîtres  :  &  ces  éycques  ordonnoienc  des        .  |^ 
prêtres  &  des  diacres.  Ils  avoienc  un  baptême ,  mais  cor-    cyr^  '^^.  fii 
rompu.  Ils  cclcbroient  l'cuchariftie  ^  mais  avec  un  me-  tLi.'htr.e.  ^ 
lange  11  exécrable  ,  qu'on  n'ofe  l'écrire. 

Domnc  évcquc  d'Antioche  éroit  mort  l'an  17  c.  &  ,    î"^». . 
•r-    '   1  •       •  r       j'   A         '    r      j         -ii    i-      SuccciiioDS d'été- 
Timce  lui  avoir  lucccde.  A  Timce  lucceda  Cyrille  1  an  qics. 

x8  1.  De  Ton  remps  vivoit  à  Anriochc  un  prêtre  nommé  E"/  »»!. 
Dorothée  natir  de  Tyr.  C  eroit  un  homme  de  mente  ,  iso, 
inftruit  des  lettres  humaines ,  6c  ii  zélé  pour  la  fciencc 
de  la  religion ,  qu'il  étudia  l'Hcbreu ,  ôc  entendoit  récri- 
ture en  original  :  il  vécut  jufqucs  à  cent  cinq  ans.  Maxi-  Ans/i.  dr.  ?Mgi, 
me  cvcque d'Alexandrie  mourut  en  i8z  &:Theonaslui 
fucceda.  A  Ccfaréede  Paleftinc  après  Théodore ,  Aga- 
pius  fut  évêque:i  Jerufalem après Himcnéc,Zambda$, 
puis  Hermon.  Du  temps  de  Theonas  Téglife  d'Alexan- 
drie avoit  deux  prêtres  illuftres  ,  Achillas  &  Pierius. 

»  AchilUs  avoit  la  charge  de  l'école  chrétienne  :  c'étoit 
un  excellent  philofophe  »  un  modèle  parfait  de  la 
pfati(|Uede  l'évangile.  Pierius  étoit  recommandablepar 
£à  pauvreté  6c  Tauftericé  de  fa  vie  ;  par  les  fciences  divi- 
nes &:  humaines  qu'il  poflcdoit.  Il  fqavoit  parfaitement 

.  la  diakâique  9c  la  réchorique  :  écoit  grand  théologien  i 
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fotr  exerce  à  expliquer  récriture  &  à  parler  dans  régliié; 
.    onlenommoic  le  jeune  Origene.  Une  veille  de  pâquc 
il  expliqua  le  prophète  Ofée ,  par  un  fermon  t^ès-long^ 
qui  demeura  par  écrit.  11  fur  vécut  à  la  perfécution  de 
Diocletien  ,  &  paiTa  le  refte  de  fa  vie  à  Rome. 
tuf.  ih.d.    £a  même  temps  vivoic  dans  le  Pont  1  c vêque  Meletiu», 
lfffftâ^,'R,'    furnomméle  mielactiquey  par  aliufion  à  ion  nom  \  à 
caufe  de  (on  éloquence  adinifable.  Il  écoit  d'une  éradi«- 
tion  confommée  &  parfait  en  toute»  les  fciences  :  fa  yer- 
cu  n*étpit  pas  moindre  que  fa  capacité.  Pendant  la  perfe^ 
cutioa  il  s-'enfuit  ea  Paleftine ,  &  y  demeura  fepc  anncifr 
entières»  A  Rome  le  pape  Euch^^cbien  moururran 
1^3^^      k  fepitéme  Décembre  aprèsavoxr  tenu  le  (aim  Çicgt  ps^ 
"jfP        de  neuf  asis%  Carus  fut  élu  à  fa  place  le  quinzième  dis 
même  mois,  &  gouverna  douze  ans» 
XIV.         Cependant  l'empereur  Probtts  aïànr  régné  fix  ans 
wondeproh-t.  jp^     p^,.     foUats  prcs  dc  Sirmium  en  Illyric ,  Tan 
il^àltp"  ^    place  ils  élurent  Marcus-Aurehus-Carus  pre- 

^  m.  prétoire  ,  qui  fit  ccfars  fes  deux  fiis ,  Carin  & 

'"'"'fiT'o**'  î^^^^^^^'^'  Carus  étoit  dc  Narbonnc  :  régna  environ 
i-o;ifi.  f.  141.* B.  deux  ans,  àc  mourut  en  faifant  la  guerre  aux  Perfcs.  Ses 
ji4r.  \ia.  Eitr»f.  deux  fils  continuèrent  dc  régner  :  Numericn  en  Orient 
^'%tif.»n.iti'  où  il  éroit  avec  Probus  ;  Carin  en  Occident ,  où  il  l'a- 
voit  Jaiffé.  Numericn  malade  d'afflidion  de  la  more  dc 
fbn  pcre  ,  fut  tue  quelques  mois  après ,  dans  fa  luiere  , 
par  l'ordre  d'Apcr  fon  beau-pcre  :  qui  vouloir  régner 
lui-même,  Se  cacha  quelque-temps  fa  mort ,  fous  pré- 

^'jûmutu.  ^^^^^  '^^  maladie.  Mais  l'odeur  du  corps  l'aïant  cnfitt 
ti  découvert  :  l'armée  déclara  empereur  Caïus  Aurelius- 

.  murtf.AU.  Y.ilcrius  Diodes ,  qui  prit  le  nom  dc  Diocletien  &  le 
furnom  dc  Jovius»  11  commença  à  régner  le  dix-fcpiic* 
me  dc  Septembre  l'an  184.  6c  fon  règne  eft  une  cpo* 
q^e  famcuiè  dans  la-fuite-Ii  étoit  Baknace  de  nation-  > 


bigitized  by  Google 


Livre  MviTiE*MB.  3^9 

de  bàflè  naiffànce ,  &  avpic  été  affranchi  do  fenateur 
'Aniillinos.  Cependant  Carin  regnoit  toujours  en  Occi-  ^fifi,  j.  * 
dent  :  &  pour  lui  oppoCer  un  adverfaire,  Diocktien  dé- 
clara cefar  Marais- Valerius-Maximien ,  qui  prit  le  fur- 
nom  d'Herculius,  &  commença  à  régner  le  vingtième 
de  Novembre  de  la  mtoe  année  184.'  Il  écoit  de  Sii''- 
-mium  en  Pannonie.  Carin  s'attira  la'  baine  du  fenac  H 
des  foldars ,  par  Tes  mccurs  infâmes  &  Ton  arrogance. 

Les  Gaules  fe  révoltèrent ,  &  il  s'y  éleva  une  faélîon  ctfim 
nommée  les  Bagaudcs ,  fous  la  conduire  d'Elien  &  d'A-  . 
mand.  En  Illy rie  Julien  vouloir  aulTi  fc  faire  empereur. 
Carin  marcha  contre  lui  :  Julien  fut  tue  ,  mais  peu  après 
Carin  aïanr  gagné  une  bataille  contre  Diocleticn,  com- 
me il  pourfuivoïc  fa  vidoirc  ,  il  fut  tué  par  les  ficns  près 
de  Murge  au  bord  du  Danube ,  en  la  haute  Myfic.  C*c- 
toit  fous  le  confulat  de  Diocletien  &  d'Ariftobulc,  Tan  p^««.tiii 
28  j.  de  J.  C.  L'année fuivante  le  premier  d'Avril ,  Dio- 
clcticn  donna  à  Maximien  le  tiire  d'augufte  à  Nicome- 
die  :  ils  régnèrent  depuis  cnfcmbîc  avec  égale  autorité  , 
&  ce  règne  dura  vingt  ans  :.cequinc  i'étoit  point  vu 
depuis  plus  d'un  fieck. 

M  y  avoit  déjà  quinze  ans  quefatnt  Antoine  vivoit  en      x  v. 
folitude  :  lorfque  ponlTé  d'un  nouveau  2elc ,  il  alla  trou-  fô,*""""**" 
ver  le  vieillud ,  qui  avoit  été  fon  premier  mahrc ,  &  le  y.ujtH»,tt4, 
pria  cîetrouver'bon,  qu'ils  d'emeuraflentcnfcmb  le  dans 
le  défert.  Le  bon  homme  s'exaiiafur  fon  âge ,  6c  fur  ce 
que  ce  n'étoit'pas encore  la  coutume  :  &  Antoine  panie 
aullî  tôt  pour  la  montagne.  Dans  le  chemin  û  crut  voii^ 
iin  grand  plat  d^argent  :  il  s'arrêta  &  dit  en  le  regardant? 
D*oi]  vient  un  plat  en  ce  défert  ^  ce  n*eft'  point  ici  un 
chemin  battu  :  ce  plat  eilrtrop  grand,  pour  être  tombé  ^ 
fans  qu'on  s'en  foit  apper<;u  ^  &  fans  qu*onp  foir  venu  le 
cfaercher.  C'eA:  un  artifice  da-démon  :  *mais^  tu  ne  raL- 
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Icntirai  pas  par  là  Vardcut  qui  me  poullê»  ton  argent  p^ 
riffe  avec  coi.  Il  n'eue  pas  achevé  ces  paroles  que  le  plac 
s'évanouit  comme  de  la  fumée. 

Antoine  continuant  Ton  cbemipy  vit  répandue  unç 
grande  quantité  d'or^  non  plus  im^inairey  mais  réel  | 
toit  rennemiquile  lui  fie  voir,  foit  un  ange  pour  l'ér 
prouver.  Antoine  palTa  fur  cet  or  comme  fur  un  feu  ;  & 
fans  fe  tourner  prit  fa  courfè ,  afin  de  n*en  pas  mimç 
temarquerla  place.  Il  arriva  donc  à  la  montagne  :  od 
aïanc  trouvé  au  delà  du  Nil  à  TOrient,  un  vieil  châceav 
abandonné  depuis  long- temps  &.pletndc  reptiles  «  il  s'y 
arrêta  Se  y  établit  (a  demeure.  Tous  ces  animaux  s*en«> 
fuirent  aullî-  tôt ,  comme  fi  on  les  en  eût  chafTez }  il  fcr^ 
ma  l'entrée  6c  fit  provifion  de  pain  pour  fîx  mois  :  car 
en  Thebaïdc  on  en  faifoit  de  ccl ,  &  qui  duroic  mcmc 
un  an  entier  fans  fe  corrompre  :  il  y  avoic  de  l'eau  là- 
dedans.  Il  y  demeura  fcul  fans  en  fortir,  &i.  fans  voir 
perfonne  de  ceux  qui  y  vinrent. 

11  vécut  long- temps  de  cette  forte  ,  recevant  feule- 
ment deux  fois  l'année  du  pain ,  qu'on  lui  jcttoic  de  dcf- 
fus  le  toit.  Ceux  df  fcsamis  qui  venoicnt  le  vifitcr,étanç 
contraints,  à  caufc  qu'il  ne  les  laifToic  point  entrer  ,  de 
pafTcr  fouvent  au  dehors  les  jours  ôc  les  nuits  :  ils  enien- 
doient  au  dedans  com  me  des  troupes  de  gens ,  qui  mur- 
muroicnt ,  qui  faifoicnc  grand  bruit ,  &c  qui  crioienc 
avec  des  voix  lamentables  :  Retire- toi  d'un  lieu  qui  nous 
appartient  :  qu'as-cu  affaire  dans  le  défère  i  Tu  ne  réiîfr 
teras  pas  à  nos  atuques.  Ses  amis  croVoient  d'abord  que 
c'étoicnc  des  hommes,  qui  étant  defcendus  avec  .dc^ 
échelles  difputorent  contre  loi  ;  mais  aïant  regardé  par 
une  fente ,  ôc  ne  yo'iant  perfonne ,  ils  conclurent  que 
c  croient  des  démons,  &  faiilsdefralfeur  ,  ils  appcl- 
Ipicnt  Amoinc ,  qui  neeémoignoit  pas  inoins  de  cba- 
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rite  pour  eux  ,  que  de  mépris  pour  les  démons.  Ses  amis 
vcnoicnc  concinucllcment  ainfi  le  voir  :  &  croVant  le 
trouver  mort ,  ils  l'cnrendoicnt  qui  chantoic  des  pfeau- 
mes  pour  invoquer  le  fccours  de  Dieu  &  montrer  la  con« 
fiance.  Il  demeura  environ  vingt  ans  en  cette  retraite, 
fans  fortir  ni  fc  laifTcr  voira  pcrfonne. 

Lesempereurs  Diocleticn  &  Maximien  furent  long-    ^  ^^^'^ 
temps  favorables  aux  chrétiens ,  Si  ne  Brent  des  édits  ciaude,  aactc  ' 
^  contr'eux  qu*à  la  fin  de  leur  règne.  Nous  trouvons  tou-  * 
tefois  des  ratnirs  dès  le  commencement ,  ce  qu'il  faut  J^"'"*' 
anribucr  aux  occaGons  particulières  &  à  l'humeur  des 
gouverneurs  de  provinces  «  qui  agiffoient  en  vertu  des 
anciennes  loix.  A  Egée  en  Cilicie^  Claude ,  Aflerius  ôe  Ààmfiuf^vif, 
Neon  ,  furent  déferez  au  magiftrat  municipal ,  par  leur 
belle- mere,  comme  chrétiens  &  ennemis  des  dieux, 
Domnine  &  Theonille  furent  accufées  dû  même  crime,. 
&  on  les  mit  cou»  en  prifon ,  jufques  à  Tarrivée  du  pro- 
conful Lyiîas. 

'  Le  proconful  vificanc  la  province  vint  à  Egée ,  oâ 
étant  affis  fur  (on  tribunal ,  il  dit  :  Qu'on  amené  devanv 
moi  les  'chrétiens ,  que  les  officiers*cmt  livrez  an  magif-« 
trat  de  cette  ville.  Eulalius  geôlier  dit  :  Suivant  vos  or^ 
dres,  feigneur ,  le  magitlrat  de  cette  ville  vous  préfen^ 
te  ce  qolia  pu  prendre  de  cbiétiens.  Il  y  à  trois  jeune» 
frères  &  deux  femmes ,  avec  un  petit  enfant.  £n  voict 
un  que  Ton  a  amené  devant  vous ,  que  voulez-vous 
qu'on  en  faffe  ?  Lyfias  lui  dit  :  Comment  t'appelles  tu  ? 
Il  répondit  :  Je  m'appelle  Claude.  Lyfias  die  :  Ne  perds 
point  ta  jeunelTepar  cette  folie, viens  facrificraux  dieux, 
fuivant  l'ordre  de  l'empereur  ^  pour  éviter  les  tourmens- 
qui  te  font  préparez.  Claude  dit  :  Mon  Dieu  n'a  poinc 
befoin  de  tels  facrifices ,  il  aime  mieux  les  aumônes  ô£ 
l'innocence  de  la  vie ,  mais  vos  dieux,  font  des  démon» 
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impurs  qui  fc  plaifeac  a  ces  facrifices ,  &  qui  prépareaç 
des  peines  éternelles  à  ceux  qui  les  font.  Vous  ne  me 
permaderez  jamais  de  les  adorer.  Lyfias  dit  :  Qu'on  Tac- 
xache  pour  être  battu  de  verges ,  autrement  je  ne  pour- 
rai le  mettre  à  la  raifon.  Claude  dit  :  Quand  vous  me 
feriez  (outïfir  des  peines  plus  cruelles ,  vous  ne  me  nui- 
fcz  point  ;  vous  préparez  à  vocre  amc  un  fupplice  éter- 
nel. Lyfias  dit  :  Les  empereurs  ont  ordonné  que  les  chrc-  ^ 
tiens  facrificnt^ux  dieux  ,  qu'on  punifTe  ceux  qui  refu-  • 
ferontj  &:  que  l'on  promecce  des  honneurs  &  des  recom- 
pcnfes  à  ceux  qui  obéiront.  Claude  dit  :  Leurs  recom- 
penfcs  font  temporelles  i  ia  confcilîon  de  J.  C.  fauve 
cierncllcment. 

Alors  le  proconful  commanda  qu'on  le  pendît  au 
chevalet ,  qu'on  lui  appliquât  le  feu  aux  pieds ,  qu'on  lui 
coupât  de  petits  morceaux  de  chair  aux  talons ,  Ôc  qu*on 
les  lui  préientât.  Claude  dit  :  Le  feu  ni  les  tour  mens  ne 
font  point  de  mal  à  ceux  qui  craignent  Dieu ,  cela  leur 
fert  pour  le  falut  éternel.  Lyfias*CommaDda  qu'on  le  dè- 
çhicâc  avec  les  dents  de  fer  ;  puis  qu*oi&  lui  frottât  les 
côtes  avec  des  morceaux  de  pots  cafTez ,  &  que  Ton  y 
appliquât  des  flambeaux  allumez.  Claude  dit  :  Votre 
feu  6t  tous  vos  tourmcns  fau veront  mon  ame.  JecompCA 
eomme  un  grand  profit  de  fouffiir  pour  Dieu ,  &  com- 
ine  unegrande  iricheffe  de  mourir  pour  J.  C.  Telle  eft 
lioti;eiconditioti ,  qu'en  foufiiant  nous  acquérons  la  viç 
éternelle.  Lffias  dit  :  Détachez  le.^  remenez-le  en  pr^ 
ibn,  &affleaezreiiunautre. 

Eulalius  concierge  die  :  Suivant  vos  ordres ,  fcigneur  » 
voilà  Aftetîus  le  fécond  frère.  Lyfias  lui  dit  ;  Croi-moi 
4u  moins ,  facrifie  aux  dieux.  Tu  as  devant  les  yeux  les 
tpi^mens  qui  font  préparez  à  ceux  qui  le  refiifenr. 
Afterius  dit.  Il  n'y  a  qu'un  Dipu ,  qui  habite  au  fiel ,  ic 

qui 
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,quî  Regarde  les  chofcs  les  plus  bafTcs  en  fa  grande  putf- 
fance  :  mes  parens  m'bnt  appris  à  l'adorer  &  à  taimer. 
Je  ne  connois  poinc  ceux  que  vous  adorez  &c  que  vou»  ' 
nommez  Dieux.  Lyfîas  le  fie  pendre  au  chevalet ,  en  di- 
jfaiit  :  Serrezrliiiles  côces ,  6c  lut  dites  :  Crois  du  moins 
maintenant ,  &  facriÇe  aux  Dieur.  Âfterius  die  :  Je  fuis 
fîrere  de  celui  qui  vient  de  vous  répondre ,  nous  n*avons 
qu'un  même  efprit  6c  une  même  confèffion  :  mon  corps 
eft  en  votre  pouvoir,  non  pas  mon  ame.  Lyfias  dit:  Pre- 
nez les  moufles  de  fer»  iiez-Jui  les  pieds,  6c le  tourmen<» 
tez  fortement.  Afterius  die  :  Infenfé ,  pourquoi  me  tour^  • 
mentez* vous  ?  N'avez- vous  pas'  devant  les  yeux  la  ré^ 
cohlpenre  que  le  Seigneur  vôus  en  rendra  >  LyHas  dit  : 
Mettez- lui  fous  les  pieds  des  charbons  ardens ,  frappez- 
le  de  verges  &  de  nerfs ,  fur  le  dos  &  fur  le  ventre.  Af- 
Herius  die  :  Faites ,  faites  qu'il  n*'y  air  pas  un  de  mes 
membres  qui  ne  fouffrc.  Lylîas  dit  :  Dcrachcz-lc  ,  gar- 
dez-le  avec  les  autres  ;  amenez  le  troiiiéme. 

On  amena  Neon.  Lylias  lui  dit  :  Mon  fils ,  approche, 
(acrific  aux  Dieux  ,  afin  d'éviter  les  tourmens.  Ncon  ré- 
pondit :  Si  vos  Dieux  ont  quelque  pouvoir  ,  qu'ils  fe 
défendent  eux-  mêmes  de  ceux  qui  les  nient ,  fans  avoir 
befûiadc  votre  défenfc.  Si  vous  ères  compagnon  de  leur 
malice,  je  vaux  bien  mieux  que  vos  Dieux  &  que  vous  : 
puifque  je  ne  vous  obéis  point ,  aïant  le  vrai  Dieu ,  qui 
a  fait  le  ciel  &  la  terre.  Lyfias  dit  :  Frappez-le  fur  le  col , 
de  lui  dites:  Ne  blafphcmc  point  contre  les  Dieux.  NeoA     •  • 
dit  :  Vous  trouvez  que  je  blarphanc  en  difant  la  véri- 
té. Lyfias  dit  :  Etcndez-le  par  les  pieds ,  mettez  des  « 
charbons  fur  lui  ^  &  lui  déchirez  le  dos  à  coups  de  ncrfs- 
Après  que  cela  fut  fait ,  Ncon  dit  :  Je  ferai  ce  qui  eft 
utile  à  mon  amc  -,  on  ne  peut  m*ôter  cette  réfolurion.  ^  ^ 

Lyfias  dit  :  Eulalius  concierge  6c  Archelaiis  fpicula» .    Muikc  ae 
Tome  II,  Ddd 
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Domtine  8c.  a»  teuF  prendront  (oiti  que  ces  trois  frères  foîcnt  crucifiez» 
"        icomm^  ils  mérirenc,  hors  de  la  ville  «  afin  que  les  oi- 

*  féaux  docbirenc  leurs  corps.  Eulalius  concierge  die  :  Sui- 
vanc  vos  ordres,  feigneur,  voici  Domniue.  Lyfias  lui 
«jit  :  Tu  vois  3  femme ,  quels  feux  &  quels  courmens  on 
ce  prépare.  Si  tu  veux  les  éviter ,  approche  Se  Cwrifie» 
Domnine  répondit  :  Je  ne  le  ferai  pas  de  peur  de  tom^  - 
ber  dans  le  feu  éternel  6c  lestourmens  perpétuels.  J'a^- 
dore  Dieu  &  Ton  Chrlft,  qui  a  fut  le  ciel  *la.  terre  , 
&  tout  ce  qu'ils  contiennent.  Vos  Dieux  font  de  pierre 

•  .  ^  de  bois ,  faits  par  les  mains  des  hommes.  Lyfias  dit  t 
Ocez-lui  fes  habits:  Etendez- là  &  déchirez  tous  fes 
jnembres  l  coups  de  verges.  Archelaus  rpiculareur*dit  à 
Lyfias  :  Far  votre  grandeur  Domnine  eft  déjà  morte* 

•  Lyfias  dit  :  Qu*on  jette  Ton  corps  au  fonds  de  la  rivière» 

Eulaliusdit  :  Voila  Thconillc  Lyfias  dit  :  Tu  as  vû% 
femme,  de  quels  fuppliccs  ik  de  quelles  flammes  l'on  a 
puni  ceux  qui  n  ont  point  obéï  :  C'cll  pourquoi  rends- 
honneur  aux  Dieux  &  facrihcc.  Thconillc  répondit:  Je 
crains  le  feu  éternel  qui  peut  faire  périr  l'anie  &c  le 
corps  i  de  principalement  de  ceux  qui-  abandonnent 
Dieu  adorent  les  idoles  &:  les  démons.  Lyfias  dit  :. 
Donnez-lui  des  foufflets  ,  jectez-la  par  rerrc  riiez- lut 
les  pieds  ,  tourmentez- la  vigourcufcmcnr.  Theonillc 
dit  :  Eft  il  raifonnablede  faire  fouftrir  de  relies  peines  à 
une  femme  étrangère ,  de  condition  libre  ?  Vous  le  fc^a-. 
•  •  vcz,  &:  Dieu  voit  ce  que  vous  faites.  Lyfias  dit  :  Pen- 
dez-la par  les  cheveux  frappez- la  fur  le  vifagc.  Thco^ 
nille  dit  :Ne  fu^c-il  pas  de  m'avoir  fait»  mettre  tou»  • 
te  nue-,  ce  n*cû  pasmoi  feule ,  c'eft  votre  mere  Se  vo- 
tre femme  que  vous  avez  couvertes  de  confufion  en 
ma  pcrfonne  ;  nous  fbmmes  toutes  de  même  nature  l 
L]f lias  die  As-  tù  ua  mati^  es  m  veuve  ?  Theonillc  dit  :: 
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Je  fuis  veuve  depuis  vingt- trois  ans.  Je  fuis  demeurée 
dans  cet  état  pour  l'amour  de  mon  Dieu  ;  m'appliquanc 
aux  jeûnes  ,  aux  veilles  &:  aux  prières,  depuis  que  j'ai 
quitté  les  idoles  impures.  Lyfias  dit  :  Rafez-  lui  la  tète , 
afin  qu'elle  ait  plus  de  confufion.  Faites- lui  une  ceintu- 
re d'épines,  étendez- la  à  quatre  pieux,     la  frappez  de. 
courroïes ,  non-feulement  fur  le  dos ,  mais  par  tout  le 
corps  :  mettez-lui  auffi  des  charbons  fur  le  ventre  ,  & 
qu'elle  meure  ainfi.  Eulalius  geôlier  &:  Archelaiis  fpi- 
culateur  direnc  :  Seigneur,  elle  a  déjà  rendu  l'amc.  Ly- 
iîas  leur  die  :  Coufcz  fon  corps  dans  un  fac  j  liez-  le  bien, 
&lejettezàreai|.  Eulalius  Se  Archelaiis  dirent:  Nous 
avons  exécuté  les  ordres  de  votre  grandeur  couchant  les  * 
corps  des  chrétiens.  Ces  faines  mareirsfouffrirencà  Egée 
le  dixième  des  calendes  de  Septembre  ,  fous  le  confulac 
de  Diocletien  &  d'Ariftobule  ,  c'eft  à-dire  ,  le  vingt- 
tcoifiéme d'Août,  Tan  zSj.  de  J.C»  Les  illuilres  mar-  jcr^r.t^Sif. 
tirs  S.  Cofme  6êS..Damien.,  frères  Se  médecins ,  fofiiFri- 
rent  dans  la  même  ville  d'£gée ,  fous  le  même  Lyfîas  ^  Se 
on  lui  attribue  un  grand  nombre  d'autres  martirs. 

L'empereur  Maxxmien  paflà  en  Gaule  dès  le  com-  xvin. 
mencement  de  Ton  regne^contre  Amand  &  £Iien,&  la  icgtoîî*"'"**'* 
faâion  des  Bagaudes  qu'il  défit.'    fit  venir  d'Orient    £«m^.  f. 
une  légion  nommée  la  Thebéene  toute  compofée  de  ^'^a  '».m*n.jiiu. 
cbtéttens.  Comme  il  voulut  s'en  (eiviràpetlecuter  les 
chrétiens,  aînfi  que  des  autres  foldats,  ils  réfutèrent 
d'obéir.  L'empereur  pour  fe  repofer  de  la  fatigue  du 
voïage ,  s'écoic  arrêté  dans  les  Alpes  en  un  lieu  nom- 
mé 0(5todure  ,  aujourd'hui  Martinath  en  Valais  :  la  lé- 
gion Thebéene  étoit  proche  à  Agaune ,  au  pied  de  la 
montagne  que  I  on  nomme  à  prefent  le  grand  S.  Ber- 
nard. Maximien  irruc  de  cette  d éfobéï (Tance ,  ordonna 
que  la  légion  fût  décimée ,  &  réitéra  fcs  ordr<es ,  pour 
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contrjiindre  le  refte  à  perfécmer  les  chrétiens.  La  déci*  I 
mation  étoic  une  peine  militaire  ,  établie  contre  les 

corps  coupables.  Les  foldats  Thebéens  aïant  appris  ce  | 
fécond  ordre ,  commencèrent  à  crier  par  tout  le  camp  ,  I 
qu'ils  fouffriroicnt  pliitôt  toutes  fortes  d'cxtrcmitcz, 
que  de  rien  faire  contre  la  religion  chrétienne.  Maxi-  j 
mien  commanda  qu'on  les  décimât  une  féconde  fois  ,  j 
èc  que  Ton  fiftobcir  les  autres.  On  fît  donc  encore  mou- 
lir  le  dixième,  fuivanc  leforc^  ôc  Icsauiics  s'cxhorcoienc 
à  perfcvercr. 

Ils  étoicnt  principalement  encouragez  par  trois  de  ' 
leurs  otBciers  généraux, Maurice, Exuperc  &:  Candide: 
qui  leur  propofoient  l'exemple  de  leurs.camaradcs,Que 
le  mariirc  avoit  déjà  conduit  au  ciel.  Par  leur  confeil 
ils  envolèrent  une  remontrance  à  l'empereur ,  qui  étoit 
telle  en  fubftance.  Nous  fommes  vos  foldats ,  fcigneur, 
mais  fervitcurs  de  Dieu ,  nous  le  confeiTons  librement  : 
nouf  vous  devons  le  fervice  de  guerre ,  à  lui  Tinnoccn- 
ce  :  nous  recevons  de  vous  la  paie  ^  il  nous  a  donné  la  vie  : 
nous  ne  pouvons  voiis  obéir  en  renonçant  à  Dien  notre 
créateur  &  notre  maître,  &  le  vôtre ,  quand  vous  ne  le  , 
voudriez  pas.  Si  on  ne  nous  demande,  rien  qui  l'ofFen  fc , 
nous  vous  obéirons  ^  comme  nous  avons  fait  jufques  à 
prefetit  ;  autrement  nous  lui  obéirons  plutôt  qu*à  vous.  ' 
Nous  offrons  nos  mains  contre  qoelque  ennemi  qne  ce 
foit  i  mais  noasne  croïons  pas  permis  de  ies  tremper 
dans  le  fang  des  innocens.  Nous  avons  fait  ferment  à 
Dieu,  avant  que  de  vous  le  faire ,  vous  ne  devez  point  ' 
vpus  fier  au  feconc^»  fi  nous  violoîis  le  premier.  Vous 
nous  commandez  de  chercber  des  chrétiens  pour  les 
punir  (VOUS  n*avez  que  faire  d'en  cherebec  d'autres , 
sous  voici.  Nous  confeiTons  Dieu  le  Pere ,  auteur  de 
tout  »  6c  fon  Fils  ].  C.  Nous  avons  y  u  égorger  nos  conv» 
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pagnons  fajis  les  plaindre  :  nous  nous  fommcs  rcjoiiis  de 
l'honneur  qu'ils  ont  eu  de  foufFrir  pour  leur  Dieu*.  Ni 
cettc-cxtremité,  ni  le  défcfpoir  ne  nous  ont  point  por- 
tez à  h  ré  volte  :  nous  avons  les  armes  à  la  main ,  &:  nous 
ne  réiiièons  pas,  parce  que  nous  aimons  mieux  mourir 
innoccns,' que  vivre  coupables. 

Maximien  défcrpcranc  de  pouvoir  vaincre  une  telle 
conftancc  ;  oiîlonna  de  lc*s  faire  tous  mourir  j  ô<:  fie 
marcher  des  troupes  pour  les  environner  les  tailler' 
en  pièces.  Ils  ne  nrent  aucune  rciifbnce  ,  mais  ils  mct- 
toient  les  armes  bas ,  &  prcfcntoient  le  col  auxpcrfecu- 
tcurs.  La  terre  fut  couverte  de  leurs  corps  j  on  voïoit 
couler  des  ruiflcaux  de  fang.  On  croit  qu'ils  étoicnt  en-  **  '* 

viron  ûx  mUlc  i  car  c'ctok  le  nombre  oxdiaaire  des  lé« 
gions. 

Va  Soldat  vétéran  nommé  Vider,  qui  n'écou  poinc 
de  cette  légion  &  ne  fervoit  plus ,  feiencoatia  en  pa£- 
fanc  Ton  chemin ,  au  milieu  de  ceux  qui  avoient  faii 
mourir  les  martirs^&  qui  fe  réjoiiiObient^cn  faifam  bon» 
ne  chère  de  leurs  dépottiilcs.  Ils  l'inviterem  à  manges 
avec  eux ,  &  lui  contèrent  avec  plaifîrtout  ce  qui  s'étoic 
pafTé.  Comme  il  fe  retiroic ,  déteftantk  fMn  &  ceux 
qui  le  faifoient  $  ils  lui  demandèrent  s'il  n'ctoit  poinc 
auffichrécien.  Il  répondit  qu*il  Técoic  &  qu'il  le  icioic 
toujours  :  auffi-tôc  ib  fe  jecterem  fur  lui  ic  le  tuèrent. 
On  dit  que  de  la  même  légion  étoient  Urfiu  &  Viûor  j 
dont  les  reliques  denseurerent  àSolodore,  c*eft-â-ditej 
So!ettre  enSiufire.Onen  compte  auffi  cinquante ,  que  i**- 
l'on  dit  avoir  fouffert  le  martire  à  Cologne ,  foit  devant,  . 
ibitaprès  les  autres. 

On  peut  rapporter  pluficurs  autres  martirs  cÊktres  ,  j^^„<T^iiis  ta 
aux  voïagcs  que  Maximien  fit  dans  les  Gaules  :  non- 
ieutemeiic  conire  les  Bagaudes^  mais  contre  le  paru  oioeut.^ 
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de  C^aùfe.  C*écoit  un  grand  capitaine ,  qui  avoir  eu  la 
commiffion  de  tenir  la  mer  libre  fur  les  côtes  delà  Bel- 
gique &:  de  l'Armoriquc  ,  contre  les  courfcs  des  Francs 
Ôc  des  Saxons  j  &  qui  enfin  étant  devenu  fufpcél,  fe 
révolta  &  fe  rendit  maître  de  la  grande  Bretagne  ,  ou  il 
fubliila  fept  ans.  On  compte  donc  à  Nantes  en  Armo- 
AS»,  fine,  t9§-  riquc  S.  Donatien  &  S.  Rogatien.  C  etoienc  deux  frères 
iilullres  par  leur  nailTancc.  Donatien  ézâïz  le  plus  jeu- 
ne ;  mais  il  fe  convertit  le  premier  ^  &c  aïant  reçu  le 
baptême  ,  il  travailloic  à  la  convcrlion  des  autres.  Ro- 
gatien  fon  frcreaîné  en  fut  touche  ;  il  voulut  aufli  être 
chrétien  ,  &  pria  Donatien  de  lui  faire  recevoir  le  bap- 
tême ,  avant  la  perfécuiion ,  afin  qu'elle  ne  le  furprît 
pas  païen  ou  catnccumcnc.  Mais  rabfence  de  levêque 
qui  s'écoic  enfui ,  l'empêcha  d'êcre  bapcifé.  Cependant 
le  gouverneur  qui  perféctitoit  les  chrétiens  écanc  venu 
dans  la  ville  y  Donatien  lui  fuc  déféré  comme  détour- 
nant les  autres  duculre  des  Dieux ,  &  particulièrement 
Ton  frère.  Le  gouverneur  fe  le  fit  amener  :  il  confc (Ta 
conflammenc ,  &  fut  mis  en  prifon  les  fers  aux  pieds. 
Rogaticn  étant  luilî  prefisnté  au  gouverneur ,  d'abord 

'  iMui  parla  doucement ,  de  s'efforça  de  le  gagner  par  fes 
promelTes  ;  mab  le  voïant  auffi  ferme  cpie  (on  frère  ;  il 
le  lit  an$  mettre  en  prifon.  Rogade^  s*affligeoit  d'a- 
voir été  pris ,  avant  que  d'avoir  eu.  la  grâce  du  baptè-  ' 
aie.  Son  frère  pria  pour  lui  y  que  Gi  foi  &  foâ  fan^  qu'il 
deyoit  répandre  le  lendemain ,  lui  tint  lieu  de  Daptè- 

,  me  i  ainu  ils  paiTcrent  la  nuit  en  veilles  6c  en  prières. 
Le  lendemain. le  gouverneur*  les  fit  encore  préienter  à 
fbn  tribunal  ;  6c  les  vojfant  fermes ,  les  Hc  pendre  au 
cKevafet  ou  ils  furent  tourmentez-,  ôc  enfuitc  curent  la 
tète  coupée. 

Ct^  t'ai  dans  la  Belgique ,  où  Maxii^cn  fit  plus  de 
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féjour  ;  &  c'eft  auffi  où  nous  trouvons  plus  de  martirs  de 
^fon  temps.  A  Amiens ,  révêquc  S.  Firmin  i  dans  la  nic- 
mc  ville,  Vi(5toric& Fufcien,  avec  Gcntien  leur  hôce, 
A  Auguftc  j  capitakdc  Vcrraandois ,  ville  depuis  ruin  éc, 
S.  Quentin.  A  SoiiTons ,  S.  Crépin  &:  S.  Crépmicn.  A 
ToornayS.  Piac  ouPûcon  prêtre.  AFtfmes  >  près  de  3^*. 
Reims ,  la  vierge  fainté  Macrc.  A  Louvre  en  Parifis ,  S. 
Jufl:  ou  Juftin  ;  qui  allant  à  A  miens  avec  fon  pere  6c  Cou  " 
frère ,  &  n'aïanc  pas  voulu  découvrir  aux  per(écuceurs 
ceux  qui  raccompagnoient^  eut  la  tète  tranciiéc.  On 
compte  encore  pluucurs  martirs  à  Trêves ,  foiTs  RiâJo» 
vare^  gouverneur  de  la  Ganl^  Belgique ,  à  qui  l'on  attrK 
buë  anffi  laplûparc  des  précedens.  Dans  la  grande  Bre- 
tagne on  marque  entre  autre»  S.  Àlban  ;  qui  aïant  re- 
çûchez  lui  on  clerc  qui  fuïoit  la  perfêcuiion,  fe  livrai 
Jui-roème  pouHe  fauver» 

£n  Aquitaine  S.  Capais  d*Agen  lé  cacba  par  lacraintt  «.om. 
de  la  perfécution  5  mais  enfuite  il  fe  montra ,  &  fouf-  j^  '^^g^; 
frit  le  marfire  *,  excité  par  Texemple  de  &inte  Foy  vjer-  «o**. 
je.  Prcsd'Agde ,  Tibère,  Modefte&  Florentia.  A  Vien- 
ne, Férrec^  tribun  militaire  j  &  un  de  Tes foldats, nom- 
mé Julien ,  eut  la  gorge  coupée  à  Brioude  en  Auver- 
gne. A  Embrun ,  Vincent,  Oroncc  &  Vidlor.  A  Arles, 
Dcncsgreffier,  encore  jeune  (Stcachccumcne,  entendant 
lire  devant  le  tribunal  l'ordre  pour  perfccuter  les  chré- 
tiens -,  &  ne  pouvant  fc  réfoudrc  à  l'écrire  ,  jetta  devant 
les  pieds  du  j.i^e  les  tablettes  cirées  fur  Icfquclles  il  écri- 
voit,  s'enfuit  &  fe  cacha.  Le  juge  ordonna  de  le  pren-  * 
dre  y  &  comme  on  ne  le  put  trouver ,  il  le  condamna  à 
perdre  la  tête  fi-tôc  qu'on  l'auroit  trouvé.  Cependant 
lemarcir  fie  demander  à  l'éveque  par  des  gens  fidèles, 
de  le  baptifcr.  L'évècjue  ,  foit  qu'il  n'en  put  trouver  le 
temps  y  pu  qu'il  fe  déâât  de  fa  jeuicifç  ^,  lui  âL4ir&qU'ii 


V 
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:qu*il  fcroit  ruffifammcnt  baptifc  dans  Ton  fang.  Enfîn 
Dieu  permit  qu'il  fut  découvcrc.  Il  voulue  encore  s'é- 
chapcr  en  paflaïuIcRhône  àla  nage  i  mais  il  fut  pris  de  , 
l'autre  côté  &  eue  la  cêce  tranchée.  Qn  ne  f^ait  point  le 
temps  de  foa  qiamre  ;  toucefqis  il  eft  tcop  mémorable 
pour  romectre ,  faute  d'en  fcjavoïc  la  place. 
tvii^Mar      Qy-ii^f  à  S.  Viâoc  de  Marfcillc ,  il  cftcercain  qu'il 
fciiic.  fouffrîc  le  marcire  par  les  ordres  de  l'empereur  Maxt- 

jamfiu.f.  ioc  ^jç^  prcfcnt,  &  après  la  légion  Thcbécne.  C'écoit  un 
Ibldat  chrétien  dzelé»  qu!ii  alloic  pendant  la  nuit  vi* 
fiter  les  fidèles ,  &:  les  encourager  au  martire.  Ëcant  pris  « 
•il  fiic  d*abord  préfenté  auj;  préfers ,  qui  rczhorterenc  à 
ne  pas  perdre  les  fervices  &  la  faveur  du  prince  pour 
le  culte  d'un  homme  more  \  car  ils  regardoiencainfi  J.  C; 
•Il  répondit  avec  nne  liberté  qui  attira  les  crîs&  les 
injures  de  tout  le  peuple  infidèle  qui  Tenvironnoit. 
Mais  parce  que  c'étoit  un  perfonnage  confiderable  «  les 
préfets  le  renvoïerent  a  la  pef  fonne  de  Tempereur.  \\  ne 
témoigna  pas  moins  de  conftance  i  ce  tribunal*  L'em- 
pereur irrité  commanda  qu'on  le  traînât  par  toute  la 
^  ville.  On  le  lia  par  les  bras  &  par  les  pieds ,  &  on  le  traî- 

na de  la  forte  expofé  aux  coups  &  aux  injures  de  la  po- 
pulace ,  dont  chacun  eut  cru  faire  un  crime  ,  en  ne  lui 
infultant  pas.  Il  fut  ramené  cour  déchiré  &  tout  fan- 
glant  au  tribunal  des  préfecs  j  qui  le  croVanc  abbatu  par 
cet  affront ,  le  prclferent  encore  par  les  raifons  ordi- 
naires des  païens.  Le  martir  au  contraire,  encourage 
par  ce  commencement  de  viâ:oire  ^  leur  répondit,  en 
témoignant  également  fa  fidélité  pour  l'empereur, 
fon  mépris  pour  les  faux  Dieu  ,  donc  il  releva  les  in- 
famies ,  leur  oppofaru  la  véritable  grandeur  de  J.  C. 
Apres  qu'il  eut  p.ulc  long-temps ,  les  préfets  luidirent  : 
Vï(koï^  n£  ccHcids-iti  ^.ouic  de  jphilpiophcj:  \  Cboiiis  çn 
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un  mot  y  ou  d'appaifcr  les  dieux ^  ou  de  périr  miferable- 
ment.  Puifque  vous  me  le  proporez ,  die- il ,  il  faut  con- 
firmer mon  diibours  par  mon  exemple.  Je  mcprife  les 
dieux,  je  confedè  J.  C.  faites- moi  fouiFrir  tous  les  tour- 
mens  <]ue  vous  pourrez.  Les  préfets  irritez  voul90f  le 
tourmenter  i*un  plus  que  l'autre ,  fe  diviferent  i  l'un  d'eux 
nommé  Euticius  fe  retira  i  h  charge  de  faire  tourmen« 
cer  le  martir  demeura  à  Afterius.  Il  le  fit  attacher  âoffi- 
tôt  >  &  tourmenter.Iong-temps  &criiellcment.  Le  mar- 
tir tenoit  les  yeux  au  ciel,  demandant  la  patience  à  celui 
dont  elle  eft  le  don.  J.  C.  lui  apparut  tenant  fa  croix  en- 
tre les  mains ,  &  lui  dit  :  La  paix  foit  avec  toi  y  Viâor  s 
Je  fuis  Jeiits ,  qui  fouffire  dans  mes  faints  $  prens  coun- 
ge ,  je  t'adjfte  dans  le  combat  Ces  paroles  firent  éva- 
nouir la  douleur  &  les  tourmcns.  Le  martyr  commcncja 
à  loiier  Dieu  d'un  vifage  gai  i  les  bourreaux  déjà  fati- 
guez ,  virent  qu'ils  n'avancoient  rien  ,  &  le  préfet  or- 
donna de  le  décacher  du  chevalet  ^  &  de  le  mettre  dans 
une  prifon  très- obfcurc. 

Au  milieu  de  la  nuit  J.  C.  i'envoïa  vifiter  par  des 
anges  ;  la  prifon  fut  ouverte  &  remplie  d'une  lumière 
plus  claire  que  le  jour;  le  martir  chantoit  avec  les  an- 
ges les  loiiangcs  de  Dieu.  Trois  foldacs  qui  le  gardoient 
Yoïant  cette  lumière  fe  jettent  aux  pieds  du  faint ,  le 
prient  de  leur  pardonner ,  demandent  le  baptême.  Le 
martir  les  inftruit  foigneufemcnt ,  félon  que  le  temps 
lui  permettoit  ;  &  aïant  fait  venir  des  prêtres  la  même 
nuit ,  il  les  mena  à  la  mer  y  où  ils  furent  baptifez  de  fa 
main ,  &  illes  retira  de  l'eau ,  c'cft>à  dire ,  qu'il  fut  leur 
parrain.  Leurs  noms  étoient  Alexandre ,  Longin  &  Fe- 
licien.  Le  lendemain  matin  leur  converfion  étant  di- 
vulguée ,  lempcreur  envoïa  des  appariteurs^  qui  tes  pri- 
rent avec  Viâor,  &  les  amenèrent  à  la  place  publique  , 
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où  toute  la  ville  accourut.  Les  trois  foldats  perfevere- 
rcnc  fidèlement  dans  laconfclTion  i  &  aulTi-tôc  par  or- 
dre de  l'empereur  ils  curent  la  tète  tranchée.  Vi(Stor 
prioic  Dieu  avec  larmes ,  qu'il  put  être  compagnon  de 
Icur^martire.  Il  fut  encore  frappé,  fufpendu  &  battu 
cruellement  à  coups  de  bâton  ôc  de  nerfs  de  boeuf.  On 
le  remit  en  prifon ,  où  il  demeura  trois  jours  en  prières, 
recommandant  à  Dieu  fon  martirc  ,  avec  une  grande 
concricion  de  cœuc  &  des  larmes  abondances.  Enfuite 
l'empereur  fe  le  fît  encore  amener  i  ic  après  l'avoir  in- 
terrogé &  menacé,  fie  apporcerun  autel  de  Jupiter ,  au- 
près duquel  étoit  le  facrincateur  tout  prêt.  Alors  l'em- 
peceur  dit  à  Vidor  :  Mets  de  l'encens ,  appaife  Jupiter  , 
&c  fois  notre  ami.  Le  martire  s'approcha,  comme  pour 
facriûer,  &  prenanc  l'autel  de  la  main  dufàcrificaieur, 
le  renverfa  par  terre  d'un  coup  de  pied.  L'empereur  lui 
fit  couper  le  pied  fur  le  champ.  Enfuite  il  le  fie  mettre 
fous  la  meule  d*un  moulin  à  oras ,  que  les  bourreaux  fi-  . 
rent  tourner ,  6c  commencèrent  ainfi  à  Técrafer ,  &  lui 
brifcr  même  les  os.  Mais  la  machine  fe  rompit  i  &  com- 
me il  fembloic  refpirer  encore  un  peu  on  fui  coupa  la 
tête.  On  entendit  d'enhauc  une  voix  celefte ,  qui  dit  : 
Tu  as  vaincu  ^bienheureux  Viâor ,  tu  as  vaincu.  L'em- 
pereur fit  jetter  dans  la  mer  les  corps  des  martirs  ;  maïs 
ils  vinrent  à  bord  ôc  furent  enfevelis  par  les  chrétiens 
dans  une  grotte  taillée  dans  le  roc  y  Ôi  il  s'y  fit  eniuicc 
plufieurs  miracles. 
XX  T.         Diocletien  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  alTocié  à  l'empire 

Conflainiiis  i;  Gs-  X  t      •      •        tt  f  I       -  i>  n 

i«iiuccra:s.      Maximien  rlerculius  avec  le  titre  d  augulte  j  mais  pour 
Eiitr$f.i,9.  foutenir  les  guerres ,  dont  l'empire  étoit  attaqué  de  tou- 
tes parts,  il  en  joignit  encore  deux  autres  au  fécond  rang 
&  avec  le  nom  de  cefars,f(javoirConlbntius  Chlorus& 
Galerius  Maximien  furnommé  Armcncarius^  qui  école 
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le  quatrième.  Diocictien  adopta  celui-ci  pour  Ton  fils ,  vm.///?. 
&  lui  fit  répudier  une  femme  qu'il  avoit ,  pour  cpoufcr 
fa  fille  Valeria,  qu'il  avoir  eue  de  l'impératrice  Prifca. 
Maximien  adopta  Conilans  &  lui  fit  répudier  Hélène  , 
dont  il  nvoit  déjà  Conftantin,qui  fut  depuis  empereur, 
pour  époufer  Théodore  fa  belle- fille  ;  ces  adoptions  fç 
firent  le  premier  jour  de  Mars  l'an  1P3.  Les  quatre  prin-  uaMut.  it  mort. 
ces  avoient  chacun  plus  de  troupes  ,  que  l'empire  entier  5^^.*'  '* 
n'en  entrctcnoit  auparavant  ;  &  pour  les  entretenir  ,  ils 
firent  des  impofitions  extraordinaires  ,  enforce  que  les 
terres  demeuroicnc  déferles.  Ils  divifcrent  les  provinces 
&  multiplierenc  les  gouvernetnens  &  les  o&iers  ;  aia£ 
les  juges  manquant  d'aiËiires  civiles ,  faifoient  plufieurs 
concuâîons  &  plufieurs  procès  criminels,  fous  de  légers 
prétextes.  Condaiitius  eut  pour  fon  partage  tout  ce  qui 
étoit  au-deçà  des  Alpes,  fous  robéiifancc  des  Romains; 
c'cfi:  à  dire,  les  Gaules  &  la  grande  Bretagne  :Hcrculius 
eut  l'Afrique  &  l'Italie.  Galerius ,  Tlllyrie  &  le  refte  jnf- 
qucs  au  Ponr-Euxin. 

Dioclerien  étoit  homme  de  guerre  &  politique  ,&  il 
défenditalTez  bien  Tempire  contre  les  barbares ,  mais  il 
étoit  avare.,  &  nonobftant  la  dépenfe  de  la  guerre ,  il 
amaflbit  des  tréfors  immenfes.  Il  aimoit  pallionément 
les  bâiimens ,  &  obligeoit  les  provinces  à  fournir  ou- 
vriers &  des  voitures^  Làilfeifoitunebafilique  Jàun  cir-  • 
que,  là  un  hôtel  des  monnoïes,là  unarfcna(,làune  mai- 
fon  pour  fa  femme ,  ou  pour  fa  fille.  Et  quand  un  bâti» 
ment  étoit  achevé,  par  la  ruine  des  provinces,  fouvcnt 
il  difoit  :  il  n'ell:  pas  bien  fait ,  qu'on  le  faflc  d'une  au- 
tre manière.  Il  falloir  abattre  1^  recommencer.  Il  bâtif- 
foit  principalement  à  Nicomcdie  ,  qu'il  vouloir  égaler 
à  Rome  ,  parce  qu'il  y  faifoit  fon  féjour  le  plus  ordi- 
naire. Maxuiiien  Hercuiius  Tonfrerc  d'adopnon,  n'é- 
.        ,  E  e  e  i  j 
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cher  &  le  plus  fidèle  de  fcs  officiers  y  à  qui  leis  gouver- 
neurs &  les  magiftrats  rcndoicRt  de  grands  honneurs  « 
U  Gorgonius  auffi  fort  célèbre.  Les  affemblées  ecclefîa- 
ftiqucs  écoienc  fi  nombreufes  dans  toutes  les  villes  >  que 
les  anciens  bâtimens  n'étant  plus  Taffifans ,  il  fallut  en 
faire  par  tout  de^  nouveaux  des  les  fondemens  -,  per* 
Tonne  n'empèchoit  ces  grands  ouvrages. 

Cette  profperité  cau(a  du  relâchement.  Les  chrétiens 
ctoicnt  envieux  les  uns  des  autres  ,  &:  fc  déchiroienc 
par  des  injures  &  des  mcdifanccs.  Les  peuples  croient 
féditieux  ,  &  les  chefs  divifcz  contre  les  cliefs.  L'hypo- 
crifîe  &:la  di/limuhuion  éroic  grande  ,  les  palteurs  ou-  - 
blioicnt  la  loi  de  Dieu  ,  avoietu  des  jaloulics  encr'cux  , 
cxer(joicnc  des  haines ,  ufoicnc  de  menaces  ,  pourfui- 
voient  avec  ambition  les  charges  ecclcliartiqucs ,  com- 
me des  dominaiions  temporelles.  Ces  péchez  attirerenc 
la  perfccuiion  ,  Se  voici  quel  en  fut  le  commencement. 

Dioclctien  étoit  en  Orient  ;  comme  il  étoic  craintif  &  xxtr. 
curieux  de  l  avenir ,  il  raiioit  immoler  des  bctcs  pour  .!c[<  icc» 
confulierles  entrailles  \  quelques-uns  de  Tes  fervitcurs  l'uiMut.dt 
chrétiens  qui  ctoicnt  préfens ,  firent  fur  le  front  le  fignc 
de  la  croix ,  ce  qui  troubla  les  facrifîces.  Les  arufpices 
ne  trouvoient  plus  dans  les  entrailles  des  vidimcs  les 
marques  accoutumées  i  &  quelque  quantité  qu'ils  eniiU 
fent  immoler ,  elles  ne  leur  inontroienr  rien  :  enfin  leur 
chef,  foit  par  foupçon,  foit  qu'il  l'eue  vû ,  dit  qu'il  y 
avoit  là  des  hommes  profanes,  dont  la  préfcnce  empê-* 
choit  que  les  facrificc|  ne  reuiriifenr.  Alors  l'empereur 
en  furie  commanda  que  l'on  Hft  (acrifier,non-fealemenc 
ceux  qui  fervoicnt  aux  facrifices,  mats  tous  ceux  qui 
étoienc  dans  le  palais  ;  &:  que  s*ilf  refufoient  »  ils  fuffenc 
châtiez  à  coups  de  fouet.  Il  écrivit  aulli  à  ceux  qui  conî- 
mandoieac  les  troupes ,  de  contraindre  les  foldats  à  facri- 

£  e  e  ii| 
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»t/rk vtiue.  i.  £ej ^  de  caiTer  ccox qui  n'obéïroicmpas.  Ainfila perfc- 
cùtion  commença  par  les  chrétiens  qui  fer  voient  dans 
les  armées  ;  &  plufieurs  quiccerenc  volontiers  le  fer  vice, 
plutôt  que  de  renoncer  i  Dieu.  On  fe  contencà  d'abord 
de  cette  peine ,  &  on  en  fit  mourir  peu  i  car  les  empe- 
reurs craignoîent  le  grand  nombre  desxhrétiens. 
X  X in.        Sous  le  confulat  de  Tufcus  6c  d*Anulinus ,  le  quatrié- 

Maximilieti,    '  me  des  ideSyC'eft-à-dire,  le  douzième  de  Mars  l'an 

4â»ji>te.  f.  }09,  i  Tebefte  en  Numidie»  Fabius  Viâor  fût  préfenté  avec 
Ton  fils  Maximilien  dans  la  place  devant  le  proconful 
Dion  ;  6c  Pompcien  avocat  demanda  que  ce  jeune 
homme  fut  mcluré ,  pour  être  engagé  au  fervice  de 
c;uerre.  Car  ciicz  les  Romains  tous  les  jeunes  gens  ^ 
ctoient  obligez  à  fervir  un  certain  nombre  de  camp.i- 
gncs  y  5c  fur  le  grand  nombre  de  ceux  tjuicroîcntenâgc, 
■  on  choifilloit  les  plus  grands  de  les  mieux  faits.  Le  pro- 
•    conlul  Dion  lui  demanda  comment  il  s'appelloit.  Maxi- 
milien répondit  :  Pourquoi  voulez-vous  fc^avoir  mon 
•        nom  ?  Il  ne  m'ell:  pas  permis  de  porter  les  armes ,  parce 
que  je  fuis  chrétien.  Ce  n'ctoit  pas  la  profeflion  des  ar- 
mes prccilcment  que  les  chrétiens  rejettoient ,  mais  l'i- 
dolâtrie ,  qui  en  étoit  inféparable  ,  après  les  ordres  que 
^.  196»  Diocletien  vcnoit  de  donner ,  comme  on  voit  en  d'au- 
tres a<Sbes.  Le  proconful  dit  :  Appliquez- le  à  la  mefure. 
Maximilien  dit:  Je  ne  puis  porter  les  armes  ;  je  ne  puis 
mal  faire  j  je  fuis  chrétien.  Le  proconful  dit  :  Qu'il  foie 
mefure.  Il  le  fut  ,&  un  oflicier  die  tout  haut  :  Il  a  cinq 
r.  i»f.  ->     pieds  6c  dix  pouces.  C'étoit  la  m^ure  fqfHfanre.  Dion 

J^S!*c!t&  'M'  ofliciers  :  Qu^on  le  marque.  C'étoit  aufli  i'ufage 

de  les  mar qu  e r  pa r  des  piqûures  mr  la  peau^ou  autrement. 
Maximilien  réfiftoit  »  tn  di&nt;  Je  n*en  ferai  rien  j  je 
ne  puis  porter  les  armeï.  Dion  lui  dit  :  Il  faut  que  tu  les 
portes^  ou  que  tu  pçriflTcs.  Maximilien  dit  :  Je  n'en  fe** 
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raî  rien.  Coupez-moi  la  tète  j  je  ne  fers  point  le  fiécie, 
je  fers  mon  Dieu.  Dion  die  :  Qui  te  l'a  perfiiadé }  Mon 
cfprir ,  dicMaximilien»  &  celui  qui  m*a  appelle.  Dion 
die  à  Viâor  :  Confeiile  ton  fils.  Viàor  répondit  :  Il  a  Ton 
confeil  i  il  f^ait  ce  qui  lui  eft  bon.  Dion  dit  à  Maximi- 
lien  :  Reçois  la  marque.  Il  répondit  :  Je  ne  la  recevrai 
point  ;  j*ai  déjà  la  maroue  de  J.  C.  mon  Dieu.  Dion  dit  : 
Je  t'envoïerai  tout-à-i*neure  à  ton  Chrift.  Je  voudrois  , 
répondit'il ,  que  vous  le  fiffiez  tout-à-l'heurc  i  c*eft  ma 
gloire.  Dion  die  aux  officiers  :  Qu'on  le  marque.  Ilréfii^ 
toit  en  difant  :  Je  ne  recevrai  point  la  marque  du  fiécie. 
Si  vous  me  la  donnez,  je  la  romprai ,  parce  qu'elle  ne 
vaut  rien.  Je  fuis  chrétien.  Il  ne  m'cft  pas  permis  de 
porter  du  plomb  à  mon  cou  ^  après  le  figne  (alutairc  de 
J.  C.  Fils  du  Dieu  vivant,  que  vous  ne  connoillcz  pas. 
Le  proconful  après  Savoir  encore  preflc  pluhcurs  fois , 
lui  dit  :  A  la  fuite  de  nos  maîtres ,  Diocletien  &c  Maxi- 
mien  ,  Confiance  ôc  Maxime  ,  il  y  a  des  foldats  chré- 
tiens qui  font  le  fervice.  Maximilicn  dit  :  ils  f(javentcc 
qui  leur  convient  ;  pour  moi  je  fuis  chrétien  ,  &  je  ne 
puis  faire  de  mal.  Quel  mal  font  ceux  qui  fervent ,  die 
le  proconful?  Maximilicn  repondit  :  Vous  fcjavcz  ce  qu'ils 
font.  On  voit  par- là  qu'ils  ne  refufoient  pas  le  fervice 
de  guerre  ,  comme  mauvais  par  lui-même  ;  mais  à  caufe 
des  occafions  du  péché,  principalement  fous  dcsem<> 
pcreurs  païens. 

Dion  voïant qu'il  ne  pouvoie  le  perfuader ,  dit  :  Met- 
tez fon  nom  i  puis  il  ajouta  :  Parce  que  tu  as  refufé  le  fer- 
vice y  par  un  eijprit  rebelle  «  tu  feras  condamné  comme 
tu  mérites ,  pour  donner  exemple  aux  autres.  Et  il  recita 
la  fencence  wr  la  tablette:  Parce  que  Maximilicn  a  refu' 
fé  le  ferment  militaire ,  par  un  clprit  de  révolte ,  il  eft 
ordonné  qu'il  fera  puni  par  le  glaive.  Maximilienrépoii- 
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die  :  Dieu  foie  loiié.  Il  écoic  âgé  de  vingt- un  an ,  trois 
mois  &  dix-iiuitjours.  Commeonlemcnoit  au  fupplice, 
il  dit:  Mes  ciiers  frcres ,  hâtez-vous  de  toutes  vos  for^ 
ces,&  avec-tout  1  emprclTemcnt  poÛible ,  d'aller  voir  le 
Seigneur ,  &  d'obtenir  de  lui  une  couronne  pareille.  Il 
die  à  fon  pere  d'un  d'un  vi(àge  gai  :  Donnez  à  cet  ezécu- 
.  tcurriiabir  neuf  que  vous  m'aviez  prépare  pour  la  guer- 
re :  ainû  puiffions-nou|  être  enfemble  dans  la  gloire 
avec  4e  Seigneur.  Au(fî-ièt  il  £uc  exécuté.  Une  dame 
nommée  Pompeïenc  obtint  Ton  .corps  du  juge ,  le  mit 
dans  fa  litière ,  le  conduifit  à  Cartbage ,  &  l'enterra  fous 
une  petite  montagne  près  de  faint  Cyprien.  Elle  mou-^- 
rut  treize  jours  après  ^  &  y  fut  au(Ii  enterrée.  Viâor , 
pere  du  martir,  retourna  chez  lui  avec  une  jurande  joïet 
rendant  grâces  â  Dieu  à  qui  il  avoit  envoie  devant  un 
pci  prefeot ,  qu'il  fuivit  bien- tôt  api^s  :  mais  on  ne  H^aic 
lequel  c'eft  de  plufieurs  marcirs  du  même  nom  de  Vic- 
tor ,  qu'honoroit  l'eglife  d'Afrique, 
îtxiv.  L'année  fuivantc  xi)  c.  de  J.  C.  fous  le  Hxicrac  confu- 
Jui^s'aiViac  dê  de  Diocleticn  ,  &  le  fécond  dcConftantius  le  vingc- 
MUccc.  unième  d'Avril ,  mourut  le  pape  Caïus  après  avoir  tenu 

r^'!'an!%9s.  Ic  faint  ficgc  douzc  ans  &  quatre  mois.  On  élut  à  fa 
place  Marcellin,  qui  gouverna  Téi^lifc  huit  ans.  La  mê- 
me année  i^^.  treizième  de  Diocletien,  Zambdafuccc- 
E«/.fir.     jci.      à  Hymcnéc  cvcquc  de  Jcrufalcm.  Zambda  mourut 
ii.  deux  ansapresIaqumziemcanneedeDioclcticn  i5?S.de 

iSf*-'"'**^'*'  Jcfus-Chrift,  &  Hcrmon  lui  fucccda.  L'année  fuivantc 
i5>9.  de  Jefus-Ctirift,  Cyrille  évêquc  d'Antiochc  étant 
mort ,  Tyran  lui  fucceda.  Gc  fut  1  c  dixième  é vcquc  d' A  n- 
tiocbc ,  qui  gouvernoit  cette  églifc  du  temps  de  la  per^ 
^thmt.  lécucion.  Du  même  temps  vivoic  àTyr  l'évêque  Tyran- 
nion  y  qui  fouifrit  le  martire.  Theonas  évêque  d'Ale- 
xandrie mourut  U  dix- fcptién^e  année  de  Diocl$tieA 
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)oo.  de  J.  C.  après  avoir  gouverné  ceae  églife  diz-neaf 
ans.  pierre  lui  fucceda  &  la  gouverna  douze  ans  }  trois 
ans  avant  laperfecution  «  &  neuf  ans  depuis  »  jun^aes  à 
ce  qu*il  founrit  le  martyre. 

De  fon  temps  fe  formar  un  rchifme  en  Egypte.  Car  ^ 
Melecius  ou  Melece  £vique  de  Lycopolb  en  TÎiebaïde ,  i. V  777  a  s.», 
aïant  été  convaincu  de  plufieuis  crimes ,  &  entr'auires  * 
d*avoir  facrifié  aux  idoles  :  fut  dépoC  dans  un  concile- 
par  Pierre  évêque  d* A lexandrie.  Melece  n*eut  point  re- 
cours à  un  autre  concile ,  &  ne  chercha  point  à  fe  jufti- 
fier  devanc  les  fucccflTeurs  de  Pierre ,  car  il  vécut  long- 
temps après  :  mais  il  fit  un  fchifmc  ,  fe  fcparant  de  Pier- 
re &  des  autres  évêques ,  concre  lefquels  il  commenta  a 
pnblier  des  calomnies ,  pour  couvrir  la  honte  de  fa  dé- 
pofition.  Il  pracndoit  s'être  feparc  de  Pierre  pour  n'a- 
voir pas  été  de  mcme  avis ,  touchant  la  réconciliation    ï^>^'-  €$* 
des  apoftars  ,  &  Taccufoit  de  trop  d'indulgence.  Ce 
rchifme  commenta  vers  l'an  301.  &  eue  de  grandes 
fuites. 

Dès  Tan  ip^r.  ou  environ  ,  l'empereur  Dioclctien  EduiÎDiocie- 
recouvra  l'Egypte,  après  avoir  défait  Achille  ,  qui  y  ZllZl''^^'^' 
reenoit  depuis  fix  ans.  Etant  à  Alexandrie  ,  il  répon-  ^fj- 
dit  a  Julien  proconfui  d  Afrique ,  qui  1  avoir  coniuite  ij.  vt.c»i,Grti, 
touchant  les  Manichéens.  Dans  ce  refcrit  il  die  que 
l'oifîveté  excite  les  hommes  à  palfer  lés  bornes  de  la  na« 
rare  ^  &  à  introduire  des  fuperftitions  vaines  &  bon* 
teufes  :  mais  qu'il  n'eft  pas  permis  de  réiifter  à  ce  que 
les  dieux  ont  ordonné ,  àc  ce  que  pluHeur^  grands  hom- 
mes onc  approuvé  &  établi  par  de^fages  confeils.  L'an- 
ieiennexeligion ,  continue  tll,  ne  doit  pas  être  corrigée  ' 
par  une  nouvelle  :  car  ^dk  un  très-grand  crime  de  re- 
toucher à  ce  que  les  anciens  onc  une  fois  défini  «  &  qtû 
a  pris  un  cours  certain  &  un  état  fixe,»Ce(l;  pourquoi 
TmeJi.  Çff 
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nous  avons  une  grande  application  à  punir  ropiniatrcté 
des  mcchans ,  donc  refpric  eft  corrompu  qui  intro- 
duifenc  des  reâ:çsaouvellc$& inconnues»  pour  exclure 
à  leur  fantaiGe  par  de  mauvaifes  religions  celles  que  les 
dieux  nous>  onç  accordées.  Ce  difcours  fecnble  regar- 
der en  gênerai  cous  ceux  qui  porcoîenc  le  nom  de  Chré- 
tiens. Le  refcrîc  comitîuë  :  Nous  avons  appris  que  les. 
Manici^éens  «  donr  vous  nous  avez  écrie ,  font  comme 
de  nouveaux  montres  venus  depuis  très- peu  de  temps 
en  nocjce  monde ^  de  chez  les  Pcrfes  nos  ennemis  &c 
qu'ils  commettent  quantité  de  crimes ,  en  troublant  le 
repos  àcs  peuples  tde  forte  qu'il  eft  à  craindre  que  .dans 
la  fuite  du  temps  ^  ils  n*introduifent  chez  les  Romains 
les  coutumes  exécrables  &  les  loix  infâmes  des  Perfos. 
Et  comme  ce  que  vous  nous  écrivez  de  leur  religion , 
a  un  rapport  manifeUe  avec  les  maléfices  des  magi> 
ciens  )  nous  ordonnons  qu'ils  fubiiTenc  les  mêmes  pei- 
nes. Que  les  auteurs  &  les  chtfs  foient  brûlez  avec  leurs 
écritures  abominables  ;  que  tes  fedkateurs  opiniâtres 
(biem  punis  de  more ,  &  leurs  biens  confifqucz ,  excep- 
té les  pcrfonncs  conftituées  en  dignité  ,  qui  feront  feu- 
Icmcnc  con.laini^ccs  aux  mines  ,  avec  confifcaiion  de 
biens.  Les  empereurs  chrétiens  ont  depuis  fuivi  ces  loix 
itoiwA.  •  "  contre  les  Manichéens. 
'tta^ink'  ^^^^  même  temps  s  éleva  en  Egypte  une  hcrefie 
w-  ^  nouvelle  ,  dont  Tauteur  fut  Hicrax  ou  Hieracas.  Il  étoic 

Bii  .  r.s7'  £gypiicn  Je  Lconto  ,  fort  inltruit  dans  les  fcienccs  des 
Grecs  &  des  Egyptiens  -,  parlant  bien  l'une  &  l'autre 
langue,  fur-tout  la  licnne.  Etant  Chrecicn  il  tomba  dans 
Terreur  &:  fit  une  fcCfcc  particulière.  Il  nioic  la  rcfurrcc- 
tion  de  la  chair,  &  n'admcttoic  que  celle  de  l'amc  : 
c'cft-à:diTe,l2^rçfurrc<^lion  fpiritucilc  du  pcché  à  la  gra-, 
ce.  Il  condamQoit  le  .mariage  >  comme  étant  de  Tim- 
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perfcûion  de  Tancienne  loi  *,&  difoit  qût  Incontinence     xn.  t4. 
etoit  cette  fanâiification ,  faâs  bqaeltc  perfbnne  ne  ver- 
ra Dieu  ;  que  les  enfàns  qui  meurent  avant  Tufage  de  la       '  '*  ^ 
raifbn  ^  font  exclus  du  roïaumc  des  cieux  ;  parce 
eft  écrir  que  pcrfonnc  ne  fera  couronné ,  s'il  n*a  combat- 
tu dans  les  rcglcs  i  que  Mclchifcdecétoit  le  Saint- Efprir,^ 
donc  il  cil  ccric  qu'il  prie  pour  nous  par  des  gcmiffe- 
jiicns  inénarrables  j  &  difoic  que  c'cll lui  qui  cille  prêtre 
éternel.  Il  fe  fondoic  principalement  fur  un  livre  apo- 
cryphe nommé  la  Montée  d'Ifaïe.  Hierax  s'attiroic  des 
fc«5lateurs  par  l'aufterité  de  fa  vie  ;  car  il  s'abllcnoit  du 
vin  &  de  la  plupart  des  viandes  ordmaircs.  Il  n'admet- 
tôit  entre  fcs  difciplcs  que  des  vieri^es,  des  veuves,  ou 
des  contincns  ;  &i  fcduifit  plulieurs  de  ceux  qui  prati- 
quoicnt  en  Egypte  la  vie  afcetiquc.  Il  compofa  un  grand 
nombre  de  livres  en  Grec  &  en  Egyptien ,  entre  autres 
une  explication  de  rouvrngc  des  fix  jours,  mêlée  de  piu- 
ficurs  table^.  Il  compofa  auflipluiieurs  cantiques;  Il  vê> 
eut  plus  de  qUatse-vingt-dix  ans  ;  &  jufques  à  la  fin  il 
avoir  la  mai  n  bonne  pour  écrire ,  &  fes  yeux  ne  s'étoicnt 
point  afFoiblis.  .... 

Diocleticn  étant  en  Egypte,  envoïa  le  Ccfar  Gaîeriiis  uff. 
contre  Narfcs  roi  de  Perfe  ^  qui  à  l'exemple  de  Sapor 
fon  ayeul ,  avoit  fait  une  grande  entreprife ,  pour  en- 
vahir les  provinces  Ofienralts  de  l'empiré^main.  Dlo* 
cietien  craignant  l'exemple  ât  ViAitAta  »  aiirià  mkiix  y 
envoïer  Galerius  que  d'y  allefen  perfonné  ^  &  demeura 
cependant  en  Orient.  Galerius  défit  par  adreffd  les  Pcrfei 
embaraiTcz de  grands équipagds  :  Narfes  s'enfuie,  Ga-* 
leriusprit  fes  ^mes  &  m  enfkns  &  revint  chargé 
de  butin ,  après  avoir  repris  là  Mefopotamie ,  ^  béiné 
l'empire  par  4e  Tigre.  C'étbii  fous  le  cinquième  con-  jj*-  M  c*. 
fulai  d'Herculius ,  &  le  fécond  de  Galerius ,  c'cft-à-dire ,  '^Jn. 
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l'an  t97*  Cette  viâoire  le  rendit  infolent  &  terrible  à 
Dipcletien.  Aïanc  rc<;a  de  lui  une  lettre ,  où  il  lui  don* 
noie  à  l'ordinaire  le  titre  de  Céfar»  il  s*écria  d'un  ton  & 
^n  regard  farouche  :  CJuoi  »  toujours  Céfar  f  II  vouloic 
paflêr  pour  le  fils*,  de  Mars ,  fans  fe  mettre  en  peine  de 
l'hoaneur  de  U[,  mere  Romub.  * 
s!m^<^'cca    '  ^     ^^'^         Toldars  chrétiens'  commencerenc 
nii<Ni,«cs.cir-  à  être  perfecutcz  par  Vetcrius  maître  de  la  milice,  Tan 
^^^f!i^t>r.nuf.  ip8.  (ousleconfulatde  Fauftus    de  Gallus.  On  peut 
'lïi.       "PPPf  t«f    même  temps  le  martire  de  quarante  foldats 
chrétiens ,  qui  fouffrircnt  de  grands  toormens  àLaurîac 
dans  le  Norique ,  ville  à  prcfent  ruinée  ,  qui  étoit  fur  la 
rivicre  d'Ens  près  Ton  embouchure  dans  le  Danube.  Flo- 
rien  leur  compagnon  fe  joignit  à  eux ,  &  le  préfet  Aqui« 
lin  le  (ît  battre  à  coups  de  bâton ,  ôi  enfuite  jcttcr  dans 
la  rivicre  d'Ens. 

4S»fat,f,in>  ^  ^^"S^  Tanger  en  Mauritanie  près  le  détroit, 
le  jour  de  la naiflancc  de  l'empereur  étant  venu,  pen- 
dant que  tout  le  monde  étoit  occupé  aux  feftins  &  aux 
facrificcs  ;  Marcel  centurion  dans  la  légion  de  Trajan  , 
tenant  ces  feftins  pour  prophanes  ,  ôta  la  ceinture  mi- 
litaire devant  les  enfeignes  de  la  légion  ,  &  dit  à  haute 
voix  :  Je  fuis  foldat  de  J.  C.  le  roi  éternel.  Il  jctta  aufli 
fon  farment  de  vigne  &  fes  armes ,  &  ajouta  :  Je  ne  veux 
plus  fcrvir  dans  les  troupes  de  vos  empereurs  ni  à  vos 
dieux  de  bois  &  de  pierre  i  qui  font  des  idoles  fourdes 
&  muettes.  Si  la  condition  des  gens  de  guerre  cft  telle  , 
qu'ils  foient  obligez  de  facrifier  aux  dieux  &  aux  empe* 
rems  %  je  laiffe  le  farment  de  vigne  &  la  ceinture  y  &  je 
renonce  au  fcrvice.  On  voit  ici  manifefliemcnt  la  caufc 
qui  obligeoit  les  chrétiens  à  defcrtcr  ;  c'eft  qu'on  les 
ror^it  de  prendre  part  à  ridolâtrie*  Au  refte  la  cein- 
ture oà  pendoit  Tépée  »  ctoit  la  marque  de  la  milice , 
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&  le  farment  de  vigiieétoitla  marque  des  centurions. 
Car  ils  s'en  fer  voient  pour  châtier  les  foldats  i  U  ne"  les  ^  Bsrm.iie0». 
rappoient  point  autrement. 

Les  foldats  furent. forpris  d'entendre  Marcel  parler 
aînfi  :  Ils  l'arrêtèrent  &  en  donnèrent  avis  à  Anàftafe 
Forrunat ,  préfident  de  la  légion  ,  qui  le  fit  mettre  en 
prifon.  Quand  les  feftins  furent  finis ,  comme  il  étoit 
affis  dans  Ton  confiftoire  j  il  commanda  qu'on  fift  en- 
trer le  centurion  Marcel.  On  l'amena,  6c  Forcunac  lui 
die  :  De  quoi  vous  ères- vous  avifé  cie  jcrtcr  le  baudrier 
&  le  farinent  de  vigne  ,  contre  la  difciplnic  milirairc  ? 
Marcel  dit  :  Des  le  douzième  jour  des  calendes  d'Août, 
lorfque  vous  cclcbricz  la  fctc  des  empereurs  ;  je  répon- 
dis tout  haut  devant  tout  le  monde,  &  devant  les  en- 
feignes  de  cette  légion  ,  que  j'étois  chrétien ,  &:  que  d  o- 
lénavant  je  ne  pouvois  plus  fervir  que  J.  C.  fils  de  Dieu 
le  pere  tout-puiffant.  Cette  autre  fête  de  l'empereur  p-»/ 
devoir  erre  le  jour  qu'Herculius  avoir  été  nommé  Ce- 
far ,  le  vingt-unième  de  Juillet.  Fortunat  dit  :  Je  ne 
puis  dillimulcr  votre  témérité  :  ainfi  j'en  donnerai  avis 
aux  empereurs  &  au  Céfar.  Vous  ferez  conduit  fain  & 
fauf  à  monfcigneur  Aurelien  Agricolaùs  vicaire  des  , 
préfas  du  prétoire.  Régulièrement  le  préfet  de  la  lé- 
gion devoir  juger  les  foldats  fans  les  renvoVer  nu  goa- 
vcrneur  de  la  province:  Mais  le  préfet  du  prétoire,  dont 
*  Agricolaiis  tenoit  la  place  ,  avoit  jurifdiâion  fur  les 
gens  de  guerre. 

Marcel  fut  donc  mené  fous  garde  dans  la  Maurita-  ^.J/'y  f  i' 2 
nie  Tingitane ,  devant  Aureiicn  Agricolaiis.  Il  lui  fut  Mr*** 
prcfencé  le  trentième  d'Oélobre^  6f  un  des  officiers  dit  : 
Anaftafe  Fortunat  préfident  de  la  légion  renvoïe  de- 
vant vous  Marcel  centurion ,  qui  eft  ici  prefent.  'Voici  . 
la  lettre  qu'il  en  a  écrite:  je  la  lirai  fi  vous  l'ordonnez; 
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Agricolaiis  die  :  Qu'on  la  life.  Un  officier  dit  :  Ce  foU 
àzt  a  jette  la  ceinture  roilitaite  »  a  témoigné  qu'il  étoic 
chrétien  j  &  a  prononcé  devant  tout  le  peuple  plufieurs 
blafphèmes  contre  les  dieux  &  contre  Celàr  »  c*eft  pour- 
quoi nous  l'avons  renvoie  devant  Vous ,  afin  que  vous 
en  ordonniez  comme  il  vous  plaira.  Après  la  leâure  de 
la  lettre ,  Agricolaiis  dit  :  Avez- vous  ainfî  parlé  en  pre- 
fencc  du  préfident  ?  Marcel  dit  :  Oiii^  j'ai  parlé  ainfi. 
Agricolaiis  dit  :  Eciez-vous  centurion  ordinaire?  Marcel 
dit  :  Oiii  je  Tétois.  Agricolaiis  dit  :  Quelle  fureur  vous 
a  fait  jcttcr  les  marques  de  votre  ferment,  de  dire  de 
telles  paroles  ?  Marcel  rcpondic  :  Ceux  qui  craignent 
Dieu  n'onc  point  de  fureur.  Agricolaiis  die  :  Avez  vous 
dit  tour  ce  qui  cil  contenu  dans  les  acl:es  du  prcddenc  î 
Je  l'ai  dit,  reprit  Marcel.  Agricolaiis  dit  :  Avez- vous 
jette  vps  armes Marcel  repondit  :  Je  les  ai  jcttces ,  par- 
.  ce  qu'il  ne  faut  pas  qu'un  chrétien  ,  qui  fcrt  J.  C.  Icr- 
ve  pour  les  embarras  du  fiecle.  Agricolaiis  dit  :  Ce  que 
Marcel  a  fait  ell  de  telle  nature  ,  que  la  difcipline  doit 
ctrc  obfervée  pour  l'en  punir.  Ez  il  prononça  cette 
fcntcncccontrclui:  Il  eft  die ,  que  Marcel  qui  étoit  cen- 
turion ordinaire ,  qui  s'clt  deshoanoré  en  rcnon(jant  pu- 
bliquement à  Ton  ferment  j  &  qui  a  proféré  en  prcfence 
du  tribun  d'autres  paroles  pleines  de  fureur,  fera  exe- 
^ï'J^'T'J'lT/  cut?à  mort.  On  lui  coupa  la  tête  &  il  mourut  ainû 
fit.t.mni6$c,n-  pour  le  nom  de  J.  C.  La  dcfertion  principalement  ac- 
compagnee  d  un  autre  crime  comme  d  impiété  &  de 
défobéiiTance ,  étoit  un  crime  capital  par  les  loix  Ro- 
maines. 

40sfiie.f.}ts.  Le  greffier  qui  devoir  écrire  cette  fentence  ,  après 
avoir  écrit  tout  ce  qui  eft  rapporté  ci-  delfus ,  étoit  Caf* 
iien.  Maisvoïantlaconftance  de  Marcel,  il  témoigna 
i  haa  e  voix,  que  ceuç  condamnation  lui  faitbic  hor- 
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rcur  i  &  jctta  à  icrre  ici  cables  &:  le  llilct  donc  il  ccrivoir. 
'  Tous  Icsorticicrs  furent  furpris  :  Marcel  noie  :  le  juge 
fe  leva  de  Ion  (icge  tout  ému  ,  &  lui  demanda  pourquoi 
il  avoic  jcccc  les  cables  avec  dédam.  CaHicn  répondit  : 
Parce  qui  vous  avez  diclc  une  icntence  injuftc.  Il  le  fit 
audi  toc  prendre  Ôc  mettre  en  prilon.  Marcel  qui  avoic 
ri  de  joïe  j  prévoïam  que  Cadîcn  fcroic  compagnon  de 
km  martire ,  fiic  exécuté  le  même  jour  crencictne  d'Oc- 
tobre. Comme  on  le  menoîc  au  fupplice ,  il  dit  au  juge 
Agricolaiis  :  Dieu  vous  fàffe  du  bien.  Enfuite  il  çut  là 
tête  tranchée.  Un  mois  après  &  !c  troiûéme  de  Décem- 
bre ,  Caflîen  fut  ramené  au  même  lieu ,  ou  Marcel  avoic 
écc  interrogé  ;  il  fit  à  peu  près  les  mêmes  réponics  ^  6c 
obtint  audi  la  couronne  du  marcire. 

L  cqipereur  Diocletien  vint  palTcr  Thiver  à  Nic*me-.  p*, J^"^*  ç. 
. die ,  l^dix-neuviéme  année  de  Ion  règne ,  3  01 .  de^.  C.  oe»ie, 
Le'Ce&jGalerius  Maximied  après  avoir  défait  les  Per-  . 

yj  viflt  aufli  y  pour  1  exciter  a  perlectiter  les  Chre*  «•  10.11.  r^ti 
tiens }  pouflc  lui-même  par  fa  mere. ,  femme  fuperfii-  *^ 
tieufe ,  qui  adoroit  les  dieux  des  montagnes ,  &  faifoic 
tous  les  jours  des  facrifices  &  des  feftins  de  viandes  im- 
molées. Les  Chrétiens  loin  d'y  prendre  pan  3  jeûnoienc 
cependant  &  s'appliquoîent  à  la  prière.  Elle  en  connue 
de  la  haine  contre  eux  j  &  par  les  plaintes ,  excita  fon 
fils  à  les  perdre  ;  car  il  n'étoit  pas  moins  fuperftiticux 
qu'elle.  Il  délibéra  fur  cette  aftairc  avec  Diocletien  pen- 
dant tout  l'hiver  :  »Sc  comme  perfonnc  n'écoit  admis  à 
ccconfcil ,  on  croïoit  qu'il  s'agifToic  de  rintcrcc  capi- 
tal de  rcm|5irc.  Le  vieil  empereur  rclilta  long-temps  a 
remportemcnc  de  Galcrius  3  montrr.nc  combien  il  écoit 
dangereux  de  troubler  le  repos  du  monde ,  &  de  répan- 
dre tant  de  fang.  Qiie  les  chrétiens  ne  dcmandoienc 
qu'à  mourir ,  qu'il  fc  falloir  contenter  de  détouracr  de 
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çetcc  religion  les  officiers  du  palais  &  les  gens  de  guerre. 

Galcnus  ne  fc  rendic  poinc  à  ces  raifons.  Dioclerien 
voulut  donc  prendre  confcil  :  car  il  avoir  cette  malice  , 
de  ne  point  confultcr  quand  il  voulait  faire  du  bien  , 
afin  d'en  avoir  feul  l'honneur  :  mais  de  confultcr  quand 
il  vouloit  faire  du  mal,  afin  d'en  rejettcr  le  blâme  fur 
d'autres.  On  fie  entrer  quelque  peu  d'officiers  de  judice 
&  de  guerre ,  Se  onleor  demanda  leur  avis  fiiivanc  leur 
dignité.  Quelques-uns  pouffez  par  leur  haine  partîca<^ 
licre ,  difoient  qu'il  falloic  ôcer  les  ennemis  des  dieux 
&  de  la  religion  publique  }  &:  ceux  qui  étoienc  d'un  au* 
Utavis  firent  fcmblant  d'être  de  celui  ci,  voî'antoi^ 
panchoit  Galcrius.  Diocletien  ne  fe  rendit  pas  pour  cela.: 
il  dit  <}u*il  falloit  principalement  confultcr  les  dieux ,  & 
envwa  un  arufpice  à  Apollon  de  Milec.  Apollon  répon^ 
dit ,  non  par  L)  prêcrefle,  mais  du  fond  d'un  antre  obf- 
cur  :*Que  les  jùiles  qui  étoienc  Cat  la  terre  l'emp^ 
choient  de  dire  la  vérité  ;  &  que  c*écoic  la  raifon  pour-* 
quoi  les  oracles  qu'il  rendoit  du  trépied ,  écoient  faux* 
tm/tiT-  Te  prètreflc  difoient  la  m&niechofc ,  aïant  les  cheveux 
.skvit^.je.  ^^^^  ^  ^  lamenunt  du  malheur  du  genre  humain* 

plodetien  demanda  à  Tes  officiers ,  qui  écoient  ces  juftes 
fur  la  cerre.  Un  de  ceux  qui  fervoiencaux  facrifices ,  dit  s 
Ce  font  les  chrétiens  fans  doute.  L'empereur  l'ccoura 
avec  plnifir ,  réfolut  la  perfccution, ne  pouvant  rcfifr» 
ter  à  Tes  amis  ^  p.u  CéCir  &  1  Apollon-  Il  vouloit  route- 
foisgardcr  la  modération ,  de  ne  point  fépandredc  lang  : 
au  lieu  que  Galerius  vouloit  que  Ton  brûlât  vifs  ceux 
qui  rcfuferoient  de  facrifier.  * 
gMf.^iM.hiji.  e.  jour  qui  rnarquc  pour  l'exécution  ,  comme  un 
f.  ■  jour  convenable  &  heureux  ;  rut  la  rcte  des  Termina- 

les ,  le  dernier  jour  de  l'ancienne  année  Romaine  ,  qui 
ttoit  le  yingC'ttoiiiéme  de  Février  ;  co(nme  pour  ter- 
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miner  en  ce  jour  la  religion  chrétienne.  Ce  jour  écanc 
donc  venu  Tan  303.  de  J.  C.  qui  étoicle  vingtième  du 
règne  de  Dioclecien,  Ton  huitième  confulac  »  &  le  fep* 
ti£ne  de  Mazimilien  HercnliiB  :  dès  la  pointe  du  jour  , 
un  préfet  avec  des  capitaines ,  dei  tribuns  ôc  des  trèfo- 
tiers  f  vint  à  l'égUIè  de  Nicomedie.  Aïanc  rompu  les 
portes  y  on^herchoiA'idole  du  dieu.  On  bruIe  ks  écri- 
tures que  Ton  trouve ,  on  abandonne  tout  au  pillage  : 
en  prend ,  on  court  de  tous  c6tez.  *L'égli(è  étoit  en  uir 
'lieu  élevé  que  l'on  voïoit  du  palais,  Djoclecien  &  Gale- 
riusla  regardotent,  fie  confmterent  long- temps  s'il  ne 
vabit  pas  mieux  la  brûler.  Diocletien  fut  d'avis  que  non , 
&  l'emporta ,  de  peur  qu'allumant  un  fi  grand  feu  on  ne 
brûlât  une  grande  partie  de  la  ville  ;  car  réglifcétoit  en- 
vironnée de  toutes  parts  de  plufieurs  grandes  maffons. 
On  envoïa  des  foldats  prétoriens  qui  marchoient  en  ba- 
taille avec  des  cognées  &  d'autres  fcrremens  ;  ils  envi- 
ronnèrent le  bâtiment  j  &  quoi(]u'il  fut  fore  élevé ,  en 
peu  d'heures  ils  le  rafercnr. 

Le  lendemain  on  afficha  un  cdit ,  portant  que  tou- 
tes les  églifes  feroient  rafées  &  les  écritures  brûlées  : 
que  tous  ceux  de  cette  religion  feroient  privez  de  tout 
honneur  &  de  toute  dignité  :  qu'ils  feroient  fujets  aux 
courmens,  de  quelque  ordre  &  de  quelque  rang  qu'ils 
fulfent  :  que  i  on  auroit  a£lion  contre  eux ,  &  qu'ils  n'en 
auroient  contre  perfonne ,  non  pas  même  pour  rede- 
mander ce  qu'on  leur  auroit  enlevé ,  pour  fe  plaindre 
d'une  injure  ou  d'un  adultère  :  que  les  affranchis  per- 
droicnt  la  liberté.  Il  y  eue  un  chrétien  d'une  qualité  dif- 
tinguée,  qui  pouifé  d'un  zele  excelTif  eut  la  hardiclfe 
d'ariracjier  publiquement  cet  édit  &  de  le  déchirer  i  fe 
mocquant  des  viÀoires  contre  les  Goths  6c  les  Sarmates 
dont  il  ^ifoit  mention.  Ce  chrétien  fur  pris  aulfi-tôt  ^ 
Tome//.  Ggg 
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•   tourmenté  &:  brûlé,  ce  qu'il  fouffrit  avec  une  patience 
admirable.  Cet  édit  fat  bien- tôt  fuivi  d'un  autre ,  qui 
*>'  .  ordonnoit  de  prendre  par  tout  les  évêques ,  les  mettre 

aux  fers ,  de  'enfuite  les  contraindre  à  facrifier  par  toutes 
fortes  de  moïenSï  On  £rivit  à  l'empereur  Max i mien 
Herculius  &  au  cefar  Conftance,  de  faire  lamême  cbo* 
ie  de  leur  coté ,  quoiqu'on  n!eut  .fas.  atcendip  leur  avis 
pour  une  affaire  de  cette  impoftance.  . 
XXIX.  •  Le cefarGalerius non-content  de  ces cdits,  &vott^ 
mtël'  lant  pouflèr  Diocjecien  à  une  perfécution  plus  cruelle  , 
fit  mettre  le  fta  fecretement  au  palais  $  6c  quelque  pa(« 
rie  aïant  été  brûlée ,  on  en  acculoit  les  chrétiens ,  com- 
me des  enneinis  publics.  On  difoit  ou'ils  avoient.com- 
ploté  avqc  les  eunuques ,  de  faire^perir  les  deux  empe- 
reur, qui  avoient  penfé  être  brûlez  vifs  dans  leur  pro* 
pre  maifon.  Dioclecicn  tout  fin  qu'il  croïoit  être  ,  ne 
loup<jonna  rien  de  cet  artifice  mais  brûlant  de  colère ,  * 
il  ordonna  auflj  tôt  que  l'on  tourmentât  cruellement  tous 
les  ficns.  Il  étoit  alfis ,  faifant  griller  ces  innocens.  Tous 
les  juges  Se  tous  les  chefs  des  offices  du  palais  faifoienc 
donner  la  qucllion ,  pnr  le  pouvoir  qu'il  leur  avoit  aitri- 
0  bué  ;  c'étoit  à  qui  dccouvriroit  le  premier  quelque  cho- 
fc  ;  mais  on  ne  trouvoit  rien ,  parce  qu'on  ne  mettoit  pas 
à  la  queftion  les  fcrviteurs  de  GaLerius ,  entre  IcTquels 
ctoient  les  coupables.  Il  étoit  prcfent  &:  fort  cmprcffé  ,  ^ 
pour  ne  pas  laiffer  ralentir  la  furie  du  vieil  empereur. 
Quinze  jours  après  ilenucpric  encore  un  autre  embra- 
fement  ;  mab  on  s'en  apperquc  de  bonne  heure ,  iàns 
toutefois  découvrir  l'auteur.  Galcrius  qui  avoit  préparé 
'  fon  voï âge ,  partit  le  tpême  jour ,  quoique  ce  fut  encore 
au  fort  de  i'hyver ,  difant  hautement }  qu'il  s'cnfiuoic 
pour  n'être  pas  brûlé  tout  vif. 

Dioclecien  étendoit  fa  colore  nonrfeulemegt  contre 
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,  Tes  domeftiqucs ,  -mais  contre  cous.  H  contraignit  fa  Bile 
Valeria  toute  la  première ,  &  fa  femme  Prifca  de  facri- 
£er.  Il  fit  mourir  des  conuque»  antre^is  ^rès-puiflà^s , 
qui  avoient  foatenu  ôc  le  palais  &  Ini-m&me.  Dorotliée 
le  premier  d'entr'eox  avec  Gor^ônius ,  &:  plufieurs  qui 
étoient  fous  ùi  charge ,  furent  étranglez  après  de  long» 
tourmens.  Pierre  aïanc  refuffi  de  facrifier  y  fut  élevé  nud 
en  l'air  Ôc  foûettépar  tout  le  corps.  Comme  on  l'avoic 
déchiré  jufques  à  lui  dcçouvrir  les  os  ^  fans  ébranler  fa 
conftancc  :  on  mit  du  fcl  &  du  vinaigre  dans  Tes  plaies  j  • 
on  apporta  un  gril  &  du  feu,  ôc  on  le  fît  rôtir  comme 
les  viandes  que  l'on  veut  manger  :  lui  déclarant  qu'il  ne 
fortiroit  point  de  cet  crac ,  s'il  ne  vouloit  obéir  :  il  de- 
meura ferme  ,  ôc  mourut  dans  ce  tourment.  On  compte  usrt.  x6,Dte, 
encore  entre  ces  martirs  domeftiqucs  de  l'empereur, 
l'eunuque  Indes ,  Mygdonius  &:  Mardonius. 

On  prit  les  prêtres     les  diacres  \  Se  fans  aucun  exa-  jua*».»».!;. 
mcn  ,  fur  leur  confciTion  on  les  condamnoit  &  on  les 
jncnoit  au  fupplicc  avec  tous  les  leurs.  Anthime  cvêque  E^f.riii. 
.de  Nicomcdie  eut  la  tcte  coupée  ;  pluficurs  autres  fu- 
rent égorgez  i  plufieurs  de  tout  âge&:  de  tout  fexe  furent 
brûlez^  non  pas  un  à  un ,  mais  à  cas ,  en  mettant  du  feu 
autour  d*eux.  .On  die  qu'il  y  eut  des  hommes  &  des  fem-  • 
mes ,  qui  par  un  excès  de  zele  fautèrent  d'eux-mêmes  . 
dans  le  bue  h  er.  D'autres  liez  par  les  bourreanx  en  gran« 
de  quantité ,  furent  mis  dans  des  barques  &  jetiez  en 
mer  avec  de  grollès  pierres  au  cou.  On  jetta  au^xians 
la  mer  les  corps  des  oâîcicrs  de  l'empereur  que  l'on  avoit 
entarrez  d'abord  s  mais  enfuite  on  les  fie  déterrer ,  de 
peur  que  s'ils  demeuioient  dans  des  tombeaux ,  on  ne 
les  ador&c  comme  des  dieux:car.c*eft  ainfi  que  les  païens  . 
jugeoiem  des  honneurs  que  l'on  ceddoic  Hux  martirs. 
Toutefois  Dioctccien&Maximienavoienc  eux-mêmes       .  . 

Cggij 
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I  .hy.x.  c$i.  d$  décidé  que  les  criminels  fuppikieznetlevoient  pas  Urt, 
"  privez  de  fépuicure. 

uorna.    '{.a  pcrfécution*; 'étendit  fur  tout  le  peuple  de  Nico- 

meaie.  Les  juges  difpcrfcz  par  cous  les  temples  contrai- 
gaoient  tout  le  inonde  à  £icrifier:iesprirotisétoient  plei- 
nes. On  invencoit  des  courmens  inoiiis  j  ôc  de  peur  de 
fe  méprendre  en  rendant  juftice  à  des  chrétiens  »  il  )r 
.  avoit  des  autels  devant  les  tribunaux  &  dans  lescabinecs 
des  juges ,  pour  faire  fiicrifîcr  les  parties  avant  que  de 
uaM,m.  ff.  plaider  leurs  caofes.  On  vit  dans  la  même  province  de 
J*M*- 1;»      3y  thynic  un  gouverncor  tranfporté  de  joïe,  commesll 
.eut  -vaincu  un  peuple  barbare ,  parce  qu*unchrétieii<)tâ 
avoit  léfifté  pendant  deux  ans  avec  une  grande  force  » 
parut  à  la  fin  céder. 
XXX.         Dans  le  même  temps  que  Ton  abattoir  Téglife  de  Ni- 
idigionchmîeu-  comcdic  ,  îl  y  eut  deux  auteurs  qui  publièrent  des  écrits 
**"  id,AU.e,x,  contrcla  religion  chrétienne.  L*un  croie  philofophe  de 
profciTion  ,  mais  dont  les  mœurs  écoient  contraires  a  fa 
^    do<9:rinc  :  en  public  il  rccommandoit  la  modération  , 
h  frugalicc ,  la  pauvreté  i  mais  il  aimoit  l'argent ,  le plai-- 
iir  &  ladépcnfc  j&faifoit  meilleure  cherc  chez  lui  qu'au 
palais.  Tous  fes  vices  fe  couvroicnt  par  l'extérieur  de 
fes  cheveux  &  de  fon  manteau ,  par  fes  grandes  richeflcs 
&  le  crédit  qu'il  avoit  auprès  des  magiftrats  ,  dont  il 
vendoiç  les  jugemcns  àc  mtimidoit  fes  voifins,  quin'o- 
foient  fe  plaindre  des  maifons  &  des  terres  qu'il  avoîc 
ufurpées  fur  eux.  On  ne  f^ait  qui  étoic  ce  philofophe  : 
m.  }•».  «»  mais  on  f^ait  qu'il  publia  trois  livres  contre  la  religion 
chrétienne.  Il  difoit  d'abord^ qu'il  étoit  du  devoii*d'un 
phiiofophe  de  remédier  aux  erreurs  des  hommes ,  les 
ramenant  au  vrai  chemin ,  c*cft  à  d  ire^  au  culte  des  dieux; 
qui  gottvernoient  le  monde  s  &dc  ne  pas  foufFrir  que  les 
gens  (impies  demeuraflènt  en  proie  à  la  malice  des  fé- 


Digitized  by  Google 


r 


Livre  huitiê'mb.  411  . 

duâeurs  :  qu'il  vouloU  montrer  la  lumicre  de  la  fagclle 
z  ceux  qui  ne  la  voïoient  pas ,  &  les  guérir  de  cette  ob- 
(^nation  qui  les  faifoit  fouffrir  inutilement  tant  de  tour- 
mens.  Afin  que  l'on  ne  dourâc  pas  du  motif  qui  Tcxci-  ^ 
toit  :  il  s'écchdoit  fur  les  loiiangcs  des  princes  ,  relcvoic 
Icurpicce  Se  leur  fageflequi  fe  fignaloient  même  dans 
la  défenfe  de  la  religion ,  en  réprimant  une  fttperftition 
impie  &  puérile.  Mais  iorfqu'ii  vouloir  entrer  en  ma« 
tiere,  il  ne  r^ivoic  ce  qu'il  attaquoici  feulement  il  dé- 
couvrit fa  malice ,  d'avoir  choiu  ce  temps  pour  publier  « 
cet  ouvrage* 

L'antre  auteur  étoit  du  nombre  des  juges ,  &  un  de 
ceux  qtd  avotent  confeiUé  la  perfécution»  On  croit  que 
c'étoit  Hierocles  ^  né  en  une  petite  vitie  de  Carie  »  &  de- 
puis gouverneur  d'Alexandrie.  11  écrivit  d'éux livrés,  ^/^r*.**'.'!. 
qu'il  intitula  Philalethes ,  c'eft-  a-dire ,  amis  de  la  vérité , 
&  àdrella  Ton  difcours  aux  chrétiens  mêmcs,pour  ne  pas 
paroitreles  attaquer,  mais  leur  donner  de  falutairescon- 
feils.  Il  s'efforcjoit  de  montrer  de  la  concradidlion  dans 
les  écritures  faintes ,  &  en  paroifToic  ii  bien  inibuit  , 
qu'il  fembloic  avoir  été  chrétien.  Il  attacjuoic  principa- 
lement S.  Pierre,  S,  Paul  &  les  autres  diiciples  ,  qu'il 
accufoit  d'impofture  ,  les  rcconnoifl'ant  toutefois  pour 
des  pcfchcurs  gro(Ticrs&  ignornns:  fansconfidcrer  com- 
bieinl  étoit  impolîible  ,  que  des  ignorans  fulTcnt  d'ha- 
biles trompeurs.  Il  difoic  que  J.  C.  aïanc  été  chaffé  par 
les  Juifs,  avoitafi'cm  blé  neuf  cens  hommes,  avec  lelqucls 
il  pilloir  le  paVs.  Voulant  réfuter  Tes  miracles  fans ofcr  les 
nier,  il  s'etforçoit  de  montrer  qu'Apollonius  de  Tyanc 
en  avoir  fait  de  pareils  ;  ou  même  de  plus  grands.  C'clt 
ainH  qu'à  Nicomedie  on  attaquoit  les  -  chrétiens  ,  par  U 
violence  &  parles  difcours.  •  . 

Peu  de  temps  après  il  y  eut  quelque entreprife  contre  ^' 
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Icmpire  vers  Melitinc  en  Arménie  -,  &  une  autre  en 
Syrie  ^  où  un  nommé  Eugène  fut  reconnu  empereui'par 
Tes  foMacs.  Ce  fujc  i'occation  d'un  nouvel édic  contre  les 
^  chrétiens ,  portant  que  toQs  ceux  qui  gonyernoîent  les 
églifcs  fuflent  mis  aux  fers  :  en  forte  que  c  étoic  un  fpcc- 
cacle  pitoïâble.  Oh  voïoit  par  tout  les  prifons  remplies 
non  plus  d'homicides  ôc  de  fcelerats ,  mais  d'évêques , 
de  prêtres ,  de  diacres,  de  léâeurs  &  d'exorciftes  :  il  n'y 
refioit  plus  de  place  pour  les  malfaiâeuis.  Enfuiee  il 
«  vint  d*a]utre.lettres ,  portant  qiie  les.  pri(bnniers  qui  la-' 

crifieroîént  ^  feroient  mis  en  liberté  s  &  que  çeux  qui  per- 
fevereroient  ,  feroient  tourmentez  en  toutes  manières. 
Ge  qui  produifit  une  multitude  innombrable  de  martirs 
en  chaque  provîacie ,  principalement  en  Afrique ,  en 
Mauritanie ,  en  Thebaïde  &  en  Egypte ,  dont  plùfieurs 
^.40imrt.n,  payèrent  d'une  ville  &  d'une  province  à  l'autre.  Uh  en« 
tre  autres ,  nommé  Donat ,  à  qui  Laâancc  adreflè  Té- 
'  crit  de  la  more  des  perfécuceurs^  fut  tourmenté  jufques 
à  neuf  fois ,  par  trois  differens  juges  :  par  Flaccus  préfet 
de  Bithynic  ,  par  Hicroclcs ,  un  de  ceux  qui  avoicnt 
confcillc  la  pcrféçucion^  U  cnân  par  Prifciliien Ton  fuc< 
cciTcur.  . 
:^xxi.         En  Palcftine  le  premier  qui  foufFrit  le  martire,  fuc 
Mamu^ePaïc-  pj^Q^-^pj.        ^j^j    jgu|^ç(|'g  ^ygi^  confervé  la  chaftcté 

fuftt.  it  tmrur.  ôc  pratiqué  toutes  les  vertus.  Son  corps  abattu  d'aftlcri- 
^4jh^,*f.  371.  tez  fembloit  être  mort,  &:  ne  fe  foutcnir  que  par  la  vi- 
gueur de  l'ame  ;  fa  nourriture  n'étoit  que  du  pain  &c  de 
l'eau  ,  encore  n'en  prcnoit-il  que  de  deux  ou  trois  jours 
l'un,  &  quelquefois  au  bout  de  fept  jours.  11  méditoic" 
jour  &  nuit  les  faintcs  écritures ,  mais  il  ne  s'étoit  guercs 
appliqué  aux  lettres  humaines.  Le  lieu  de  fa  nai (Tance 
^toic  Êlia ,  c'cft-à-dire  Jerufalem » maisfa.réûdence  croie 
»  $çyibopolis  9  où  il  faifoit  trois  fondions  dans  régliiè  : 
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de  lecteur  ,  d'inccrprcrc  en  langue  Syriaque,  &  d'cxor- 
cirtc.  Les  lectures  publiques  de  l'écricure  fc  faifoicnc  en 
Grec ,  &  il  i'cxpliquoit  au  peuple  ea  Syriaque,  quiécoic 
h  langue  vulgaire. 

Etanc  envoie  de  Scychopolis  à  Cefaréc  avec  quelques 
-.amies  y  il  fuc  arrête  à  la  porcc  de  la  ville  &,snené.  au: 
gouverneur  nommé  Fia vicn.  Ainfi  il  ne  fuc  point  mis 
en  prifon ,  mais  d'abord  qu'il  fut  préfemé  au  tribunal  ,< 
&  quoii  lui  eut  ordonné  de  facrifîer  aux  dieux  ,  il  die 
qu'il  n'en  connoiiToic  qû*un  »  À  qui  on  doit  facrifier,' 
ainfi  qu'il  le  veut  Jui-meme  :  ÔC  comiiM  pn  luijordpnna 
d'offrir  des  libations  aux  quatre  empereurs ,  il  dit  un  ver» 
d*Homere ,  qui  porte  ,  qu'il  n*eft  pas  bon  d'avoir  plu- 
fieurs  maltrd^  ;  &  auA  -  tôt  on  lui  coupa  la  têite  »  le  fep- 
tiéme  de  Juillet  un. inercredi,  à  Cefarée  en.Paleftine* 
Après  lui  dans  la  même  ville  plufieurs  évêques  du  pais 
fouffrîrent  de  grands  toormens.  '  * 

Quelques-uns  cedefeiit  par  lâcheté,  à  la  première  at- 
uque.- 11  y  en  avoit  un  à  qui  on  t^noit  les  moins  en  l'ap^ 
prochant  de  l'autel  des  idoles ,  &c  on  lui  jettoit  dedans 
du  facrifice  prophane ,  afin  qu'il  parue  y  participer  ;  & 
quoiqu'il  n'y  eue  pas  touche  ^  il  fe  retiroic  fans  rien  di- 
re ,  tandis  que  l'on  di foie  qu'il  avoic  facrifié.  Un  autre 
emporté  demi-mort  ctoïc  jctcc,  comme  s'il  eut  déjà  ren- 
du l'amc  :  on  le  relâchoic  &i  le  comptoir  entre  ceux  qui 
avoicnc  facrifié.  Un  autre  crioit  &:  proteftoic  qu'il  n'o- 
béiroit  pas  j  mais  on  le  frappoit  au  vifage ,  plufieurs  mains 
lui  fermoient  la  bouche  ,  &  on  le  repouffoit  de  ^orce 
quoiqu'il  n'eut  pas  facrifié.  Les  païens  comproient  pour 
beaucoup  de  paroitreréullirdans  Icurdcflcin.  Deux  fculs 
d'entre  tous  ceux-là  re(^urent  la  couronne  du  martire, 
Aiphée  &  Zacbéc ,  dont  le  dernier  étoit  diacre  de  l  é- 
gliicdc  Ciuiaie  pu  Gadda.  Après  avoir  été  fpuçue^. 
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déchirez  6c  cou rmentez  en  plufieors  manières ,  ils  furent 
tenus  jour  &  axât  dans  les  entraves  écartez  jurqu'au  qua^ 
triéme  trou  ;  &  eurent  enfin  la  tète  traachée  le  dix-iêp*  ,  • 
tiéme  in  mois  Dius  ou  Novembre. .  * 

Romain  foufifrit  le  même  jour  à  Antioche.  Il  étoit  de.  ' 
PaleiHne , -diacre  &  exorcifte  de  Téglife  de  Cefarée  :car 
en  ces  temps  •  là  comme  les  clercs  étoiênt  en  petit  nom^ 
'  br e ,  ils  failoient  fouvent  plusieurs  fondions.  1 1  fe  trou^ 
va  à  Antioche  brique  l'on  abattit  les  églifes  :  Se  votant 
plufiçurs  perfonnes  quis'approchoienc  en  foule  des  ido* 
les ,  honHnes  »  femmes ,  enrans  :  ce  fpeâaclelui  parut  in- 
TrMitnt.  Tcnj'u:.  fupporcable.  Il  s'avança  &  leur  fit  des  reproche^  à  haute 
fâsjil^'.f.  179.  voix.  Cette hardielTe (ut  caufe  qu'on  l'arrêta:  &  corn- 
'  me  le  juge  Afclepiade  le  faifoit tourinenter  Cruellement, 
il  ne  laiflbic  pas ,  au  milieu  de  tourmens ,  de  montrer 
la  vanité  de  l'idolâtrie  &  l'excellence  du  chriftianilme. 
Enfin  il  propofaau  juge  d'interroger  un  enfant  inno-r 
jccnt  ,  pour  voir  ce  qu'il  en  diroit. 

On  en  prit  un  d'environ  fcpc  ans ,  nommé  Barulas. 
.  Romain  lui  demanda  lequel  il  valoir  mieuxadorer  J.  C. 
&  par  lui  le  Perc  ou  la  multitude  des  dieux.  L'enfant 
répondit  :  Il  n'y  a  qu'un  Dieu  :  &  J.  C.  cfl:  le  vrai  Dieu. 
Le  juî^e  fit  approcher  fa  mere  ,  en  préfencc  de  laquelle 
il  le  fie  fouetter  li  cruellement,  que  le  fang  couloir  de 
tous  cotez.  Tous  les  alTiftans  &:  les  bourreaux  mêmes 
ne  pouvoient  retenir  leurs  larmes  :  la  mere  l'cncoura- 
geoit,  &  le  reprit  comme  d'une  foiblelTe,  de  ce  qu'il 
demtndoità  boire.  L'enfant  fut  mis  en  prifon  »  &  on 
recommen(^a  à  tourmenter  Romain  ,  qui  fut  enfin  con- 
damné au  feu  \  &  l'enfant  à  perdre  la  tête.  La  mere  le 
porta  encre  fes  bras  jufques  au  lieu  du  fupplice  ,  &  le 
iaonnaau  bourreau  fans  pleurer  :  feuletpent  elle  le  baifâ 
^    recommanda  à  fes  prières.  £lle  étçndi^  fon  man^ 
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reau  pour  recevoir  le  lang  &  la  tctc  qu'elle  empoiu 

'  dans  ion  fein. 

Cependanc  on  amena  Romain  au  même  lieu; on 

I  l'attacha  au  pieu ,  èc  on  l'entoura  de  bois ,  que  l'on  alloic 

allumer.  On  atcendoît  feulement  l'ordre  de  l'empereur 
Galerius,  qui  ctoit  préfentà  Amioche.  Il  y  avoit  des 
Juifs  qui  difoient  :  Chez  nont  les  trois  enfans  furent 
fau  vcz  de  la  fournaife  $  mais  ceux- ci  brûlent.  Audi-côc 
le  ciel  fe  couvrit ,  &  il  vint  une  fi  grande  pluye  j  qu'on 
ne  pût  pas  même  allumer  le  feu.  Le  marcir  s*écria  :  Où 
eft  donc  ce  feu?  L'empereur  le  fit  délivrer  ;  mais  le  ju- 
ge le  condamna  à  avoir  la  langue  coupée.  Un  médecin 
nommé  Arifton ,  qui  par  foiblc;{re  avoit  renié  la  (bi ,  Ce  ' 
trouva  prcfent.'  Il  avoit  fur  lui  les  inftrumens  nécetlai- 
res  pour  cette  opération  ;  car  les  médecins  faifoienc 
alors  la  chirurgie.  On  le  contraignit  malgré  lui  à  cou- 
per la  langue  du  marcir  ;  &  il  la  garda  comme  une  re-' 
lique  prétieufe.  Le  martir  fiic  envoïé  en  prifon.  Eii  en- 
tcant  le  geôlier  lui  demanda  fon  nom  :  il  le  dit  ^  &  parla 
.   encore  depuis ,  à  toute  éccafion  ;  prononçant  mieux 
qu'il  ne  faifoit  avant  qu'on  lui  eût  coupé  la  langue , 
•  car  naturellement  il  bégayoit.  Le  juge  Ôc  l'empereur 
laVant  appris ,  ils  loupqonncrent  le  médecin  comme 
chrétien  de  l'avoir  épargné.  On  le  fit  venir  ;  il  montra 
la  langue  qu'il  avoit  gardée,  &  dit:  Qu'on  fafTe  venir 
un  homme  qui  ne  foit  point  aflifté  de  Dieu  ,  qu'on  Ifli 
^oupe  autant  de  la  langue  ;  s'il  peut  vivre  après ,  accu- 
fez  moi  d'artifice.  On  prit  un  condamné,  on  mcfura 
cxacftement  la  langue  coupée  ,  on  lui  en  coupa  autant , 
&  aulïî-tôt  il  mourut.  Cependant  S.  Romain  étoir  aux 
fers,  ou  il  demeura  long-temps,  les  deux  pieds  éten- 
dus jufqucs  au  cinquième  trou.  Enfin  la  fête  de  la 
vingtième  année  durcgnc  étant  proche  ,  comme  on 
TomeJJ.  Hhh 
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délivroit  tous  les  prifonniers  ;  on  le  laifla  fcul  en  prifon, 
&  on  l'y  étrangla,  fans  le  tirer  de  les  entraves.  Cela  fc 
palTa  la  première  anncc  ,  lorfquc  la  perfccucion  fi'acca» 
quoic  que  les  miniftres  de  l  cglife. 

^  trf,  mil.  iifi.     A  Tyr  plufieurs  martirs  après  avoir  foufferc  des  coups. 

'  de  foiiet  innombrables  avec  unç  condancc  mcrveillcu- 

fe  j  furent  expofez  à  des  léopards , des  ours  &  des  fan- 
gliersy  que  l'on  excitoic  avec  le  fer  &  le  feu.  Ces  bêres 
venoienc  avec  des  cris  terribles }  6c  les  martirs  les  attcn* 
doientde  pied  ferme  y  mais  elles  n'ofoientcnapprocherf 
&  fe  recournoient  contre  les  païens ,  qui  les  excitoient» 
li  n'y  avoic  que  les  maitirs  qu'elles  cpargnoienc ,  quoi- 
qu'ils fuiTenc  nads  &  qu'ils  remuaifenc  les  mains  pour 
les  attirer  ;  car  on  leur  cominandoît  dé  le  faire.  Quel- 
quefois les  bètes  s'élan^oient  contre  eux  $  mats  il  fem^ 
bloit  qu'une  force  divine  les  repoudat  en  arrière.  Une 
première  bête  n*ai'ant  rien  fait  y  on  en  faifoit  venir  une 
féconde  &  une  troifiéme  contre- le  même  martir:  un 
deui  qui  n*avoit  pas  vingt  ans^  fetenoit  debout  »  les 
mains  étenduës  en  forine  de  croix ,  &  prioit  tranquil- 
lement ,  fans  (àiie  aucun  mouvement ,  au  milieu  de  ces 
bètes ,  qui  fembloient  l'aller  dévorer ,  6c  qui  par  une 
vertu  (ècrete  retournoient  en  arrière.  Cinq  autres ,  qui 
koîent  Egyptiens ,  furent  expofez  à  un  taureau  fiirieux^ 
il  jettoit  en  Tair  de  fes  cornes  les  païens  qui  s'appro- 
ftioient  de  lui ,  &  les  laifToit  demi-morts  ;  mais  venant 
en  furie  contre  les  martirs ,  il  ne  pouvoir  s  approche* 
d'eux,  &rctournoit  en  arrière,  trépignant  des  pieds ,  Se 
donnant  des  cornes  de  côte  &  d'autre.  On  leur  préfen- 
ta  encore  d'autres  bcccs ,  &  enfin  on  leur  coupa  la  tète 
à  tous ,  &c  on  les  jetta  dans  la  mer.  Eufebe  depuis  évo- 
que de  Ccfaréc  raconte  ces  faits ,  pour  les  avoir  vus  de 
fes  yeux. 
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En  Eiiyptc  une  infinité  d'hommes ,  de  femmes  &  xxxiî. 

I,     r  1-      r  •  o  c       Mtrrfrs  d'Egypte. 

d  cnhns  moururent  en  divcrles  manières  ;  &:  toutefois  ,  ,,,, 
les  païens  mêmes  en  lauvercnt  pluncurs,  cachant  ceux  ?  «n.^. 
qui  avoienc  recours  a  eux  ,  &:  s  expolanc  a  la  perte  de 
leurs  biens  &  à  la  prifon  plutôt  que  de  les  trahir.  Saint 
Athanafedifoit  depuis  l'avoirappris  de  Tes  pères.  Quant"  •  • 
aux  martirs ,  les  uns  après  avoir  fouffcrt  les  dents  de  fer, 
les  fouets  &  les  tortures,  furent  brûlez  :  les  autres  noïez 
dans  la  mer  :  d'autres  eurent  la  tcte  tranchée  ,  d'autres 
moururent  dans  les  tourmens ,  d'autres  moururent  de 
faim  :  d'autres  furent  crucifiez,  les  uns  à  Tordinairc , 
comme  les  malfai<^eurs ,  les  autres cloiiez  la  thtc  ea 
bas  j  &  on  les  gardoit  jofques  à  ce  qu'ils  mourufTenc  de 
faim  iur  leurs  poteaux.  En  Thébaïde  on  exerqa  des 
cruàutcz  incroïabics.  Au  lieu  d'ongles  de  fer^  on  le  fer- 
voit  de  teiU  de  pocs  câ^ez  j  pour  déchirer  les  marcirs par 
tout  les  corps ,  iufqucs  à  ce  qu'ils  expiraffenc.  On  at- 
tachoit  des  femmes  par  un  pié ,  &  on  les  élevoit  ainH  en 
l'air  avec  des  machines  ;  en  forte  qu'elles  demeuroient 
pendues  la  tète  en  bas  entièrement  nues  -,  donnant  un 
fpeâacle  également  honteux  &  cruel.  Il  yavoit  des  hom* 
mes  que  l'on  lioit  par  les  jambes  à  de  gro/Tes  branches 
deoeux  arbres ,  que  l'on  avoir  approchées  avec  des  m%<. 
chines ,  puis  on  les  lâchoit  pour  reprendre  leur  fîtua* 
cion  naturelle  ^  &  en  fe  redrciTant  elles  démembroient 
les  martirs.  * 

Ces  cruautés  ne  durèrent  pas  peu  de  temps*  Mais 
pendant  les  années  entières,  on  eif  faifoit  mourir  par 
jour  tantôt  dix ,  tantôt  vingt ,  tantôt  trente ,  tantôt 
foixante ,  tantôt  cent  -,  avec  leurs  femmes  6c  leurs  en- 
fans  tous  petits.  Eufebc  dit  avoir  appris  étant  fur  les 
lieux  ,  qu'en  un  jour  on  avoit  coupé  tant  de  ictcs ,  que  le 
fer  çn  étoit  émouITc^  &  fe  calToir  m^mc  quelquefois  :  &c  • 

Hhhij 
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'  que  les  bourreaux .  écoienc  (i  las  . de  tuer ,  qu'ils  k  re* 
laïoient  les  uns  les  autres.  Il  dit  avoir  vû  lui-  même ,  fi- 
toc  que  des  chrétiens  écoienc  condamnez ,  d*autres  ac- 
courir de  toutès  pans  autour  du  tribunal ,  en  fe  con- 

•  feflanc  chrétiens  ,  &  recevoir  leur  condamnation  de 
niorc  avec  joïc  en  riant  &  en  chantant  des  cantiques 

.  d'adion  de  grâces  jufqucs  au  dernier  foupir.  Il  y  en  avoïc 
cntr'cux  de  dillinguez  par  leur  naiflancc ,  par4eur  répu- 
tation ,  par  la  Icicncc  éc  la  philofophie. 

Tel  étoit  Philoromc,  qui  exercoit  une  charge  con- 
fiderable  à  Alexandrie,  &  qui  tous  les  jouis  rendoit  la 
juilicc  entouré  de  gardes ,  fuivanc  Tufagc  des  magillrars 
Romains.  Tel  étoit  aulTi  Philcas  évcquc  deThmoiiis.  Il 
s'écoic  acquitté  dignement  descharges  publiquesdc  fon 
pais ,  àc  étoit  célèbre  pour  la  philofophie.  Ces  deux 
ctoient  foilicicez  par  une  infinité  de  pcrfonnes,  parcns 
&  amis,  parles  magiltrats ,  par  le  juge  même,de  s'épar- 
gner^. &  d'avoir  picié  de  leurs  femmes  &  de  leurs  en* 
fans  mais  ils  demeurèrent  fermes ,  &c  curent  tous  deux 
la  tête  coupée.  Quelque  temps  auparavant  Philcas  étant 
à  Alexandrie  avoit  écrit  à  fon  peuple  dcThmouis  une 
lettre ,  où  il  difoic  en  parlant  des  martirs.  ^ 
tr,f,b,  vui.  M.  ,  Qui  pourroit  faire  le  dénombrement  des  exemples 
de  vertu  qu'ils  ont  donnez?  Car  comme  il  étoit  permis 
à  tous  ceux  qui  vouloient  de  les  maltraiter,  on  fefervoit 
de  tout  pour  les  frapper  :  de  gros  bftvons ,  de  baguettes  , 
de  fouets  >  de  lanières  &  de  cordes.  On  lioit  à  quclques- 
.  nns  les  itiains  derriare  le  dos ,  puis  on  les  actacboit  au 
poteau ,  &  on  les  éte^doit  avec  des  machines  $  enfûite- 
on  leur  déchiroit  avec  les  ongles  de  fèr^  non-fenlemenc 
les  côtes ,  comme  aux  meurtrici^',  mais  le  ventre ,  les 
jambes  Ôc  les  joues.  D'autres  étoienc  pendus  par  une 

•  main  dans  la  galerie ,  Ibuifrant  une  douleur  exccffive 
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par  l'ezcenfion  des  jointures.  D'autres  étoienc  liez  à  des 
cplomnes  contre  le  vifagc  ,  fans  que  leurs  pieds  portaf- 
fent  à  terre  :  afin  que  le  poids  du  corps  tirât  leurs  liens* 
Ils  demenroient  en  cet  etac  »  non-  feulement;  tandis  que 
le  gouverneur  leur  parloit ,  mais  prefque  tout  le  jour. 
Car  quand  il  pafibit  à  d'autres  ,  il  kidbit  des  officiers 
pour  obfcrvcr  les  premiers,  pour  voir  s*il  n'y  en  au- 
roit  point  quelqu'un  qui  ccdâc  à  la  force  des  tourmens. 
Il ordonnoit  déferrer  les  liens  fans  miicricorde,  &  quand 
ils  feroienr  prêts  à  rendre  l'aine  ,  les  détacher  Se  les  traî- 
ner par  terre.  Car  ils  nous  conipcoicnt  pour  rien  ,  non 
plus  que  fi  nous  n'cnons  plus. 

Il  y  en  avoit  qu'après  les  tourmens  on  mcttoic  aux 
entraves ,  étendus  au  quatrième  trou  ;  en  forte  qu'ils 
cioient  conrramts  à  demeurer  couchez  fur  le  dos,  ne 
pouvant  plus  fc  foutcnir.  D'autres  jcrtez  furie  pave,  fai- 
foient  plus  de  pitié  à  voir ,  que  dans  l'atftion  de  la  tor- 
ture ;  àcaufe  de  la  multicudc  des  pbVcs  dont  ils  étoienc 
couverts.  Les  uns  font  morts  conilammcnt  dans  les 
tourmens  j  d'autres  étant  mis  en  prifon  demi-morts, 
ont  fini  peu  de  jours  après  par  les  douleurs  j  les  autres 
•  aïanc  été  panfez  font  encore  devenus  plus  courageux 
par 4e  temps  &  par  le  (cjour  de  la  prifon.  De  forte  que. 
quand  on  leur  a  donné  le  choix  de  demeurer  libres  en 
s*approchanc  des  facrifices  profanes ,  oja  d'être condam* 
nez  à  mort  j  ils  ontchoifi  la  mort  fans  héfirer  jcar  ils 
fçavoient  ce  qui  eft  marqué  dans  les  divines  écritures  : 
Celui  qui  facrifie  à  des  dieux  étrangers  fera  extenniné  ;  ex.  tiu,  le.  xt. 
&  encore  :  Tu  n'auras  pas  d'autres  dieux  que  moj. 
C'eft  ainfi  que  le  martir  Phileas  écrivoit  peu  avant  fa> 
mort ,  étant  encore  en  prifon ,  pour  encourager  fou  , 
troupeau. 

Lorfqu'il  fut  fur  l'échafaut ,  Culcien  gouverneur  *  J^^iL';  & 

.  Hhhhiij 


Digitized  by  Google 


430  "  Histoire  EcctBsiAsrictUE. 

u  m  Phibrome.  <i*£gypte  Ic  prcfla  dc  faciifier,  du  moins  au  feul  Dieu 
4*1» /hg,  f.  ;«|.  ^>j|  reconnoilToic  :  Phileas  répondit  :  il  nedeûrepas  de 
tels  facriiices ,  parlant  des  iàcrifices  fanglans.  .Cttlcien 
dit  :  Quels  font  donc  les  facri£ces  qui  lui  plaifent  ?  Phi- 
leas répondit  :  U  pureté  du  cœur  &  des  fens  &  la  vérité 
dans  les  paroles.  Culciea  ^t:  Moïfe  ii*a-t*il  pas  faciifié } 
Phikas  répondît  :  Il  écoît  ordonné  feulement  aux  Juifs 
de  facrifier  i  Die^u  feul ,  à  Jeruialem  :  les  Juifs  pèchent 
maintenant,  en  célébrant  ailleurs  leurs  folemnitez.  Cul- 
cien  dit  LaifTe  ces  paroles  inutiles ,  &c  facrifie.  Phi* 
leas  répondit  :  Je  ne  fouillerai  point  mon  ame.  CuU 
cien  dit  :  Perdons-nous  Tame? Phileas  rcpondic  :  L'ame 
&  le  corps.  Culcicndit  :  Ce  même  corps  ,  cette  chair 
j:cflurcitcra-t'clic?Oiii,  dit  Phileas.  Culcien dit  encore  i 
Paul  n  a-t'il  pas  nié  J.  C  ?  Non  ,  dit  Phileas ,  à  Dieu  ne 
plaife.  Culcien  ajouta  :  Paul  n  étoit-il  pas  pcrfccuteur  î 
phileas  répondit  :  Non  ,  à  Dieu  ne  plaife.  Culcien  dit  : 
Paul  n*étoit-iI  pas  un  homme  du  commun  :  un  Syrien 
qui  parloit  Syriaque  ?  Phileas  répondit  :  Non  ,  il  étoit 
Hébreu  ôc  parloit  Grec  ,  &  avoir  une  fagefTc  aU-deiïus 
de  tous  les  hommes.  Culcien  dit  :  Tu  diras  peut-être 
qu'il  écoit  au-defTus  de  Platon.  Phileas  répondit  :  Il  étoit 
plus  fagç  j  non-feulcmcnt  que  Platon  :  mais  que  tous  les 
philorophes  ;  car  il  a  perfuadé  les  iàges  y  &  u  vous  vou-* 
lez,  je  vous  dirai  Tes  difcours. 

Culcien  dit:  Sacrifie  donc.  Phileas  die  :  Je  n'en  ferai 
rien.  EU  ce  par  confcicnce^  dit  Culcien  ?  Oiii  ^  répoil- 
dit  Phileas.  Pourquoi  donc,  dit  Culcien,  ne  fais*  ta  * 
pas  confcicnce  d'abandonner  ta  femme  &  tes  enfans  ? 
■Pju:ce,dit  phileas ,  que  je  dois  à  Dieu  un  plus  grand 
^mour.  A  quel  Dieu,  dit  Culciçn  ?  Phileas  étendit  les 
mains  au  ciçl ,  &  dit  :  Au  Dieu  qui  a  fait  le  ciel  &  la 
'  FCîrp>  h  mçr  ^  tout  ce  qu'ils  contiennent»  tt$  avocats 
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vouloient  empêcher  Phiieas  de  tant  parier  ^  &  lui  di> 
fotent  :  Pourquoi  (éfiftez-vous  au  gouverneur  ^  Phiieas 
répondit  :Je  répons  à  ce  qu'il  me  demande,  &  enfuice  : 
^  Ce  ne  font  pas  leulemenc  les  Chrétiens  qui  font  ainH  , 
veïez  l'exemple  de  Socrate  comme  on  le  menoit  à  la 
mort ,  fa  femme  préfente  avec  Tes  etifàns  ne  le  fit  pas 
revenir.  Culcien  dit  :  J.  C.  étoit-il  Dieu?Oui  ^  répondit 
Phiieas.  Culcien  dit ,  comment  es  tu  perfuadé  qu'il  étoic 
Dieu }  Phiieas  répondit  :  lia  fait  voir  desaveugles  &  oûir 
des  fourds  ;  il  a  purifié  des  lépreux  »  refrufcité  des  morts^ 
rendu  la  parole  à  des  muets ,  guéri  grand  nombre  de 
maladies ,  &  fait  plufieurs  autres  miracles.  Culcien  dit  s 
Un  crttçifié  eft-il  Dieu  ?  Phiieas  répondit  :  Il  a  été  cru* 
cifié  pour  notre  fâiut  ;  il  fi^avoic  qu'il  le  devoit  être ,  ôc 
qu'ibdevoic  fouffrir  des  affronts ,  &  il  s'eft  livré  à  toutes 
ces  foufFrances  pour  nous.  Car  tout  cela  avoit  été  prédit  • 
de  lui  par  les  fainte»  écritures ,  que  les  Juifs  croïcnc 
avoir ,  6c  ne  les  ont  pas  ;  vienne  qui  voudra  voir  s'il  n'cft 
pasainfi. 

Culcien  die ,  fouvicns-toi  que  j'ai  épargné  ton  hon- 
neur ;  car  j'aurois  pu  te  maltraiter  dans  ta  ville  ,  &  je 
ne  l'ai  pas  fait.  Phiieas  répondit  :  Je  vous  en  remercie  , 
mais  faites-moi  la  grâce  entière.  Que  defires-tu,  dis 
Culcien  ?  Phiieas  répondit  :  fuivcz  votre  humeur  ,  fai-  ■ 
tes  ce  qui  vous  cil  commande.  Culcien  dit  :  veux  tu 
ainfi  mourir  fans  fujct  ?  Non  pas  fans fujet  ,dit  Phiieas, 
mais  pour  Dieu  pour  la  vérité. Culcien  dit  :  Paulétoit- 
il  Dieu  ?  Non  répondit  Phiieas.  Qu'étoit-il  donc  ?  dit 
Culcien.  Phiieas  répondît  :  Un  homme  femblable  à 
nous  'y  mais  le  faint  Efprit  étoicen  lui ,  &  par  la  vertu  du 
«  faint  £rprit  il  faifoitdes  miracles.  Culcien  dit: Je  te 
donne  en  grâce  à  ron  frère.  Phiieas  répondit  :  Faites^ moi 
la  grâce  entière  ,  fuiyez  votre  paffion ,  ^  faites  ce  ^ 


Digitized  by  Google 


4U  Histoire  Ecclesi a  stiq^ue. 
vous  cft  commandé.  Culcicn  die  ;  Si  tu  n'avois  rien ,  je 
ne  te  pardonncrois  pas  :  mais  parce  que  tu  as  beaucoup 
de  bien ,  5c  que  tu  peux  nourrir  prefque  toute  la  provin- 
ce ,  je  t'ép.irgnc ,  &  je  ce  confeille  de  facrifier.  On  voie 
par  là  quelles  écoiçncles  aumônes de$cli retiens  riches. 
Culcicn  dit  :  Ta  pauvre  femme  te  regarde.  Pliilcas  rc- 
r  -pondit  :  Jésus- Christ  ci\  le  Sauveur  de  tous  nos  ef- 
prirs.  Il  m'a  appelle  à  i'hcrirage  de  fa  gloire^  il  peut 
aufli  l'y  appellcr.  Les  avocats  voulurent  faire  croire  qu'il 
•  demandoit  un  délai ,  &  fe  jecterenc  à  fes  pieds  avec  cous 

nHH.vttt.  iîfi.  les  officiers,  le  curaceur,  &  tous  fes  parens,  le  priant 
**  d'avoir  égard  à  fa  femme  j  &  de  prendre  foin  de  les  en- 

iàns.  Il  demeura  ferme  comme  an  rocher  battu  par  la 
.  tctnpèçe  :  difant  qu'il  dévoie  cenir  pour  fes  parens  les 
faines  marcirs    les  apôcres.  • 

Philorome ,  -  ce  magiftrac  d'Alexandrie ,  donc  jay 
parléy  fecrouvaprérenCi&  voïanc  la  fermecé  dé  Pbi- 
ieas,  il  s'écria  :  Pourquoi  faites- vous  de  sains  efforts 
contre  la  conftance  de  cet  homme  :  pourquoi  le  vou- 
lez-vous rendre  infidèle  à  Dieu.  Ne  voies- vous  pas 
qu'il  ne  vous  voit  ni  ne  vous  entend  »  êc  qu'il  eft  tout 

^  occupé  de  la  gloire  celefte  ?  Ces  paroles  tournèrent  la 

colère  de  tout  le  monde  contre  Philorome  :  ils  deman- 
dèrent qu'il  fut  condamne  comme  Philcas  /  par  le  mê- 
me jugement.  Le  juge  y  confcntit  volontiers,  &  ordon- 
na que  tous  deux  euncnc  la  icce  coupce.  Comme  on  les 
nicnoit  au  lieu  ordinaire  de  l'exécuiion ,  le  frcrc  de  Phi- 
lcas, qui  étoit  un  des  avocats  s'écria  :  Phileas  demande 
;ibolition.  Culcien  le  rappclla  ôc  lui  dit  :  As-tu  appcllé? 
phileas  repondit  :  Je  n'ai  point  appelle  ,  Dieu  m'en  gar- 
de :  Ne  prenez  pas  garde  à  ce  malheureux  j  pour  moi 
je  rends  de  grandes  adions  de  grâces  aux  empereurs , 
^  àyou^ ,  d'êirc  devenu  çpiiériaer  de  J.  C.  Quand  ils 

furent 


Digitized  by  Google 


*;  Livre  huitie'me.  :  435 

furent  arrivez  au  lieu  de  l'exécutiDn  ;  Phileas4tendic  les 
mains  vers  l'Orient ,  &  dit  a  haute  voix;  :  Mes  chers  en» 
fans ,  vous  qui  cherchez  Dieu ,  veillez  fur  vos  cceors  *, 
car  Irennemi ,  comme  un  lion  rugiflânc,  cherche  à^vous 
abattre  :  nous  n*avons  pas  encore  fbufec'^  nous  coiii'^ 
menions  à  (oufiBrîr ,  ôc  k  être  diic^Iô*  de  J.  C.  Mes 
chers  enfans,  attachez- vous  à  ces  precœces;  Invbauoni 
celui  qui  eft  fans  tache,  incompréhenuble ,  affis  mr  les 
chérubins ,  auteur  de  tout  :  le  commencement  &  la  fini 
a  lui  foie  gloire  dans  les  fieclcs  des  (lecles.  Amen.  Quand 
il  eue  ainfi  parlé ,  les  bourreaux  leur  coupèrent  la  tcce  à 
tous  deux.  '  '     *  • 

Il  y  eut  à  Alexandrie  plufîeurs  martirs  à  qui  on  cou-    xxxiv.^  . 
poic  le  nez  ,  les  oreilles  &  les  mains  -,  puis  on  mercoic  le  JJ»"'"^*?"*» 
refte  du  corps  en  pièces.  A  Antioclic  on  en  grilla  plu-  e»/*^.  »iu.  kifi. 
fjcurs ,  pour  les  faire  fouffiir  long-temps  :  6c  d'autres  ' 
aimèrent  mieux  laifler  brûler  leur  main  droite  ,  que  de 
toucher  aux  facrifices  prophanes  ■■,  d'autres  fuïant  la  ten- 
tation ,  avant  que  de  tomber  cnrre  les  mains  des  perfc- 
cutcurs,  fe  précipitèrent  de  dciius  des  toits  élevez.  Ce 
qui  doit  être  attribué  à  une  infpiration  particulière  du  A»i.  i.d*civi*. 
faint  Efprit ,  fans  être  tire  à  confequcnce.  Il  y  eut  deux  '** 
fœurs  vierges  à  Antioche ,  même  d'une  noblefl'c ,  d'u- 
ne beauté  ,  d'une  pieté  ijnguliere ,  que  les  perfécuteurs 
£rent  jctter  dans  la  mer.  Dans  la  même  ville  on  compte  u^riyr.  $.  jium» 
encore  pour  maitirs  Bafiliffe,  Antoine  prêtre „ Anaâafe 
&  plufieurs  autres  ecclenailiques  :  MatciDiiille*^  un  eh-' 
fant  nommé  Celfc,  fept  frères  &  plufîeurs  autres.  Dans 
la  haute  Syrie,  nommée  Augufta  fiuphratefia ,  Sergius 
&  Bacchus ,  depuis  très- illumes  par  leurs  miracles.  - 

En  Méfopotamie  ,  plufîeurs  turent  pendus  par  lei  B«/4^vttu<.«M 
pieds ,  &  étouffez'd'un  petit  feu  allumé  an-deflbus.  En 
Tmell,  lii 
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Arable  on  les  ruoit  à  coups  de  coîgnécs.  £n  Cappadoce 
.  on  leur  brifoic  les  jambes. .  Dans  le  Pont  on  leor  fidiok 
ions  les  ongles  des  rofenur  pointus  :  à  d'autres  on  répan- 
4ioic*rur  le  dos  du  plomb  fondu  ,  &  on  leur  faifok  fouf-. 
^  frit  des  tourmens  fi  infâmes,  qu'il  n'cft  pas  même  pof- 
£ble  de  les  etptimèr.  Les  j  uges  s'étudioiem  à  trouve r  des 
invencioni  nonvdles  de  (upplices,  cfomme  s'ils  eaiTcnc 

ufimut.  IL  combattu  pour  gagner  un  prix.  En  Phrygie  U  fe  trouva 
une  petite  yille ,  dont  le  gouverneur  »  le  tréibrier ,  tous 
le9.officiers  fic  tout  le  peuple  cohfèflèrenc  qu'ils  étdienc 
chrétiens-^  Ac  refuferent  d'obéïr  à  ceux  qui  les  vouloienc 
faire  idolâtrer.  On  envoïa  des  gens  de  guerre quicntou^ 
rerent  la  ville ,  y  mirent  le  feu  &  la  br&lerent  avec  lés 
femmes  de  les  enfans ,  qui  invoquoienc  J.  Ç.  Dieu  fou- 
▼erain.  Celui  de  cette  ville  qui  fe  fignala  le  plus ,  fiii  un 
officier  Romain  nommé  Adaucus ,  d'une  nobleffecon* 
fîdcrable  en  Italie  ,  qui  avoit  pafTc  par  toutes  les  char- 
ges ,  même  par  celle  decatholiquc ,  ou  trcforier gênerai. 

XXXV.         Le  eouverneur  de  GaUcic  nomme  Theorecne ,  étoic 

Hiftoitc  do  fiiiu  1     ^  .    ,  1  •  •  •    V  1» 

Thcodoïc ,  hôic-  un  homme  Violent  &:  cruel,  qui  avoir  promis  a  1  cmpe- 
rcur  d'y  exterminer  le  chriftianifmc.  Sur  le  feul  bruit  de 
•  Mf4.  arrivée  dans  la  province,  les  églifcs  furent  diflipées-, 
&  un  grand  nombre  de  fidèles  s'enfuirent  dans  les  dc- 
fcrts  &  fur  les  montagnes.  Car  il  fit  marcher  devant  lai 
pludcurs  officiers  l'un  après  l'autre ,  chargez  de  menaces 
terribles ,  &:  enfin  des  cdits  qui  ordonnoicnt  la  dciTiO- 
licion  des  églifes  &  le  rcfte  de  la  pcrfccution.  Les  païens 
croient  dans  les  felhns  &  dans  la  jbïe:  ils  fe  jettoient  dans 
les  maifons  des  chrétiens ,  6c  prcnoicnt  tout  ce  qu'ils 
rencontroient  ^  fans  que  l'on  ofâc  leur  réfider  feulemenc 
d'une  parole  :  autre  ment  on  étosraccufé  d  e  fédicton.  Ati- 
cuA  chrétien  n'ofoit  plus  paroitre  en  public  :  lei  princi- 
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paiix  écolcnc  en  prifon  chargez  de  fers  i  les  femmes  de 
condition  écoient  traînées  par  des.hommes  infolcns  ;  la 
plupart  fe  retiroient  dans  les  défcns ,  où  ils  fe  cacboient 
dans  des  cavernes ,  réduits  à  vivre  d'herbes  &  de  raci- 
nes. Etant  accoutumes  à  une  vie  pliis  commode ,  ils  fuc-» 
comboient  à  cette  mifere  »  les  uns  moucoient  de  faim ,  ^ 
les  autres  venoient  fe  &ire  prendre, 

A  Ancyre  capitale  de  cette  province ,  étoît  un  chré- 
den  nommé  Théodore ,  marié ,  &  menant  une  vie  con^-* 
mune  en  apparence ,  jufquet^Û  qu*il  tenoit  une  hôteU 
lerie  i  mais  en  effet  d*une  vertu  uoguliere.  Dès  (a  jeu-r 
nèfle  il  avoic  mépiifé  les  plaifirs  6c  les  richeflcs ,  s'ap« 
pliquant  au  jeûne  &  à  l'aumône^  Il  fecouroic  les  malades 
éc  les  affligez  ,  travailloic  à  la  converHon  des  pécheurs , 
&  par  fcs  exhortations  fit  pluficurs  martirs.  Il  avoit  mê- 
me le  don  des  miracles,  &c  guénfloic  les  maladies  incu« 
rablcs  ,  par  Tes  prières  &:  par  Timpolition  de  fcs  mains. 

Pendant  la  pcrfécution  il  alTiftoit  les  confelTeurs  pri- 
fonniers ,  &c  entcrroit  les  corps  des  martirs ,  quoiqu'on 
l'eut  défendu  fous  peine  de  mort.  Cctoit  lui  qui  four- 
nilToit  du  pain  &  du  vin  pour  le  faint  facrifice  :  car  on 
ne  pouvoir  en  acheter  ,  parce  que  le  gouverneur  avoit 
fait  ofFrir  aux  idoles  tous  les  vivres  que  Ton  irouvoic 
en  public.  Mais  Thcodoïc  avoit  fait  Tes  provifions ,  & 
fon  métier  lui  donnoit  occasion  de  donner  à  manger  , 
&  même  de  loger  plufieuis  pcrfonnes  j  ctifortc  que  fon 
hôtellerie  devint  l'cglife ,  où  on  célcbroic  ics  mifteres , 
l'hofpice  des  étrangers,  ^  le  refuge  de  tous  ics  chré- 
tiens. 

11  alla  à  un  bourg  nommé  Mal ,  diftant  de  la  ville 
êpvijron  quarante  milles  ou  ueizelieues^  pourrectieiUsr 
les  reliques  du  martir  Valens^  que  Ton  avoit  jectées 
dans  le  fleuve  Haljs.  Il  rencontra  quelques  chrétiens, 
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qui  avoient  'écé  arrêtez  peu  auparavant  par  leurs  pareils 
pour  avoir  renverfé  un  autel  de  Diane  -,  &c  qu'il  avoir 
délivrez  avec  beaucoup  de  peine  &  de  dépcmc.  Ils  lui 
rendoient  grâce ,  comme  au  bienfaiteur  commun  de 
tous  les  affligez.  Il  les  pria  de  manger  avec  lui ,  pour 
continuer  enfuite  leur  voïage  j  6c  ils  s'alfîrent  enfemblc 
fur  l'herbe  près  d*aoe  caverne  ,  au  bord  du  fltuve  y  à 
deux  ftadesdù  bourg ,  en  un  lieu  orné  de  toutes  fortes 
de  fleurs,  6c  environné  de  beaux  arbres ,  d'où  les oifeaux 
fe  faî&ient  entendre.  Théodore  cnvoïa  quelques-uns 
de  fes  compagnons  au  bourg  inviter  le  prêcre  de  man- 
ger avec  eux,  &  leur  faire  les  prières  ordinaires  desvoïa- 
eeurs.  Car  autant  qu'il  pouvoir ,  il  ne  mangeoir  point 
uns  la  bénédiââon  d'un  prêtre.  Ceux  qui  étoient-  en- 
voïez  trouvèrent  le  prêtre  qiii  fonoit  de  Itéglife  après  la 
prière  de  l'heure  de  Texte.  Il  leur  demanda'  s'ils  étoient 
chrétiens,  &:  les  pria  d'entrer  chez  lui.  Puis  il  ajouta  : 
Voilà  mon  fonge  :  J'ai  vu  deux  hommes  qui  vous  ref- 
fcmbloicnc,  &  qui  m'ont  die  qu'ils  apportoicnt  un  tré- 
for  à  ce  païs.  Il  cil  vrai,  dirent-ils,  nous  avons  un  trcior, 
qui  eft  Théodore  ,  homme  d'une  pictc  fingulicrc  ;  mais 
montrez-nous  le  prctre  de  ce  bourg.  C'cft  mpi-mcme  , 
dit  Fronton,  car  il  fc  nommoitainfi.  Mais  il  vaut  mieux 
que  vous  ameniez  chez  moi  Thcodocc,  Il  ne  convient 
,pas  de  demeurer  dans  le  bois ,  en  un  lieu  oii  il  y  a  des 
chrétiens.  Ils  fc  joignirent  fc  baiferent.  Théodore 
s'cxcufoit  de  venir  chez  le  prêtre  Fronton  ,  parce  qu'il 
croit  prcflé  de  retourner  à  Ancyre ,  pour  fecourir  les 
chrétiens.  Après  qu'ils  curent  mangé,  Théodore  dit  au 
prêtre  en  fouriant  :  Ce  lieu  me  paroît  bien  propre  à 
mettre  des  reliques.  Le  prêtre  dit  :  Il  en  faut  avoir, 
avant  que  de  fongcr  à  bâtir  C'eft  mon  afFaire,ditTheo- 
dote,  ou  plutôt  celle  de  Dieu ,  de  vous  fournir  des  re* 
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liquds.:  aïez  foin  feulement  de  bâtir  l'cglife  »  U  n'y  per- 
des point  de  temps  ;  les  reliques  viendront  bien-tôt.  En 
.  difant  cela  il  tira  fon  anneau  de  Ton  doigc ,  &  le  dbiina 
au  prêtre,  en  prenant  Dieu  l  témoin  de  fa  promelTe. 
Enfuite  il  vint  à  la  ville ,  où  tout  éioit  renverfi^  par  la 
perfécucion ,  comme  en  un  tremblement  de  terre.  ' 

Il  y  avoir  fept  vierges  âgées  &  exercées  à  la  vertu  xxxvi. 
depuis  leur  première  jeunefle,  que  le  gouverneur  voïant  yiçig)^'"**^ 
fermes  dans  les  tourmens ,  avoit  livrées  à  de  jeunes  in- 
folcns ,  pour  les  outrager  au  mépris  de  la  religion.  Elles 
Icvoicnt  les  mains  &  les  yeux  au  ciel ,  invoquant  Jcfus- 
Chrifl:  protecteur  de  In  pureté.  Le  plus  iir.pLukni  de  la 
troupe  aïant  tiré  à  parc  Tccufe  la  plus  âgée  de  toutes  , 
elle  lui  prit  les  pieds  en  pleurant ,  &  lui  dit  :  Mon  fils , 
que  chcrches-tu  avec  des  perfonncs  confumées,  comme 
tu  vois,  de  vicillcfl'c,  de  jeûnes ,  de  maladies,  de  tour- 
mens. J'ai  plus  de  foixantc  &  dix  ans  ,  &c  les  autres  ne 
font  gueresplus  jeunes,  tu  nous  verras  bien  rôt  déchi- 
rer par  les  bcrcs  &  par  les  oifeaux.  Car  le  gouverneur  a 
défendu  qu'on  nous  donne  la  répuliurc.  Elle  ôcoit  fon 
voile  en  difant  ces  paroles ,  pour  lui  montrer  fesche-. 
veux  blancs ,  &  ajoutoit  :  Tu  as  peut-être  une  mcre  de 
cet  âge ,  laiffe-nous  nos  larmes ,  &  prends  pour  toi  Tef- 
perancede  la  récompenfe  que  tu- recevras  de  J.  C.  Les 
jeunes  hommes  fc  mirent  à  pleurer  avec  elles ,  &  fe  re* 
tirèrent. 

Pour  les  tenter  d'une 'autre  manière  ,  le  gouverneur 
voulut  les  faire  prêtreiTes  de  Diane  &de(  Minerve.  On 
avoit  accoutumé  de  laver  ces  idoles  tous  les  ans  dans 
un  étang  voifin  ;  6c  cettefète  fereiiconcroit  alors.  Com-  ^ 
me  on  lesportoit  en  pompe  dans  des  chariots ,  il  fie  • 
mettre  aum  dans  des  chariots  les  vierges  debour  &  nuës 
par  dérifion.  Après  fuivoleiat  les  idoles  6c  une  grande 
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foule  de  peuple  ,  avec  des  flûtes  ôc  des  cymbales ,  &  des 
fcmo^cs  qui  danfoienc  les  cheveux  épars  ,  comme  des 
bacchantes.  Cependant  Théodore  prioicpour  les  vier-. 
gesexpcfées^  craignant  la  foibleiTe  du  fexc.  Il  s*étoi( 
enferme  dans  une  petite  maifon  appartenant  à  un  nom*, 
mé  Theocbaris  «  près  ré^lifedes  patriarches ,  avec  Po-* 
iycbronius  neveu  de  la  vierge  Tecufe  6c  quelques  au- 
tres chrétiens.  Ils  étoient  demeuré  profternez  en  orai« 
fpn  depuis  le  grand  matin  jufques  à  l'heure  de  Texte  : 
quand  la  fiemme  de  Thcocharis  leur  vint  dire ,  que  le& 
vieigesavoient  été  noïées  dans  le  lac.  Alors  Theodot^ 
Te  levant  de  fur  le  pavé,  mais  encore  à  genoux  »  éten* 
dît  les  nains  au  ciel ,  fondant  en  larmes ,  &  dit  :  Sei* 
gneur ,  je  vous  rends  grâces  de  n*avoir  point  voulu  que 
mes  pleurs  fuHènt  inutiles.  Puis  il  demanda  à  la  femmo 
ce  qui  s*étoic  pa0e.  Elle  qui  àvoit  été  préfente  à  toni 
^  avec  les  autres^  dit  :  Toutes  les  promefies  du  gouver-p 
neur  ont  été  inutiles  -,  les  prètrefles  de  Dianç  &  de  Mi- 
nerve qui  préfentoient  aux  vierges  la  poiuonne  &  Tha-^ 
hit  blane  pour  marques  du  faccrdoce  »  ont  été  de  même 
jejettées  avec  injures  -,  enfin  le  gouverneur  a  comman- 
de qu'on  leur  attachât  des  pierres  au  cou ,  Ci  groflcs  que 
chacune  auroit  chargé  une  charettc  ;  qu'on  les  mît  dans 
de  petits  battcaux  ,  qu'on  les  portât  au  plus  profond 
de  l'ctang.  Elles  y  ont  donc  été  noïées  environ  à  deux 
cens  pieds  du  bord. 

Thcodote demeura  au  même  lieu,  confultanc  avec 
Polychronius  &:  Theocharis,  comment  ils  pourroienc 
tirer  les  corps  de  l'étang.  Sur  le  foir  un  jeune  homme 
nommé  Glycerius,  qui  étoit  auffi  chrétien  ,  leur  vint 
dire  que  le  gouverneur  avoir  mis  des  foldats  près  de  l'é- 
tang pour  garder  les  corps.  Théodore  en  fut  fort  afHigé, 
^  <|uitu  les  autres  pour  ^ilçs  à  l'églifc  des  patriarches  i 
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mais  les  païens  en  avoicnt  muré  la  porte.  Ainfi  il  fc 
proftcrna  en  dehors  pics  de  la  conque  où  étoit  l'autel  , 
&y  demeura  quelque  temps  en  prière.  De  là  il  alla  à 
réglife  des  pères  qu'il  trouva  aulli  murée }  &  pria  de  mê- 
me. ^u\m  entendu  derrière  lui  un  grand  bruit ,  il  crue 
qu'on  le  pourfuivoit  &  revint  chczThcocharisoiiil  s'en- 
dormir. Alors  la  vierge  Tecufc  lui  apparue,  &  lui  dit  : 
Tu  dors ,  mon  fils  TheoJorc  ,  fans  te  foucicrde  nous. 
Ne  te  louvicns-tu  pas  dcsinftru£lions  que  je  t'ai  don- 
nées en  ta  jcuncfTc ,  pour  te  conduire  à  la  vertu ,  con- 
tre rauence  de  tes  parens  2  Tu  nVhonorois  comme  u 
mère ,  6c  tu  m'oublies  après  ma  mort  :  ne  laide  pas  nos 
corps  en  proie  aux  potlTons.  Un  grand  combat  t'attend 
dans  deux  jours  )  levé*  toi,  va  à  l'étang}  mais  garde- t<H 
d^un  traître. 

Il  fe  leva  &  raconta  fa  vifion  à  Tes  compagnons ,  6c 
le  jourétant  venu ,  ils  envol'erent  Glycerius  ôc  Thtocha- 
ris  reccnnoître  plus  exactement  la  garde -,  efpcranc  que 
les  foldats  fe  fcroienc  retirez ,  à  caufe  de  la  flèce  de 
Diane  ^  mais  ils  écoient  demeures^.  Les  chrétiens  MC^ 
ferent  donc  pafTer  encore  ce  jour-U.  Le  foir  ils  fortirent 
étant  à  jeun ,  6c  portant  des  ferpcs  tranchantes ,  pouf 
couper  les  cordei»  qui  tènoient  les  pierres*  La  nuit  «oie 
ob(cure,  fans  lune  6c  fans  étoiles.  Etant  arrivez  au  Hett 
aà  Ton  exécutoit  les  criminels  «  plein  de  tètes  coupées , 
fichées  (ur  des  pieux ,  6c  de  reftes  hidenix  de  corps  brû- 
lez ,  ib  furent  faifis  d'horreur;  mais  ils  entendirent  une 
voix  quileordit:  Approchehardiment,Theodote.  Cha- 
cun d'eux  fit  fur  Ton  front  le  (igne  de  la  croix  ,  6c  aulli». 
i6t  ils  virent  une  croix  lumineufc  vers  l'Orient  :  ils  fe 
mirent  à  genoux  ,  &c  adorèrent  vers  ce  côté.  Ils  conti- 
nuèrent à  marcher  dans  une  telle  obfcurité  ,  qu'ils  ne 
fc  voïoient  pas  l'un  l'autre.  Il  tomboûuncgrandepluïc^ 
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ôc  la  bonë  étoii  iclïc ,  qu*à  peine  ils  pouvoîenc  fe  foure- 
nir.  Us  s*arrètçren(  encore  a  prier  :  ils  virent  iin  feu 
qui  leor  moncroic  le  chemin ,  &  deox  hommes  revêtus 
d'habits  éclatans  ,  avec  la  barbe  &  les  cheveux  blancs , 
qui  leur  dirent:  Courage , Thcodote  ,  le  Sci^cur  a 
écrit  ton  nom  entre  les  martirs  :  il  nous  a  envoïcz  pour 
te  recevoir  c'cfl:  nous  que  Ton  appelle  les  Percs.  Tu 
trouveras  fur  l'ciang  faint  Solandrc  armé  qui  épouvante 
les  gardes  :  mais  tu  ne  devois  pas  amener  un  traître  avec 
toi. 

En  effet  le  niarcir  Sofandre  apparut  aux  gardes,  armé 
d'une  cuiraflc  ,  d'un  cafque ,  d'un  bouclier  &  d'une  lan- 
ce ,  qui  jctcoic  du  feu  deioute?  parcs  ;  &  en  même  temps 
la  pluie  &c  le  vent  croient  violons ,  avec  dcstonncrcs  & 
des  éclairs.  Les  gardes  épouvantez  s'enfuirent  dans  les 
cabanes  voifnics.  Lèvent  étoic  fi  grand  ,  qu'en  ch-idant 
l'eau  vers  les  bords ,  il  découvroit  le  fonds  où  écoient 
les  corps  des  vierges  :  ainfi  Theodpte  6c  les  ficns  coupè- 
rent les  cordes ,  tirèrent  les  corps,  les  mirent  fur  des 
ch^fvaux ,  ôi  les  apportèrent  à  l'églifc  des  patriarches  ^ 
auprès  de  laquelle  ils  les  enterrèrent.  Les  noms  de  ces 
fept  vierges  étoientTecufe,  Aiexandria,  Phaïna ,  Clau- 
dia «  Euphrafic ,  Matrone  &  Julitte.  Les  trois  premières 
^voient  renonce  à  tout ,  pour  mener  la  vie  apoftolique* 

Le  lendemain  le  bruit  s'étant  répandu  que  ces  corps 
avoient  été  enlevez  >  coure  la  ville  fiit  en  rumeur.  Des 
qu'un  chrétien  paroifToit ,  on  Ir  tratnoit  à  la  queftion; 
Theodoteaïant  fçu  que  Ton  en  avoit  pris  ainfi  plufieurs 
youlpit  fe  livrer  loi-niême  ;  mais  les  frères  Teil  empê-» 
cherent.  Polychronîus  voulant  s'alfiirer  de  la  vérité ,  fe 
déguifa  en  païfan ^  &s*en  alla  dans  la  place*:  mais  il 
fut  pris  &  amené  au  gouverneur^  ou  après  avoir  écé 
(>atcu ,  fç  voïaat  menacé  dç  mort ,  il  avoiia  que  Théo- 
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dore  avoit  enlevé  des  reliques  des  vierges ,  &  indiqua  le 

-  lieu  ou  il  les  avoit  cachées.  Elles  en  furent  tirées  6c  btû* 
lées.  Ainfi  les  chrétiens  reconnurent  que  c'étoit  le  traî- 
tre I  dont  ils  avoient  été  avertis.  On  le  dit  i  Théodore ,  ^ 
auiditadieiiaux  fteres,  les  exhorta  à  prier  pour  lui 
uns  relâchc,&  fc  prépara  au  combat.  Il  pria  long  temps 
avec  eux  ôc  demanda  à  Dieu  la  fin  de  la  perfécution  ôc 
le  repos  de  l'églifc  ;  il  les  cmbrafla  avec  quantité  de  lar- 
mes de  parc  &c  d'autre  ,  &  leur  recommanda  ,  quand  le 
prêtre  Fronton  vicndroit  de  Mal  avec  fon  anneau,dc  lui 
donner  fes  reliques ,  s'ils  pouvoicnc  les  dérober.  En  di- 
fanc  cela  il  fit  le  fignc  de  la  croix  fur  tout  foucprps  ,  àC 
marcha  hardiment  au  lieu  du  combat. 

Il  rencontra  deux  citoïcns  de  Tes  amis ,  qui  lui  vou-  xxxvii. 
lurent  perluadcr  de  le  lauvcr  ,  pendant  qu  il  etoïc  en-  Theodote,  . 
cote  temps  ;  mais  il  leur  dit  ;  Si  vous  voulez  me  faire 
plaifir  ,  allez  plutôt  dire  aux  magillrats  :  Voilà  Théo- 
dore que  les  prêtres  de  Minerve  &  de  Diane  accufenc 
avec  toute  la^ville ,  il  cil  à  la  porte.  Etant  emré  ,  il  re~ 
gar4oit ,  en  fouriant ,  le  feu ,  les  chaudières  bouillantes , 
les  rouës  ôc  plufîcurs  autres  inftrumens  de  Tuppliccs , 
^ueTon  avoit  préparez.  Le  gouverneur  lui  propofa  de 
le.  mettre  au  nomore  de  fes  amis  Se  de  lui  procur<er  la  fa- 
veur des  empereurs.  Ils  te  feront  »  dit-il,  l'honneur  de 
t' é c  r  i  re ,  &  de  recevoir  ces  lettres  :  tu  feras  facri Gcateur 
d'ApoUon  avec  pouvoir  fur  toute  laville^taordon-* 
neras  les  autres  facri Hcateurs  :  ta  repréfenteras  aux  ma- 
gillrs^ts  les  befoins  du  païs ,  &  tu  cnvoïeras  des  dépura- 
tions aux  empereurs ,  pour  les  cau(ès  communes.  Théo- 
dore lui  répondit ,  eii  relevant  d'un  c6té  les  crimes  des 
Gax  dieux  &  les  infamies  que  les  païens  mêmes.leac 
attribooieac  ^&  de  l'autre  côté  la  grandeur  de  les  mi- 

.   racles  4c  J.  C.  La  multitude  des  idolâtres  fiic  irritée  dé 
Tme  IL  Kkk 
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I  &  leurs  couronnes  s  le  peuple  crioit  pour  exciter  le  goii- 

Tcmeun  il  âc  doncaccachci  Theodoce  au  chevalet  »  6c 

{ilufieurs  bourreaux  l'un  après  l'autre  le  déchirercns 
ong-temps  avec  les  ongljBS  de  fer.  On  ajouta  du  vinai* 
grc  fur  fes  playes ,  &  on  y  mit  le  feu.  Le  marcir  fentanc 
l'odeur  de  fi  chair  brûlée ,  détourna  un  peule  vi%e  i  & 
le  gouverneur  crut  qu'il  commen^oit  à  céder  aux  tour- 
ineiis.  Non',  dit  Thcodote ,  mais  fais-  coi  mieux  obéïr  ^ 
tes  rainiftres  fe  relâchent.  Invente  de  nouveaux  tour- 
joens,  pour  m'cprouver ,  ou  plûtôt  reconnois  le  coura- 
ge que  me  donne  J.  C.  &  qui  faitqueteteméprii«conv* 
me  un  vil  cfclave  &  tes  empereurs  auifi.  Le  gouverneur 
lui  fit  battre  les  mâchoires  avec  des  pierres,  pour  lui  ca(^ 
.  kt  les  dents.  Le  martir  dit  :  Q^and  tu  me  feroi»  con«  ' 
peck langue,  Dieuexauce  les  chrétiens,  fans  qu'ils  par» 
lent.  Le  gouverneur  l'envoïa  en  prifon  j  mais  en  paffant 
f  .  dans  la  place  ,  il  montroit  à  tout  le  monde  Ton  corps  dé-  * 

'•  chiré  ,  comme  une  preuve  de  la  puiflance  de  J.  C.  &c  de 

la  force  qu'il  donne  aux  liens ,  de  quelque  condjrion 
qu'ils  foienc ,  fans  diiiinâ:ion  de  perfonnes.  Il  cft  jufte  „ 
difoit-il,  de  lui  offrir  de  tels  facrificcs  j.puifqu'iiaroufr 
fert  le  premier  pour  chacun  de  nous. 

Au  bout  de  cinq  jours  le  gouverneur  fe  fit  amener 
Thcodote  ,  &  après  avoir  fait  rouvrir  fes  plaies ,  com- 
me on  l'eut  déchiré  de  nouveau  ,  ôc  mis  fur  des  tefTons- 
brûlans ,  qui  lui  firent  une  extrême  douleur  ;  le  vOïant 
invincible ,  il  le  condamna  à  perdre  la  tête  ^  &  ordonnai 
que  le  corps  fut  brûlé,  de  peur  que  les  chrétiens  ne  l'en- 
fevchflent.  Lejnartir  étant  arrive  au  lieu  de  l'exécution^ 
demanda  encore  à  Jefus^  Chriil  la  ân  de  la  perfécu» 
iion,.  &  la  paix  de  leglifc ;.puis  -cotljnant  vers  les» 
fieres  ^  il  leur  dit  ^Ne  pleurespoint  ^  rendez  grâces  à  . 
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14.  S«  J.  C.  qaS  m^a  fait  achever  ma  cottrfe  Se  Vaincre 
i'cnnemi  ;  dé(brm»s  je  prierai  Dieu  pour  vous  dans  le 

•  ciel  avec  confiance.  Cela  dit  il  rcqut  le  coup  avec  joïe. 
On  mit  le  corps  fur  un  grand  bûcher  ;  mais  il  y  parue 
une  fi  grande  lumière,  queperfonne  n'oki  en  approcher 
pour  l'allumer.  Le  gouverneur  l'aïanc  appris  ,  ordonna 
«les  foldats  pour  garder  la  tcte  &  le  corps  au  même  lieu. 

'  Cependant  le  prêtre  Fronton  vint  à  Ancyre ,  portant- 
i'anneau  dumartir,  Se  cfpcrant  d'emporter  des  reliques, 
comme  il  lui  avoir  promis.  Il  menoit  une  ânefle  char- 
gée de  vin  vieux  de  fon  cru  Se  de  fa  vigne ,  qu'il  cul- 
tivoic  lui-mcm«.  Il  arriva  furie  foir,  ^  fon  âncHe  fe 
coucha  au  lieu  où  ctoit  le  corps  dumartir.  Les  gardes 

•  J'invitcrcnt  à  demeurer  avec  eux.  Ils  avoient  fait  une 
liuuc  de  rofeaux  Se  de  branches  de  faule ,  &  le  corps 
étoic  auprès ,  couvert  d'herbes  &  de  fciiillées  ;  le  feu 
étoii  allumé  ^  Se  le  foupé  prêt.  Le  prêtre  aïanc  déchargé 
fon  âneÛe ,  leur  âc  goûte r  de  fon  vin ,  qu'ils  crbttvereac 
excellent.  En  buvant  ils  parloienc  des  coups  qu'ils 
avoienc  fouiFercs ,  pour  avoir  mal  gardé  des  femmes  , 

.  qui  avoienc  été  jeccées  dans  l'étang  ,  Se  qui  en  avoienc 
été  tirées  par  un  homme  de  fer,  dont  ils  gardoient  en- 
core le  corps.  Fronton  les  fît  expliquer,  lé  il  fe  trouva 
<pe  cet  homme  de  f^r  écoit  Thcodote  }  qu'ils  nom* 
moient  ainfi ,  parce  qu'il  avoic  paru  «nfenfible  à  tous  les 
tourmefis.  Alors  le  prêtre  Fronton  rendit  grâces  à  Dieii^ 
&  invoqua  (on  fecours-:  pois  quand  il  vit  les  gardes  pro- 
fondément endormis  ;  il  prit  le  corps  du  manir,  Im  re- 
mit fon  annAtt  au  doigt ,  le  chargea  fiir  (on  âneffi^, 

.  tMsk  les  feuilles  êc  les  herbes  ann  que  les  gardes  ne 
('apperquÛent  de  rien.  Il  laiflk  aller  fontlnelfe  »  qui  d'el* 

*  ic-même  retourna  au  bourg  i  Se  s'artka  en  un  lieu  ^  oà 

Kkkxj 


444       HiSTOIltB  ECCLESIASTIQ^UE. 

depuis  fuc.bâtie  une  églife  cnThonncur  de  S.  Theodo^ 
te.  Cette  hiftoire  a  été  écrite  par  Nil  témoin  oculaire  ;  • 
qui  avoic  paHe  fa  vie  aveç  le  martir ,  avoit  été  en  prifoa 
avec  lui ,  Ôc  écoit  parfaite  ment  informé  de  tout. 
XXX  V I II.      La  perfécotion  fc  faifoit  auifi  en  Occident  :  après  que 
'oJdd^"*°  ^  Masimilien  Herculius  &.Gonftantîus  Chbnis  eurenc 
uuhmt,  i$  mtn.  te^u  les  lettres  de  leurs  eoUcgues  d'Orient.  CdnlUntiiM 
c^n^  u .  avoit ,  comme  les  autres  empereurs ,  un  grand  nombre 
de  chrétiens  entre  fes  offiders»  U  dans  fon  palais.  H 
leur  propofa  le  choix  ou  de  demeurer  dans  leurs  char« 
gcs ,  s'ils  facrifioient  aux  idoles  y  ou  s*ik  le  refii(bient , 
«l'être  bannis  de  (apréfence  ,  &  de  perdre  fcs  bojines 
grâces.  Pludcurs  préférèrent  l'intérêt  temporel  à  la  re* 
ligion,  plufîcurs demeurèrent  fermes;  mais  ils  furent 
tous  bien  étonnez ,  quand  Conltantius déclara,  qu'il  ic- 
noic  les  apoftats  pour  des  lâches  (Se  des  incereflez  ;  &  que 
n'efpcranc  pas  qu'ils  lui  fufTcnc  plus  fidèles  qu'à  Dieu', 
il  les  éloignoic  pour  jamais  de  fon  fervicc  ;  au  contraire 
ceux  qui  s'étoicnt  montrez  vrais  ferviteurs  de  Dieu  ,  il 
les  jugea  dignes  de  les  retenir  auprès  . de  lui  ,  de  leur 
confier  la  garde  de  fa  perfonnc  &  de  fon  état ,  &  de  les  . 
•  compter  entre  fes  meilleurs  amis.  Le  cefar  Conftantiui 

fe  contenta  de  cette  feinte ,  pour  exécuter  l'édit  de  Dio* 
,  MnteiM.  clçtien.  Il  ell  vrai  qu'il  fouffrit  que  Ton  abattit  les  égli- 
fes ,  confidéraht  qu  elles  pouvoicnc  être  rebâties  ;  mais 
il  ne  fie  mourir  perfonne  ;  &  il  n'y  eut  point  alors  de 
{âng  répandu  dans  les  Gaules..  En  Italie  le  vieux  Maxi- 
•    jnien,  qui  de  lui-même  étoit  ctuely  obéit  volonûers 
aux^ordres  de  Diocleticn. 
)  jtn.x  s.  uhini.      Le  quatorzième  d'Avril  de  cette  année  303.  comOM:  • 
w^!^f.\7,  *  ^  Rome  à  célébrer  les  jeux  dans  le  grand  citifaïc 

ila(i]démecoorfeil.£;agjia  fur  la  iiâion  bleuë  lîL 
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plus  grande  partie  du  peuple  s'écria  :  Oter  les  chrétiens 

êi  aflurez'nos  plaifirs;  Ce  qut  fut  die  douze  foh.  *  Par  la 

vie  de  l'empereur ,  point  de  chrétiens.  Il  y  avoic  ^atre  ' 

fàâions  de  ceux  qui  conduifoient  des  chariots  dans  le 

cirque ,  k  blanche^  la  b}eu<^,  la  verte  6f  la  rouge ,  fuivanc 

ia  couleur  de  leurs  habits  :  le  peuple  faifoit  divers  cris  ^ 

pour  demander  ce  qu'il  founaitoic  aux  magiflrats  qui 

préfidoient  aux  fpccStacIcs  :  ces  acclamations  croient  foi-. 

gneufement  marquées  ;&  comme  on  en  abufoic  fouvcnt, 

]cs  mêmes  empereurs  Dioclcrien  &  Maximien  avoieni  i.  Dteiir.cHi.i» 

ordonne ,  que  l'on  n'ccouceroit  poincles  vainesacclama* 

tiens  du  peuple  j  quand  il  demandcroic  i'abrolutiond'an  ■ 

coupable ,  ou  la  condamnation  d'un  innocent. 

Le  peuple  cria  encore  dix  fois  en  regardant  Hermo- 
genien  préfet  de  Rome  :  Augufte  ,  autant  que  vous  ai-  • 
me  la  vi(5Voire,  demandez  au  préfet  ce  que  nous  difons. 
Alors  Hermogenicn  fit  fi^avoir  à  l'empereur  ce  que  le 
peuple  avoir  dit.  L'empereur  Maximien  ordonna  que 
l'on  s'afTcmblàc  au  Capitole  j  &  une  multitude  innom- 
brable de  peuple  s'y  trouva  le  dix- neuvième  d'Avril. 
L'empereur  kur  parla  en  ces  tetmes  :  Vous  qui  aimez  la 
xtHgioAjilnous  femble  jufte  qu'elle  s'^gmence  fous 
notre  règne ,  pa  r  vos  bc.'rs  n v i  s .  C  'e il  pourquoi  je  dçnv  * 
*nerai  pouvoir  de  faire  a» êcer  les  chrétiens  par  tout  où  on 
m  trouvera ,  par  le  préfet  de  Rome ,  ou  parfésofficierrf 
&  les  faire  facrificr.  Alors  le  peuple  fe  fépara  criant  tout  ^ 
d'une  voix  i  Augufte ,  foïcz  viâoiieux    âonÛànc  avec 
les  dieux. 

Ënfuiteun  particutrer  vinttioiiver  Hennogenîen  pré^' 
fet  de  Rome  ^  lui  die  :  U  on  évèque  qui  fait  tous 
fes  jottvs  des  aflèmbléesaveci^chTétien»,  &  leur  ez^^ 
plique  les  livres^  féduifant  le  peuple.  Le  préfet  en  don« 
aii.au(Ii*t6c  avis  i  rcmpcfeur  Maximien  ,  qui  en  eue: 
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de  la  joïe»'&  6t  écrire  le  dernier  d'Avril  une  lettre  i 
Venuftien  gonvecneur  de  .Tofcsme  :  poccanc  que  par 
*  couc  où  Ton  rrouveroic  des  chrétiens ,  on  les  concraignic 
de  (àcrifier  aux  dieux  rautretnent  qu'ils  périflènc  par  les 
fupp! ices  f  Ôc  que  leurs  biens  fuflènc  confifquez. 
X  X  X I  ^.       Venuftien  eouverocur  de  Tofcanc ,  commença  donc' 
^'Afiic.        a  chercher  avec  loin  s  il  trouveroïc  quelque  chrecicn  ca-' 
ché.  On  lui  découvrit  révlque  Sabin ,  &  il  le  fît  arrêter 
i  A(Iîfc ,  où  il  fut  mis  en  prilbn  avec  deux  diacres ,  Mar- 
cel &  Exuperancc  &  pliifieurs  clercs.  Venuftien  vint  à 
Affife  ,  &  le  lendemain  fc  fit  drefTcr  un  tribunal  au  mi- 
lieu de  la  place  ;  on  lui  préfenta  1  evêque  &  fes  deux  dia- 
cres. Le  gouverneur  lui  demanda  Ton  nom,  puis  fa  con- 
dition ,  s'il  ctoit  libre  ou  efclave.  Il  falloir  que  fon  extc- 
•      rieur  fut  bien  pauvre.  Sabin  répondit  :  Je  fuiscfclave  dç 
^   J.  C.  délivre  de  la  fervitudc  du  démon.  Venuftien  lui 
demanda  quelle  charge  il  avoir.  Sabin  dit  :  Bien  que  pc-  . 
chcur  &  indigne,  je  porte  le  nom  d'cvêquc.  Et  ces  deux, 
dit  Venuftien  ,  quelle  charge  ont-ils  ?  Ce  font  mes  dia-»- 
crcti,  dit  Sabin.  Venuftien  lui  dit  :  QlicI  pouvoir  te  don- 
ne la  hardiclTe  de  faire  des  le(^ons  en  fecret ,  &  d'enfci- 
^  ^ncï  au  peuple  à  quitter  les  dieux ,  pour  fuivrc  un  hom- 

*  me  moxt  ?  Sabin  dit  :  Vous  fqavez  donc  que  N.  S.  J.  C. 

cft  mort  f  Venuftien  die  :  Et  il  a  été  vertuolemenc  mis 
mort  &  cnfcveli.  Sabin  dit  :  Vous  ne  fçavezpas  qu'il  eft 
ceâîifcité  k  troiiiémc  jour  f  Vous  devriez  pourtant  (iça- 
voir  le  tout*  Venuftien  dit  :  Choiiiis  l'un  des  deux ,  ou 
de  (âctifier  aux  dieux  &  de  viyre ,  ou  de  mourir  daJKles 
courmens  que  tu  mérites  ;  &  r^flufcitcenfuite  comme . 
k  Chcift  ton  Seigneur.  Salmi  dit:  Ctft  ce  que  je  defirc 
d*âtre  tué  êc  de  mootir  »  afin  que  je  rcffufcice  comm4 
«ion  Seigneur  J.  C. 
Sahin  conttiiua  de  parler  de  la^andeur  de  J.  C.  &d« 
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b  vanité  des  idoles  i  Ôc  ajoma  :  lout  vous  montrer  qu'il 
ne  ièrt  de  rien  d'adorer  lesdénums  j  que  Ton  apporte  ici 
votredieu.  Venuftien  commanda  que  Ton  apportât  foa 
dieu  qu'il  avoit  dans  fa  chambre  ^  par  tout  où  il  logeoic } 
c'îétoit  un  Jupiter  de  cdraild'un  ouvrage  merveilleux , . 
jdont  les  vètemens  étoieat  d*or.  On  Tappona  dans  les 
mains ,  avec  des  flambeaux  ,.en  faifanc  de  grands  crjis,  ôc 
Veftunien  die  :  Voilà  notre  proteâreur.  Sabin  lui  de* 
manda  la.pcrmiflion  d'en  faire  ce  qu'il  voudroit ,  &  aïanc 
pris  l'idole  entre  fcs  mains  &  fait  fa  prière ,  il  la  jetta 
contre  Ic^avé  ôdlabrifa.  Venufticn  fc  frappa  le  front  de 
colère  ,  &c  Ht  aufli-tôt  couper  à  Sabin  les  dcqx  mains. 
Marcel  de  Exupcrance ,  fes  deux  diacres  furent  faifis  de 
crainte  ,  &  tremblèrent  très-long-tcmps  j  mais  1  evèque 
Sabin  aïant  les  mains  coupées  les  encourageoic. 

Venutlien  ramafla  les  morceaux  de  Ton  idole  dans  des 
linges ,  Ôc  dans  une  boete  d'argent,  qu'il  cnvoïa  chez 
lui ,  &  fît  pendre  au  chevalet  les  deux  diacres  en  préfen- 
ce  de  1  évêque.  Comme  il  leur  commandoitde  facrifier, 
Marcel  dit  ;  Nous  nous  fommes  une  fois  offerts  en  facri* 
£ce  à  Dieu.  Ils  furent  long- temps  frappez  à  coups  de  ba- 
cons, &  crièrent  :  Nous  fommes  renouveliez  au  nom  de 
N.  S.  J.  C.  Venuftien  dit  ;  Je  vais  vous  rcnouvcllex.  Et 
leur  fit  déchirer  les  côtes  avec  leaongUs  de  fer.  Ils  expû 
xcrent  tous  deux  dans  ce  tourmentée  juge  fit  jettes  Icus» 
corps  dans  la  livicre,  &  eovoïa  1  evèque  Sabin  en  pti* 
fon  ..  thk  pefchcur  &  im  prêtre  recueillirent  les  corps  de» 
Êûnta  martirs  Exuper^nce  &c  Marcel ,  Ôc  les  cnfeveli^ 
sent  près  le  chemin»  le  dernier  jour  de  Mai. 

Une  dame  chrétiennemommée  Seçenc  de  la  ville  de 
Spolette  »  qui  étoic  veuve  depuis  trente  &  on  an  ,  appli* 
^écà  U  prière,  au  jeûne  &  àl'aumône  :  aïaat  appris  ce- 
ci^ venoic  denuic  fervir  l'évèque  Sabia,lui  cmbraiE»  le» 
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pieds  Se  les  baifcr.  Elic^amarfTa  Tes  mains  coupées  &  les 
lèrra  dans  (à  maifon  ;  lescmbaUtiia  dans  un  vaiiTeau  de 
verre  ;  les  couchoic  jour  &  nuit  ^  ôc  les  incttoic  £ur  Tes  ^ 
yeux.  Son  petit  fils-nommé  Prifcien,  qu'elle aimoititnU 
.  quemenc ,  écoic  devenu  aveugla  ;  quoique  les  médecins 
euffeacipoiCe  leur  arc  pour  le  guérir.  Elle  le  préfenuà 
l'évèque  Sabin,  &  liiidic  :  Seigneur^  je  vousconjurepar 
}.  C.  <en  qui  vous  croïcz ,  de  mettre  vos  bras  fur  fonier* 
viceor  que  voici ,  ôc  de  prier  Dieu  lecréaceur,&:  je  crois 
qu'il  fera  éclairé.  Alors  Sabin  à  genoux  &  répandant  des 
larmes  >  dit:  Seigneur  ^  ccoutçz-moi  Decheurquejc  fuis. 
Eclairez  nos  ténèbres ,  vous  qui  êtes  la  lumière  de  véri-> 
té  6c  de  vie  ;  par  N.  S.  J.  C.  &  le  S.  Efprit,  qui  vif  c<  rè- 
gne avec  vous-  dans  les  ficelés  des  fiecics.  Ils  répondirent 
Amen.  L'évèquc  Sabin  mic  les  bouts  de  fes  bras  fur  les 
yeux  de  l'aveugle  ,  difant  :  Celui- là.  t'ouvre  les  yeux  , 
qui  a  ouvert  la  mer  &  fait  paflTcr  Ifraël  au  milieu  :  qu'il 
introduire  fa  lumière  dans  tes  yeux  ,  afin  que  toutes  les 
nations  connoiflcnt  qu'il  eil  le  créateur  de  toutes  cho- 
fesviiiblcs  &:invifibles;  que  c'cft  lui  qui  a  ouvert  les  yeux 
de  l'aveugle  né.  Alors  les  yeux  de  Prifcien  furent  ouverts. 
Tous  ceux  qui  étaient  dans  la  prifon ,  voïant  les  mer- 
veilles de  Dieu,  fe  jctrcrcnc  aux  pieds  de  Sabin,  le 
priant  de  les  baptifer.  Ils  furent  baptifez  le  mcmc  jour 
au  nombre  d'onrç.  Ce  mirack  de  l'aveugle  guéri  ne  pue 
demeurer  caché* 

Un  mois  après  le  gouverneur  de  Tofcane  Venuf- 
cîen  eut  un  fi  grand  mal  aux  yeux ,  qu'il  en  perdoic  la 
nourriture  &lc  fommeil  ;  &  les  médecins  nepouvoienc 
le  fbulager.  On  lui  dit  que  l'évoque  Sabin  avoir  giijéri 
un  aveugle  :  il  envoïa  fa  femme  &  Tes  deux  fils  pour 
prier  Tévcqueavec  grand  honneur.iSabin  remercia Diett 
ic  vint  chez  Venuftien  :  on  le  prie  entre  les  maîns&  on  . 
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le  jctta  aux  piéds  de  Icvêque ,  qui  le  voïant  en  œt  état , 
dit  cout  haut  avec  larmes  :  Que  J.  C.  vous  éclaire ,  lui 
qui  a  éclairé  l'aveugle  né.  Venuftien  répondit  en  pleu- 
rant avec  fa  femme    Ces  enfans.:  Nous  avons  péché. 
Sabin répondit:  Si  vous  croïez  de  tout  votre  cœur  &c 
avec  repentir ,  rien  ne  fera  refufé  à  votre  foi  $  que  l'on 
apporte  ici  les  morceaux  de  Tidoie.  On  les  lui  apporta  6c 
il  les  ût  mettre  en  poudre  &  jetter  dans  la  rivière.  Ve- 
fiitftien  étoit prefie  de  fcs  douleurs.  Sabin  lui  dit  :  Croïez* 
vous  de  tout  votre  cœur  ?  Venuftien  répondit  :  Je  croi  « 
mais  vous  me  reprefentez  le  péché  que  j'ai  commis  con- 
tre vous  f  Se  c*eft  ce  qui  me  tourmente.  Sabin  répondit  : 
Mes  péchez  en  font  la  caufe  i  feulement  je  vous  avertis 
de  vous  repentir,  de  croire  au  Seigneur  J.  C  &  rece- 
voir le  baptême  »  vous  ferez  ^uért ,  &  vous  ^btiendreft 
la  vie  éternelle;  Venuftien  dit  :  BaptifesB-moi  an  nom  de 
N.  S.  J.  C.  afin  que  je  reçoive  i'efièc  de  vos  promeflès. 
Alors  révèque  Sabin  pria  i  genoux,  &  quoiqu'il  eut  les 
mains  coupées ,  le  fit  cathécumeneavec  fa  femme  &  fes 
fils  &  aî'anc  pris  de  Teau  les  baptifà  en  difai»  :  Cfoïcz* 
vous  en  Dieu  le  Pere  tout-puiffant }  Venuftien  répon- 
se :  Je  croi.  Et  en  J.  C.  fon  Fils  ?  Il  répondit  :  }e  croî. 
Beau  Saint-Efprit  ?  Il  répondit  :  Je  croi.  Et  en  celui  qui 
«ft  monté  aux  cieux ,  ôc  qui  doit  encore  venir  pour  ju- 
ger les  vivans &  les  morts,  de  le  monde  par  le  feu  î  II 
répondit  :  Je  croi.  Et  en  fon  avÊncmcnt  &  en  fon  règne, 
la  rémiffion  des  péchez  &  la  réfurrcdion  de  la  chair  ? 
Venuftien  répondit  :  Je  croi  en  J.  C.  Fils  de  Dieu  qui 
m'éclairera.  ' 

En  même  temps  on  le  lava  du  baflin  ôc  Ces  yeux  fu- 
rent ouverts ,  en  forte  qu'il  ne  fentoit  plus  aucune  dou- 
leur après  fon  bnpicmc.  Il  tenoit  les  pieds  de  Sabin  &c 
ksarrofoit  de  fes  larmes,  en  diiaat  ;  PàezN.  S.  J.  C.  qu'il 
TomJL  LU 
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me  pardonne  le  mal  que  je  vous  ai  fait.  Sabin  répon- 
dit ;  Mon  fils,  j'ai  foufferc  tout  cela  à  caufc  de  mes  pé- 
chez ,  vous  ne  m'avez  point  ofFenfé  j  &ils  demeurèrent 
cnfemblc.  L'empereur  Maximien  étant  averti  que  Ve- 
nuftien  avoit  été  bapcifé  ,  en  fut  irrité ,  &c  envoïa  le  tri- 
bun Lucius  avec  commiflion  de  faire  mourir  Sabin  & 
Venuftien.  Le  tribun  Lucius  vin%,  &  (ans  forme  de  pro- 
cès, fie  couper  la  tcte  à  Venuftien  gouverneur  de ïof- 
cane  ,  avec  fa  femme  &  fes  fils ,  en  la  ville  d'A/Tifc.  Lcs^ 
chrétiens  cachèrent  fi  bien  leurs  corps,  qu'on  ne  put  les 
retrouver.  Ën  même  temps  le  tribun  arrêta  l'évêque  Sar- 
hm  »  àc  ramena  à  Spolae  oè  il  le  fit  baurc  juf^es  à  U 
mon^  La  veuveSereoe  qpi  avoit  déjà  recueillie  fes  mains, 
.les  rejoignit  à  fon  corps ,  qu'elle  cnfevclit  à  deux  milles- 
0Û  environ  de  Spoletc ,  le  fepciéme  de  Décembre. 
XXXIX.       L'édit  de  la  perfécution  fut  apporté  en  Afrique  :  oi» 
AHuc"""°°  "  abattit  les  églifes  ^  &  on  fit  la  recherche  des  livres  facrer^ 
Kcchci^  dcu.  ^  Cirthe  colonie  Romaine  de  Namidie ,  Munadus  Fft. 


Gfji»  mrgst  Cl.  lix,  qui  en  étoit curateur  ou  premier  magiftrat ,  Sic  ^ 
il^l'îïfit  ^oifauffi  flamine  perpétuel ,  c*èft  à-dire.,  facrificateur 
des  idoles ,  alla  avec  tes  officiers  faire  cette  recbârche  » 
Je  dix-neuvième  de  M^ï.  Quand  ils  furent  àrrivei  à 
mailbn  oè  les  chrétiens  s'aflèmbloi ent  depuis  k  démo- 
lition dies  églifes ,  le  curateur  Fdbt  die  à  Paul  ;  mxi  étoi^ 
Féviqne  de  la  ville  ;  Montrez-nou^les  écritures  de  la  lot 
Se  fout  ce  que  vous  ayeaf  ic^,  pour  exécuter  l'ordre  que 
Jious  avons  reçûi  L'évèque  dit  :  Ce  font  les  leâeurs  <|ur 
oncles  écritures  ;  ce  que  nous  avons  iei ,  nous  vous  le* 
^bnnons.  Félix  dit  à  Tevèque  Paul  :  Montrez  les  leâjeurr 
ou  les  envoVez  quérir.  L'évèque  dit  :  Vous  les  connoiflfat 
•oufc  Fclix  dit  :  Nous  ne  les  connoi fions  pas.  Vos  ofliv 
«icrs ,  die  1  cvcquc  ,  je  veux  dire  EdcGus  &  Junius  vos 
Miiixci  loi  coaixoiiknt.  Eelix.  dU  :  Sans  prijudice  dc^ 
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bAelirs  que  les  officiers  moncreronc  »  donnez  toujours 
ce  que  vous  avez.  Uévèque  Paul  étant  affis ,  9c  avec  lui 
Mo&tan|Vi6lor,I>euIatclius  &  Memorius  prêtres  :  Mars 
^  Helius  diacres  étant  debout ,  avec  Marcuclius ,  Cà- 
culiin ,  Silvatn  9c  Carofe  foudiacr^  :  Janviec,  Meiraçle, 
Ff  uâuole ,  Migeia  «  Saturnin ,  Viâor  Se  les  autres  fof- 
ibteurs.  yiâot  uU  d*Aufidius  écrivit  ^fi  en  un  me* 
moire  :  Deux  calices  d'or ,  (îx  calices  ff^WyCixburtt- 
tcs  d'ar^nr ,  un  petit  chaudron  d'argent ,  fept  lampes 
d'argent,  deux  grands  chandeliers ,  fepc  pccits  chande- 
liers de  cuivre  avifc  leurs  lampes,  onze  lampes  de  cuivre 
avec  leurs  chaînes  jquatrc-vingc  deux  tuniques  de  fem- 
me î  ,  trente-  huit  voiles  dte  tête ,  feize  tuniques  d'hom- 
mes, ircize  paires  de  chauffes  à  homme,  quarante-  fepc 
paires  à  femme.  C'écoit  des  habits  que  l'on  gardoit  pour 
les  pauvres  :  &:  l'on  peut  juger  de  la  richefle  des  grandes 
cglifes ,  par  ces  vafcs  d'or  ôc  d'argent  trouvez  en  une  vil- 
le de  Numidic.  Le  curateur  Félix  dit  à  Marcuclius ,  à 
Silvain  &c  à  Carofe  :  Montrez  nous  ce  que  vous  avez. 
Silvain  &  Carofe  dirent  :  Nous  avons  tire  dehors  tout 
ce  qui  étoit  ici.  Félix  leur  die:  Les  aâcs  font  chargez  de 
votre  réponfc. 

Lorsqu'on  fut  arrive  à  la  bibliothèque ,  on  y  trou- 
va les  armoires  vuides.  Silvain  montra  des  chapiteaux 
^  des  lampes  d*argent ,  qu'il  die  avoir  trouvées  derrière 
«a  grand  vafe.  Viâor  fais  d'Âufidius  lui  dit  :  Tu  étois 
mort  fitu  ne  les  avois  trouvées.  Le  curateur  Félix  dit  à 
StlvaÎQ  :  Cherche  mieux  ^  de  peur  qu'il  n'y  foit  demeuré 
ilQieiqne  chofe.  Silvaindit:iln*yafHttsrien.  Nous  avons 
^  mis  tout  dehors.  Qiiandoa  leat  ouvert  la  falle  à  man* 
g«r ,  on  y  trouva  quatre  vailTcauz  de  vin  &  iix  d*huile« 
Félix  dit  :  Montrez>nous  les  écritures  ^e  vous  avez^afin 
n^^fm&Qns  obéir  ans  cadres  des  empereurs.  Ca- 

Lliij 


45»       HisroiRB  EcCLXtIA&TIQpB* 

tulin  leur  donna  un  livre  extraordinairemencgcand. 
lîx  dit  ^  Marcudius  de  à  Silvain  :  Pourquoi  n*avez*voa» 
donné  qu'un  iivre?D>pnnezJes  écritures  que  vous  avez. 
Ils  dirent  :  Nous  n'en  avons  pas^davantage  s  car  nonsfom- 
mes  (budiacres }  les  ieâeurs  ont  les  livres.  Félix  dit  r 
Xiontreat-nous  les  léifteurs.  Marcudius  &Catuliftdirent, 
Nous  ne  f(;avoa|ou  iIsdemeureQe.Si  vous  ne  le  fçavcif 
pas ,  dit  Félix  ,9<^^*nous  leurs  noms*  Catulin  8c  Mar* 
cuclius  dirent  :  Nous  ne  fommes  pas  traîtres;  nous  voi- 
ci ,  faites- nous  tuer.  Félix  dit  :  Qu  on  les  arrête. 

Lorfqu'on  fut  arrive  à  la  maifon  î'un  des  lecteurs 
nomme  Eugcne  :  Félix  lui  die  :  Donnczlcs  écritures  que 
vous  avez  pour  obéir  à  l'ordre?.  Il  tira  quatre  livres.  Fé- 
lix dit  à  Silvain &à  Carofc  :  Indiquez  le5  autrcsle<5tcurs. 
Ils  dirent  :  L'évcquc  a  déjà  dit,  qu'Edufius  &  Juniusno» 
taircs  les  connoi fient  tous  ^  qu'ils  vous  mènent  ehcz  eux. 
Edufius  &Junius  dirent  :  Seigneur,  nous  vous  les  allons 
montrer.  Quand  on  fut  arrivé  à  la  maifon  de  Félix  mar- 
brier ;  car  les  clercs  excr(joient  aulïj  des  métiers,  il  don- 
na cinq  livres.  Enfuitc  on  alla  chez  Viètorin  ,  qui  en 
donna  huit  ;  puis  chez  Projcdhis,  qui  en  donna  cinq 
grands  &  deux  petits.  Lorfqu'on  fut  arrivé  en  la  maifon 
du  grammairien  Viâîor  ;  Félix  lui  dit  :  Donnez  les  écri- 
tures que  vous  avez  pour  obéir  aux  ordses.  Viâ:oriè 
grammairien  prefenta  deux  volumes  &  quatrecahiers; 
Le  curateur  Félix  lui  dit  :  Donnez  les  écritures  vvous  tn 
avea? davantage.  Vi<Skor  le  grammairien  dit  :  Si  j^cn  avois 
tu  davantage,  je  les  aurois  données.  On  alla  chez  Euti- 
cusdeCefarée^  &  Félix  lui  dit  :  Donnez  les  écritures 
que  vous  avez,  pour  obéir  aux  ordres.  Euticus  dit:  Je 
n'ën  ai  point.  Félix  <Iit  :  Votre  déclaration  efl:  dans  les 
2Ûxs^  Énfuite  on  alla  en  h  maifon  cle  Coddeon  i  U  fi 
femme  donnai    volumes  f  car  les  leâeurs'  kpiei»t>mfti> 
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rîez.  Félix  dit  :  Cherchez  fi  vous  n'en  avez  pas  davan- 
tage ,  donncz-lct.  La  femme  repondit  :  Je  n'en  ai  point. 
Félix  dit  au  nommé  le  Boeuf  fcrvitcur  public  :  Encre  & 
cherche,  de  peur  qu'il  n'y  en  ait  encore.  Le  fcrviteurpu- 
blic  dit  :  J'ai  cherché  &  je  n'en  ai  point  trouvé.  Félix  die 
à  Viâorin ,  à  Silvain  &  à  Carofe  :  Si  vous  n'avez  pas  fait 
ce  que  vous  deviez,  vous  en  répondrez.  AinA  les  livres 
êc  les  meubles  de  l'églifc  de  Cirche furent  livrezauzper* 
ficuteufis }  &  le  foudiacre  Silvain ,  qui  avoit  livré  tout  ce 
qu'il  avoit  trouvé ,  en  exécutant  les  ordres  de  l'évêque 
Paul  4  nclainfa  pas  d'être  élu  évêijuè  depuis^  par  bcigiio 
.Se  par  fimonie. 

L'édit  de  la  perfécmion  fut  affiché  dans  h  petite  ville 
de  ifibiure,  dans  l'Afrique  particulière  on  proconfu-  i^£t,bi^'^ 
.bire  y  le  cinquième  jour  de  Juin.  Félix  qui  en  étoit  évèi  ah^iox. 
que  écokalléce  joar-là  même  iCartbage:  MagniHenr  ^ 
curateur  delà  ville ,  kSx  ame^ier  A  per  prêtre  ^  Cynis  êc 
Vitalleâenrs  ;  &  il  leur  dit:  Avcz>  vous  les  livres  divins3i 
Aper  dit:  Noul'le» ayons.  Magnilien  dit  :  Donnex-les  , 
afin  qu*oà  les  brâle.  Apcr  dit  :  Notre'  évêque  lésa  chen 
lui.  Magnilkn dit t Ou eft-il  l  Je  ne  fi^ai  ^  die  Afcx.Mà^ 
gnilien  dit  :  Vous  ferez  entre  les  mains  dés  o&iers ,  |uf* 
ce  que  vous- rendiez  raifon  de  votre  conduite  air 
proconful  Anulin.  L*évci^ue  Félix  revint  le  jour  fuivane 
dcCarthagcàTibiurc.  Magnilicn  Tenvoia  quérir  par 
un  officier,  &  lui  die  :  Evcque  FeHx  ,  donnez rous  les  li- 
vres &c  les  parchemins  que  vous  avez.  Félix  évêquc  dit  t 
Je  les  ai ,  mais  je  ne  les  donnerai  pas.  Magnilien  die  r 
.  Ce  que  les  empereurs  commandent  l'emportera  fur  ce. 
que  vous  dites,  donnez  les  livres  afin  gu'on  les  brûle/ 
Félix  dit  :  11  faut  mieux qu'onm» brûle  moi-même,  que  *  "  '  ' 
ces  écritures  divines; car  il  faut  plûtôc  obéir  à  Dicu^ 
^'auxjiommes.  M^gniliai  dit  :  Ce  que  les  empereurs 


Digitized  by  Google 


4X4  HlJfjQIlttîlEcCLESIASTlQUE. 
ont  commandé  vaut  mieux  que  ce  que  vous  dites.  L*c* 
vcque  Félix  dit  :  Les  ordres  de  Dieu  valent  mieux  qujç* 
ceux  des  hommes.  Magnilicn  dir:Penfez-y  bien.  Le  troi- 
ficmc  jour  le  curateur  commanda  qu'on  lui  amcnic  1  e- 
vcque  Félix  ,  Se  lui  dit  :  Y  avez- vous  bien  penfc  ?  Félix 
dit.:  Ce  que  j'ai  dit  d'abord  je  le  dis  maintenant ,  ôc  je 
le  dirai  encore  devant  le  proconful.  Magnilien  dit  -.Vous* 
irez  donc  devant  le  proconful ,  &:  lui  rendrez  comp- 
te. Il  lui  donna  pour  conducteur  Vincent  Cclfin  décu- 
rion  de  la  villcde  Tibiure.  Félix  partit  de  Tibiurc  le  hui- 
tième des  calendesdc Juillet, c'clt  à-dire, Iç vingt-qua- 
trième de  Juin  *,  on  le  conduifoit  lié.  Le  proconful  or- 
4onna  qu'on  le  mit  dans  la  prifon  ,  lié  comme  ilétoit. 

Le  lendemain  avant  le  jour ,  l'évêque  Félix  £ut  pré-^ 
£taté  an  procoiiiiiil»  qui  lui  dit  :  Pourquoi  n«  fCo4«K^ 
ypas  pascé^écfltàrci  inutiles>Felix  dit  :  Jeles^  i  mm 

ne  les  donnerai  pas.  Le  proconful  ordonna  qu'on  I9 
mil  lié  au  fond  de  In  prifon.  Au  bouc  de  feize  joon  on 
amena  révèque  Felixde  laprifon  avec  Tes  liens  devant 
k  (MToconrul  Aottlin ,  â  ja  quatrième  heure  de  la  nnic^ 
OApeoc  croire  que  la  chaleur  les  obli^eok  à  faire  c.c| 
procédures  la  nuit  ;  car  c*éfoit  en  Afrique»: au  mois  do 
Juillet.  Aoulin  dit- à  Tevcque  felix  :  -Q^  ne  donnez^ 
vous  ces  lécriturcs  inutiles  }  Félix  r^ndk  :  Je  nç  les 
dofiniBrai  pus.  Alors  h  procwifiil  ordônnx  qu'on  Ip 
meneroic  mpréfist  du  prétoire  le<|oifâtéftie  de  Juillet* 
Le  préfte  le  M  mettre  dans  Ùl  prifoa  avec  des  chaîner 
pkifr  pelâmes  ;  As  neuf  fours  après  il  ordonna  .qo*cML 
rembaïqueroit  pour  le  mener^ix  tvnperem.  Vhrctf^ 
Félix  enir»  dans  le  vatâèaa  avec  de  gro(res  chaînes  * 
&  demeura  au  fond  de^Ie  pendant  quatre  jours  aîani 
Irs'pieds  dans  l*eau.  Il  arriva  au  port ,  fans  avoir  ni  bà 
ai  mange,  dans  la  ville  d'Agrigenc^ en  Sicile  »  çà  les 
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frcres  le  recourent  Se  ceux  qui  l'accompagnoient ,  avec  . 
un  grand  honneur.  De  là  ils  allèrent  à  la  ville  de  Ca- 
tanc  ,  où  ils  furent  re<jus  de  mcmc.  Efifuiie  ils  arrivè- 
rent à  Meflînc ,  puis  à  Tauromme  ,  où  ils  furent  recjus 
de  la  même  manière.  Ils  paOerenc  le  Détroit  ^  arrivo- 
•  rent  à  une  ville  de  Luçanic ,  puis  à  Vcnufe  en  Apulic. 
Alors  le  préfet  lie  6tet  les  chaînes  à  Fclix  ^  &*  lui  dk  : 
Félix  que  ne  donnez- vous  les  écritures  s  eft-ce  que  vous 
ne  le$  avcs  pas  ï  11  leppndit  :  Je  les  ai ,  mais  je  ne  Ict 
donnerai  pas.  Le  prcret  dit  :  Faites,  mourir  Félix  pas  le 
glaive.  L'cvêqu^  Félix  dit  à  haufç  voix  :Jc  vous  rends 
grâces ,  Seigneur ,  4*avoii  bien  vonlu      délivrer.  Is 
irenciémejourd'AoLicpolcJiiePfi  ail.litif  m  il  dovoic 
êou&it.  La  lune  devint  rouge  comme  du  fangce  mime 
joor ,  €*«(ii-4ire,<]u'il  y  «oc  une  éelypT^.  L'évêqoe  Félix 
«levakf  >^sa«çUl>  iSc  dit  louc  haiif  :  Je  v«itt$  rtnâ$ 
gracei»  mon  Dieu ,  j'ai  véco  cinquabce^ût  ans  en  ce 
monde  ;  )*ai  gardi'k  vieginite  y  fsÀ  conlèrvi  l'évangile^ 
j'ai  prèebé  la  foi  iSe  ta  verici.  Seigneur  j!  C.  Dieu  du* 
ciel  U  delaterse^  je  baiflè  la  tluc  pour  yons  ètreimmo- 
lé  y  à  TOVM  qui  vive^éiftmelUineiic. 

Dans-tmr  aocrc  vyiedel'Afriqi^  procotirulairenom-  xir, 
mée  Abitine,  les  ehrÀicnss'airtmjbtefenc  en  la  maifon  ^^"'^^''^^ 
é*un  nommé  OSbve  Félix,  le doustéme de  Février,  jiaafinc^f.^f^. 
Ibus  le  neuvième  confulat  de  Dîocleticn  $i  le  huitième 
de  Maximien  -jc'cft-à-direjran  304.  Pendant qu'ilsycç- 
kbfoient  les  divins  miflcrcs ,  fuivanc  Li  coutume  ;  Ic^ 
magiftrats  de  la  colonie  vinrent  accompagnez  des  fol- 
dats  ftationaircs.  lis  arièrercnt  Saturnin  prêtre  &  fes 
Cjuatrccnfans.  SçavoirSaturuin  le  jeune  ôcFclix  Icdeurs, 
Marie  rcligicufe  (Se  Hilarien  enfant.  Ils  arrêtèrent  au iFi 
Dativus  fenatcur,  Félix,  Emcriius ,  Ampejius ,  Ro- 
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trcs.  Ils  ctoient  en  tout  quarante- neuf ,  trcnre-dcux 
hommes  &: dix- fcpt  femmes,  qui  marchoicnc gaiement 
à  la  pJace  ou  on  les  mcnoic ,  aïant  Dativus  à  leur  tère. 
Le  prêtre  Saturnin  étoit  entouré  de  fescnfans.  Danscec- 
te  même  place  l'évcquc  Fondanus  avoic  livre  les  écrira- 
fes^iviaes  y  Ôc  comme  le  magiflrac  les  eue  mifes  dans  le* 
tfea  j  qifoique  le  t^mpsfuc  fercin ,  il  vint  tout  d'un  coup 
une  grande  pluïe,  avec  une  grêle,  qui  gâta  tout  le  pais. 
Dativus ,  Saturnin  &  les  autres  ^  aïanc  confelTé  J.  C.  oa 
les  chargea  de  chaînes ,  Se  on  les  conduiiic  à  Carchage. 
Pendant  le  voïage  ils  témoignoienc  leur  jolej  par  là 
chant  des  hymnes  &  des  cantiques. 

Ils  furent  livrez  aux  oiticicrs.  du  proconful  Anulin  ,  « 
4]ui  les  lui  prélènterenc ,  &  lui  dirent  que  c*écoîenc  des 
«hrédens  »  que  i<s  magiftrats  d*Abitine  renvoïoienc 
«levant  lui  ^  pour  s'être  alTemblez     avoir  célébré  les 
cnifteres  contre  rédit  des  empeMiirs  &des  cefars.  D*a^ 
bord  le  proconful  interrogea  Dativus,  deqbelle  condi* 
«ionilétoit,&s11avoitafliftéàra(G:mblée.iI  répondit  e 
Qu'il  étoit  chrétien ,  qu'il  s'étoit  trouvé  à  l'allemblér. 
Le  proconful  lui  demanda  qui  avoir  préfidé  à  raflbm» 
blée  j  &  au(G*tôt  il  commanda  aux  oflîciers  de  le  met- 
tre fur  le  chevalet,  de  1  étendre  &  de  préparer  les  on- 
gles de  fer.  Les  bourreaux  lui  avoicntdéja  mis  lesc6tcz 
à  nud ,  &  tenoicnt  les  inftrumens  tout  prêts ,  quand 
Thelica  fe  jetta  au  milieux  d  eux.  Et  s'écria  :  Nous  fem- 
mes chrécicns  ,  nous  avons  fait  raileinblée.  Le  procon- 
ful en  furie  lui  fit  donner  de  grands  coups ,  le  fie  éten- 
dre fur  le  chevalet  &  déchirer  avec  des  ongles  de  fer. 
Cependant  Thelica  difoit:  Je  rends  grâces  à  Dieu.J.C. 
Fils  de  Dieu  délivrez  vos  fervitcurs  en  votre  nom.  Com- 
me il  répetoit  cette  prière  ,  le  proconful  lui  dit  ;  Qui 
fft avec  voi^s  l'auteur  de. votre aûcmblée  ^  U répondit  : 

C'cft 

«  • 


Digilizecl  by  GoOglc 


Livre  huitie'me.  457 
C'cft  le  prêtre  Saturnin  &  cous  les  autres.  Leproconful 
cherchoic  Saturnin ,  il  le  lui  montra  ^  non  poar  le  tra- 
hir ,  puifqu  auiïî-  bien  il  étoir  prcfcnc  :  mais  pour  mon- 
trer que  la  colieâe  avoir  éié  cclcbrée  tonte  entière  » 
poirqu'il  y  avoit  un  prêtre. 

Cej^endant  Thelica  dans  fes  douleurs  prioit  le  Sci« 
gncur ,  &  demandoit  pardon  pour  Tes  ennemis  :  il  di- 
loit  au  proconful  6c  à  fes  bourreaux:  Vous  faites  une  in- 
juftice ,  malheureux ,  vous  agiflêz  contre  Dieu  y  Dieu 
très- haut  ne  confentez  point  à  leurs  péchez.  Vous  pé- 
chez, miferablesj  de  mettre  en  pièces  des  innocens  :  nous 
ne  Tommes  point  homicides ,  nous  n'avons  fait  tort  à 
perfonne.  Mon  Dieu  ayez  pitié  d'eux.  Je  vous  rends 
grâces  ;  donnez- moi  la  force  de  foutfrir  pour  votre  nom  : 
délivrez  vos  ferviteurs  des  peines  de  ce  monde  i  je  vous 
rends  grâces ,  &  ne  puis  allez  vous  rendre  grâces.  Pen- 
dant qu'on  redoubloic  les  coups  de  dents  de  fer ,  &  que 
le  fang  couloit  en  abondance  de  fes  côtez  le  proconful 
luidiroit:Commcncc-tuà  fcntir  ce  qu'il  faut  que  tu  fouf- 
fre  ?  Il  répondit  :  c'eft  pour  ma  gloire  -,  je  commence  à 
voir  le  roi  au  me  éternel  ^  le  roïaume  incorruptible.  Sei- 
gneur Jefus-Chrift  ,  nous  fommes  chrétiens  ,  vous 
êtes  notre  cfperance  :  Dieu  très-faint ,  Dieu  très  haut , 
Dieu  couc-puidanc ,  nous  vous  rendons  nos  actions  de 
grâces.  Pendant  qu'il  prioit  ainfi ,  le  proconful  lui  dit  : 
Tu  devois  obéir  aux  ordres  des  empereurs  &  des  Cclars. 
Thelica  répondit  :  Je  ne  me  fouciequede  la  loi  de  Dieu, 
que  j'ai  apprifc.  Jclagacde  ,  je  meurs  pour  clic  ,  il 
n'y  en  a  point  d'autre.  Anulin  ordonna  qu'on  le  mît 
en  prifon. 

•Cependant  Datîvus  étendu  fur  le  chevalet  réperoit 
fouvent  qu'il  écoit. chrétien  »  &  qu'il  avoit  aflîfte  à  la 
coUci^c.  Fortunaticn  avocat  fwre  de  la  martirc  Vic- 
Tomll»  t      Mm  m 
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toire,  ôc  alors  éloigné  de  la  religion  chrétienne  ^  die  au 
|>rQconrul  :  C'cÇi  lui ,  feigneur ,  qui  [}endant  que  nous 
ccQdions  ici  a  féduit  notre  foeur  Vidoire ,  ôc  Ta  menée 
de  cette  ville  de  Carthage  avec  Rcltituta  &  Secunda  en 
'la  colonie  d'Abitine.  11  n'cft  jamais  entré  dans  notre 
maifon ,  que  pour  attirer  ces'jeunes filles  par  Tes  perfiia- 
fions.  Viâoire  ne  foufFrit  pas  qu'on  accufât  fauitemenc 
Dativus.  Perfonne^ dit-elle,  ne  m'aperfuadéede  fortir , 
&  je  ne  fuis  point  venue  à  Abitine  avec  lui  y  je  puis  le 
prouver  par  dès  citoïens.  J*ai  tout  fait  de  mon  propre 
mouvement  &  par  ma  volonté ,  j'ai  adifté  à  raflèmolée  6c 
célébré  le  miftere  du  Seigneur  avec  les  frères  ,parceque 
je  fuis  chrétienne.  AlorsTon  frère  fe  mit  à  dire  beaucoup 
d'injures  à  Dativus.  Dativus  au  contraire  delfus  le  dtc^ 
valet  répondoit  i  tout  &  fe  fuftifioit.  Anulin  comman- 
da qu'on  lui  enfonçât  les  dents  de  fer ,  &  les  bourreaux 
'  lui  déchirèrent  les  cotez ,  en  forte  que  l'on  voïoit  le  de- 
dans de  la  poitrine.  Dativus  difoit  :  Seigneur  J.C  que  je 
ne  fois  pas  confondu.  Le  proconful  ht  celTer  les  tourmcns 
puis  il  lui  demanda  s'il  avoit  affilié  à  la  collecle  ;  c'cft-à- 
dire  à  l'afrembléc.  Il  répondit,  qu'il  étoic  arrive  comme 
on  la  tenoic ,  qu'il  avoïc  afllfté  au  miftere  du  Seigneur  , 
&  qu'un  fcul  d'cnrr'cux  étoit  la  caufe  de  ce  qu'on  avoic 
célébré  la  collecle.  Sa  rcponfe  irrita  le  proconful  qui  le 
fît  encore  déchirer  avec  les  dents  de  fer.  Dativus  répé- 
ta fa  prière.  Je  vous  prie  J.C.  que  je  ne  fois  pas  confon- 
du. Et  il  ajouta,  qu'ai-je  fait  ?  Saturnin  eft  notre  prêtre^ 
xi^v  I.       Le  proconful  dit  à  SaturninA£ii-ce  toi  qui  les  as  affem- 
piSe  SSittia?"       contre  Tordr^  des  empereurs  ôc  des  Céfars }  Sa- 
turnin repondit  :  Nous  n'avons  point  craint  de  célébrer 
le  miflerc  du  Seigneur.  Pourquoi  \  dit  le  proconful.  Il 
répondit  :  Parce  qu'on  ne  peut  pas  y  manquer.  Auffi- 
tôt  qu'il  eut  fait  cette  séponfe ,  le  proconful  le  fit  at- 
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tacher  auprès  de  Dacivus ,  qui  prioic  cependafic ,  àc  di- 
foic  :  Seigneur  Jefus-  Chriâ ,  iccoarez  -  moi ,  je  vous 
pjîe  y  aïez  pitié  de  moi ,  confervez  mon  ame ,  gardez 

mon  efprit.  Je  vous  prie  ,  Seigneur ,  que  je  ne  lois  pas 
confondu,  donnez-moi  la  patience.  Leproconful  lui 
difoic  :  Tudevois  bien  plutôt  tiuvailler  dans  cette  ville , 
à  tirer  les  autres  de  l'erreur,  que  de  défobéïr  aux  ordres 
des  empereurs  &  des  Céfars.  Dativuscrioit  encore  plus 
haut  :  Je  fuis  chrétien.  Le  proçonful  dit  :.c*eft  aifez  »  U 
le  lit  mettre  en  prifon. 

Le  prêtre  Saturnin  étoit  fur  le  chevalet ,  déjà  teint  du 
fang  que  les  autres  martyrs  y  avoient  laiâ^ ,  on  lui  de- 
manda s'il  étoit  Tauteur  de  l'alTemblée  il  dit  :  Oiii ,  j  'ai 
été  préfent  à  la  collège.  Alors  le  Icâeur  Emeritus  fe 
preienta  pour  le  combat ,  &  dit  :  C*eft  moi  qui  en  fuis 
l'auteur  ,  puifque  la  colleâe  s*eft  faite  dans  ma  maifon  i 
apparemment  il  logcoic  avec  Octave  Félix.  Le  proçonful 
continuoic  d'interroger  le  prêtre  Se  lui  difoit  :  Saturnin , 
pourquoi  faifois  tu  contre  les  ordonnances?  Saturnin 
lui  rcpondic  :  On  ne  peut  obmcttrc  la  célébration  du 
faint  niiilcrc  i  la  loi  l'ordonne.  Le  proçonful  dit  :  Tu  ne 
devois  pas  pourtant  méprifcr  les  défenfcsdes  empereurs-, 
puis  il  commanda  aux  bourreaux  de  le  tourmenter.  Ils 
fe  jetterent  fur  le  corps  de  ce  vieillard  &c  le  déchirèrent 
de  telle  forte  ,  qu'au  milieu  du  fang  on  voïoit  les  os  à 
découvert.  Cependant  Saturnin  dilok  :  J.  C.  exaucez- 
moi,  je  vous  prie  :  je  vous  rends  grâces ,  mon  Dieu.  Com- 
mandez qu'on  me  coupe  la  tcjce.  J.  C.  aïez  pitié  de  moi, 
je  vous  prie.  Fils  fie  Dieu  fecourez-moi.  Le  proçonful 
lui  dit:  Pourquoi  contreviens-tu  aux  ordonnances  ?  Sa- 
turnin dit  :  La  loi  l'ordonne  ;  la  loi  i'enfeigne.  Alors 
Anulin  dit  :  C'ened  alTcz  ;  &  le  Hc  mettre  en  prifon  ^ 
le  deftinanc  au  fupplice  qu'il  fonhaitoit. 
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Quand  Emeritus  fut  attnché  ,  le  proconful  lui  dit: 
L'on  a  donc  célébré  la  collette  dans  ta  maiion,  contre  les 
ordres  des  empereurs  ?  Oui ,  dit  Emeritus ,  nous  avons 
célébré  les  milleres  du  Seigneur  dans  ma  maifon.  Pour- 
quoi ,  dit  le  proconful ,  leur  permettois-  tu  d*y  entrer  î 
Parce,  dit-il ,  qu'ils  font  mes  frères  ^  &:  que  jc  ne  pou- 
vois  pas  les  en  empêcher.  Le  proconful  dit  :  Tu  devois 
les  en  empêcher.  Jc  n'ai  pu,  lui  répondit- il,  carnous  ne 
pouvons  pas  nous  pafFcr  du  faint  miderc.  Le  procon- 
jul  commanda  qu'on  i'écendît  fur  le  chevalet ,  ôc  qu'on 
lecourmcntâc.Pendant  qu'un  bourreau  tout  fraislcfrap- 
poit  violemment,  il  difoic  :  J.  C.  fecourez-moi,  je  vous 
prie  :  Vous  faites  contre  le  commandement  de  Dieu  , 
malheureux  que  vous  êtes.  Le  proconful  dit  :  Tu  ne 
devois  pas  les  recevoir.  Il  lui  répondit  :  Je  ne  pouvois  me 
difpcnier  de  recevoir  mes  frères.  Il  valoir  mieux ,  dit  le 
proconful ,  obéir  aux  ordres  des  empereurs  &  des  Ce* 
fars.  Emeritus  dit  :  Dieu  eft  plus  grand  que  les  empe^ 
reuts.  Je  vous  prie  J.  C.  à  vous  la  louange  :  Seigneur  J.  C.  ^  i 
donnez-moi  la  patience.  Pendant  qu'il  prioit  aind ,  le 
proconfuldit  :  As-tu  quelques  écritures  en  tamaifon  ?  Il 
répondit.  J'en  ai  3  mais  c'eft  dans  mon  coeur.  Le  procon^ 
fui  ajouta  :  En  as-tu  dans  ta  mai(bn ,  ou  non  }  Emeritus 
dit  :  Jc  les  ai  dans  mon  cœur.  Jc  vous  prie  J.  C.  à  vous 
la  louange.  J.  C.  délivrez- moi  :  Je  foufîre  en  votre  nom, 
je  (buffrc  peu  de  temps ,  je  fouffre  volontiers.  J.  C.  que 
jc  ne  fois  pas  confondu  C'en  cil:  aflcz,  dit  le  proconful  j 
enfuitc  il  mit  fon  interrogatoire  au  greffe  avec  les  au- 
tres ,  *&  dit  :  Vous  ferez  tous  châtiez ,  comme  vos  rc- 
ponfes  le  méritent. 

Félix  fe  prefcnta  pour  le  combat.  Le  proconful  fati- 
gué ,  leur  dit  à  tous  d'une  voix  plus  foible  ;  j'efpcre  que 
vous  prendrez  le  parti  de  conferver  votre  vic^  en  obéii^ 
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fynt  anx  ordonnances.  Ils  répondirent  tout  d'une  voix  : 
Nous  fommes  chrétiens ,  noas  ne  pouvons-^ire  autre 
chofc  ,  que  de  garder  la  loi  fainte  du  Seigneur ,  jufques 
à  répandre  notre  fang.  Le  proconful  dit  à  Fclix  :  Je  ne 
redemande  pasû.tueschrcrien  ;  mais  fi  tu  as  afiîfté  à 
la  colicdbe^  ou  fi  tu  as  quelques  écritures.  Félix  dit  :  Les 
chrétiens  ne  peuvent  fe  pader  du  miftere  du  Seigneur , 
ni  le  miftere  fe  célébrer  fanrles  chrétiens.  Nous  avons 
célébré  la  colleâe  avec  grande  religion  ;  nous  nous  aC- 
femblons  toujours  pour  lire  les  écritures  divines.  Le 
proconful  le  fit  frapper  à  coups  de  bâton ,  jufques  ï  ce 
qu'il  rendit  Ta'me.  Un  autre  Félix  fit  la  mèmel  confeffion 
êc  fut  traité  de  même  ;  on  lui  donna  tant  de  coups  de 
bâton ,  qu'il  mourut  dansrla  ph(bn.  Après  eux ,  foufïric 
Ampelius  gardien  fidèle  de  la  loi  &  des  écritures  divi- 
nés.  Le  proconful  lui  demanda  s'il  avoit  afîiftc  à  la  col- 
lecte. Il  i  cpondic  gaiement  &  d'une  voix  ferme  :  J*ai 
alXiilc  à  la  coUcclc  avec  mes  frères  ;  j'ai  celcbrc  le  mif^ 
terc  du  Seigneur ,  je  porte  avec  moi  les  écritures  divi- 
nes i  mais  c'cft  dans  mon  coeur  qu'elles  font  écrites.  Je 
vous  rends  grâces  J.  C.  exaucez-moi  J.  C.  Apres  qu'il 
eut  ainfi  parlé  ,  on  le  frappa  fur  le  cou  ,  &  on  le  mit  en 
prifonavec  les  autres.  Rogatien  confefla  le  nom  du  Sei- 
gneur ,  &  fut  joint  à  eux  ,  fans  qu'on  le  fiii  foulTrir. 
Quinrus  étant  appliqué  ci  la  quellion  confefla  hautement 
le  nom  du  Seigneur  j  on  le  frappa  à  coups  de  bâton  Ôc 
on  le  mit  dans  la  prifon  ,  pour  être  refervé  au  martire. 
Maximien  qui  le  luivoic  fie  la  même  confeffion  6c  fou- 
tint  le  même  combat.  Après  lui  le  jeune  Félix  dit  tout 
haut,  que  le  miftere  du  Seigneur  étoit  refpcrance  ôc  le 
falut  des  chrétiens.  Pendant  qu'on  le  frappoit  à  coups 
de  bâton ,  il  dit  :  j'ai  célèbre  le  miftere  de  tout  moA 
coeur  ;  j'ai  aififté  à  la  colleûc  avec  met  frères  >  parce 
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que  je  fuis  chrétien.  11  mérita  par  cette  contcliion  d'être 
joint  à  eux. 

xLiti.         Enfuitc on  appclLi  le  jeune  Saturnin,  fils  de  Saturnia 

Conte  ;i;v>!l     :!C  /-11-  • 

satuiuiaicjcuuc,  le  prctre.  Lc  proconful  lui  demanda  :  Et  toi,  Saturnin, 
.  y  as-tu  aflillé  :  Il  répondit  :  je  fuis  chrétien.  Lc  procon- 

ful die  :  je  ne  te  demande  pas  cela  i  mais  fi  tu  as  aihfté 
auxmifteres.  Saturnin  répondit  :  j'y  ai  affilié  ,  parce  que 
Jcfus-Chrift  eft  notre  Sauveur.  A  ce  mot  de  Sauveur 
leproconfiil  cncolcreie  fie  étendre  fur  le  chevalet ^ 
où  avoi(  été  Ton  pere ,  &  lui  die  :  Que  dis-ta ,  Satur- 
nin ,  regarde  ou  tu  es  -,  as-tu  quelques  écritures  l  II  c&* 
pondit:  je fiiis chrétien.  Le  proconfiil  lui  dit  :  je  deman- 
de û  tu  as  été  à  l'alTcmblée ,  &  il  tu  as  des  écritures  i  il 
répondit  :  je  fuis  chrétien  »  après  J.  C.  nous  n'avons 
pânc  de'  nom  à  révérer.  Le  proconful  dit  :  Puifque  ta 
demeure  dans  ton  obftination»  il  faut  auÛi  te  tourmen- 
.  ter  :  dis  fi  tu  as  quelques  écritures ,  &  il  dit  aux  officiers  : 
Tourmentez- le.  Les  liéleurs  commencèrent  à  lui  déchi* 
rer  les  côtez  »  avec  les  dents  de  fer  encore  ceintes  da  ^ 
(àng  de  (on  pere.  Il  crioic  à  haute  voix  :  j  ai  les  écritures 
divines  :  mais  c'eft  dans  mon  coeur.  Je  vous  prie , }.  C, 
donnez- moi  la  patience^  j  efpere  la  vie.  Le  proconful 
dit:  Pourquoi faifois-tucontreTordonnancc  ?  Il  répon- 
dit :  Parce  que  je  fuis  chrétien.  Après  cette  réponfe  le 
proconful  die  :  C'eft  aflez.  On  cclla  de  le  tourmenter,  & 
on  le  mit  en  prifon  avec  Ton  pere.  La  nuit  s'approchoit, 
"•'J*  le  proconfiil  &  les  bourreaux  étoicnt  fatiguez  ,  ne  pou- 
vant plus  attaquer  chacun  des  confcfleurs  en  particu- 
lier ,  il  leur  dit  à  tous  :  Voïcz-vous  ce  qu'ont  fouffert 
ceux  qui  ont  pcrfcveré  dans  leur  confcflion  ,  &  ce  que 
fouftriront  ceux  qui  pcrfevercront  encore  ?  Que  ceux 
d'entre- vous  qui  voudront  qu'on  aie  de  l'indulgence 

^  pour  eux  le  déclarent  donc^  afin  qu'on  içut  fauve  k  vie  l 
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Les  confelTeurs  crièrent  cous  :  Nous  Tommes  chrécicns. 
Le  proconfullcs  fit  mettre  en  prifon ,  les  deftinanc  au 
marcire. 

Les  femmes  &  les  vierges  ne  furent  pas  privées  de  la  i«. 
gloire  du  combat.  Viâoire  é^oit  diftinguée  par  fa  naif- 
lance  &c  par  fa  beauté  «  6c  plus  encore  par  fa  vertu.  Dès 
Ten^nce  elle  avoit  donné  des  marques  d'un  amour  fin- 

gulier  pour  la  pureté  }  &  fcs  parcns  la  voulant  marier 
malgré  clic ,  clic  fc  jetta  par  une  fenêtre  ôc  fe  fauva  à 
réglife,  ou  elle  confacra  fa  virginité  à  Dieu.  Le  pi  ocon- 
ful  lui  demanda  ce  qu'elle  profeiïbit  i- elle  répondit  à 
haute  voix  :  je  fuis  chrétienne.  L'avocat  Fortunatien 

fon  frère  vouloit  lui  montrer  par  de  vains  raifonnemcns  # 

qu'elle  avoif  perdu  i'efprit  ;  mais  elle  répondit  :  je  fuis 

en  rpon  bon  Icns ,  je  n'ai  jamais  changé.  Le  proconful 

lui  die  :  Voulez- vous  aller  avec  Fortunatien  votre  frc- 

rc  i  Elle  répondit  :  Non ,  parce  que  je  fuis  chrétienne  , 

&  ceux-là  font  mes  frères ,  qui  gardent  les  commandc- 

mcns  de  Dieu.  Enfuite  le  proconful  quittant  fon  au||* 

rite  de  juge  tâcha  de  la  perfuader.  Songez  à  vous ,  di- 

foit-il  $  vous  voVez  que  votre  frère  cherche  les  moïens 

de  vous  fauver.  Viâoire  répondit  :  je  fuis  en  mon  bon 

fens ,  je  n'ai  point  changé }  j'ai  été  à' raÛèmblée  j  &  j'ai 

célébré  le  miftere  du  Seigneur  avec  mes  frères ,  parce 

que  je  fuis  chrétienne.  Sa  réponfe  irrita  le  proconful ,  il 

l'envoïa  en  prifon  avec  les  autres,  &:  les  deflina  tous 

au  martire.  Il  ne  reftoit  plus  qu'Hilarien  un  des  fils  du 

prêtre  Saturnin  ^  encore  en  bas  %e.  Le  proconful  lui 

dit  :  As- tu  fuivi  ton  pere  &  tes  frères  ?  Il  répondit  avec  n.  m 

fa  voix  d'enfant  ;  je  fuis  chrétien  \  j'ai  été  à  l'alfemblée 

de  mon  propre  mouvement  avec  mon.pere  &  mes  fre* 

res.  Le  proconful  dit  :  je  te  couperai  les  cheveux ,  le  nés 

&  les  oreilles,  &  je  te  laîfferai  en  cet  érac  Le  jeune HUa- 
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rien  répon d it  à  haute  voix  :  Faites  tout  ce  qae  vous  von* 
étcz ,  je  fuis  chrccicn.  Le  proooniîil  ordonna  qu'on  le 
mit  au(Ii  en  prifon  :  Hiiarien  âk  avec  joïe  :  je  rends 
grâces  à  Dieo«  Ces  manirs  demeorerene  long-  temps  en 
prifon$  êc  la  plûpart  y  moururent  de  £ûm»  lu  uns  après 
les  autres^ 

coniiil  ic  L*cvêqttedeCarthagcétottalor$Menfurîu$,quiavoit 
Ucofutiat  £vê^  fuccedé  à  Lucien  ,  fuccefleur  de  S.  Cyprien.  Craîgnanc 

'^''litlïrJl^S-  que  les  perfecuteurs  ne  trouvaffènt  les  livres  facrez,  il 
Mt.  dit |.  f,  t).      emporta  Se  les  ferra  ;  laifTant  dans  la  bafilique  neuve 
roue  ce  qu'il  avoit  d'écrits  réprouvez  des  hérétiques.  Les 
perfecuccurs  les  trouvèrent ,  les  emporccrent  &  ne  lui 
demandèrent  rien  davantage.  Quelques  décurions  de 
Caichagc  donnèrent  avis  au  proconful  ,  qu'on  avoic 
trompé  ceux  qui  avoicnt  eucbargc  d'emporter  &  de  bril- 
ler les  écritures  des  chrétiens  j  qu'ils  n'avoient  laifle 
que  des  écrits  qui  ne  les  rcgardoient  point  j  &  que 
leurs  viaïes  écritures  étoient  dans  la  maifon  de  l'cvê- 
qiic,  d'où  il  falloit  les  tirer,  pour  les  brûler  y  mais  le  pro- 
conful ne  le  voulufpas.  Menfurius  écrivit  tout  cela  à 
Second  éveque  de  Tigifi ,  &  alors  primac  de  Numidie  > 
êc  dans  la  même  kttre  il  blâffloit  ceux ,  qui  fans  être 
pris  s'oâroicnt  aux  perfecoteurs  ;  ôc  difoienc  d'eux-  mê- 
mes fans  qu'on  leur  demandât ,  qu'ils  avoicnt  des  écri- 
turcs,mais  qu'ils  ne  les  donneroicntpas.  Cette  conduite 
déplaifoitàMenlurius,  &  il  défendoitquc  ces  teme> 
raircs  furent  bonorez  comme  martyrs.  Il  fe  plaignoit 
attâi  dans  cetre  lettre  de  quelques-uns ^  qui  étant  char- 
geai de  crimes  &  de  dettes  envers  le  fifc ,  fe  faifoient 
prendre  à  ToccaCon  de  la  perfecûtion  ;  pour  fe  délivrer 
de.leur  mifere  par  une  mort  honorable  ;  ou  pour  expier 
leurs  crimes ,  à  ce  qu'ils  croïoient.,  ou  pour  gagner  de 
l'argent  &  £dre  bonne  ch  erc  dans  la  priion,  en  abufant 
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<le  h  charité  des  chrétiens.  Second  de  Tigifî  répondic 
à  Menfuriiis ,  ôc  lai  raconta  ce  que  les  perfecateurs 
avoienc  fait  en  Nnmidie  s  comme  plaiiettrs  avoient  été 
pris ,  pour  ne  vouloir  pas  livrer  les  tintes  écricures  $ 
combien  ils  avMent  fouffert  ^  &  commçnc  après  plu- 
fieurs  grands  tourmens  on  les  avoir  &ic  mourir.  Il  dU 
ibit  qu'on  les  devoir  honorer  comme  marrirs ,  &  les 
loiioit  par  l'exemple  de  cette  femme  de  Jéricho  ,  qui  ne 
voulut  pas  livrer  les  efpions  de  Jofué  à  ceux  qui  les  pour-  jt,/.  ».  . 
fuivoient. 

Cependant  un  des  diacres  de  Tcglife  de  Carchng;e  ,  0ftMt.tnt.f4mm 
jiommc  Félix,  fut  accufé  d'avoir  conipoTc  un  libelle  viif- 
famatoirc  contre  l'cn^pereur.  Lacramtc  le  ne  cacher  chez 
l'évêcjue  Mcnfurius  i  on  le  lui  demanda,  il  nia  de  l'a- 
voir ,  l'empereur  en  fut  averti  i  il  vmt  un  ordre ,  porianc 
que  il  Mcnfurius  ne  rendoit  pas  le  diacre  Félix,  on  l'cn- 
voVât  lui-même  à  la  cour.  Aïanc  reçu  cec  ordre,  il  fc 
trouva  fore  cmbarafl'é  :  car  l'cglifc  de  Carthage  avoir 
quantité  de  vafes  d'or  &c  d*argent,qu'iliicpoavoic  ni  en- 
fouir en  terre,  ni  emporter  aveclui.  Illcsconfiaaux  vieil- 
lards :  qui  cftima  les  plus  fideks  $  &  en  fit  an  mémoire 
i]u*il  donna  à  une  veille  femme  »  à  condition  que  s'il  ne 
rçvcnoît  pas ,  après  que  la  paix  feroic  rendue  aux  Chré- 
tiens,  elle  lesrcndroit  àcelui  qu'elle  trouveroit  aflisdans 
la  chaire  épifcopale.  Mcnfurius  étant  arrivé  à  la  coiir^ 
plaida  Ci  bien  fa  caufe^  qu'H  fur  renvoïé  à  Carthage  i 
mais  il  mourac  avant  que  d'v  arriver. 

En  ce  même  temps  Arnooe  rhéteur  ikmeax  en  Afri-     ^  l  v. 
que  écrivit  pour  k  défenfe  de  la  religion  Chcéciénne.  ^ 
Comme  il  enfeignoit  la  rhétorique  dans  là  ville  de  Sic-  uur.  »ii.»ithr^ 
ca  9  étant  encore  païen ,  il  fut  preHc  par  des  fongcs 
d*embra(Ièt  la  foi  -,  mais  parce  qu'il  Tavoitrouj  ours  corn- 
J^actuë  3  les  évèques  ne  pouvoienc  croire  qu'il  voulut*  IS^ 
T^mlL  Nnn 
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lieufément  être  chrétien.  Pour  leur  donner  un  gage  <!é 
iâconverfion ,  il  écrivit  un  ouvrage  où  il  combat  for- 
cement ridolâtrle  »  6c  réfute  les  calomnies  ^ue  Ton 
avançoit  contre  ks  Chrétiens.  Mab  il  lui  cfk  échappé 
dans  cet  ouvrage  quelques  erreurs ,  parce  qu'il  n'étoie 
pas  aflèz  infiruit  de  la  religion  Chrétienne ,  n'étant  pas 

*ArnA,  L  4-  ">  Â  eucore  baptifé.  Il  fe  plaint  qqe  Ton  avoit  abattu  les  égli- 
fes  &  brûlé  les  livres  facrez  ;  disant  que  Ton  devott  plû- 
tèt  brûler  les  livres  des  poètes  païens  &  démolir  k» 

id,ub.i.fuh.fi,i.  théâtres.  Il  compte  mille  cinquante  ans  ou  environ» 
depuis  la  fondation  de  Rome  ,  juft]u*autempsoûilécri- 
voit ,  &  environ  crois  cens  ans ,  depuis  qu'il  y  avoic  des 
Chrétiens. 

X.LVI.  En  Efpagnc  le  gouverneur  Dacien  exercoît  la  perfé- 
flt'cwf/E  Gution.  On  prit  à  Sariagoce  l  evèquc  Valere  &  Vmcene 
Eateife.  \q  premier  de  fes  diacres ,  né  à  Hucfca  d'une  famille  iU 
vifdJt'.'^inJcpl.  ^Lîftre:  car fon aïeul  parcrnel  Agrcflus  avoit  été  confuL 
ïamn.  f.  ]i  ctoit  jeune  &  bien  fait ,  il  avoit  très-bien  étudié  ,  &c 

1  evequc  après  1  avoir mliruit  de  la  Iciencc  divme  ,  lui 
avoit  donné  la  charge  d'inftruirc  les  autres  à  fa  place  y 
parce  qu'il  ne  parloir  pas  facilement.  I>acicn  les  fit  ame- 
ner chargez  de  chaînes  à  Valence»  où  il  étoit.  Comme 
il  les  eut  exhortez  à  facrifier ,  Vincent  voïant  que  Vale»- 
le  gardoit  le  ûlence ,  &  fi^achanc  fa  difficulté  de  parler^ 
hi  dit  :  Nion  pe  re ,  fi  vous  l'ordonnez ,  je  ré pon  drai .  Moft 
cher  fils  ,  dit  Valere,  comme  je  t*ai  conné  la  parolede* 
JDieu ,  je  te  charge  auffi  de  répondre  pour  la  foi ,  que 
nous  foutenons  ici.  Alors  Vincent  déclara  qullsétoienc: 
chrétiens  «  &  prêts  à  tout  fouffirir  pour  le  vrai  Dieu.  Dsu 
cienenvoïarévêque  enexil».  &  fit  mettre  Vincent  à 
h  question.  On  l'attacha  au  chevalet  ,  &  on  Tétendic  It 
aCok  :  Voilà  ce  que  j*ai  toujours  defiré  :  iK>iU  le  bnr 
mes  vecux.  Dacien.  »*en  prie  i  fcs^  bourreaux  ^  fie  le» 
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&  battre  de  verges  6c  de  bacons ,  croïanc  que  c*étoît 
fSK  leur  fimte  qull  ne  fentoit  pas  les  toarmens.  Enfuiie 
il  le  fit  étendre  fur  un  gril  en  forme  de  Ut  de  fer ,  rouge 
&  pofê  fur  le  feu  »  oû  on  le  brûloit  encore  pardeflus,  en 
loi  appliquant  les  lampes  brûlantes ,  ôc  on  jettoitdu  Tel 
[vtt  le  feu ,  qui  en  petÙlant  entroît  dans  les  plaïcs ,  juC- 
<^u'au  dedans  dueorps.  Le  martir  demeuroit  immobile 
ôc  prioic  les  yeux  levez  vers  le  ciel.  Dacîen  le  fie  ôrer  de 
là  ,  &:  le  fie  mettre  dans  un  cachot  noir ,  femé  de  pots 
caflcz,  pour  rcnouvciler  Tes  plaies  :  il  y  fut  enfermé  de 
laifle  fcul ,  aiant  les  pieds  étendus  dans  les  entraves.  Il 
s*y  endormit ,  &  à  Ton  réveil  il  trouva  le  cachot  éclairé 
d'une  lumière  cclerte ,  les  entraves  rompues ,  les  tcfls 
changez  en  fleurs  ;  il  vit  une  troupes  d'anges  qui  le  vc- 
noienc  confoler ,  &  commenta  à  chanter  avec  eux  les 
louanges  de  Dieu.  Les  gardes  entendant  ces  voix  fi 
douces ,  regnrdcrent  par  les  fentes  de  la  porte  ,  &  vi- 
rent le  martir  qui  fc  promenoir  en  chantant.  A  ce  mi- 
racle ils  fc  converùrcac  ^  &  le  maccir  les  confirma  par 
ics  difcours.  • 

Dacien  Taianc  appris ,  &  voulant  lui  ôter  la  gloire  de 
«lourir  dans  les  tourmens,  le  fit  mettre  fur  un  lit  moU 
let,^ur  le  laKTer  rcpofer ,  &  enCuite  le  tourmenter  de 
nouveau.  Les  fidèles  de  la  ville  y  accoururent ,  ik  bai* 
ibient  Tes  playes  6c  les  efiuïoient  avec  des  linges ,  pour 
garder  Ton  fang  chez  eux ,  comme  la  bénédidion  de 
kurs  familles.  Le  martir  mourut  auffî-tôt  qu'il  fut  fur 
ce  lit.  Dacien  fit  jetter  le  corps  dans  un  champ ,  pour 
être  mangé  des  bétes.  Mais  un  corbeau  le  garda  con- 
fite les  autres  oifeaux ,  U  <hziSk  même  un  loup  qui 
yonbît  en  approcher.  Dacien  le  fit  jetcer  en  haute  mer 
coufii  dans  tm  (àc  &  attaché  à  une  meule  :  mais  le  mar- 
tir ;f  parut  à  un  fidm  homme  ^  lui  déclara  qu'il  étoit  ar- 
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rivé  à  terre  ,  &  lui  marqua  Tendroic.  Comme  celnî-cl 
héfitoic ,  doutant  de  la  vérité  de  fa  vifion ,  une  fainte 
veuve  futauflî  avertie  en  fonge  du  lieu ,  oûle  corps ctoic. 
caché  dans  le  fable  i  elle  le  dit  à  piuûeurs  chrétiens ,  Se 
les  atant  menées  avec  elle  ,  ils  trouvèrent  le  iainc 
corps  &  le  portèrent  à  une  petite  églife ,  où  ils  l'enter- 
rerenc. 

Martir  i.Ni».     Dans  U  luème  ville  de  Sarrac;oce  oà  faînt  Vincent 
::l.^^A^ù<>iac'e>  oncompceun  gra^d  nombre  de manin 
Mm  fille,  t.  ju.  fp^s  |ç  même  Dacien  :  entre  autres  dix-huit  donc  les  re- 
liques furent  confervées  dans  le  même  fepulchre  s  fc^a- 
voir ,  Optât ,  Lupcrcus ,  SuccefTus ,  Maniai  ^  Urbain , 
JuHa,  Quintilien ,  Publias ,  Fronton ,  Félix ,  Cecilien, 
Evotius,  Primitius,  Apodcmius  &  quatre  Saturnins, 
La  vierge  Encratide  ou  Engratia  fut  tellement  tourmen- 
tée ,  qu'elle  eut  tout  le  corps  déchiré,  une  mamelle  cou- 
pce  ,     une  partie  du  foïc  arrachée.  En  cet  état  elle  fut 
triuL  Aid.  mife  en  prifon  ,  vivant  encore ,  &r  ne  mourut  que  de  la 
%^!jui'.         corruption  de  Tes  playcs.  A  Geronde  ou  Gironc  onmar- 
Atbm».  Ml  stUt,  que  J^clix ,  qui  mourut  dans  les  tourmens.  A  Barcelone 
Cucuphas  martir  illuftre  &  Eulalia.  A  Cordoue  Acifclus 
&:  Zoïle.  Ofius,  qui  en  ctoit  cvêquc  ,  confcifà  la  foi 
dans  cette  perfécution^  &  vécut  plus  de  foixantc.  an» 
après. 

A  Mcrida  ,  capitale  de  Lufitanie ,  Eulalie  vierge  de 
famille  noblc/ouiftit  le  martir  âgée  feulement  de  dou- 
i.  ze  ans.  Dès  Icnfance  elle  avoir  témoigné  Ion  amouc 
pour  la  virginité  ;  en  méprifant  les  ornemens  &  mon- 
trant une  gravité  an-delTus  de  fon  âge.  Elle  montroit 
auili  une  telle  ardeur  pour  le  martire^  que  Tes  parensia 
tenoient  cachée  loin  de  la  ville  ,  dans  une  maifon  de  . 
campagne.  Mais  elle  s'échappa  de  nuit  toute  feule ^  vinc 
à  la  ville  à  pied ,  à  travers  champs  &  fepréfenta  le  mar» 
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tin  au  tribunal ,  en  criant  :  Vous  cherchez  les  chrétiens» 
mevoici  ;  jcrnéprife  les  idoles,  parce  qu'elles  ne  font 
xicn ,  &  Maximien ,  parce  qu'il  les  adoré.  Le  gouver- 
neur après  avoir  en  vain  efTaïé  de  Tadoucir ,  la  menaqa 
des  tourmens,  Eulalie  lui  cracha  contre  les  yeux  ,  rcn- 
verfa  les  idoles ,  &  foula  aux  pieds  la  farine  qu'on  leur 
ofFroit.  Aufli  toc  deux  bourreaux  lui  déchirèrent  les 
côiez  jufqu'aux  os.  Elle  comptoir  les  coups ,  &  difoit 
que  c'étoic  une  écriture  qui  gravoit  en  clic  la  vitStoirc 
de  J.  C.  Elle  ne  jettoic  ni  larmes  ni  gcmifTcmcns ,  &  pa- 
Toifloic  infenfible.  On  lui  appliqua  les  flambeaux  ardéns," 
le  feu  prie  à  fes  cheveux  cpars  donc  clic  fc  couvroic  le 
fein  par  modcftie  ,  de  la  flamme  écant  montée  à  fa  tcte  , 
elle  ouvrit  la  bouche  pour  la  recevoir  &c  en  fut  étouffée.  * 
On  vit  pancher  fa  tète  mourante ,  &  en  même  temps 
une  colombe  blanche  comme  neige  parut  forcir  de  fa 
bouche  &  s*élevcr  au  ciel-,  rcprcfentanc  fon  amc  pure  : 
les  bourreaux  mêmes  virent  ce  prodige.  C  ecoit  au  mois 
de  Décembre.:  anifi-tôt  il  tomba  quantité  de  neige  fur 
la  place ,  qai  couvrit  le  corps  de  la  martire,  &  parut  Ten- 
fevelir.  La  vierge  Leocadie  étoit  en  prifon  à  Tolède  :  ^  ^ 

ayant  appris  les  tourmens  de  fainte  EulalieS^  des  autres  '"^  ' 
mmïts,  elle  fc  mit  à  genoux  &  rendit  refprit  en  priant 
Dieu. 

A  Complut,  Jufte  &  Pafteur',  deux  jeunes  enfàns  tthi  i,»m.  4: 
qui  étoient  aux  écoles  ,  mais  déjà  bien  préparez  au  i^*'*^*-^' 
martire  :  votant  tous  les  Chrétiens  étonnez  de  Tarri*  . 
vée  du  gouverneur  Dacien ,  ^ui  venoit  les  persécuter, 
jetterent  leurs  livres ,  &  s'offrirent  tous  deux  gaiement 
au  martire.  Dacieh  les  fit  tourmenter  cruellement ,  & 
leur  fil  couper  la  tère.  La  jeaneffe  pouvoir  cxcufer  ces  . 
cxccz  de  ferveur  ;  mais  en  «gênerai  il  étoit  défendu  de 
fc  prcfenter  au  martire.  Vuiia  les  plus  illuftres  marcirs 
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jifanifir.t.iM%  iî'Efpagae  fous  cette  perfécution.  On  croïoic  y  avoir 
éteint  le  Chriftianifine  >  comme  il  paroîtpar  ces  inC- 
cripciofis  (jue  Ton  die  avdr  trouvées  :  Diocletien ,  Jo^ 
vius  y  Maximicû  Herculins  Cefars  Auguftes ,  après  avoir 
étendu  l'empire  Romain  en  Orient  £  en  Occident  ^  6c 
avoir  aboli  le  nom  des  Chrétiens  qui  renverfoient  Té- 
tât. Et  cette  autre  ?  Diocletien,  Ccfar-Augufte,  après 
avoir  adopté  Galcrius  en  Orient ,  avoir  aboli  par  tout 
la  fiiperilicion  de  Christ^  ôc  étendu  le  cukc  des 
dieux. 

XLVii.  *  En  Sicile  la  même  année  304.  fous  le  neuvième  con- 
s.B»piiaf.  fuJatclc  Diocletien,  &  le  huitième  de  Maximien,  le 

jff«^j^}4S.  ^Qu^iéme  d'Août ,  dans  la  ville  de  Catane  ,  Euplius 
dia.:rc  étant  amené  prcs  du  cabinet  du  gouverneur  6c 
hors  du  rideau ,  s'écria:  Je  fuis  Chrcticn,&  jc  délire  mou- 
rir pour  le  nom  de  J.  C.  Le  gouvcrneur,qui  étoit  le  con- 
fulaire  Calvifîcn  Taïant  oiii  ;  dit  :  Qu'on  fafTe  entrer  ce- 
lui qui  a  crié.  Euplius  entra  dans  le  cabinet  du  jugcpor« 
tant  les  évangiles.  Un  des  amis  de  Calvifien ,  nommé 
Maxime ,  dit  :  Il  ne  doit  pas  tenir  de  tels  écrits ,  contre 
les  ordres  des  empereurs.Calvifîen  dit  à  Euplius  :  D'oil 
viennent  ces  écrits,  font- ils  fortis  de  tamaifon  ?  Eu* 
plius  répondit  :  Je  n'ai  point  de  maifbn ,  mon  Seigneur 
J.  C.  le  f^ait.  Calvifien  dit  :  Les  as-tu  apportez  ici  ?  Eu- 
plius dit  :  Je  les  ai  apportes  ici  mol*  même  comme  vous 
voVez ,  on  m*en  a  trouvé  iâifi.  Calvifien  dit  :  Lifez-les. 
T.  10.  Euplius  les  ouvrit  6c  lut  :  Bien-heureux  ceux  qui  fouf- 
firent  perfécution.  pour  la  juftîce ,  puîfque  le  roïaume 
des  deux  eftà  eux.  Et  en  on  antre  endroit  :  Que  celui 
qui  veut  venir  après  moi  porte  fa  croix ,  Se  qu*il  me  fiii- 

UMTf.  xfu  tu  ve.  Pendant  qu'il  lifoit  «  Calvifien  dit  :  Que  veut  dire 
cela  ?  Euplius  dit  y  c'eft  la  loi  de  mon  Seigneur ,  qui  m*a 
été  confiée.  Calvifien  dit }  par  qui  ?  Euplius  répondit  ; 
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par  J.  C.  Fils  de  Dieu  vivant.  Calvifien  prononça  cet  in- 
interlocutoire: Puifque  fa  confcffion  cft  évidente,  qu'il 
toit  interrogé  à  la  quellion ,  qu'on  le  livre  aux  bour- 
reaux. Après  qu  on  l  'eut  livré^  l'on  commenta  lefccond 
Inrerrogatoirc  à  b  queftion. 

Le  même  jour  Calvifîcndic  à  Euplius»  comme  on 
reurpréfentéalaqueftion  :  Que  dis-tu  maintenant  de- 
ce  que  tu  nous  a  avoué  aujourd'hui  ^£uplius  fit  fur  foa 
front  le  ligne  de  la  croix  de  la  main  qu'il  avoit libre ,  8c 
die  :  Je  confefiê  encore  ce  que  j*ai  déjà  dit  s  que  je  fui» 
chrécien ,  6c  que  je  lis  les  divines  écritures.  Calvifien 
dit:  Pourquoi  as-ta gardé  ces  écritorcs  y. que  les  empe« 
xetirs  ont  défendais ,  au  lieu  de  les  livrer }  Euplius  ré. 
pondit  :  C'eft  que  je  fuis  Chrétien ,  &  qn*il  nem'étoît 
pas  permis  de  les  livrer ,  il  mm  mieux  mourir.  La  vie 
étemelle  y  eft  ;  celui  qui  les  livre  perd  la  vie  éternelle  |. 
pour  ne  la  pas  perdre  je  donne  ma  vie.  Calvifien  pronon- 
ça cet  interlocutoirc:Qu'on  donne  la  queftion  à  Euplius^ 
qui  a  lu  les  écritures  au  peuple  ,  au  lieu  de  les  livrer  fui- 
vant  l'édic  des  princes.  Euplius  dit  pendant  qu'on  le 
tourmentoic  :  Je  vous  rends  grâces  J.  C.  vous  pour  qui 
ie  fouffre  ces  tourmcns ,  confervcz-moi.  Calvifien  dit  t 
Quitte  cette  folie  ,  Euplius ,  adore  nos  dieux  ,  &  on  te 
délivrera.  Euplius  dit  :  J'adore  J.  C.  je  détefte  les  dé- 
mons ,  faites  ce  qu'il  vous  plaira,  je  fuis  chrétien  i  il  y  a 
long-temps  que  je  défire  ceci, faites  ce  qu'il  vous  plaira  ; 
ajoutez  d'autres  tourmcns  ,  je  fuis  chréren.  Apièsc|ue 
les  bourreaux  l'eurent  tourmenté  long -temps,  Calvi- 
fien les  fit  ceffcr ,  ôc  dit  ;  Miferablc ,  adore  les  dieux  j. 
adore  Mars ,  Apollon  ôc  Efculape.  Euplius  dit  :  J'adora 
te  Pere,  le  Fils  Ôc  le  S.  £rprit  ;  j'adore  la  faince  Trinité^ 
bors  laquelle  il  n'y  a  point  de  ÏHca  $  pcriflent  les  dieux  ^ 
fjjû  n'ont  pas  fait  le  ciel  »  la  terre  &  ce  qu*ik  contien*? 
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nenc }  je  fuis  chrétien.  Calvifien  dit  :  facriûe  veux 
£crc  délivré.  Euplius  dit  :  Je  me  faciiâe  maincenanc  à 
J.  C.  mon  Dieu ,  je  ne  puis  faire  davantage  i  vos  effisrts 
îbnc  vains ,  je  fuis  chrétien.  Calvifîen  commanda  qu'on 
recommençât  à  le  tourmenter  plus  rudement.  Euplius 
dit  pendant  qu'on  le  tourmentoit:  Je  vous  rends  grâces, 
^  J.  C.  fecourez-moi,  J.  C.  c*eftpour  vous,  J.C.  que  je  fouf- 
fre  ces  tourmens.  Il  le  répéta  plufîeurs  fois.  Comme  les 
forces  lui  manquoient ,  il  difoit  encore  ces  paroles,  ou 
'  d'autres  femblables ,  des  lèvres  feulement  fans  voix. 

Calvifien  entra  derrière  le  rideau  &diâa  fa  fentence; 
puis  il  forcit  avec  une  tablette ,  &  lut  :  J'ordonne  qu*ba 
puniife  par  le  glaive  Euplius  chrétien ,  pour  avoir  mé- 
prifé  les  édits  des  princes,  &  btafphêmé  contre  les 
dieux  ,  fans  avoir  voulu  s'en  repentir,  menez- le.  Alors 
•  on  lui  pendit  au  col  l'cvangilc  dont  on  i'avoit  trouvé 
faifi ,  &:  un  cricur  difbic  :  Euplius  chrétien,  ennemi 
des  Dieux  &C  des  empereurs.  Euplius  joïcux  difoit  tou- 
jours :  Je  rends  grâces  à  J.  C.  mon  Dieu.  Quand  il  fut 
arrive  au  lieu  du  fupplice  ,  il  pria  long-  temps  à  genoux, 
Ôi  rendant  encore  grâces  il  préfenta  fon  cou  ,  que  le 
bourreau  lui  coupa.  Les  chrétiens  enlevèrent  foncorps, 
Tembaumcrent  ôc  renfcvelirenr.  Dans  la  même  perfe- 
cution  à  Syracufe  fou£Fâc  Luce  ou  Lucie  vierge  &  mar- 
lireilluftre. 

5CLvin.       L'empereur  Diocletien  étoit  en  Italie,  &y  paffa  une 
^^^tfasiR^'  grande  partie  de  cette  aniicc  304.  Il  cioic  venu  à  Rome 
dès  l'année  précédente  célébrer  la  vingtième  année  du 
^^ml'ti'uh  Maximilicn  Herculius,  qui  commen^oit  le 

vingtième  de  Novembre  >  &  en  même  temps  il  triom^ 
pbades  Pcrfcs.  On  peut  rapporter  à  ces  rcjoui(rances  le 
martire  de  S.  Gcnès.  Il  étoit  comédien  &  jouant  fur  le 
théâtre  devant  Tempereur  &  tout  le  peuple  ^  il  fe  cou* 
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cha comme  s'il  eut  été  malade,  &  dit  :  Ah  ,  mes  amis: 
je  me  fens  bien  pefant ,  je  voudrois  ccre  foulage.  Les  au- 
tres répondirent  :  Comment  re  foulagcrons  nous?  Veux- 
lu  cjue  nous  te  faflions  raboter  pour  te  rendre  plus  lé- 
ger ?  Infenfez,  dit-il  :  Je  veux  mourir  chrétien.  Pour- 
quoi ,  dircnc-ils  ?  Afin  qu'en  ce  grand  jour  Dieu  me  re- 
i^oive  comtne  un  fugitif.  On  fie  venir  un  prêtre  &  un 
ezorcifte  5  c*cft-à  dire  des  comédiens  qui  en  faifoient  le 
perfonnage  :  s*étanc  aifis  près  de  Ton  lie  ^  ils  lui  dirent  : 
Mon  enfant  ^  pourquoi  nous  as-tu  envoVez  queriri  Ge- 
nés  fut  change  tout  d'un  coup  par  infpiration divine,  6c 
leur  répondit  fericu&ment  :  Parce  que  je  veux  recevoir 
Ja  grâce  de}.  renaître  pour  être  délivré  de  mes 
péchez.  Ils  accomplirent  le^  cérémonies  4n  baptême  ; 
&  quand  on  l'eut  revêtu  d'habics  blancs ,  des  foldats  le 
prirent  encontinuant  le  jeu  &  le  prélèncerent  irjem- 
pcreur ,  pour  être  interrogé  comthe  les  martiis. 

Alors  il  parla  ainfi ,  du  lieu  élevé  où  il  étoit  :  Ecou- 
tez empereur  &  toute  la  cour ,  les  fages  &  le  peuple  de 
cette  ville  :  Toutes  les  fiais  que  j  'ai  (eâement  oiii  nom- 
mer un  chrétien  ,  j'en  ai  eu  horreur  ^  &  j*ai  infulté  à 
cetK  qui  perfeveroient  dans  la  confeflion  de  ce  nom. 
J'ai  dcteiîé  mes  parens  mêmes  &  mes  alliez ,  à  caufe 
du  nom  de  chrétien  ;  (5c  j'ai  méprifé  cette  religion  juf- 
ques  à  m'informer  exadement  de  fes  mifteres,  pour 
vous  en  divertir.  Mais  quand  l'eau  m'a  touché  inud^ 
&:  quand  j'ai  été  interrogé  ,  j'ai  répondu  que  je  croïois  ; 
j'ai  vû  une  main  qui  venoit  du  ciel ,  &  des  anges  lumi- 
neux au-defTus  de  moi  ;  ils  ont  lu  dans  un  livre  tous  les 
pcchez  que  j'ai  commis  depuis  mon  enfance  \  les  ont 
lavez  dans  la  même  eau  ,  dont  j'ai  été  arrofé  en  votre 
préfencc  -,  ^  m'ont  cnfuice  montré  le  livre  plus  blanc 
que  la  neige  Vous  donc  maincenant  grand  empereur  ^ 
Tomî  11^  Ooo 
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ôc  VOUS  peuple,  qui  avez  ri  de  ces  milleres  ,  croi'cz  avec; 
moi  que  J.  C.  cft  le  vcrirablc  Seigneur  ,  qu'il  efl:  la  lu- 
niicre  &  la  vcritc  ;  6:  que  c'cll  par  lui  que  vous  pouvez 
obtenir  le  pardon.  L'empereur  Dioclcticn  ,  extrcnie- 
menc  indigné  de  ces  paroles,  le  fie  batcre  crucllcmcnc  à 
coups  de  bacon  ,  &:  on  le  mie  entre  les  mains  du  prefec 
Plautien,  pour  le  contraindre  à  facrifier.  Le  préfet  le  fie. 
mettre  fur  le  chevalet ,  où  il  fut  long-  temps  déchiré  avec 
les  ongles  de  fer  de  brûlé  avec  des  flambeaux  -,  mais  il 
difcic  condammenrril  n'y   point  d'autre  roi  que  celui 
que  j'ai  vu  ;  je  l'adore  Ôc  je  le  fers  ;  &:  quand  on  me  tue- 
roit  mille  fois  peur  fon  icrvice  ^  je  ferai  toujours  à  lui  , 
les  tourmens  ne  n^'oreront  J.  C.  ni  de  la  bouche  ni  du;  ' 
ccrur.  J'ai  grand  regret  de  mon  égarement ,  de  l'hor- 
reur que  j'r.i  eue  de  fon  faint  nom  ,  Hc  d'être  venu  li. 
tard  à  l'adorer.  Enfin  il  eue  la  lèce  tranchéclc  vingt- 
cinquième  d'Aouit, 
^LAU.detrmt.n.     Diocletlcn  ne  demeura  pas  à  Rome  jttfques  à  la  fin 
de  l'an  303.  mais  choque  de  la  liberté  du  peuple ,  il  en; 
partit  le  vingtième  de  Décembre»  &  fe  rendit  à  Ravea- 
nc,  od il  commença  fon  neuvième  confulac  le  premier 
X».  }o«.  de  Janvier  de  l'an  3  04.  En  ce  voïage  la  pluïe ,  le  froid.. 
&  encore  plus  le  chagrin  ^  lui  cauferent  une  maladie  foi- 
4^./«^4iï.  i^ig^  ij^^-j  longue^  ç^mWc  retintà  Ravennc  tout  l'été.  Ce- 

pendant  à  Rome  la  même  année  304.  il  y  eut  pluficurs* 
jnartirs ,  entre  autrc  Soteris  vierge  de  noble  race  de  la 
Siême famille  donc  vint  S.  Ambroirc^elle  comptoic  des* 
Amiror-  it  ex-  prefets ,  U  des  confuls  entre  Tes  ancêtres.  On  lui  corn* 
Jr*  manda  de  facrifier ,  elle  le  fefufà  ;  le  pcrfecuteur  lui  fir 

^  donner  des  foufflets  »  elle  ôta  fon  voile  &  découvrit  vo- 

lontiers pour  le  martire.fon  vifage>  <p*elle  avoit  accou« 
uimé  de  cacher  avec  foin  ;  car  elle  étoïc  d'une  rare  beau- 
té Elle  foufiFroit  conftamment  la  honte    la  douleur  de^ 
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•coups  f  qui  la  défiguroîenc^  i'ans  tourner  le  vifage ,  (ans 
jecierni  larme,  ni  foupir  :  enfin  elle  mourut  pit  le  glai- 
ve qu'elle  defiroic.  Dans  le  même  temps  foufFrit  au(Ii  à 
Rome  Pancrace  iUuftre  martir^  âgé  de  quatorze  ans.  Afrryr.Ti.Mir. 
Agnes  jeune  vierge  de  douze  ans ,  qui  eut  la  lete  cou-  m.x. 
|)ée,  étonnant  les  bourreaux  mêmes  par  fa  fermeté.  C'eft  ^'rffln  ^if,' 
auifîle  temps  dû  maniredeS.  Sebaftien.  Il  étoit  de  Mi-  " 
ian ,  mais  la  pertecution  ny  avoïc  pas  encore  commen* 
cé  ,  ou  étoit  déjà  rallentie  ;  il  vint  à  Rome  où  elle  étoîc 
violente  »    il  y  fouffrit  le  martire%  Marcellin  prêtre 
Pierre  ezorctfte  eurent  la  tête  coupée  dans  une  foreft 
-par  ordre  du  jugc,a(in  que  personne  ne  connût  le  lieu  de 
,  leur  fepulture.  Ils  nettoïerent  la  place  de  leurs  propres 
mains,  &  après  qu'ils  furent  exécutez  ,  leurs  corps  de-  . 
meurerent  dans  une  caverne,  d'où  une  fainte  femme 
nommée  Lucillc  les  retira  ,  en  aïant  été  avertie  par  eux- 
mêmes  en  révélation.  Le  bourreau  qui  les  avoit  mis  à 
mort,  raconta  tout  cela  depuis  à  Damafc,  alors  enfant, 
&  cnfuitc  pape  ,  qui  en  a  confcrvc  la  mémoire.  Ceire 
forefl:  nommée  auparavant  la  forcO:  noire  ,  fut  depuis 
nommée  la  forefl  branche  ,  &  on  y  bacic  une  ville  qui 
devint  un  (icqe  épifcopal.  On  marque  plulicurs  autres 
marcirs  à  Rome  dans  cette  perfécution  ,  donc  on  peut 
voir  les  noms  dans  les  marcirologes.  Le  pnpc  Marcel-  i.^, /.r*x 
.  lin  mourut  cette  même  année  304.  après  huit  ans  &:  **"»*^*»* 
trois  mois  de  pontiHcac ,  &  le  S.  ficgc  vaqua  trois  ans. 

On  compte  un  grand  nombre  de  marcirs  dans  le 
refte  de  l'Italie.  A  Boloiine  A<iricola  fut  pris  avec  Vi- 
tal  fon  cfclave ,  l'efclavc  fut  mis  en  croix  &:  exécuté  le- 
premier pourcpouvanccr  le  maicre.  On  les  enterra  tous 
deux  avec  les  Juifs  ,  d'où  faint  Ambroifc  les  retira  dans 
la  fuite.  A  Milan  Nazarius  &  Celfus ,  Nabor  <Sc  Félix  , 
Çcrvais  &  Procais  ^  donc  le  mên^e  faint  Ambroife  dé- 
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intr'^^'f  '^"i  couvrit  les  reliques.  A  Aquilée  Cancius  &  Cantîefi 
fireres,  &  Cancianille  leur  fœu r  qu i  écoienc  de  la  famille: 
conGiIaice  Anxcia.  Ih  vouloienc  fe  retires  de  la  viUe-lk^ 
écoient  monié  fur  un  chariot  attelé  de  mules ,  dont 
l'une  tomba  tout  d*un  coup  comme  ils  n'étoient  pas  en- 
core loin  \  on  les  arrêta  ,  &  ils  fouffiirent  le  maitirc 
avec  Protosleur  gouverneur. 
s«ii -ç  Afre  la  Rctic  à  Augufte ,  aujourd'hui  Aufbourg ,  on 

jMm  fiK.f.}^  prit  une  femme  nommée  Afre  -,  connue  pour  avoir  ctc- 
abandonnée  à  la  dcbauche  publique.  Le  )uge  nomme 
Gaïus  Tanne  interrogé    fqachancqui  elle  ctoir,  lui  dit:. 
Sacrifie  aux  dieux  j  il  t'eli:  plus  avantageux  de  vivre,  que* 
de  mourir  dans  les  tourmens.  Afre  répondit  :  J'ai  allez 
commis  de  pcchez  avant  que  de  connoîrrc  Dieu  ;  mais 
je  ne  ferai  jamais  ce  que  vous  me  commandez.  Gaïus 
dit  :  Va  facrificr  au  capitolc.  Afre  repondit  :  Mon  capi- 
tolc  efl:  J.  C.  que  j'ai  devant  les  yeux,  je  lui  confcfle  tous 
les  jours  mes  péchez  j  &  parce  que  je  fuis  indigne  de 
lui  offrir  un  facrifice,  je  délire  de  me  facrifier  moi-mê- 
me pour  fon  nom  ;  afin  que  le  corps  par  lequel  j'ai  pc- 
chi*,  foit  purifie  par  les  tourmcns.  Gaïus  dit  :  A  ce  que 
j'apprcns,  tu  es  une  femme  pubiiquejfacrifie,  puifque  tu. 
es  étrangère  au  Dieu  des  chrétiens.  Afre  répondit  : 
Mon  Seigneur  J.  C.  a  dit ,  qu'il  étoit  dcfcendu  du  ciel 
pour  les  pécheurs.  Ses  évangiles  témoignent,  qu'une- 
femme  perdue  lui  arrofa  les  pieds  de  fes  larmes  &  rc- 
<jut  le  pardon  ;  &  qu'il  n'a  jamais  méprifé  ni  ces  fem- 
mes^ ni  les  publicains  \  à  qui  même  il  a  permis  de  mai»* 
ger  avec  lui.  Le  juge  dit  :  Sacrifie ,  afin  que  tes  amans 
continuent  à  t  aimer  &  à  t'enrichir.  Afre  répondît  :  Je 
ne  recevrai  jamais  de  ces  argent  déteilable  ^  j*ai  jetté 
comme  des  ordures  ce  que  j'en  avois ,  en  Tentant  ma 
confcience  chargée.  Mes  frères  les  pauvres  n*en  voi»« 
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loiefic  point  ;  mais  je  les  ai  obligez  par  mes  prières  à 
le  recevoir ,  afin  qu'ils  priaient  pour  mes  péchez.  On  coupt.  «p.  i». 
voir  ici  l'ancienne  difciplinc,  fuivanc  laquelle  l.*églife 
ne  recevoir  point,  même  pour  les  pauvres ,  les  offrandes 
des  pécheurs  publics ni  raigçnr  acquis  par  de  mau» 
vaifcs  voïcs. 

Gaïus  dit  :  J.  C.  ne  veut  point  de  toi.  C  cfl:  en  vii'n 
"que  tu  veux  le  rcconnoitrc  pour  ton  Dieu  ,  une  femme 
publique  ne  peut  être  nommée  chréiiennc.  Afrc  répon- 
dit :  Il  cil:  vrai  que  je  ne  mericc  pas  le  nom  de  chrétien- 
ne ;  mais  la  mifcricordc  de  Dieu ,  qui  ne  regarde  pns  le  . 
jsncrite  ,  m'a  bien  voulu  admettre  à  ce  nom.  Ga'ius  dit  : 
Comment  le  fcais  tu  ?  Afrc  répondit  :  Je  connois  que 
Dieu  ne  m'a  pas  rejettéc  de  devant  fa  face  ,  en  ce  qu'il 
me  permet  de  venir  à  la  gloricufc  confcflion  de  Ton 
iàintnom,  par  laquelle  j'cfpere  recevoir  le  pardon  de  . 
tous  me^  crimes.  Le  juge  dit  :  Ce  font  des  contes  ,  fa- 
crific  plutôt  aux  Dieux  qui  te  fauveront.  Afrc  répon- 
dit :  Mon  fauveur  ell  J.  C.  qui  étant  fur  la  croix  promit 
les  biens  du  paradis  au  larron  qui  le  confeiloit.  Gaïus 
dit  :  Sacrifie  ,  que  je  ne  te  fade  foiietCer  en  prcfencc  de 
tes  amans.  Afre  répondit  :  Je  n'ai  de  la  confiifion  que 
de  mes  péchez.  Le  juge  dit  :  Sacrifie  donc.  Je  fuis  hon- 
teux de  difputer  (i  long-temps  avec  toi ,  finon  tu  mour-* 
ras.  Afrc  repondit  :  C  eft  ce  que  je  défire ,  fi  je  n'en  fuis 
,  pas  indigne,  de  trouver  le  repos  par  cette  confeiCon. 
Gaïus  dit  :  Sacrifia». autrement  je  te  ferai  tourmenter 
àc  cnfuite  brider  vive.  Afre  répondit  :.Que  ce  corp» 
dans  lequel  )'ai  péché ,  rc<;oive  divers  tourmens  *,  pour 
nionamc  je^ne  UIouilletai  point  par  lei  facrifices  dos» 
démons. 

Alors  le  jugedida  aeitefcnrencc  :  Nous  ordonnons- 
qu'Afr«L«  £Bmme.publique  ^qui  s*e(t  déclarée  chrccien-- 
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ne  ;  &:  qui  n'a  pa^  voulu  participer  liuz  facrifices ,  Cok 
brûlée  vive.  Au(fî-c6tlcs  exécuteurs  l'enlevèrent  &  la 
menèrent  dans  un  ifle  du  Lec ,  où  ils  la  dépoiiillerenc 
&  la  lièrent  à  un  poccau.  Elle  leva  les  yeux  au  ciel  S£ 
pria  avec  larmes,  difant:  Seigneur,  Dieu  tour-puidanr, 
J.  C.  qui  n'êtes  pas  venu  nppcllcr  les  juftes ,  mais  les  pe-  # 
cheurs  à  pénitence  ;  qui  avez  promis  par  votre  parole 
inviolable  ,  qu'à  quelque  heure  que  le  pécheur  fe  con- 
vertifl'e,vous  oublirez  fes  péchez  j  recevez  à  cette  heure 
la  pénitence  de  mes  fouffranccs  ;  &  par  ce  feu  temporel 
préparé  à  mon  corps ,  délivrez-moi  du  feu  éternel,  qui 
brûle  l'ame  &  le  corps.  Enfuitc  on  l'environna  de  far- 
ment  &  on  y  mit  le  feu.  On  l'entendit  qui  difoic  :  je  vous 
rends  grâces,  Scii^neur,  J.  C.  de  l'honneur  que  vous  . 
me  faites ,  de  me  recevoir  en  victime  pour  voire  nom  , 
vous  qui  avez  été  .oflert  en  la  croix  ,  victime  unique 
pour  tout  le  monde  ;  jufte  pour  les  injuftes ,  exempt  de 
péché  pour  tous  les  pécheurs.  Je  vous  offre  mon  lacri- 
iicc ,  à  vous ,  mon  Dieu ,  qui  tegûçz  avec  le  Père  &:  le 
S.  Efpritdans  les  fieclcs  desfieclcs.  Amen.  En  difant 
.cela  elle  rendit  rcfprit.  Cependant  Digna ,  Eumcnia  Se 
•'£uprepia,quiavoicni«té  fcs  e  fc  laves,  pécher  c  (Tes  com- 
me elle ,  &  baprifées  avec  clic  par  le  S.  évcquc  Narci(^' 

'  fe^étoicnt  fur  lebordduâeave.  Elles  fe  iircnt  pafTec 
.dans  l'iûe ,  6c  trouvèrent  le  corps  de  faintc  Afre  tout 
>  entier.  Ua  gardon  qui  écoit  avec  elles  repafla  à  la  nage , 
&  en  porta  la  nouvelle  a  Hilaria  mcre  de  la  martire. 
£llevint  la  nuit  avec  les  prêtres  de  Dieu ,  enleva  ion 
xorps ,  &  le  mit  à  deux  milles  de  la  ville  ^  dans  un  fe^» 
pulchrc  qu'elle  avpic  bâtie  pour  elle  &  pour  Icsiîens, 
Gaïus  l'ai ant  appris  y  envoïa ,  avec  ordre  de  leur  per- 
fuader  de  f^acrifier ,  s'il  étoit  pofTiblc  :  iinon  de  les  brû- 

'iiii^  dans  le  fepulcbrc  même.  Les  foldats  aprcs.avoir  cm- 
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plbïé  en  vain  les  promelTes  &  les  menaces  ;  les  voïanc 
formes  à  refufer  de  facrifier ,  emplirent  le  fepulchre  de 
^menc  &  d  cpines  féches^  le  fermèrent  fur  elles ,  y 
mirent  le  feu  y  6c  Ce  retirèrent.  Ainfi  le  même  jour  que: 
fainte.  Afreavoir  été  enfevelie ,  fa  mere  &  fcs  trois  (er-r 
vante^fouffrirent  auffi  le  manire.  Les  rcpulchresdcs  an- 
ciens étoient  desbâtimens  élevez ,  fouvénc  a(rezgrands> 
pour(;oncenir  des  logcmens, 

A  Sirmium  ville  célèbre  dans  la  Pannonie  ;  le  gou^  ti. 
Verncur  Probus  commença  la  perfccution  par"  le  clergé,  sirmium"" 
Il  prie  Monran  prctrc  de  réglife  de  Singiduin  ,  &:  le  jj^'J^'l^*^' 
fît  mourir.  Enfuuc  Irencc  cvcquc  Je  Sirmium  fut  aufïi 
arrête  ,     comme  il  rcFufoit  conftammcnt  de  facrifier' 
aux  idoles ,  Probus  le  fit  tourmenter  cruellement.  Son 
perc  »5c  fa  mcrc  le  voïant  dans  les  tourmcns  le  prioienc 
de  fe  lailTcr  lléchir.  Ses  enfans  encore  petits  le  prc- 
noient  par  les  pieds  en  difant  :  Mon  pcre  ,  aïcz  pitié  de 
vous  &c  de  nous  ;  des  femmes  éplorces  s'efForqoienr  auf- 
fi Je  le  toucher  :  tous  fes  parens  ,  fcs  domelliques  ,  fcs 
voifins  &  fes  amis  Texhortoient  en  pleurant  à  avoir  pi- 
tié de  (a  jeuncflc.  Le  gouverneur  lui  dir  :  Que  dis-tu 
laide  toi  fléchir  à  leurs  larmes  :  confervc  ta  jeunefTe  & 
facrific  ?  l!  répondit  :  |c  me  confcrve  pour  l'éternité,  en 
ne  ficrihant  point.  Le  gouverneur  le  fit  mettre  en  pri- 
fon  ,  oïl  il  demeura  long  temps ,  foufirant  divers  tour- 
mcns. Au  fécond  interrogatoire  après  l'avoir  encore 
prcffé  de  facrifier  j  il  lui  demanda  s'il  avoit  une  femme. 
Non  y  dit  Ircnée  i  Ôc  des  enfans  i  Je  n'en  ai  point  ; 
des  parens  :  je  n*en  ai  point.  £t  qui:  font  donc ,  dit  Prd-> 
bus,  ceux  qui  pleuroient  au  premier  interrogatoire?- 
Irenée  répondit.  Mon  Seigneur  Jefus-Chrill  a  dit  :  Qui  iait».x.  ^7. . 
aime  fon  pcre,  ou  fa  mere  >  ou  fa  femme,  ou  fes  enfans^ 
•u  fcs  â:ere8 ,  ou  fes  parens  plus  que  moi ,  n'eil  .pas  di#b 
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gne  de  moi.  En  difauic  cela  il  levoic  les  yeux  au  ciel  i 
comme  pour  dire  ,  ^u'il  nexoniK>iflbtt.plus.perbniie 
fur  laterre.  Probus  die  :  Sacri^  du  moias  à  caufe  d'eux. 
Irenie  die  :  Mes  enfans  ont  le  mèmeDicu  <|ue  moi^  qui 
peut  les  iluiver.  Prévus  dit:  Je  prononcerai  (a  fenten- 
ce.  Je  vods  en  feraicobligé ,  diclrenée.  Probus  pronon* 
9a  donc  ainfi  :  J'ordonne  qu'Irenée  dérobéiflànc  aux  or- 
dres des  empereurs ,  foie  précipité  dans  le  fleuve.  Ire- 
née  dit  :  Après  tant  de.  menaces  j'acccndois  de  grands 
tourmcns',  &  que  vous  me  feriez  mourir  par  le  rcr.  Je 
vous  prie  de  le  faire,  afin  que  vous  voïez  combieji  la 
foi  donne  aux  chrétiens  de  mépris  pour  la  mort.  Pro- 
bus irrité  commanda  qu'on  lui  coupât  aufli  la  tête. 
Irence  en  rcmcrcioit  Dieu  ,  comme  d'une  féconde  vic- 
roirc.  Etant  venu  fur  le  pont  il  fe  dcpoiiilla  de  Tes  habits, 
ôc  dit ,  les  mains  étendues  au  ciel  :  Seigneur  J.  C.  qui 
avez  bien  voulu  fouffrir  pour  le  falut  du  monde ,  ou- 
vrez-moi vos  deux  ,  puifque  je  foufïrc  pour  votre  nota 
&  pour  le  peuple  de  votre  églife  catholique  de  Sirmium. 
■Daignez  par  votre  mifericordc  me  recevoir  &  les  con- 
firmer dans  votre  foi.  Ainfi  il  eut  la  tccc  tranchée  &  ÛiC 
fut  jette  dans  la  Save  ie  (ixicme  d'Avril, 
ui.  ''.  Enfuitc  le  gouverneur  Probus  vint  à  Cibalc  autre 
ville  de  Pannonie  ,  dont  il  ne  reftc  plus  aujourd'hui  de 
vcllige  ,  quoique  ce  fut  alors  une  ville  cpilcopalc.  Le 
même  jour  que  îc  gouverneur  y  arriva  ,  on  prit  Pullion  ' 
premier  des  Icdleurs ,  &  on  le  lui  prcfenta  ,  comme  un 
homme  qui  ne  ceflbic  déparier  infolemmcnt  contre  les 
dieux  Ôc  contre  les  princes.  Probus  lui  demanda  fon 
nom  >  s'il  éioic  chrétien  quelle  cliarge  il  avoir  ;  ce 
«que  jc'étoit  que  les  lecteurs.  PuUion  répondit  y  Ceux 
qui  ont  accoutumé  de  lire  au  peuple  la  parole  de  Dieu. 
fidii^  dicPxpbus^  ces  gens  <qui  ieduif^nc  d^s  femmes 
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légères ,  les  empêchant  de  fc  marier,  &  leur  pcrfuadanr, 
à  ce  que  l'on  dit ,  une  cTiadctc  inutile.  Pullion  répondict 
Ceux-là  (ont  légers  &c  imprudens ,  qui  quittent  leur 
Créateur  pour  fuivre  vos  fupetftitions.  Mais  ceux-là 
fonc  fermes  6c  fidèles  à  leur  roi  éternel ,  qui  s'effor-- 
cent  d'accomplir ,  malgré  les  tourmens ,  les  préceptes 
qu'ils  ont  lus.  Probus  dit  :  Quels  commandemens  >  de 
^uel  roi  f  Les  faims  commandemens  de  J.  C.  dit  Pul« 
Jion.  Q|oi  i  dit  Probus  »  que  difent-ils  ?  Pullion  répoo- 
liit  :  Ils-enfeignent  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  ^uMance  le 
lonnere,  que  Ton  ne  peut  nommer  Dieu  ce  quieft  fale 
de  bois  ou  de  pierre  ;  ils  corrigent  les  pécheurs,:  ils  for^ 
tifient  les  bons  dans  l'innocence.  Ik  enfcignencauz  vier* 
gcs  à  garder  Tétat  fiiblime  deriniegritérauz  ftmmesla 
continence  qui  consent  à  laproduâion  des  enfàns:aux 
snalcres ,  à  commander  avec  douceur  à.leurs  frères  :  aur 
efclavcs ,  à  fcrvir  plus  par  amour  que  par  crainte  :  à  obéir 
aux  rois  &ai]x  puiflànccs ,  quand  ils  tommandeht  des 
choies  joftes ,  à  rendre  l'honneur  aux  parens  »  la  pareille  . 
aitt  lmis,le  pardon  auzennemis  J  affemon  auxcitoï'ens» 
rhumanité  aux  hoftes ,  la  compaflion  aux  pauvres ,  la 
charité  à  tous.  Ne  faire  mal  àperfonne ,  foamrir  patiem- 
ment les  injures ,  n'en  faire  aucune ,  céder  Tes  biens ,  ne 
point  defirer  ceux  ^'aulrui  ;  pas  même  d'un  regard  de 
complaifancc.  Enfin  que c^lui- là  vivra  éternellement, 
qui  pour  ia  foi  nuprifcra  la  mort  d'un  moment,  que 
vous  pouvez  nous  donner.  Si  ces  maximes  vous  déplai- 
fcnt ,  vous  pouvez  les  condamner  avec  connoifTancc  de 
caufc.  Probus  dit  :  Et  que  fervira  tout  cela  à  un  hom- 
me mort,  privé  de  la  lumière  &  de, tous  les- biens  du 
corps  ?  C'çît ,  dit  Pullion ,  que  la  lumière  perpétuelle  3c 
les  biens  pcrmanens  valent  mieux.  Que  fert  tout  cela, 
iii;  Probus  :  Fais  ce  quje  les  cmpçrcuis  ordonnent ,  ^ 
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crifîe ,  ou  tu  mourras  par  le  glaive.  PuUion  die  :  Faite! 
ce  qui  vous  eft  ordontié  ;  pour  moi  je  dois  fuivre  de 
toute  ma  force  les  traces  «les  évêqucs ,  des  prêtres  &  de 
tous  les  pcres  qui  m*ont  indruît.  Probus  le  condamna 
au  feu.  Audi  tôt  les  exécuteurs  remmenèrent  à  un  mille 
de  la  ville ,  où,  il  accomplie  Ton  martire.en  louant  Dieu^ 
Je  vingt- feptiémc  d'Avril. 
11.  Piiili^pc vieillard  vénérable,  ctoit  évèque d'Hera^ 

ucîtel'ftib  ciée|metropoIe  de  Thrace.  Il  avoit  été  diacre ,  puis  prè- 
riÉl4jfw.^443•  tre  ;  Ton  tàériterélcTaàl'épi&opat.Ilavtfitdeox 

difciples  fntre  «ntres*,  Severe  prêtre  &  Herme» diacre  ^ 
qu'iloon&rmbic  daiis  la  làinre  doârine»  par  defré- 
qoeos  encretiens.  La  perféeiicion  étant  ouverte,  pin* 
ueors  lui  eonfeilloient  de  Sortir  de  la  ville  i  Inais  an  coti^ 
traire  »  il  ne  bougcoitde  1  eglife;  exhortant  les  frères  à 
la  patience.  Vers  le  (âint  jour  de  l'Epiphanie,  comme 
.  il  leur  parlqit ,  A riftomaque  ftationaire  de  la  ville ,  vi ne 
mettre  le  fcellé.  i  Tégli  fe ,  par  ordre  d  u  gouverneur.  S*  ' 
Philippe  4ie  t  homme  infendS ,  crois-  tu  que  Dieu  habi- 
te dans  les  murailles ,  plûtôt  que  dans  les  courf  des 
homo\es!Le  lendemain  le  ftationaire  (brtit ,  après  avoir 
trouvé  ôc  fcellé  tous  les'vafes  facrez  de  l'églifcLes  fre-  ' 
les  qui  fe  trouvèrent  préfcns,  éroicnt  abattus  de  trif- 
tefle  î  mais  Saint  Philippe  appuie  (ur  la  porte  de  l'églifc, 
qu'il  ne  quitroit  point ,  ics  cncouragcoit  &c  leur  don* 
.  •  noit  4  chacun  les  iiiilrudîons  convenables.  Enfuitc , 
comme  ils  s  éroicnt  afl'cmblez ,  le  gouverneur  BafTus 
trouva  Philippe  avec  les  autres  à  la  porte  de  1  eglife.  Il 
les  hc  amener  devant  Ton  tribunal ,  &:  dit  :  Qui  de  vous 
eft  le  docteur  de^  Chrétiens  ?  Philippe  dit  :  J(J  fuis  ce- 
lui que  vous  chcrciicz.  Baflus  dit  :  Vous  avez  tous  oiii 
laloi  de  l'empereur ,  qui  défend  aux  chrétiens  de  s*a(^ 
fcmbler,  U  oxdoAne  qu'ils  faaiiieQt  ou  qu'ils  pciilTcau 
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Apportez  A>nc  en  ma  préfeoce  tout  ce  que  vous  avez 
•de  vafcs  d'or  ou  d'argent ,  ou  de  quelque  mérail  que  ce  • 
foie  &  de  quelque  valeur  i  Se  les  écritores;  doue  vous 
vous  fer  vez  pour  lire  &  pour  enfeigner }  de  peur  que 
vous  ne  le  ra(ïîéz  après  les  toitrniefis..  Philippe  dit  :  Si 
vous  vous  plaifez  à  nous  tourmencer  .ncnisfom  mcs  prèrs 
i  le  fouârir.  Quant  aux  vaTes  que  vous  demandez,  nous 
allons  vous  les  donner  i  nous  m^rifons  tout  cela  »  ce 
Jl'ed  pas  par  les  métaux  prétîeux,  que  nous  honorons 
Dieu  y  mais  par  la  crainte  ;  ^J'ornemeflfc  du  coeur  lui 
plait  davantage çpc  l'ornement  de  Téglife.  Pour  lea 
écritures  »  il  ne  convient  ni  à  vous  de  les  recevoir ,  •  ni  à 
mptdeles  donber.  Alors  Je  gouvernear  fit  amener  lei 
bourreaux ,  Se  il  en  vint  un,  nommé  Mucàpor  très-în» 
humain.  Le  gouverneur  fît  entrer  le  prêtre  Severe,donc 
il  ne  put  rien  tirer.  Il  fit  long*  temps  tourmenter  Phi- 
lippe i  6c  le  diacre  Hermès  c^ui  écoic  proche ,  dit  :  Quand 
vous  auriez  pris  toutes  nos  écritures,  en  forte  qu'il  né 
parut  plus  fur  la  terre  de  trace  de  la  vraîe^do<Sbrine  ;  nos 
cnfans  feront  de  plus  grands  volumes  par  le  foin  qu'ils 
auront  de  la  mémoire  de  leurs  pcres  &  du  falut  de  leurs 
amcs ,  &  cnfcigneronc  avec  plus  d'aideuc  à  craindre 
Jcfus-Chrift.  V  • 

Apres  cela  il  entra  dans  le  lieu,  où  on  avoir  cache 
toute  i'argcnccric  &:  les- écritures.  Piiblius  ancflciir  du 
gouverneur  ,  homme  interelîc ,  le  fuivic ,  &c  voulut  dé- 
tourner quelques  vafes  j  comme  Hermès  s'efforcjoic  de 
l'en  empêcher,  Publius  le  frappa  fur  le  vifaj^  ,  jufques 
au  fang.  Le  gouverneur  Baffus  en  fut  irrité  contre  Pu-» 
blius ,  ôc  commanda  que  l'on  prie  foin  d'Hermcs  :  mais 
il  fit  donner  à  fes  officiers  tous  les  vafes  &  les  écritures 
que  l'on  avoir  trouvées  j  6c  fit  mener  à  la  place  Philippe 

§c  les  autres  çatouiçi  de  gardes ^  ^our  réjouir  les  infr* 
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delcs  &  épouvanter  les  Chrétiens.  Afin  qi^ls  ne  puf- 
.  fcnt  s'alTerabler ,  il  fit  découvrir  i'églife  U  en  ôter  les* 
Cttiles ,  ce  qui  fut  exécuté  prompiemcnt.  Cependant  il 
chargea  Tes  foldats  des  écrituxes  &  les  fit  brûler  :  la  fia. 
me  s*éieva  Ci  haut ,  qu'elle  épouvanta  les  aŒftans.  On  le 
vînt  dire  à  PhiUppedai^  le  marché  ,  où  il  étoit  aÛJs  en* 
touré  de  plufieursperfonnes  ;  il  prie  occafion  de  ce  feu  , 

ÎiouT  parler  aux  affiibns  de  la  vengeance  divine  »  donc 
es  impies  font  menacez:  &  learreprefcnta  leurs  temples^ 
leurs  idplcs  &4eurs  dieux  mêmes,  brûlez  en  divetfesoc- 
cafions,  commençant  par  la  mort  d'Hercule  proccâeûr 
d'Heraclée,  &  dont  elle  avoit  pris  le  nom.  Tout  cela 
tentoie  apparemment  à  montrer ,  que  la  religion  n'é- 
toic  point  interciféeà  ce  brûle  ment  des  écritures'. 

Cependant  Cataphronius  (àcriâcateur  parut  dans'ia 
place  avec  Tes  miniftres>qui  portoient  l'apparetldu  facri- 
6ce  U  du  feftin  profane..  Alors  Hermès  dit  :  Ce  repas 
^oe  vous  voïez  eft  une  invocation  du  démon ,  &  on  l'ap- 
pone  pour  nous  en  infeâer.  Incontinent  apr^  le  gou- 
verneur Bafiiis  entra  dans  la  place ,  fuivi  d'une  grande 
multitude  de  tout  (exe  &  de  tout  âge  ;  dont  les  uns,  fui* 
vaut  la  légèreté  du  peuple ,  étoicnt  affligez  du  fiip|»lîce 
des  Chrétiens  i  les  autmn'en  étoient  que  plus  irritez, 
principalement  les  Juifs.  Bafllis  preffa  Philippe  de  (acri- 
fier  ^  premièrement  aux  dieux ,  puisaux  empereurs  ^  puis 
'  1  la  fortune  de  la  ville  ;  &  lui  dit  enfin  :  Sois  au  moins 
touché  de  la  préfence  d*HercuIe  ;  dont  tu  vois  la  ftatuë 
fi  grande ^  u  belle.  A  quoi  Philippe  répondit ,  en  de- 
teftant  leRlte  des  idoles ,  &  en  démomranc  l'abfurdité. 
Bafliis  vint  cnfuite  à  Hermès ,  &  lui  d  it  :  Sacri  fie  au  moins 
toi.  Je  ne  facrific  point ,  dit  Hermès  :  je  fuis  Chrétien. 
Baflus  dit  :  De  quelle  condirion  es  tu  r  Hermès  répon- 
dit :  Je  fuis  décurion ,  -ôc  j'obéis  en  tout  à  mon  maître  : 
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parlant  de  l'cvêquc.  BafTus  die  :  Si  l'on  perfuade  à  Phi- 
lippe de  facrifier,  fuivras-tu  fon  autorité  ?  Hermès  ré- 
pondit :  Je  ne  le  fuivrois  pas  :  mais  on  ne  lui  pcrfuadera 
pas.  Après  ravoir  encore  inutilement  menace  &  prcflc 
de  facriiïcr  ^  du  moios  aux  empereurs»  iiicsfic  tous  mcc'^ 
tre  en  prifon. 

Comme  ilsy  alloient ,  quelques  infolens  poulToient 
le  faint  vieillard  Philippe  &  le  faifoient  fouvent  tom- 
ber :  mais  il  fc*relevov  avec  un  vifagc  gai ,  fans  témoi- 
gner ni  indignation,  ni  douleur.  Tous  admiroient  fa 
patience.  Ils  entrèrent  avec  joïe  dans  la  prifon  ^  difanc 
un pfeaume,  pour remeicicr  Dieu  de  la  force  qu*il  Icuc 
«vote donnée.  Peu  de  jours  après  on  leur  pennit.de  de* 
mcurerdansla  maifond'un  nommé  Pancrace,  voîfîne 
de  la  prifon.  La  plufîeurs  Chrétiens  venoicnt  de  divers 
.'endroits ,  &  ilsles  inftruifoiént  des  mifteres  de  la  reli- 
gion. Ils  furent  remis  dansk  prilon  >qui  éroi't  contiguS 
au  théâtre  $  enforte  qu'il  y  avoic  une  encrée  fccrete  de  la 
pti(on  dans  le  théâtre ,  fermé  de  tous  côiez.  Ils  y  rece« 
voient  lè  peuple  4  qui  venoic  les  voir  en  foule  ravcc 
tant  d'empreUemcnt  ,qu*ilsles  vifitoienc  même  la  nuit , 
&  fe  pronernoient  i  tecre  pour  baifer  les  pieds  de  lâinc 
Philippe. 

Cependant  le  temps  du  gouvernement  de  Baffus  finit, 
&  Juftin  lui  fucceda.  Les  Chrétiens  en  furent  affligez  1 
car  il  éioit  beaucoup  plus  rude  que  Bafllis  »  xjui  fouvene 
le  rendoit  à  la  raifon ,  parce  qbe  la  femme  fcrvoit  Dieu 
depuis  quel  que- temps.  Alors  Zoile  magiflratdela  ville, 
cntom;^  de  peuple  flc  de  foldat^ ,  fit  amener  S.  Philip- 
pe au  tribunal  du  gouverneur  Juftin  ,  qui  luidemanda 
s*ii  écoitTévèque  deS  Chrétiens  ?  Je  le  fuis ,  répondit 
Philippe  :  je  ne  le  puis  nier.  Jûftin  lut  déclara  l'ordre 
det  empereurs  ^  ^  le  prcflà  defacrifier.  Philippe  ré* 
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pondic  :  Je  fuis  Chrécicn  y  c*cft  pourquoi  je.  ne  le  puii 
faire  »  vous  avez  ordre  de  punir  »  non  pas  de  cohtrain^ 
dtc?  Juftin  die  :  Tu  ne  fqais  pas  les  tourmens  quit'envî- 
rpnnenc }  Pliilippe  répondit  :  Vou^ourrez  metourmen«~ 
ter  y  non  pas  me  vaincre ,  pcrfonne  ne  m'obligera  de 
facrific  1 .  J  udindit  ;  Tu  feras  traîné  par  les  pieds  au  mi- 
lieu de  la  ville»  fîto  vis  eticorèontemettraenpriron, 
pour  te  tourmenter  de  nouveau.  Philippe  répondit  : 
Plût  à  Dieu  cjuc  tu  le  vpulufTe  faire  ?  Jun?in  commanda 

«  qu'on  lui  liât  les  pieds  &  qu'on  le  traînâç.  Il  choqua 
contre  tant  de  pierres ,  qu'il  fuc  déchiré  par  tout  le  corps^ 
&  les  frères  le  porrcreiu  dans  la  prifon.  Le  peuple  s'em-i 
prefToilavec  fureur,  pour  chercher  le  prctrc  Sevcre, 
quis'étoit  caché.  Mais  enfin  poufle  du  S.  Efpric  il  fo 
préfenta  lui  même  à:  fuc  aniené  au  gouverneur ,  qui 
aïanc  edaié  en  vain  de  l'iiKimidcr  ^  le  fit  mettre  en  pri- 

*  fon  II  traita  de  même  Hermès,  &  tint  les  martirs  en 
prifon  dans  le  mauvais  air,  pendant  fcpc  mois  de  fuite  j 
puis  il  les  fit  amènera  Adrianopolis ,  ou  Andrinoplc. 
Les  Chrétiens  d'Heraclée  furent  fcnlibicmcnt  alHigcz^ 
de  l'abfence  de  leur  faint  docteur. 
Lii.  Les  martirs  étant  arrivez  à  Andrinople,  furent  gar- 

Saipi  Philippe  -rj  ]•  c  - 

lè» compagnons  dcz  dans  la  mailon  dc Campagne  d  un  nomme  Scmpor 
JÎJîJjJ*  *  jufcjucs  à  l'arrivée  du  gouverneur.  Le  lendemain  -tenant 
fa  féance  publique  dans  les  termes ,  il  ht  amener  Phi- 
lippe y  &  raïant  trouvé  toujours  de  même ,  commanda 
qu'on  le  dépoiiillâr.  Il  fu6  batru  de  verges  jufques  à  lui 
découvrir  les  entrailles.  Son  courage  ctonnoit  les  bour* 
reaux  6c  Juftia  même ,  ^ut  le  fit  m^tre  en  prifon.  Aioia 
il  appelia  Hermès ,  à  qui  tous  les  officiers  étoicnr  favo* 
rables ,  à  caufe  dc  la  cliarge  dc  décurion  qu'il  avoic  - 
exercée  >  &c  qui  lui  avoic  donné  occaHon  dc  leur  ùxt9 
plaiiir.  Mais  il  alU  attifi  dans  la  prifon ,  aà  les  faifics 
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martirs  renducnc  avec  grande  joïe  leurs  allions  de  grâ- 
ces à  J.  C.  pour  ce  commencement  de  victoire  :  S.  Phi* 
lippe  qui  avoit  toujours  eu  le  corps  délicat ,  ne  fcncok 
aucune  incommodité.  , 

Trois  jours  après  Juflin  les  fit  encore  amener  devant 
fon  tribunal  j  &:aïant  inutilement  prcfTé  Philippe  d'o- 
béir aux  empereurs ,  il  dit  à  Hermès  :  Si  l'approche  dc^ 
la  more  dégoûte  ce  vieillard  des  biens  de  la  vie  ,  rends- 
toi  plus  heureux  en  facrifiant.  Hermès  lui  rcpondir , 
en  montrant  l'aveuglemenç  &  rabfurdiré  de  l'idolâtrie: 
En  forte  que  Juftm  s'écria  en  colère  :  Tu  me  parle  com- 
me {]  tu  pouvois  me  faire  Chrétien.  Hermès  répondit  ; 
Je  fouhaitc  que  non  feulement  vous ,  mais  tous  les  af- 
iîftans  puiflcnt  devenir  Chrétiens  ;  Enfin  Juflinpronon- 
^a  leur  fentcnce  en  ces  termes.  Philippe  ôc  Hcrmcs,qui 
méprifanc  l'ordre  des  empereurs,  (e  fom  Kndus  indi- 
gnes même  du  nom  de  Rotnains  $  nous  commandons 
qu'ils  foient  brûlez  vifs ,  afin  i^ue  les  autres  apprennent 
à  obéïr  à  Tempereur.  Ils  alioient  au  fen  avec  joïc.  Le 
prêtre  Severe ,  qui  étoit  demeuré  fcul  dal^  la  prifon , 
aïant  appris  qu'on  les  menoit  au  roartire ,  fe  réjouit  de 
leur  gloire ,  &  pria  Dieu  inAamment  de  ne  le  pas  ju- 

fer  indigne  d'y  participer^  puifqu'il  avoit  été  avec  eux 
ans  la  prifon    confelfé  avec  eux.  Il  fut  ezaticé&  fouf- 
frit  le  martire  dès  le  lendemain. 

Philippe  avoit  tellement  mal  aux  pieds,  qu'il  ne  pou- 
•  voit  marcher  3  &on  leportoit  aufupplice.  Hermès  le 
fuivoit  à  grande  peine ,  affligé  du  même  mal }  &  lui  di* 
fbit  ;  Mon  maître ,  hâtons-nous  d'aller  au  Seigneur  >  i)e 
foibns  point  en  peine  de  ne^  pieds ,  dont  nous  n'aurons 
plus  de  befoin.  Pu»  il  dit  à  la  multitude  qui  fuiyoit  :  Le 
Seieneur  m'avôit  fait  cônnokre  par  révélation  ce  que 
je  devoîs  fouffirir.  Pendant  que  je  dormois  j*ai  cru  voir 
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vnç  colombe  bbncbe  comme  la  ncîge ,  qui  étant  cQtrét 
dan$  la  chambre ,  s*e((  arrêtée  fur  ma  tête  >  &  defccn- 
datit  fur  mon  cftomac  »  m*a  préfenté  une  viande  £on 
agréable.  J*ai  connu  que  le  Seigneur  m'appelloîc  &  me 
L  T.  n.  it.  vouloit  honorer  du  màrtire.  En  c£ltt  ^  cette  viande  dé* 
licieufe  femblc  marquer  reochariftiç  >  que  les  martirs  rç- 
revoient  avant  le  combat. 

Quand  ils  furei^t  arrivez  au  lieu  du  fupplice ,  les  bour- 
reaux ,  fuivaht  la  coutume,  couvrirent  de  terre  les  pieds 
de  Philippe  jufques  aux  genoux ,  dc  lui  aïant  lie  les 
mains  derrière  le  dos ,  Us  clouèrent  au  poteau.  Ils  fi- 
;^ent  aûffi  defcendre  Hermès  dans  une  foffe ,  &  comme 
il  fe  foutcnoit  d'un  bâton ,  parce  que  fcs  pieds  trem- 
bloîcnr ,  il  dit  en  riant.  Ah  !  démon ,  tu  ne  peux  mcme 
nie  louftrir  ici.  Aufli-tôt  on  lui  couvrit  les  pieds  de 
lerrc  ,  mais  avant  que  l'on  alIum4C  le  feu  ,  il  appclla  un  . 
Chrétien  nommé  Veloge  ,  &  lui  dit  :  Je  vcus  conjurç 
par  N.  S.  J.  C.  de  dire  de  ma  part  à  mon  fils  Philippe , 
qu'il  rende  tous  les  dépôts  que  j'ai  rc^u,  de  peur  qu'il 
ne  m'en  re^  quelque  fcrupulc  :  Les  loix  même  de 
ce  monde  l'ordonnent.  Dites-lui  encore  qu'il  cft  jeune, 
&  qu'il  doit  gagner  fa  vie  de  Ton  travail  ,  comme  il  m'a 
yii faire,  &  fe  bien  conduire  avec  tout  le  monde.  Il 
étoit  afTez  naturel  que  les  Chrétiens  confiaient  leurs 
.  .  dépôts  à  un  diacre  ,  choifi  ,  à  caufe  de  fa  fidélité ,  pour 
garder  le";  tréfors  de  l'églifc.  Hermès  aïant  ainfi  parlé 
fut  au  fil  attaché  les  mains  derrière  le  dos.  On  mit  le. 
feu  au  bûcher  ,  &  les  martirs  rendoicnt  grâces  à  Dieu 
tant  qu'ils  purent  parler.  Leurs  corps  furent  trouvez  en- 
jiers  :  Philippe  aïant  les  rnjiins  étendues , comme  dans 
U  prière  ,  Hermès  aïant  le  teint  frais ,  les  oreilles  feule-  * 
aient  un  peu  livides.  Juflin  commanda  de  jctter  leurs 
corps  4w  i'Hcbre  ;  mais  quelques  cicoi^ens  d'Andrir 
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nopk  monterenc  dans  des  barques  avec  des  filets  ^  les 
péchèrent  encore encters ,  &  les  cachèrent  pendant  trois 
jours  en  un  lieu  nommé  Ogeftiion  à  douze  milles  de  la 
ville. 

A  Theflaloniquela  même  année  304.  le  gouverneur  tu  t. 
Duketius  étant  fur  Ton  tribunal ,  Artemends  greûier 
die  :  je  lirai,  (i  vous  l'ordonnez,  l'infoilnàtion  faitetou-  AP.^fic^^, 
chant  les pcrfonncs qui  font  préfentes  ,  envpïce  parle 
ûationnaire.  Dulcctiusdic  :  Je  t'ordonne  d  en  faire  lec- 
ture. Le  greffier  dit ,  je  vous  lirai  par  ordre ,  feigneur , 
tour  ce  qui  cft  écrie  :  Voici  ce  que  demande  le  bénéfi- 
cier Caffander.  Ces  béncficters  écoienc  des  foldats ,  qui 
fervoicnt  fous  les  gouverneurs }  ainli  nommez  à  caufe 
des  bienfaits  qu'ils  avoient  re^us  du  prince.  CafTander 
difoic  donc  :  S^acbez ,  feigneur ,  qu*  Agathon ,  Agape  ^ 
Chionie ,  Irène ,  paffia  »  Philippa  &  £utychia  ne  veu- 
lent pas  manger  de.  ce  qui  a  été  immolé  aux  dieux  \  c*eft 
pourquoi  je  les  ai  fait  conduire  devant  vous.  Alors  DuÛ 
cetius  leur  die  :  Quelle  folie  eft  la  vôtre,  de  ne  vouloir 
pas  obéïr  aux  ordres  piem^des  empereurs  &  des  Céfars  ? 
èc  parlant  à  Agathon  :  Toi  qui  allois  aux  iàcrifices , 
félon  la  coutume  de  ceux  qui  (ont  confaçrez  aux  dieux , 
pourquoi  n*as-tu*pas  mangé  de  ces  (àcrifices  \  Agachoa 
répondit  ;  Parce  que  j  e  fuis  chrétien.  Dulcetius  lui  dit  : 
£s  tu  encore  aujourd'hui  dans  cette  réfolution  ?  Ailu- 
rément  «  dit  Agathon.  Dulcetius  dit  :  Et  te»  Agape , 
que  dis*tu }  Elle  répondit  :  je  croi  au  Dieu  vivant ,  U 
je  ne  veux  pas  perdre  la  fatisfaâion  d'avoir  bien  fait. 
Le  gouverneur  dit  :  Et  toi ,  Chionia  ?  Parce ,  dit-elle, 
que  je  crois  au  Dieu  vivant ,  je  n'ai  point  voulu  faire  (fe 
que  vous  dites.  Le  gouverneur  fc  tourna  vers  Irène , 
lui  dit  :  Que  reponds  tu^  Pourquoi  n'as- tu  pas  obéi  aux 
ordres  très- pieux  des  empereurs  bi.  des  Céfars  ?  Par  la 
Tome  IL         '     '  Q^q  q 
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'  crainte  de  Dieu ,  dk  Irène.  Enfuice  le  gouverneur  die  ; 
Et  toi  Ca{2ift,<piedis*€u  ?  Je  veux  fauver  mon  «me  »dtc 
Caifia.  £t  le  gouverneur  a jottta:Ne  veux-tu  pas  participes 
aux  (àcriHccs  ?  Point  du  tout ,  dit-elle.  Alors  le  gou- 
verneur dit  :  Et  toi,Philippa,que  dis-tu  !  Elle  répondit  : 
Je  dis  la  même  chofc  :  Quelle  ell ,  dit-il,  kfnèmeeho£e 
4]ttetu  di«  :  Pbîlippa  lui  dit  :  J'aime  mieux  moutir ,  que 
de  manger  de  vos  facrifices.  Le  gouverneur  dit  :  Et  toi, 
Eutychia^quedis-tu  :  Je  difidemème»  dic-elle  :  j'aime 
mieux  mourir  que  de  faire  ce  que  vous  commandez.  Le 
gouverneur  lui  dit  :  As-cu  un  mari }  Il  e(l  mort ,  répon- 
dit Eutychia.  Le  gouverneur  dit  :  Combien  y  a.t'ii  qu'il 
cft  mort  >  EutycEia  dit  :  Il  y  a  bien-tèt  fept  mois.  Le 
gouverneur  ajouta  :  Et  de  qui  donc  es»m  groife  ?  Euty- 
chia répondit  :  De  ce  mari  que  Dieu  m' avoir  donné.  Le 
eouvcrneuf  dit  :  je  t'exhorte ,  Eutychia  »  à  cjuitrer  cette 
folie  9.  &  à  rentrer  dans  des  fencimens  saifonnables  ji 
qu*en  dii-to^  veux  ta  obéir  à  l*idit  des  empereurs,  f  Eu- 
tychia répondit }  je  n*y  veux  point  obéir  ;.car  je  fuis> 
chrétienne  fervante  du  Dieu^ut  puif&nt.  Alors  il  dit  r 
Puilqu'Eutychia  eft  enceinte ,  qu'on  k  garde  dans  1» 
s.if^./wf«/<r.  prifon.  Car^  (bivant  les  loix  Romaines^on  n*cxécutoic 
point  à  mort  les  femmes  enceintes.  *        '  ^ 

Enfttite  Dulcetius  ajouta  :  Et  toi ,  Agape ,  que  dls>t)t^ 
▼eax-ta£drece  que  nous  fidfons ,  nous  qui  (bmmes 
dévoues  aux  empereurs  &  aux  Céiârs }  Agape  dit  :  It 
n'eft  point  à  propos  de  me  dévouer  à  Satan.  Ces  diC> 
cours  ne  me  tournent  pas  refprit ,  il  eft  invincible.  Le 
gouverneur  dit.  Et  toi  Chionie,  que  dis-tu  à  cela  ?Chlo*^ 
nie  répondit  :  pcrfonnc  ne  peut  pervertir  notre  efprit. 
Le  gouverneur  dit  :  N'y  a-t'il  point  chez  vous  quelques 
mcmoires  des  clircticns  impics ,  quelques  parchemins 
«01  quelques  livres  l  Cliionie  répondit  :  Nous  n'en  avons> 
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«QCUll  feigneur  ^  les  empereurs  qui  régnent  maintenant 
nous  onc  coiu  enlevé.  Le  gouverneur  dit  :  Qui  vous  a 
donné  ces  fentimens?Chionie  répondit  ;  C'eil  le  Dieu 
tout  pui(&nt.  Il  ajouta  :  Quifont  ceux  qui  vous  ont  fait 
venir  cette  folie  ?  Dieu  tout  poif&nt,  dit  CKionie  ,  8c 
fon  fils  unique  N.  S.  J.  C.  Le  gouverneur  die  :  C  cÛ;  und 
choTe  manifefte ,  qu'il  faut  que  nous  foïons  tous  fou-» 
mis  aux  ordres  des  empereurs  &  tles  Ce  fars  :  Puis  donc 
qu'après  tant  de  temps ,  tant  d'avemlfemens ,  tant  de. 
àits  &  de  menaces ,  vous  avez  eu  Taudace  Ôc  la  témérité 
de  méprifer  leurs  ordres ,  en  gardant  le  nom  impie  de 
chrétiens  ;  &  puifque  juTqnesàpréfent  vous  n*avcz  pas 
voulu  obéir  aux  ftationnaires  &  aux  principaux  Toldats, 
qui  vous  ont  fellictcées  de  renoncer  par  écrit  à  J.  C. 
recevez  les  peines  que  vous  méritez.  Enfoite  il  leur  lut 
ainfî  la  fentence  qui  était  écrite  :  Agape  &  Chionie 
pour  avoir ,  j^r  un  ejprit  ifi  malice  &  de  contradiction, 
contrevenu  a  Tédit  (acré  des  empereius  de  des  Céiàrs  | 
êc  faire  encore  à  préfent  ptofeffion  de  la  téméraire  de 
faulTe  religion  des  chrétiens  ^  que  toutes  les  perfonnes 
pieuCes  onc  en  horreur  i  je  ks  condamne  à  are  jetcéet 
an  feu..  Et  il  ajouta  :  Pour  Agathon  ,  Cafia«  Philippa 
&  Irène ,  qu'on  les  garde  en  pcifon ,  tant  qu'il  me 
plaira. 

.  Aprds  que  ces  (aintes  femmes  eurent  été  conlbniF- 
mécs  par  le  feu  ;  Ton  mena  derechef  Irène  devant  le 
gouverneur  3  qui  lui  parla  ainfî:  Ta  folie  eft  manifefte 
par  ta  conduite ,  d'avoir  voulu  garder  jufques  à  préfent 
unt  de  parchemins ,  de  livres ,  de  mémoires  &  d'écrits 
de  tout  ce  qu'il  y  a  jamais  eu  de  chrétiens  -j  on  te  les 
a  rcprefcntez ,  tu  les  a  reconnus  ;  quoique  tu  cufle  nie 
tous  les  jours  de  les  avoir.  Tu  n'es  pas  contente  du  Tup- 
'  {ilice  qu'on  a  f«ut  (buiFdr  à  ces  fours ,  tu  n'as  point  la 
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crainte  de  la  more  devant  les  yeux  :  ainû  il  faut  te  punir;  - 
Cependant  je  ne  refafe  pas  d'ufér  encore  de  quelque 
condcfcendancc  »  ii  eu  veux  du  moins  à  ppefcnt  recon- 
noicre  les  dieux,  tu  demeureras  impunie.  Que  dis- tu 
donc  }  Feras  tu  ce  que  les  empereurs  ont  commandé? 
Es  eu  prête  d'immoler  aux  dieux  >  &  de  manger  des  fa* 
crifices  î  Irène  répondit  :  Nullement ,  nullement  par  ce 
Dieu  tout  puKTanc  qui  a  créé  le  ciel  6c  laterre ,  la  mer 
&  tout  ce  qu'ils  contiennent.  Car  on  menace  de  la  pei- 
ne terrible  du  feu  éternel, ceux  qui  auront  renoncé  à 
Jefus  le  Verbe  de  Dieu.  Le  gouverneur  dit  :  C2ui  t'a  per- 
fuadé  de  garder  jufques  à  aujourd'hui  ces  livres  &  ces 
écrits  \  Irène  dit  :  Le  Dieu  tout-  puidànt ,  qui  nous  8 
commandé  de  l'aimer  jufques  à  la  mo|t.  C*eft  pourquc^ 
nous  n'avons  pas  ofé  le  trahir  $  mais  nous  avons  mieux 
aimé  être  brûlées  vives ,  ou  (buârir  tout  ce  qui  pourroic 
nous  arriver ,  que  de  découvrir  de  tels  écrits.  Le  gou^ 
verxieur  dit  :  Qui  fi^avoit  que  ces  écrits  écoient  dans  bt 
maifoi^  oij  tu  demeùrois }  Irène  répondit  :  Perfonne  ne 
le  r<javoic ,  que  Dieu  tout-puiflànt ,  à  qui  rien  n*eftca* 
chc  }  car  nous  nous  cachions  même  de  nos  domefti- 
ques ,  comme  de  nos  plus  grands  ennemis ,  de  peur 
qu'ils  ne  nous  accufaifeni  :  ainfi  nous  ne  les  avons  mon^ 
trez  à  qui  que  ce  {bit. 

Leg^vemeor  dit  :  Ou  vous  cachares-vous  Tannée 
paflee ,  lorCqueTon  commenta  à  publier  ce  pieux  cdit 
des  empereurs  &  des  Céfars?  Irène  dit:  Nous  nous  ca- 
châmes où  il  plût  à  Dieu  :  Nous  fûmes  furies  monta- 
gnes à  découvert ,  Dieu  le  fçait.  Le  gouverneur  dit  : 
Chez  qui  viviez  vous  î  Irène  répondit  :  Nous  étions  à 
l'nir  ,  allant  de  montagne  en  montagne.  Le  gouverneur 
die:  Qui  ccoiciïf  ceux  qui  vous  fournifioicnt  du  pa^n^ 
D.cu  ^  dit  Irène  ,  qui  donne  lAnommuieà  cous.  Le  gou- 
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vernear  diciVocrepere  fqavoit-ilceta  ?  Irène  répondit  : 
Non^par  le  Dieu  toot-puiflànc ,  ii  ne  le  f^avoir  pas ,  il  n'en 
a  pas  eu  la  moindre  connoi0àncc  Le  gouverneur  dic:Qui 
font  donc  ceux  de  vos  voifîns ,  qui  en  ont  eu  cbnnoif- 
iance  ;  Irène  die  :  Interrogez  nos  voifïns^iitfformez-vous 
des  lieux,  ou  de  ceux  qui  f^avent  où  nous  étions.  L-egou-» 
Terneur  dit  iQuand  vous  fûtes  revenues  des  montagnes, 
comme  vous  dites ,  lificz  vous  ces  écrits  devant  quel- 
qu'un :  Irène  répondit  :  ils  croient  dnns  norrc  mairon,&: 
nous  n'ofions  les  en  tirer  jc'eft  pour^iiioi  nous  étions 
dans  une  extrême  peine  ,  de  ne  pouvo:r  les  lire  jour  dz 
nuit  i comme  nous  avions  toujours  fait  jufqucs  a  l'année 
dernière,  que  nous  les  cacliâmes.  Le  [j;ouvcrncur  dit  r 
Tes  fccurs  ont  fouftert  le  fupplicc  auc|ucl  nous  les  avions 
condamnées  ;  pour  toi ,  quoiqu'avant  ta  fuite  tu  nïe  c(C 
condamnée  à  mort  pour  avoir  caché  ces  écritures ,  je 
ne  veux  pas  que  tu  meure  fi  promptemcnt  ;  mais  j'or- 
donne que  par  les  foldats  &  par  Zozime  bourreau  pu-» 
blic,  tu  fois  expofée  nue  dans  un  lieu  infâme  ,  que  ta 
n'aie  qu'un  pain  par  jour  du  palais ,  Se  que  les  foldats 
ne  te  permettent  pas  de  fortir  de  ce  lieu' là.  Quand  les'- 
foldats  &  le  bourreau  Zozime  furent  venus ,  le  îiouver- 
ncur  leur  dit  :  S^nchez  que  fi  j'apprens  qu'elle  ait  été  un 
moment  hors  du  lieu  que  j'ai  ordonné  ,  vous  ferez  pu- 
nis du  dernier  fupplice.  Il  ajouta  :  Qu'on  lire  ces  écrits 
hors  des  coffres  &  des  caflcttcs  d'Ircnc. 

Irène  fut  donc  expofée  dans  un  lieu  public  de  débau- 
che-, mais  pirla  grâce  du  S.  Efprit  qui  la  protegcoit,pas 
un  homme  n'ofa  approcher  d'elle  ,  ni  lui  faire  ,  ou  lut 
dire  rien  de  deshonnête.  Le  gouverneur  la  fit  encore 
amener  devant  fon  tribunal,  &  lui  dit  :  Perfiftc-iudans 
la  mcme  folie?  Ce  n'cft  poincdansla  foiic ,  dit  Irciïc , 
c*eil  dans  la  pieté  eoYcrsJDieii  que  je^perfiftc.  Le  goo- 
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"vêrocttr  aïanc  demandé  du  papier ,  écrivit  cette  fenteii»* 
ce  contre  elle  :  PuiC^  Ireoc  n*a  pas  voulii  obéir  apx 
ordres  des  empereurs  &  immoler  aux  dieux ,  qu'au  con- 
traire elle  perfevcre  encore  à  préfenc  dans  la  religion 
des  chrétiens  :  j'ordonne  qu'elle  fera  pré(ènceincnt  oriU 
léc  vive ,  comme  Tes  deux  fceurs  l'ont  été. 

Le  gouverneur  Duicecius  aïant  donné  cette  lêntcnce^ 
^les  foldat's  fe  faifirenc  d'Irène ,  la  menèrent  en  un  lieis 
^levé  «  oà  Tes  deux  foeurs  avoient  (bufifert  le  martire  ;  9C 
aïanc  allumé  un  grand  bûcher,  ils  lui  commandèrent 
de  monter  delTus.  Sainte  Irène  chantant  «iespfeaiimet: 
^  célébrant  la  gloire  de  Dieu,  fe  jetta  dans  le  bûches  ^ 
104.  &  y  fut  confommée  le  15.  de  Mars  Tan  3  04. 
i  V.         Dansla  même  ville  de  Theflàlonique ,  il  vint  enpen« 
ollv^nas *'     *      vierge  chrétienne,  nommée  Anyfie,  d'alkr  à 
Sur.  )o.  l'aflemblée  des  fidèles.  Comme  elle  paifoit  par  la  porte 
î*'""*!.^..^'  de  Caifandrc,  il  s'excita  un  tumulte  parmi  le  peuple.  Un 
«t.  ■  des  gardes  de  l'empereur  TaVant  vue  rue  cptis  de  la  beau* 

te  f  11  alla  au  devant  d'elle  &c  lui  dit  :  Dcmeurc-la ,  oà 
vas-tu  ?  Anyfie  voïanc  Ton  infolencc,  &  pcnfant  à  la 
tentation  ,  fie  fur  fon  front  le  fignc  de  la  croix.  Le  fdU 
dat  fe  trouvant  ofFenfc  de  fon  filencc  ,  la  faific ,  &  lui 
demanda  rudement  :  Qui  es- tu  ,oii  vas-tu?  Je  fuis, dit-. 
elle,fcrv3ntc  de  J.C.  &  je  vas  à  l'aiTerablée  du  Seigneur. 
Je  t'empt;cherai  bien ,  die  il,  d'y  aller ,  je  t'emmènerai 
facrificr  aux  dieux  j  car  nous  adorons  aujourd'hui  le 
folcil  :  les  païens  nommoicnt  le  dimanche  le  jour  du 
folcil.  En  difant  cela  il  lui  arracha  le  voile  pour  décou- 
vrir fon  vifagc.  Anyfie  tacha  de  l'en  empêcher ,  &  lui 
dit  en  lui  fouillant  auvifagc.Va ,  miferablc,  J.  C.  te  pu- 
nira :  Le  foldac  emporté  de  colcre  ,  tira  fon  cpée  ,  qu'il 
,      lui  palTa  au  traversdu  corpspar  le  coiù.  Elle  tomba  aufll- 

tôc  par  carre. tremblante;  ^ ^Ipk^c  ^  biignéc  de  foa . 
fang.    ; . .       ■  '  " 
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.On  compte  plufieurs  amres  martirs  à  ThaHàlonique 
pendant  cctce  perfêcution  ;  le  plus  illuftrc  de  cous  cil  S. 
Demctrios.  Il  fut  arrêté  par  ceux  qui  croient  députez  -^^-"'•^  i.a* 

I        1  1      /    •  »  .  X  g       •       '  ^         lût  g.bi. 

pour  prendre  les  chrétiens.  L  empereur  Maximien  Ga« 
lerius ,  qui  étoic  à  Theflàlonique ,  alloic  à  i  amphidiea- 
tre  voir  les  gladiateurs  \  comme  il  en  étoic  proche  on 
lui  préfema  Demenrius  ^aianc  appris  quec'étoic  an  chré* 
tien ,  il  commanda  qu'on  le  ^ardac-là  auprès  eii  un  bain 
public,  &  alla  voir  les  combats.  Il  y  avoir  un  gladia- 
teur nommé  Lyéus  que  Tempereur^iitioic  fort,  qui 
padbit  pour  invincible.  L'empereur  promit  une  grande . 
récompenfe  àxduicui  oferoit  le  combattre.  Un  jeune 
homme  nommé  Neftor  fe  leva  des  degrés  d*en  haut  & 
accepta  le  combat ,  quoique  l'empereut  Ten  voulut  dé- 
Murntr.  Il  donna  à  Lyéus  un  coup  mortel,  dont  il  tom- 
ba fur  le  champ,  l'empereur  en  eue  un  tel  dé^ic ,  qu'*il 
fe  lev^fur  l'heure,  de  retourna  tout  chaerin  afoi»pap> 
lais ,  fans  rien  £dre  donner  à  Neftor.  On  le  fitfouvenir 
âe  Demecrins ,  &  dans  (a  colère  il  commanda  qu'on  lè 
pcrçac  à  coups  de  lance  au  même  lieu  oàon  le  gardoir. 
Qoelciues  hommes  pieux  vinrent  de  nuît^n  cachette 
enlever  le  corps  du  marcir ,  avec  la  pouflîcrc  &  la  tene^  ^ 
•ù  il  ccoit ,  &  leconfervercnt. 
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1.  A     Tarfc  métropole  de  Cilicic  le  gouverneur  Nu- 

fa^?î!*5^prlbâl  Jljl  ""lericn  Maxime  ccanc  ailis  fur  Ton  tribunal  ,  De- 
8c  s  Andronic.  mc CI lus  centurioii  luipréfenta  Tharaque,  Probus  6c  An- 
jHMjîne.f.isj,  jfQ^jj.  ^  Jifant  :  Vous  voïez,  fcigneur ,  devant  votre 
tribunal  ceux  qui  ont  été  préfentcz  à  votre  grandeur  à 
Pompeïople,  par  les  (piculateurs  Eutolti>ius&  Palladium» 
comme  éunc  de  la  religion  impie  des  chrétiens ,  defo- 
béïllàns  aux  ordres  des  empereurs.  Le  gouverneur  Ma- 
xime dit  à  Tharaque  :  Commenc  t*appciles-ca  ?  Car  ta 
dois  répondrcle  premier ,  puifqae  tu  es  le  premier  en 
rang  &  le  plus  avancé  en  âge.  Tharaque  dit  :  Je  fuis  chr.é* 
tien.  Maxime  dit  :  LaiiTe  ce  mot  impie  :  Quel  cft  ton 
no||^,dis  î  Tharaque  dit  :  Je  fuis  chrétien.  Maxime  dir, 
frappez  le  far  la  bouche,&:  lui  dites:  Ne  répond  pas  l'un 
pour  l'autre.Tharaquç  dit  :  Je  dis  mon  vrai  nom  i  û  vou% 
demandez  mon  nom  d  ufage ,  mes  parens  m'ont  nom- 
mé Tharaque, &  qn^nd  je  portois  les  armes,  on  me  nom* 
moic  Vi£^or ,  Maxime  die  :  De  quelle  condition  es-ttt  ? 
Tharaque  répondit  :  Ma  condition  ed  militaire , ma  fa* 
mille  Romaine ,  je  fuis  né  à  Claudiopolis  en  Ifaurie  }  Se 
parce  qàe  je  fuis  chrétien  j'ai  maintenant  quitté  le  fer- 
vice.  Maxime  dit  :  C'eft  qu'il  ne  t'étoit  pas  permis  de 
•  fervir  à  caufe  de  ton  impieté.  Qui  t*a  donc  donné  ton 
congé  ?  Tbaraaue  dit  s  )'ai  prié  Fulvion  chef  de  file  »  6c 
il  m'a  congédie.  Maxime  dit  :  Et  moi  auffi  en  confidé* 
ration  de  tes  cheveux  blancs  je  veux  te  ^ivorifer^te  pro« 
'  curer  de  l'honneur  &  l'amitié  des  empereurs ,  pour- 
vu que  tu  m'obéiflfe.  Approche  donc  &  facrifie aux  dieux 
comme  les  empereurs  font  eux-mêmes,  par  toute  la 
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fetre.  Tliaraque  die  :  Ils  fe  trompent  eux- mètne^^  entraî- 
nez par  la  grande  erreur  de  facan.  Maxime  die  :  CaiTez- 
luiies  macDoircs^  pour  avoir  dit  que  les  empereurs  As 
trompent.  Tharaque  dit  :  Je  Taidit»  &  je  le  dis  toujours, 
au'ils  fe  trompent  domme  hommes.  Maxime  dit  :  Sacri- 
ne,  te  dis- je ,  aux  dieux  de  nos  pères ,  ÔC  quitte  ta  fantai*- 
ûc.  Tharaquedit  :  Je  fers  le  dieu  de  mes  pcres ,  non  par 
des  facrifices  fanglans ,  mais  par  la  pureté  du  coeur ,  car 
Dieu  n*a  pas  befoia  de  tels  facrifices.  Maxime  die  :  J*ai 
encore  pitié  de  ta  vieillcflè ,  éc}c  te  confeille  de  quitter 
cette  folie^  d'honorer  les  empereurs  »  d'avoir  du  refpedfe 
pour  nous^  6c  d'obferver  les  bix  de  nos  pères.  Tharaque 
dit  ;  Je  ne  m'éloigne  point  de  la  loi  de  mes  pères.  Ma- 
xime dit  :  Approche  donc  &  facrifie.  Tharaque  dit  :  Je 
ne  puis  faire  une  impieté  ;  j'ai  dit  que  j'honore  la  loi  de 
mes  pères.  Maxime  dit  :  Quelle  autre  loi  y  a-t'il  donc 
miferable  ?  Tharaqiîe  dit  :  Otii  il  y  en  a  une  »  ôc  vous  la 
violez  en  adorant  des  pierres ,  du  bois ,  des  inventions 
bumaitles.  Maxime  dit  :  Frappez-le  (ut  ie  cou,  en  lui 
«HTanc  :  Quitte  ta  folie.  Tharaque  dit:  Je  ne  quitte 
point  cette  folie  qui  me  fauve.  Maxime  dit  :  Je  te  la  fe» 
rai  bien  quitter,  &  je  te  rendrai  fage.  Tharaque  dit:Faites 
ce  que  vous  voudrez ,  mon  corps  cft  en  votre  puiflance. 

Maxime  dit  :Ocez- lui  fa  tunique  &  le  battez  de  verges. 
Tharaque  dit  :  C'eft  maintenant  que  vous  m'avez  ren- 
du vraiment  fagc  ,  en  me  fortifiant  par  les  coups  ,  pour 
me  donner  plus  de  confiance  au  nom  de  Dieu  &  de  fon 
Chrift.  Maxime  dit  :  Impie  &  maudit,  comment  nic- 
lu  les  dieux,  toi  qui  confelle  que  tu  fers  deux  dieux.  Tha- 
raque dit  :  Je  confelfe  le  Dieu  qui  eft  réellement.  Ma- 
xime dit  :  Tu  as  encore  nommé  Dieu  un  certain  Chrift, 
Tharaquedit  :  Ilcftainfi;carceChrifteftleFilsduDicu 
vivant  -y  c'eft  1  çfpcrance  deschrécicosi  c'cft  lui  qui  nous 
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fauve  pat  fes  foufFranccs.  Maxime  die  :  Quitte  ces  vaîns 
difcours ,  approche  &  facriBe.  Tharaque  dit  :  Je  ne  fuis 
point  un  dilcoureur ,  }*n  déformais  foixancc  ans ,  j*ai 
été  ainfi  élevé,  &  je  ne  quitte  point  la  vérité.  Dcmetrius 
centurion  dit  :  Mon  ami^  épargne  coi,  croi  moi,£àcnfie. 
Tharaque  dit  :  Retire-toi  minière  de  facan ,  &  prends 
pour  toi  tes  confeils.  Maxime  dit  :  Qu'on  le  mette  aux 
grands  fers  &  qu'on  le  remene  en  prifon*  Amenezceiui 
qui  eft  le  fécond  en  âge. 

Demetrius  centurion  dit  :  Le  voilà  >  feigneur*  Maxî-: 
me  dit  :  Laiffe  à  part  le  langage  inutile.,  dis  comment 
t'appcUes-tu  ?  probus  dit  :  Premièrement  &  principale-^ 
ment  je  m*àppelle  chrétien ,  enfuite  parmi  les  hommes 
on  m'appelle  Probus.  Maxime  dit  :  De  cuelle  condition 
es  tu  ?  Probus  dit  ;  Mon  pere  étoit  de  Tnrace»  je  fuis 
l»««iwf.  à  Side  cnPamphylic,  je  luisdii  peuple  &  chrétien.  Ma^' 
xime  dit  :  Ce  nom  né  fert  de  rien  j  croi-moi  y  facrifie 
aux  dieux ,  afin  que  tu  fois  honoré  par  les  empereurs ,  Ôc 
que  tû  aies  notre  amitié.  Probus  dit  :  Je  n*ai  pas  béfoin 
de  rhonneur  des  empereurs  Ôc  ne  me  fouet e  pas  de  votre 
amitié.  J'avois  des  biens  confiderables  ,  que  j'ai  mépri- 
fcz  pour  fervir  au  Dieu  vivant  par  J.  C.  Maxime  dit  : 
Oiez  lui  Ton  manteau,  ceigncz-Ie ,  étendez-le  &  le  frap- 
pez de  nerfs  de  bœuf.  Cette  manière  de  ceindre  les  pa- 
JPM.XX1. 7.  is.  tiens,  marquée  même  dans  1  évangile,  fervoit  apparem- 
ment à  ne  les  pas  expofcr  nûds  ;  on  leL'r  f.iifoit  donc 
comme  une  ceinture  de  leur  tunique  ,  ou  de  quelque 
autre  chofe.  Tandis  que  l'on  frappoit  Probus  à  coups  de 
nerfs  ,  le  centurion  Demetrius  lui  dit  :  Epargne- foi, 
mon  ami,  ru  vois  ton  fang  couler  par  terre.  Probus  die  : 
Je  vous  abandonne  mon  corps  ;  vos  tourmens  me  font 
des  parfums.  Maxime  dit  :  Ne  quittcra-tu  pas  enfin  ta 
folie  }  Qu'auens^cu  miferablc  i  Probus  dit  :  Je  ne  fuis 
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point  fou  ,  je  fuis  plus  iàge<]uevous$puirc)Ue  je  n'adore 
point  les  démons.  Maxime  die  :  Tournez-le  ,  &  le  frap- 

Î»ez  fur  le  ventre.  Probus  dit  :  Seigneur  aâiftez  votre 
crvitcur.  Maxime  dit  :  Dites- lui  en  le  frappant ,  où  cik 
celui  qui  t'afTide  ?  Probus  die  :  Il  m'aififte  &  m'ailiftera  $ 
car  je  méprifc  fi  bien  vos  tourmens ,  que  je  ne  vous 
obéis  pas.  Maxime  dit  :  Regarde  ton  coq»,  miferabl^,  la 
ferre  eft  remplie  <Ie  ton  fane.  Probus  dit  :  S^achez 
qu'autant  que  mon  corps  (oame  pour  J.  C.  autant  mon 
ame  eft  plus  vigoureufe.  Maxime  dit  :  Mette«*le  aux 
fers  $étendez-le  au  quatrième  trou,  &  ne  foufiirez  pas  que 
perfonneie  panfe.  Amenez  Tautre  au  milieu  du  tnbunal. 

Dimetrius  centurion  dit:Le  voilà,  fei^eur.  Maxime 
dit  :  Comment  t'appelle  m  )  Andronic  dit  :  Je  fuischré* 
den  ;  car  c*cft  ce  que  vous  voulez  f^avoir  i  je  vous  le  dis 
donc,  je  fuis  chrétien.  Maxime  dit  :  Puifque  ce  nom  n'a 
fervi  de  rien  à  ceux  qui  ont  paflé  devant  toi ,  dis^moi 
en  un  mot  ton  nom^  que  je  te  demande.  Andronic  dit  : 
.  Si  vous  demandez  mon  nom  vulgaire  parmi  les  hom- 
mes ,  on  m'appelle  Adronic.  Maxime  dit  :  De  quelle 
naiflance  es-tu  f  Andronic  dit  :  Je  fuis  noble  &  fils  des 
premiers  de  la  ville  d'Ephefe.  Maxime  dit  :  Lailfe  tous 
ces  difiK)urs  recherchez  y  je  te  parle  en  pere ,  croi-nioi , 
ceux  qui  ont  paflTé  devant  toi  ont  voulu  faire  les  inferi- 
fez ,  ils  n'y  ont  rien  gagne.  Honore  les  empereurs  ,  fa- 
crifie  aux  dieux  de  nos  pcrcs  &  on  te  fera  du  bien.  An- 
dronic dit;  Vous  les  nommez  bien  les  dieux  de  vos  pères, 
puifque  vous  avez  pour  pere  fatan,  Ôc  vous  êtes  devenus 
des  démons  ;  car  vous  faites  Tes  ceuvres.  Maxime  die  ; 
La  jeuncdc  te  rend  infolenc.  Andronic  dic  :  Je  vous  pa- 
rois jeune  par  l'âî^e  ■■,  mais  mon  cfpnc  eft  avancé  &  pré- 
paré à  tout.  Maxmic  dit  :  Laille  tous  ces  difcours  ôc  fa- 
çn^Q  pour  cviccr  ks  couimcns.  Andronic  dit  :  CroïcZ' 
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vous  à  mon  âge  que  je  nVic  pas  de  fcns ,  &c  que  j'^'e 

moins  de  courage  que  les  autres  ?  Je  fuis  prêt  à  tout. 

Le  gouverneur  die  :  Deshabillez-le,  ceignez- le  &  l'at- 
tachez. De metrius  centurion  lui  dit  :  Obéis  mon  ami 
avant  qae  toncorpt  dit  perdu.  Andtonic  dit  :  Il  vaut 
mieux  perdre  mon  corps  que  mon  ame ,  fais  ce  quettt 
▼oadras.  Maxime  die  :  Obéis  &  facrifie  avant  que  je 
commence  à  ce  faire  périr.  Andtonic  dit  :  Js  n'ai  jamais 
facrifié  aux  démons  dès  mon  enfance ,  je  ne  commeit-. 
cerai  pas  à  prefent.  Maxime  dit  :  Qu'on  le  touche.  Acha- 
nafe  cornicttlaîre,  c'étoicune  cfpece  de  greffier,  lui  dit: 
Obéis  au  gouverneur,  par  l'âge  je  fuis  ton  pere  >  &  je  te 
le  confeille.  Andtonic  dit  :  Retire-toi,  prends  tott>coa- 
feil  pour  toi,  tu  n'en  es  pas  plus  faeepour  être  vieux  ; 
tu  te  preUès  bien  de  me  donner  ce  beau  conCeil ,  de  fa» 
cri  fier  aux  pierres  &  aux  démons.  Le  gouverneut  lui  dit  ? 
Miferable,  es-tuinfcnfibleamt  coiirmcns,  pour  n'avoir 
pas  pitié  de  toi,  Se  ne  pas  quitter  cette  folie.?  Andronic 
dit  :  Cette  Iblie  nous  eft  necellâiie,  à  nous  qui  efperoni 
en  J.  C.  mais  la  (âgefie  temporelle  attire  la  mort  éter* 
ncUe  a  ceux  qui  Tont.  Le  gouverneur  dit  :  Qui  t'a  ap* 
pris*  cette  folie  ?  Andronic  dit:  Notre  Sauveur,  pour 
^ui  nous  vivons  de  vivrons  dans  le  ciel ,  aïanc  nittre  t£^ 
perance  en  lui.  Le  gouverneur  Maxime  dit  :  Quitte  cet- 
te folie,  avant  que  jp  te  hfSc  périr  par  des  tourmens  pluf 
rigoureux.  Andronic  dit  :  Mon  corps  eft  devant  vous  i 
vous  avez  le  pouvoir ,  faites  ce  que  vous  voudrez.  Le 
souveineur  die  :  Déchirez- lui  les  jambes  bien  fort.  An- 
dronic dit  :  Dieu  le  voie  &  juge  promptcmcnc  j  je  n'ai 
pomt  fait  de  mal  ôc  vous  me  tourmentez  comme  ua 
meurtrier.  Maxime  dit  :  Tu  es  impie  envers  les  dieux , 
tuméprife  les  empereurs  &  mon  tribunal,  &  tu  dis  que 
tu  ne  fais  point  de  mal.  Andronic  du  :  Je  combats  poiy: 
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lâ pieté  envers  le  vrai  Dieu  :  Maxime  dit  :  Si  tu  avois  de 
la  pieté  ,  tu  hoaorecois  les  dieux  ,  que  les  empereur^  " 
tnêmes  honorent  avec  pieté.  Andronic  dit  Ceft  im- 
pieté cela  &  non  pieté  »  de  lai(rer  le  Dieu  vivant  pour 
adorer  du  bois  &  des  pierres.  Maxime  dit  ;  Les  cmpe- 
leiirs  font  des  impies ,  bourreau  ?  Andronic  dit  :  Oiii 
à  mon  avis  ils  le  iont.  Vous-même ,  H  voat  voulez  rai« 
fonner  droit ,  vous  voïez  bien  que  c'eft  une  impiété  de 
ikcrificr  aux  démons.  Maxime  die  :  Rctournez-ie  &  pi» 
quez  lui  les  cotez.  Andronic  dit  :  Je  luis  devant  vous  ^ 
laites  fotttfrîr  à  mon  corp^touc  ce  qu'il  vous  plaira.  Le 
gouverneur  dit  :  Mettez- y  du  Tel  »  &  lui  frottez  les  c6-> 
lezavec  des  tedbns  :  Andronic  dit  :  Vous  avez  fortifié 
mon  corps  par  lesplaïes.  Maxime  dit  :  Je  te  ferai petir 
petit  i  petit  Andronic  dit  :  Je  ne  crains  point  vos  Uie^ 
naces ,  ma  refolution  eft  plus  forte  que  toutes  vos  :iA<- . 
vemions  &  toute  votre  malice  ;  c*eu  pourquoi  je  mé- 
prife  vos  touimens.  Le  gouverneur  dit  :  Meitez-lui  les 
fera  au  cou  &  aux  pieds ,  &  le  gardez  dans  la  prifon.  .  ^ 

Le  fécond  interrogatoire  fe  fit  à  Mopfuefte.  Le  gou-  |J„ 
vernenr  Maxime  dit  :  Faites  venir  ces  impies,  qui  fuivent 
]a  religion  des  chrétiens.  Demetrius  centurion  dit  ■:  Les 
voilà  y  fcigneur.  Le  gouverneur  dit  à  Tharaque  :  Il  me 
ièmble  que  la  plûpart  des  hommes  honorent  1»  vieîl- 
lefle  ,  à  caufe  qu'elle  eft  accompagnée  de  bons  fens. 
Prends  donc  de  toi-même  un  bon  coofeil ,  &  ne  fuis 
point  aujourd'hui  tes  premiers  ieiuimens }  facrifie  aux 
dieux,  &  tu  recevras  la  louange  que  mérite  la  pieté.  Tha- 
raque  dit  :  Je  fuis  chrétien  ;  pour  cette  loiiangeque  vous 
dites,  je  fouhairc  que  vous  &  les  empereurs  forciez  de 
votre  aveuglement ,  pour  prendre  des  penfccs  plus  rai- 
fonnables  ,  afin  que  le  vrai  Diea  vous  fortifie  &  vous 
4()tnneUvie.  Le gouvciacuj;  du;  Frappez  lui  la  bou- 
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clie  à  coups  de  pierre ,  &  dites  :  Quitte  cette  folie.  Tha- 
raqucdic  :  Si  je  n'ctois  fagc  je  ferois  fou  comme  vous. 
Le  gouverneur  die  :  Regarde  tes  dents  ébranlées, &  prens 
pitié  de  toi ,  mifcrablc.  Tharaquc  dit  :  Vous  ne  m'affli- 
geriez point  quand  vous  me  feriez  couper  tous  les  mem- 
bres i  un  après  l'autre  j  mais  je  demeurerois  ferme  en 
celui  qui  me  donne  la  force  ,  qui  efl  J.  C.  Le  gouver- 
neur die  :  Croi-  moi ,  car  c'eft  ton  intérêt  i  approche  & 
facriÂc.  Tharaquc  die  :  Si  je  r(^avois  qu'il  me  fûc  plus 
avantageux  ^  je  ne  foufFrirois  pas  cotic  ceci.  Et  comme 
Tharaquç  ne  parloit  plus ,  le  gouverneur  dit  :  Frappez- 
lui  la  bouche ,  &  lui  dires  qu*iTcrie.  Tharaque  die  :  Mes 
dents  font  tombées  ;  &  j'ai  les  mâchoires  brifécs  ;  je  ne 
puis  parler.  Maxime  die  ;  Et  en  cet  état  tu  n'obéis  pas , 
iiifemé  i  approche  des  autels  &racrifie  aux  dieux.  Tha- 
ibque  die  :  Si  vous  m*avez  ôcé  l'ufage  de  la  parole  y  du 
moins  vous  ne  me  fêtez  point  changer  de  fentiment  ,au 
contraire  vous  avez  encore  accru  ma  fermeté  par  vo& 
fupplices,  Le  gouverneur  die  :  Je  f^aurai  bien  t'ôter  cette 
fermeté ,  impie.  l*haraque  dit  :  Je  fuis  prêt  à  foucenir 
tous-vos  allàues  \  mais  je  vous  furmonte  au  nom  de  Dieii 
qui  me  fortifie.  Le  gouverneur  dit  :  Ouvrez-lui  les 
mains  &  les  approchez  du  feu.  Tharaque  dit  :  Je  ne 
crains  point  votre  feu  temporel  -,  je  ctains  feulement 
d*ètre  condamné  au  feu  éternel  Ci  je  vous  obéiflbb.  Le 
gouverneur  dit  :  Voilà  tes  mains  toutes  perduës  par  le 
i  quitte  ta  folie ,  infenfé»  &  facrifie.  Tharaque  dit  ; 
Vous  parlez  à  moi  comme  fi  je  refufois  vos  cruelles  in- 
ventions ;  apprenez  nîaihtenant  dii  moins ,  que  je  fuis 
ferme  contre  tùùtH  v6s  âtuquts.  Le  jgouverheur  dit  : 
Liezi-lepar  les  pieds  >  attachez- le  en  haut^  &  mettez  fous 
fon  vifage  Une  fumée  picquante.  Tharaque  dit  :  Je  me 
fyis  mocqué  de  votre  feu  &  je  ne  cxaind^ai  point  vq- 
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tre  fumcc.  Maxime  lui  die  :  Tandis  que  tu  es  fufpcndu, 
confcns  de  faciitier.  Tharaquc  lui  dit:  Sacrifiez-vous- 
mèmc  ,  proconful ,  comme  vous  avez  accoutumé  de  u- 
crifier  à  des  hommes ,  pour  moi ,  Dieu  me  garde  de  le 
faire.  Maxime  dit  :  Mettez  de  bon  vinaigre  avec  du  Tel 
&  verfez-lui  dans  les  narrines.  Tharaque  die  :  Ton  y'u 
naigre  eft  doux  &  ton  fel  cft  infipide  pour  moi.  Ma- 
xime die  :  Mêlez  de  la  moutarde  au  vinaigre  &  lui  met- 
tez dans  le  nez.  Tharaque  dit  :  Tes  minilbes  te  trom- 
pent, Maxime,  ils  m'ont  donné  duinicl  p^^r  4^  la 
moutarde.  Maxime  dit  :  Je  chercbetaî  potir  toi  de  nbu^ 

eux  tourmens  à  la  prochaine  feance  ^.je  te  rendrai 
^B.  Tharaque  dit:  £t  moi  je  viendrai  plus  préparc  con- 
tre tes  inventions.  Mazinle  dit  :  Détachez  le ,  mettez- le: 
aux  fers  &  le  livrez  au  geôlier.  Appeliez  celui  qui  fuit. 

Dcmetrius  centurion  dit  :.Le  voici,  fcigneur.  Maxi-^ 
me  dit:  Dis  moi,  Probus,  as-tu  réfolude  te  dclivrcrdes 
tourmens ,  ou  n'a  tu  pas  encore  renoncé  à  ta  folie  ?  Je 
te  confeiile  d'approcher  &  de  iàçrifie^  aux  dieux ,  com- 
me les  empereurs  font  »  pour  le  ùAm  de  tous  les  hom- 
mes. Probus  dit  :  Je  viens  devant  vous  aujourd'hui 
mieux  préparé  &  fortifié  par  la  queftion  que  j'ai  déjà 
foufferte.  Eprouvez- moi  donc  par  toutes  vos  inven* 
cions  ;  car  ni  vous  ni  vos  empereurs  »  ni  les  démon», 
que  vous  fervez ,  ni  votre  pere  fatan  ;  ne  me  perfuade- 
ront  jamais  cette  impieté ,  d'adorer  les  dieiu  que  je  ne 
connois  point.  J'ai  mon  Dieu ,  le  Dieu  vivant  qui  eftaOL 
ciel  y  c*eu  celui-là  que  j'adore  &  que  je  fers.  Maxime  dît^ 
Et  ceux-ci  ne  font  pas  des  dieux  vivans ,  impie }  Probua 
dit  :  Ceux  qui  font  dans  les  pierres  9c  dans  du  bois  } 
dans  les  ouvrages  des  hommes ,  comment  peuvent-ils 
être  des  dieux  vivans  ?  vous  vous  trompez ,  proconful , 
c'eft  une  grande  ignorance  de  les  fervir.  Maxime  dit  $ 
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Tii  crois  <ionc ,  méchant ,  que  je  me  crompe ,  quand  jé 
t'avertis  &  quand  je  fers  les  dieux  ?  Probusditî  PeritTent 
les  dieux  qui  n'ont  point  fait  le  ciel  ôc  la  terre ,  ôc  tous 
ceu  X  qui  les  fervent.  Maxime  dit  :  LailTe  tes  fantaifies»  fa- 
cri6e  aut  dieux ,  Probus ,  éc  te  tàuve;  Probus  dit  :  Je  ne 
fers'{»oin(  les  dieux  »  mais  je  (ers  ôc  j*âdore  le  Dieu  que 
je  connois  véritable.  Maxime  dit  :  Et  bien  approche  de 
Taucel  de  Jupiter  Ôe  facrifîè^  afin  de  ne  pas  lervir  plu-» 
£eurs  dieux ,  coinine  tu  dis.  Probus  dit  :  J'ai  un  Dieu 
dàn^e  ciel ,  c'^eft' celui-là  que  je  crains  ;  mciis  je  ne  fers 
point  ceux  que  vous  appeliez  ditux.  Maxime  dit  :  Je  te 
rai  déjà  dit ,  &  je  ce  le  répète  \  facrifie  à  Jupiter  le  ^^^^Ê^ 
Tinvincible ,  qui  voit  tout.  Probus  dit  :  Au  mari  de  (a 
propre  fœat ,  à  cet  adultère  ^  à  cet  impudique,  à  ce  pro- 
fane^ comme  tous  les  poëtcs  le  témoienent ,  pour  fie 
pas  dire  le  refte  de'fes  infamids  ;  vous  ecçs  allêz  injufte 
pour  m'obliger  à  lui  facrifîer  ?  Maxime  dit  :  Frappez- 
le  fur  la  bouche  &  lui  dites  :  Ne  blarphêmes  pas.  Pro- 
bus dit  :  Pourquoi  me  maltraitez- vous  ?  Je  vous  ai  die 
ce  que  difcnc  d'eux  ceux  qui  les  adorent  ;  je  ne  mens 
<ionc  pas ,  je  dis  la  vérité  ,  vous  le  fc^ivez  bien. 

Maxime  dit  :  J'entretiens  ta  folie  en  ne  te  punifTant 
pas.  Faites  rougir  des  fers  &  le  mettez  dcflus.  Probus 
dit  :  Votre  feu  eft  froid  &  ne  me  touche  pas.  Maxime 
ditiRougilTcz  les  plus  fort ,  &  le  mettez  dcflbs ,  le  tenant 
des  deux  cotez.  Probus  dit  :  Votre  feu  cil:  devenu  plus 
froid,  vos  minill:res  fe  mocqucnt  de  vous.  Maxime  dit  : 
Liez-  le ,  étcndcz-ic  &  lui  déchirez  le  dos  avec  des  nerfs 
crus  ,  en  lui  difant  :  Sacrifie  &  fois  fagc.  Probus  dit  :  Je 
n'ai  pas  craint  votre  feu  ,  &  je  ne  me  foucie  pas  de  vos 
tourmens.  Si  vous  avez  inventé  quclqu'autre  fupplicc  , 
montrcz-lcj  afin  que  je  montre  In  puiffanccde  Dieu,  qui 
^{k  en  moi.  Maxime  dit  ;  Rafcz-iui  la  lècç  ^  &  y  mettez 
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■des  charbons  ardcns.  Probus  dit  :  Vous  m*avc2  brûle 
Jcs  pieds  &  la  tête ,  &c  vous  voïez  que  je  fuis  ferviicur  de 
Dicu,&  que  je  fouffrc  vos  menaces.MaximeditrSitu  étois 
icrvitcur  des  dieux,  tu  leur  facrifierois  &  ferois  pieux. 
Probus  di^:  Je  fuis  fcrviteur  de  Dieu  &c  non  des  dieux  , 
qui  font  perdus  &  perdent  avec  eux ,  ceux  qui  les  hono- 
xenc.  Maxime  dit  :  Tous  ceux  donc  qui  les  honorent  ^ 
maudit  que  ta  es  «  ne  font-ils  pas  autour  <le  mon  tri-» 
bunal ,  honorez  des  dieux  &  des  empereurs  ^ils  vous 
r^ardcnc  avec  mépris  vous  autres,  que  Ton  punit  pour 
votre  impiété  Proous  dit  :  Croïez-moi ,  ils  (ont  perdus 
s*iîs  ne  fe  repentent  &  s'ils  ne  fervent  le  Dieu  vivant. 
Maxime  dit:  Occhircz-lui  le  vifage,  afin  qu'il  ne  difepas 
ieOieu»  mais  les  dieux.Probus  dit  :  Vous  me  faites  frap- 
per,  parce  que  je  dis  la  vérité*  Maxime  dit  :  Qu'on  Iti 
Xemette  aum  en  prifon  ,  Ôc  fiutes  venir  celui  qui  fuit. 

Demetrins  centurion  dit  :  Voici  Andronic.  Maxime 
dît  :  Ceux  qui  ont  été  examinez  devant  toi  ont  fouffcre 
inutilement  pluHeurs  tourmens  $  mais  après  mille  fupsr' 
pljba^ils  ont  été  contraints  d'honorer  les  dieux,  &  Çon%, 
prêts  à  recevoir  des  empereurs  des  honneurs  exiraordi» 
nsûres.  Epargne  «toi  donc  les  tourmens  »  Êicrifie  aux 
dieux»  U  tu  recevras  les  honneurs  conveiukbles  ;  finon  je 
te  jure  ptf  les  dieux  Reparles  empereurs  invincibles,qu<t 
je  punirai  cxtraordinaurement  tadérobéïiTance.  Andror 
nie  dit  :  N'accufe  pas  d'une  telle  foiblefiè  oeux  qui 
t'ont  répondu  devant  moi ,  &  ne  crois  pas  me  tromper 
par  tes  artifices  ^ni  faire  que  je  t'obéilTe ,  je  ne  ferai  pas 
U  lâche.  Je  demeure  ferme ,  armé  de  la  foi  que  j'ai  ea 
mon  Seigneur  ;  &  jenecrainsnitoiiii  tontribunal.Dé- 
ploïé  donc  toutes  tes  menaces  6c  tous  tes  tourmens. 
-  Maxinedit:  Etende&le  aux  pieux  &  le  fouettezde  netfs 
çxais,  Andronic  dit  :  Tu  ne  me  fais  pas  grande  chofc  ^ 
Tome  II.  Sff 


Digitized  by  Googlc 


50^         HiS  TOIR  E  ECCLESI  A  STIQJJE. 

après  ce  grand  ferment ,  par  ces  dieux  &c  par  les  empe- 
reurs. Achanafc  corniculaire  die  :  Tout  ton  corps  n'eft 
qu'u  ne  plaie ,  &c  tu  trouve  que  ce  n'cil  rien  ,  miferablc  ? 
Andronic  dit;  Ceux  qui  aiment  le  Dieu  vivant  ne  fe  fou- 
cicnc  pas  de  cela.  Maxime  dit  :  Frottez- lui  dos  avec 
du  fel  :  Andronic  dit  :  Fais-moi  faler  davantage,  afin  que 
je  fois  incorruptible ,  &  que  je  réfiftc  mieux  à  ta  malice. 
Maxime  die  ;  Tournez- le  &c  le  frappez  fur  !c  ventre,  afin 
d  aigrir  fes premières  plaies  ,  &  que  la  douleur  penecre 
lufques  aux  moûelles,  Andronic  dit  :  Jefuis  encîeremenc 
guéri  des  plaïes  que  m*avoienc  faits  les  tourmens  de  la 
première  journée  i  comme  vous  l'avez  va. «quand  on 
m'a  prefenté  à  votre  tribunal.  Celui  qui  m'a  guéri  alon 
ne  guérira  encore.  Maxime  dit  :  Mechans  loldats ,  ne 
ypus  avois  je  pas  défendu  >  que  perfonne  les  pansât,  afin 
qu'ils  fuflènt  réduits  à  nous  obéir.  Pegafe  geôlier  dic.^ 
Par  votre  grandeur ,  perfonne  d*eux  n*a  été  panfé ,  & 
perfoiine  n'eft  entré  à  eux  -,  on  les  a  gardez  enchaînez 
dans  le  plus  profond  de  la  prifon.  Si  .vous  me  trouvez 
menteur,ma  tête  en  répondra.  Maxime  dit  :  Commenc 
donc  leurs  bic(fures  ont  elles  difparu^Pegafe  geôlier  dit: 
Je  ne  fçai  comment  ils  ont  été  guéris  -,  par  votre  vertu, 
Andronic  dit }  Infenfé ,  notre  Sauveur  &  apiCte^^edeF.' 
çin  ell  grand.  Il  guérit  ceux  qui  efperent  en  lui ,  non 
par  l'application  des  medicoibensrmais  par  fa  parole^ 
Quoiqu'il  habite  les  cieux  il  nous  eft  prefent ,  parce 
qu'il  eft  par  tout  j  mais  tu  ne  le  connois  pas ,  jnfenfê 
ue  tu  es.  Maxime  dit  :  Ces  fots  diicours  ne  fcrvironr 
e.rien»  maisapproche>&  facrifie  auxdieux,  de  peur  que 
je  ne  te  &fiè  un  méchant  parti.  Andronic  dit  :  Je  n'ai 
irien  à  répondre ,  que  ce  que  je  vous  ai  dit  une  &  deux 
fois }  car  je  ne  fuis  pas  un  enfant ,  pour  me  laiffer  amii* 
^fcrp^  des  flatteries.  Le  gouverneur  dit  :  Vous  ne  fflO 
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ibrmonrcrcz  pas  vous  autres,  ôc  ne  mépriferez  pas  mon 
tnbttnal.Ândronic<iic:Nous  ne  nous  lailTeronspas  vain- 
cre non  plus  par  vos  menaces  ;  vous  nous  trouverez  de 
braves  combacijps  par  la  force  que  Dieu  nous  donne  en 
N.  S.  J.  C.  Ec  vous  connoi0*ez  peut-être  bien ,  procon- 
fui,  que  nous  ne  craignons  ni  vous  ni  vos  tourmens.  Le 

*  gouverneur  dit  :  Qu'on  me  prépare  divers  fupplicesi 
pour  la  prochaine  féance  ;  qu'oui  mette  celui-ci  en  pri- 
fon  avec  des  chaînes  de  fer  >  &  qu'on  ne  les  laifTe  voir 
à  perfonne  dans  le  cachot. 

Le  troisième  interrogatoire  fe  fit  à  A  nazarbe  en  Ci-  ni. 
licie.  Numerius  Maxime  dit  :  Appeliez  ces  impies  delà  unôgziou!^it% 
religion  des  chrétiens. -Demetrius  <^enturion  dit  :  Les 
voîu ,  feigneur.  Thara  qu c  étant  venu,  le  gouverneur  lui 
dit  :  Veiix-tu  du  moins  à  prêtent  céder  aux  coups ,  quit- 
ter ta  confeflion  impudente  U  facrifier  aux  dieux ,  par 
qui  toutes  chofes  fubfiftent.Tharaque  die  :  Malheur  à  toi 
&  à  eux ,  fi  le  monde  eft  gouverné  par  ceux  qui  font  def« 
tinez  au  feu  &  à  des  tourmens  éternels  :  ëc  Aon-feulé- 
ment  malheur  à  eux ,  mais  à  tous  ceux  qui'Ibnt  leur  vo- 
lonté. Le  gouverneur  dit'  :  Cefieras-tn  de  blarphemer  , 
méchant ,  penfes-tu  Temponcr  par  ton  im[mdence ,  & . 
itt'obliger  à  ce  feirexouper  latèce ,  pour  me  défaire  de  toi. 
Tharaque  dit:  Si  j  e  poûvois  mourir  promptement ,  ce  ne 
feroit  pas  un  grand  combac ,  mais  allonge  &  fais  ce  que 
-  eu  voudras ,  afin  que  ma  couronne  augmente  devant  le 

•  Seigneur.  Le  gouverneur  dit  :  Les  autres  prifonniers  que 
les  loix  font  punir  en  foufFrent  autant.  Tharaque  dit  : 
C'clt  en  quoi  eft  votre  erreur  &  votre  grand  aveugle- 
ment ,  de  ne  pas  voir  ,  que  ceux  qui  font  des  crimes 
méritent  ce  qu'on  leur  faïc  foutfrir;  mais  ceux  qui  fouf- 
ffcnt  pour  J.  C.  recevront  de  lui  leur  recompenfc,  Le 
gouvcracui  die  :  Impie  &  maudit^  quelle  recompcnfo 
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ittends-cu  après  une  il  mifcrablc  more  ?  Tharaque  dir  t 
11  ne  t*eft  pas  permis  de  t'en  informer ,  ni  de  fqavoir 
quelle  t(k  la  recompenfe  qui  nous  eûrerervée^c'eftpaur* 
,^oi  nous  foufliirons  rinloknce  de  tes ^cnacés» 

Le  gouverneur  dit  rTume  parle,  malheureuz,€on> 
me  (i  tu  écois  mon  égal.Tharaque  dit  :  Je  ne  fiiisipas  toâ 
égal  f  ni  dcfire  de  l'être  ;  mais  je  parle  librement  &  pe«^ 
jbnne  ne  peut  m'en  empêcher-,  a  canfe  de  Oicuquime 
^bnnede  la  force ,  par  N.  S.  J>  C^Le  gouvecneur.dit  :  Je 
t*6terai  bien  cette  liberté,  méchant.  Tharaque  dit  :  Per- 
ibnne  ne  pèoc  m'6ter  la  liberté  de  parler  l  ni  toi ,  ni  tes 
empereurs  ^ni  votre  pere  fatani,  nilesdémonsquetti 
adores.Legouvernear  dit;  Pasccque  je  ce  parle,  impie, 
îe  ce  rends  infolent.  Tharaqne 'dit  :  Në  t'en  prends  qu'il 
toi-même.  Pour  moi,  le  Seigneur  que  je  fers,  fixait  que 
ion  vifage  même  me  ùàt  horreur  ;  bien  loin  que  j'aima 
à  te  répondre.  Maiime  dis  :  Enfin  fonge  à  ne  te  pas 
£dre  tourmenter  davantage  «  &  viens  (àcrifier.  Thâîia*- 
q.ue  dit  :  Dans  ma  première  confeffion  àTarfe&  dan» 
ù  féconde  àNlopruefteJ'aiconfefTéque  je  fuis  chrétien*;, 
je.  fuis  encore  ici  le  même ,  car  il  ne  m'eft  pas  permis  de 
cenverfer  la  vérité.  Maxime  dit  :  Quand  je  t'aurai  pcrf 
du  de  tourmens ,  à  quoi  te  fcrvira  de  te  repentir ,  milb^ 
table  ?  Tharaque  dit  :  Si  je  me  repentois,.j'aurois  craint 
tcscourmens  ,  la  première  ou  la  féconde  fois  ,  &j'3urûi$. 
fait  ta  volonté ,  maintenant  je  fuis  ferme  ,  &  par  la  grâ- 
ce de  Dieu ,  je  ne  me  foucic  point  de  toi.  Fais  ce  que  tu. 
voudras ,  impudent.  Maxime  dit  :  J'ai  accru  ton  impu- 
dence en  ne  te  puniflTantpas.  Tharaque  dit  ;  Je  l'ai  dis 
&  le  dis  encore  :  mon  corps  cft  en  ton  pouvoir ,  fais  ce 
que  tu  voudras.  Maxime  dit:  Liez^le  l'attachez ,  afin 
qiï'il  devienne  fagc.  Tharaque  dit  :  Si  j'étois  fou  je  fcroisE 
iimgie  cQimuatoi.  Ii.e^ouvQ^acJUj;Maûi]ie4ic  :  Pcodaixi^' 
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qoeCQ  es  attaché  obéis,  avant  que  de  fouffrîr  les  pei- 
nes que  ro  mérites.  Thanque  dit  t  Quoiqu'il  ne  te  fok 
pas  permis  de  me  faire  fou^rir  toutes  forces  de  peines  , 
a  catifc  de  ma  condition  militatte  ;  je  ne  refufe  pourtant 
pas  ces  intentions.  Fais  ce  que  tu  voudras.  Maxime  dit  t 
Un  foldat  qui  honore  avec  pieté  ks'dieux  de  les  etnpo* 
reurs,  re^it  des  dons  avance  dans  les  honneurs  s 
pour  toi,  tttn'es  quTun  impie ,  &  tu  as  été  caffé  honceu* 
lement  ;c*eft pourquoi  jeté  £:rai  (buf&ir des  tourment 
plus  grands.  Tharaquedit:  Ufes- en  comme  il' te  plaira; 
Je  c*en  ai  prié  plufieurs  fois ,  que  diHères-tu  ?  Le  go»i 
verneur  dit  :  Ne  pcnfe  pas ,  comme  j'aî  dit ,  que  je  te 
veuille  promptement  6terla  vie.  Jeté  jpunirai petit  ^ 
petit }  &  ce  qui  reiiera  de  ton  corps  je  le  donnerai  mm 
DèceSk  Tharaque  dit  :  Nete  contentes  pas  de  promettre  f 
fiusau  plûtôtce  quetn  asà&ite.  Le  gouverneur  dit:: 
Tu  te  mttes  j  méchant,  qu'après  ta  mort  quelques fem'< 
mes  vont  embaumer  ton  corps  avec  des  parfums  mats 
|*aurai  foin  d'en  difTiper  les  reftes.  Tharaque  dit  :  Et 
maintenant  ôc  après  ma  mort^  fais  de  mon  corps  ce  que 
tu  voudras^ 

Le  gouverneur  dit  :  Approche  ^  te  dis- je,  &  facrifie  aux 
dieux. Tharaque  dit  :  Je  te  l'ai  dit  plufieurs  fois ,  ftupidc 
que  tu  es ,  que  je  ne  facrifie  point  à  tes  dieux,  &c  n'adore 
point  des  abominations.  Le  gouverneur  dit  :  Prenez  lui 
les  joiies  &  lui  déchirez  les  lèvres.  Tharaque  dit  :  Tu  as 
défiguré  mon  vifage  ,  mais  tu  as  renouvelle  mon  ame. 
Maxime  dit  :  Tu  me  forces ,  miferable  ,  à  te  traiter  au- 
trement que  je  n'ai  fait. Tharaque  dit  :  Ne  crois  pas  m'c- 
pouvanter  par  des  paroles  j  je  fuis  prêt  à  tour ,  portant 
les  armes  de  Dieu,  Maxime  dit  :  Quelles  armes  portes* 
tu  ,  maudit  que  tu  es,toutnud  &tout  couvert  de  plaies?^ 
ïhai^que-du  ;;Xu  csuop  aveugle. pour  les  voir  -,  jo^gà» 

^ffiii 
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avec  cccte  armure  divine  je  puis  éteindre  cous  le  traîrs 

^fh,  I»,  ij.  tf.  enflammez  de  con  pcre  le  dcmon.  Maxime  die  :  Je  fouf- 
frc  ca  folie.  Tes  réponfes  ne  m  aigrironc  pas  jufques  à 
te  faire  mourir  prompcemcnt.  Tbaraqae  dit  :  Quel  mal 
a  -  je  fâic ,  de  dire  que  tu  ne  peux  voir  mes  armes  i 
iiViant  point  le  cœur  pur  ,  mais  étant  impie  &  enne- 
jni  des  lerviteurs  de  Dieu.  Maxime  die  :  Je  te  roup(^on<> 
ne  d*avoir  mal  vécu  dès  auparavant  $  d'avoir  été  , 
.  comme  on  dit ,  un  enchanteur ,  avant  que  de  venir  à 
-  inon  tribunal.  Tharaque  dit  :  Je  n'ai  point  été  tel  ,  ni 
ne  le  fuis  >  car  je  ne  fers  point  les  démons»  comme  vous 
antres,  mais  je  fers  Dieu,  qui  me  donne  la  patience  & 
jne  lùggere  les  paroles  que  je  dois  dire.  Maxime  dit  : 
Ces  raifonnemens  ne  te  ferviront  de  tien  ;  (àcrifie ,  pour 
te  délivrer  de  ces  fouj&ances;  Tharaque  dit  :  Tu  me 
crois  bien  infenfé  de  quitter  mon  Dieu,  qui  me  fera 
vivre'éterneilement  ;  &  m'atcachet  à  toi ,  qui  peux  fou- 
lager  mon  corps  pour  un  moment ,  en  tuant  mon  ame 
.  pour  l'éternité. 

Le  gouverneur  dit:  Faites  rougir  des.  broches  &  les 
mettez  fur  ks  mammelles.  :  Thara<|ue  dit.'Quand  tu  fci- 

^  rois  encore  pis ,  tu  npbligcras  point  un  ferviteur  de 

Dieii  à  adorer  les  démons.  Le.gouverneur  dit  :  Aportez 
un  fafoir ,  coupeX)>lui  les  oreilles  &.  lui  rafez  la  tète  i 
puis  avec  le  ra(bir  ètez-hiilouc^autour  la  péau  de  la 
tête.  'Tharaque  dit  -,  Quand-  tu  m'écorchérois^  tout  le 
corps ,  je  ne  m'éloigne  point  de  mon  Dieu,  Le  gourveir- 
ncur  dit  :  Prenez  les  broches  toutes  rouges  &  lui  mettez 
dans  les  cotez.  Tharaque  dit  pendant  qu  ilfoufFroic:Que 
Dieu  voie  du  ciel  &  qu'il  ju^c.Lc  gouverneur  dit  :Quel 
Dicu  invoques-tu  ,  maudit.  Tharaque  dit  :  Celui  que  tu 
ne  connois  pas,  qui  rendras  à  un  chacun  (clon  Tes  œuvres. 
Le  .gQuvancur  dit  :  Je  l'ai  déjà  dit  ;  jc  ne  fouâTiiai  pas 
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tpt  ces  femmes  envelopenc  tes  reliques  dans  du  linge 
&  les  embaument  avec  des  parfums ,  mais  je  te  ferai 
brûler  ,  malheureux ,  &  jettcr  tes  cendres  auvem.Tha* 
raque  dit  :  Je  te  Tai  déjà  dit  &  je  te  le  dis  encore  ;  fais  ce 
que  tu  vcMidras  i  mon  corps  «ft  en  ta  puiilance.  Le  gou- 
verneur die  I  Qu*on  le  rcmetrc  en  prifon ,  Ôc  qu'on  le 
gardepouirezpofer  demain  aux  bêtes.  Amenez-en  ua  ^ 
autre.  • 

Demetrius  centurion  dit  :  Seigneur ,  voilà  Probus.^  iv. 
Le  gouverneur  dit  :  Penfe  à  toi ,  Probus ,  de  peur  de  re-  «^^^^ii 
tomber  dans  les  mêmes  maux.  Je  fuis  perCuadé  que  tu  ^^^^ 
es  devenu  £ige  ^  &  que  tu  veux  facrifier  >  afin  d'être  ho« 
noré  de  nous  comme  {Âeuz  enVjcrs  les  dieux.  Probus 
dit  :  Nous  fommes  dans  le  même  fentiment  ;  nousfer^ 
vons  au  Seigneur  notre  Dieu.  N'efperez  pas  nous  entent 
èsc  parler  autrement }  ni  vos  flatteries  ni  vos  menaces 
ne  fervirom  de  rieh«  vous  n'amollirez  pas  mon  courage, 
je  me  prefente  hardiment  devant  vous  «  méprîfant  vo- 
tre dureté.  Qu 'attendez- vous  donc  ?  que  ne  déploïcz^ 
Vous  voire  fureur  i  Le  gouverneur  dit  :  Vous  avez  toUs 
concerté  de  renoncer  aux  dieux  avec  la  même  malice: 
Et  après  quelques  réponfes  de  Problis,  Maxime  dit  ; 
Liez- le ,  mettez-loi  la  ceinture  &  le  pendefz  par  le  bout 
des  pieds.  Probus  dit  j  Tu  ne  cefle  pcânt  d'être  impie , 
tiran,  &  de  combattre  pour  les  démons  tes  femblabicsi 
Le  gouverneur  dit  :  Crois-moi,  épargne  ton  corps  J 
avant  que  d'être  tourmenté  ,  tu  vois  les  mailx  qu'on  te 
prépare.  Probus  dit  :  Tout  ce  que  tu  me  feras  fera  utile 
à  mon  ame.  Ainiifais  ce  que  tu  voudras.  Le  gouverneur 
dif.RougiflTez  les  broches  &  mettez-lui  fur  les  côrcz/afiri 
qu'il  foit  fage.  Probus  die  :  Plus  je  te  parois  fou  ,  plus  je 
fuis  fage  devant  mon  Dieu.  Le  gouverneur  ajouta  :  Rou- 
ginczdavamagc  les  broches  ôç  i\xi  brûlez  Icilos.  Probus 
*•   ■•  ■« 
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die  :  Mon  corps  cften  ton  pouvoir.Qucle  Seigneur  voïc 
du  ciel  mon  abaiflcmcnt  &  mes  fouffranccs  ;  ôc  qu'il  juge 
entre  roi  &:  moi.  Maxime  die  :  Celui  que  tu  invoques , 
miferablc,  c'cfl:  lui  qui  c'a  livré  comme  tu  mérites ,  pour 
foutfrir  ceci.  Probus  die  ;  Mon  Dieu  efityon  ,  il  ne  vcuc 
4jial  a  aucun  des  hommes ,  mais  chacun  connoitcc  qui 
lui  cft  avantageux  ,  étant  libre  &  maicrc  de  fa  raifon, 
Maxime  dit  i  Vcrfcz  lui  du  vin  des  autels  &  lui  mettez, 
de  la  chair  dans  la  bouche.  Probus  dit  :  Seigneur  J.  C. 
Fils  du  Dieu  vivant ,  voïez  d'enhaut  la  violence  qu'on 
me  fait ,  &  jugez  ma  caufc.  Le  gouverneur  dit  :  Tu  as 
bien  fouffcrc,  miferable  ;  &  enfin  tuas  mangé  du  facri«« 
fice.  Que  feras  tu  maintenant  ?  Probus  die  :  Tu  n'as  rien 
fait  de  merveilleux  de  me  faire  prendre  par  force  des  fa- 
crificcs  impurs  i  le  Seigneur  connoît'ma  réfolution.  Le 
gouverneur  die  :  Tu  en  as  bu  Se  mangé  ,  ftupidc  j  pro- 
xpets-tu  de  le  faire  de  roi- même ,  pour  être  tiré  de  tes 
liens.  Probus  die  :  Malheur  c'arrive ,  méchant ,  plûtôc 
^ae  eu  furmoncj^s  ma  réfolution ,  &  que  tu  prophanes 
Ôna  confetHon  >  mais  f^acbes  que  quand  tu  m'aurois  faic 
palier  tous  tes  facrifices  imoaoodes^tu  ne  me  fcrois 
{>oint  de  mal.  Çar  Je  Seigneur  vok  du  ciel  la  violence 
^ui  je  foudre. 

Le  gouverneur  die  :  Rougirez  Les  broches  &  lui  bi(U 
]ez  le  gras  des  jambes.  Probus  die  :  Ni  ton  feu ,  ni  tes 
tourmens ,  ni  ton  pcrç  fatan ,  ne  peuvent  obliger  le  fcr- 
viteur  du  vrai  Dieu  à  fe  départir  de  fa  confdQîon.  Le 
gouverneur  dit  :  Tu  n'as  plus  de  partie  faine  en  ton  corps^ 
&  tu  Dçrfiftedans  cafolîe ,  miferable.  Probusdic  :  Je  t*at 
^jbaoaouué  mou  corps,  afin  qujs  mon  ame  demeure  fai« 
De.&  entiece.  Maxime  die  :  Faites  rougir  des  clous  poia« 
tu$  lui  en  percez  les  mains.-  Pirobus  dit  :  Je  vous  rends 
graee» ,  Se^igapur  J.  Ç.  de  çc  que  vous  avcs  bien  voulu 
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^Qe  mes  mains  foienc  clouées  en  votre  nom ,  à  l'imita-  ■ 
tion  de  votre  paffion.  Le:  goaverneir  dit  :  Le  grand 
nombre  des  tourmens  t*a  rendu  encore  plus  fou.  Probus 
dit  :  Ta  grande  puiflance  9c  ta  malice  iâns  bornes  >  c*a  / 
ccndu  non  feulement  fou ,  mais  encore  aveugle  »  car 
tu  ner<{ais  ce  que  tu  fais.  Maxime  dit:  Impie ,  eu  ofenoiii- 
xner  fou  Se  aveugle  celui  qui  combat  pour  la  pieté  des 
dieux.  Probus  dit  :  Plût  à  Dieu  que  tu  fullcs  aveugle 
des  yeua  êc  non  pas  du  cœur.  Le  gouverneur  dit  :  £(U 
cropié  de  tout  le  corps ,  eu  ce  pldns  de  ttioi ,  parce  que 
je  t'aiiai(fê  encore  les  yeux  fains ,  &  après  quelques  au- 
tres réponfcs ,  il  dit  :  Crevez-lui  les  yeux ,  afin  que  tout 
vivant  il  perdclc  jour  petit  à  petit.  Probus  dit  :  Tu  m'as 
ôtc  les  yeux  du  corps  ;  mais  malheur  à  toi  ^  cruel  tiran  , 
il  ne  fera  jamais  en  ton  pouvoir  de  m'ôrer  les  yeux  vi- 
vans.  Le  gouverneur  dit  :  Tu  es  tout  en  tencbreSjmife- 
rabic  ,  &  tu  parles  î  Probus  dit  :  Si  tu  connoilTois  tes 
cencbres,impic,tu  m'eftimerois  heureux.  Maxime  dit  : 
tues  mort  de  tout  le  corps  ,  &:  tu  ne  ccfTc  pas  de  diC- 
courir.  Probus  dit  :  Tant  que  mon  efpric  demeure  en 
moi ,  je  ne  ccfTcrai  point  de  parler ,  par  le  Dieu  qui 
me  fortifie.  Maxime  dit  :  Après  tous  ces  tourmens  cf- 
pere-tu  encore  vivre  ?  «5^  ne  vois- tu  pas,  que  je  ne  te  laif- 
fcrai  point  la  liberté  de  mourir  ?  Prc^îus  dit  :  C  eft  pour 
cela  que  je  combats ,  afin  que  ma  bonne  confeflion  foit 
parfaite  ,  de  quelque  manière  que  tu  me  fafle  mourir  , 
impicoïable  6c  ennemi  du  genre  humain.  Le  gouver-  .  . 

neurdit:  Emportcz-le  ,  nv:trcz-Ic  dans  les  fers, gardez- 
le  dans  la  prifon  j  ne  permettez  pas  qu'aucun  de  leurs 
compagnons  approche  d'eux  &  les  loue ,  de  ce  qu'ils 
font  demeurez  dans  leur  impiété.  Bien  entendu  qu'au 
premier  combat  des  bètesonics  expofcra.  Appeliez/ 
l'impie  Andronic»  *  , 

Tome  II.  Ttt 
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^  7-  .  Demetriuscencunoiidic:Levoilà,rcieneur.LeeoaTe»> 
ropioite  defaint  neurott  :  A  prct»ne  au  moins-as-tupitiedeta  jeunel- 
Aadiomc.       fe  »  &  as-tu  piis  la  fage  céroluiion  d'êtie  pieux  envei» 
les  dieux  ?  autcemenc  tii  ne  trouveras  point  de  miCctu 
corde*  Approche  donc  »  ftcrifie  aux  dkaz  &  te  fauves 
Androoic  dk:  Malheur  %  toi  ennemi-  de  toute  vérité 
bête  impudente*»  titan ,  j.*^  foufFert  toutes  tes  menaces  |. 
&  maintenant  tu  crois  mejperruader  de  mal  faire.  Non  ^ 
tu  nerompras  pas  ma  confeffion  i  je  fuis  prêt  à  (bucenir 
toutes  tes  attaques  par  le  Seiençur ,  &  à  te  montrer  1» 
vigueur  de  ma  jenneûè  &  la  formetc  de  moi^ame.  Ma- 
xime dit  :  Il  me  femble  ^ue  tn  es  en  fîirie  &  polTedé  du 
démon.  Andronic  dit  :  Si  i'étois  poflèdé  du  démon  «  jcr 
t*obéïrois  ^  mais  comme  je  n'ai  point  de  démon  ^  je  n*o- 
bcis  pcnnt.  Car  m  es  tout  entier  au  démo»,  df  tu>  fais  les 
ceuTres  des  démons.  Le  gouverneur  dît  :  Ceux  qui  ont 
pade  devant  toi ,  ont  die  ce  qu'ils  ont  voulu  avant  le» 
tourmcns  ;  mais  la  cruauté  des  peines  les  a  pcrfuadez 
d'être  pieux  envers  les  dieux  &  fournis  aux  empereurs , 
ils  fe  font  fauvez.  Andronic  dic  :  Quand  tu  mens ,  ta 
ne  fais  rien  qui  ne  s'accorde  à  tes  mauvaifes  maximes. 
Car  ceux  que  eu  adores  ne  font  point  demeurez  dans- 
la  vérité  ;  tu  es  menteur  comme  ton  pere.  C'eft  pour- 
quoi Dieu  te  jugei;^.  prompremcnt ,  minière  de  faran, 
Maxime  dit:  Si  je  ne  te  traite  en  impie ,  &  (î  je  n'abaiflc 
ta  fuffifance ,  je  ne  gî^ncrai  rien.  Andronic  dit  :  Je  ne 
crains  ni  toi ,  ni  tes  menaces  au  nom  de  mon  Dieu.  Le: 
gouverneur  dic  :  Faites  des  pnquets  de  papier  &  mette», 
lui  Je  feu  fur  le  ventre.  Andronic  dic  :  Quand  tu  ma 
^     fcruletois  tout  entier,  tant  que  je  rerpire  tu  ne  me  vain- 
cras pas ,  maudit  tiran  ;  le  Dieu  que  je  fers  m'affiftc 
aie  donne  des  forces.  Le  gouverneur  dit  :  Tu  réfiftc  ei> 
cuce^nfenfé  >  demande  du  oioins.àmQU£ij:,.gouj:  tonior 
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teièc.  Andronic  d»  :  Tant  que  je  fui^en  vie  je  furmon- 
€e  u  méchancecé ,  &  je  prétends  que  m  me  fàfTe  mou- 
sir  tOQt  entier  ;  car  c'eft-  là  ma  gloire  devant  Dieit  Le 
gouvemear  die  :  Chauffez  des  broches  5ê  les  lai  mettes 
tontes  looees  entre  les  doigts.  Andronic  dit  :  Infenfi 
•qA  mé^ifès  Dieu  »  roue  rempli  de  penfêes  de  latan  ;  eu 
vois  mon  corps  brûlé  par  tes'  tourmeiis  ,  &  ru  pcnfes 
que  je  craigne  ces  inventions.  Jefus-  Chrift  efl:  en  moi , 
je  ne  te  crains  point.  ^  • 
■  Le  gouverneur  dit  :  Ne  f(jais-  tu  pas  infcnfé,  que  celui 
que  tu  invoques  efl:  un  certain  malfaiteur,  qui  fut  mis 
en  croix  par  l'autorité  d'un  gouverneur  nommé  Pilatc, 
êc  que  nous  en  avons  les  adtcs  ?  Andronic  die  :  Tais-toi , 
rnauditjil  ne  t'ell:  pas  permis  de  dire  cela  ;  car  tu  n'es  pas 
aligne  de  parler  de  lui,  impie.  Si  tu  en  ctois  digne ,  tu  ne 
pcrfecuterois  pas  4es  fcrvitcurs  de  Dieu  j  mais  tu  n'as 
point  de  part  à  Ton  efperance.  Le  gouverneur  dit:  Et 
toi ,  quel  profit  trouve- tu  à  croire  Ôc  à  cfperer  en  cet 
bonime,que  vous  appeliez  le  Chrift?  Andronic  dit  :  J'y 
trouve  un  grand  profit, &:  j'aurai  une  grande  recompen- 
fe  ,  pour  tout  ce  que  je  foufFrc.  Apres  quelques  autres 
difcours  ,  le  gouverneur  dit  :  Ouvrez-lui  la  bouche, 
mettez-y  des  viandes  de  defTus  raucel,&  vcrfez-y  du  vin. 
Andronic  die  :  Seigneur  mon  Dieu ,  voïez  la  violence, 
cjud'on  me  fait. Le  gouverneur  dit  :Quc  feras- tu  main» 
tenant,  maudit  démon;  ceux  à  qui  ru  n'as  pas  voulu  fà- 
cri^er ,  tu  goûtes  de  leur  autel.  Andronic  die  :  Infcnfc, 
tu  m'en  as  fait  verfer  par  force ,  je  n'en  fuis  point  foiiil- 
lé  ,  parce  que  je  ne  l'ai  point  fait  volontairement.  Dieu 
le  ferait,  lui  qui  fonde  les  pcnfées^  qui  peut  me  délivre^ 
<le  la  fureur  defaian  «5^  de  fcs  miniftres.  Maxime  die  : 
Je  te  ferai  couper  la  langue  pour  t*empêcher  de  ranc 
Mrier  J*aicoride  te  foufirir^je  te  rends  plus  infenfé.  Aa- 
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dronic  dit: Je  t'copricy  fais- moi  couper  les  lèvres ê( 
la  langue ,  où  tu  crois  que  j*ai  re^u  tes  abominations. 
Maxime  dit  :  Quoi  donc,  infenfé^  jufques  à  quand  te 
laifl'eras-iu  tourmenter  >  voi  que  tu  en  as  goûté,  comme 
^'ai  dit?  Andronic  dit  :  Malheur  à  toi ,  infâme  tiran 
accux  qui  tont  donné  cette  puifTàncci  jene  goûterai 
iamais  de  tes  facrifîccs  impics.  Tu  verras  ce  que  tu  as 
fait  contre  un  fervireur  de  Dieu.  Le  gouverneur  die 
Méchant ,  tu  maudis  no\  princes  „  qui  nous  onc  pro« 
curé  une  ù  longue  paix  ?  A  ndronic  dit  :  J'ai  maudis  ^  dc 
}e  maudis  ces  peftes  &  ces  {àngfuës ,  qui  renverfent  le 
monde.  Que  le  Seigneur  avec  Ton  bras  puiHans  les  con- 
fonde &  les  perde.  Le  gouverneur  die  :  Mettez  un  fèt 
dans/a  bouche  »  détachez- lui  les  dents,  &  coupez  ùt 
langue  blarphenve^afin  qu'il  apprenne  à  ne  pas-  iniuiiec 
les  empereurs.  Emportez  Tes.  dents  &  farlangue  $  brûlez- 
les  &  les  réduifez  en  cendcds,  que  vous  femerez  par  tout  ^ 
de  peur  que  quelqu'un  de  cette  religion  impie ,  ouqueU 
que  femme  ne  les  i ecueille  pour  les  emportes  &  les  gar- 
der comme  quelque  chpfi:  de  précieux  ,  de  (aine  -,  pout 
lui  remenez* le  Se  le  gardez  dans  la  priTon  «pour  être 
ezpofez  aux  bètes  avc;p  Tes  compagnons  au  premier 
combat» 

vî.  Après  que  les  manîrs  curent  été  ain(î  interrogez^  ^ 

jtJ^Laiw*!  pour  la  troiûéme  fois -,  Maxime  appella  Tercnticn  pon- 
tife de  Cilicic ,  &  lui  ordonna  de  donner  le  lendemain 
un  fpcdaclc  de  ocres  à  cou^  le  peuple  de  la  ville,  /^uf- 
.  fi-toc  Tcrenricn  donna  ordre  à  ceux  qui  gouvernoient 
les  bctes  de  fc  tenir  prcts.  Des  le  grand  matin  toute  la 
ville  jufques  aux  femmes  &  aux  enfans,  fortit  pour  aller  à 
l'amphichcirrc  ,  qui  étoic  environ  à  un  mille.  Quand  il 
fut  rcm|-)ii  de  peuple  ,  Maxime  y  vin:  &afliftviaux  fpec- 
lacles.  Àprès  que  ks  jeux  curent  duré  une  partie  d^ 
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jour,comme  il  y  avoir  dcjapluficurs  hommes  par  terre, 
tuez  oa  par  les  gladiateurs  ou  par  les  bêccs  :  Maxime  en- 
vola couc  i*\in  coup  des  foldats  pour  amener  les  mar* 
tirs.  Le  feu  &  Içs  autres  tourmens  les  avoient  mis  hors 
d  çuc  de  marcher  iaind  les  foldats  furent  contraints  de 
les  apporter.  Quelques  chrétiens  qui  les  obfervoienc  fe- 
cretcment  pour  être  les  témoins  de  leur  combat ,  fe  mi* 
rent  alors  (ur  une  montagne  voifine ,  &  s  étant  ailis  en* 
tre  des  rochers ,  ils  prioientavec  des  larmes  &  des  fou- 

Î>irs.  Quand  les  martirs  furent  apppnez  au  milieu  de 
'amphithéâtre ,  il  s'éleva  un  grand  murmure  parmi  le 
peuple.  PluHeurs  étoienc  indignez  de  leur  condamna- 
tion injufte  ;  plufîeurs  pour  ne  point  voir  ce  fpeâacle  , 
fe  retirèrent  difant  cks^  injures  à  Maxime.  Il  donna  or- 
dre de  marquer  ceux  qui  s'en  alloscnt  »  Ôc  de  les  çiter 
devant  lui  le  lendemain  ,  pour  les  condamner. 

On  lâcha  plufieurs  hètes ,  qui  ne  touchèrent  poine 
aux  martirs.  Maxime  s'en  mit  fort  en  colère.  Il  nt  ve- 
nir le  gouverneur  i  le  fit  foiieter»&  lui  dit  avec  de  gran- 
des menaces  ;  Si  tu  as  quel(|ue  b^ie  bien  furîeufe  y  lâ^ 
che  la  promptement  contre  ces  eriminels.  Celui-ci  touc 
tremblant  lâchatmeourfe^  qui  avoit  déjà  tué  trois  hom- 
mes ce  même  jour.  Qgand  elle  fut  proche  v  elle  paflà 
par  defliis  les  autres  6l  courut  â  Aqdronic ,  puis  elle  s'aH» 
iic  aupriis  de  lui  &  lechoit  fesplaïes^  Andronic  mectoii 
ià  tète  fur  elle  &  s'e&rçoit  dericriter,  pour  forcir  plu- 
tôt de  la  vie;  mais  l*ourre  demeura  couchée  auprès  de 
lui.  Maxime  en  colère  la  fittuer,  61  elle  fut  égorgée  aux. 
pieds  d' Andronic.  Terentien  le  pontife  craignant  que 
Maxime  nes'en  prttà lai- même,  commanda  de  lâcheE 
une  lionne  ,  qu'Herode  pontife  d'Antiochc  lui  avoit 
cnvoïée.  Quand  clic  parut  elle  fit  trembler  les  fpecba- 
tcurspar  fou  rug^iifcment  &  le  grinccmciu  de  fcs  dents  -, 
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^  voïant  les  martirs  étendus  par  terre,  elle  vintà  Tha« 
raque^fe  bailfa  6c  fe  profternaà  pieds.  Tharaque  écen- 
dît  la  main,  &  la  prenantpar  les  ciifU  &  par  les  oreiliei^ 
l'acdroic  à  lui.  £lic  fc  laifïoic  cirer  comme  ua  ôioucon  j 
fans  rc(ifter;pais  elle  fecoiia  la  main  dcTharaque  &  re- 
tourna vers  la  porte ,  fans  s'arrêter  à  Piobus  ni  à  Andro- 
nic.Maxime défendit  au'on  luiouvric;  &  la  lionne  pre- 
nant les  planches  avec  les  dents  s'effiir^oic  de  les  rom- 
pre ,  enlorte  que  le  peuple  épouvanté  cria  qu'on  lui 
ouvrît.  Maxime  indigné  s'en  prenoit  à  Tercntien ,  6c 
commanda  que  Ton  entrer  des  dadiaceurs  pour  égor- 
ger les  marcirs ,  ce  qui  fut  exécute. 

Maxime  fortanc  du  fpeâacle  laiflk  dii  foldats ,  avec 
ordre  de  garder  les  corps  des  martirs  ;  que  l'on  avott  jet- 
tezpèle-mèlê  avec  les  corps  des  criminels.  Ilétoitdéjae 
nuit.  Alors  les  chrétiens  qui  obfcrvoient  cecidefcendi- 
rent  de  la  montagne  ^  fe  mirent  à  g6noux  &  prièrent 
Dieu ,  qu'il  leur  nt  la  grâce  de  pouvoir  retirer  les  re- 
liques des  faints  martirs.  Après  leur  prière  s'érant  appro- 
chez ,  ils  viren^ç  les  gardes  qui  faifoient  bonne  cnere  » 
ic  un  grand  feu  allumé  auprès  des  corps.  Ils  fe  retirè- 
rent un  peu ,  fc  mirent  encore  à  genoux  ,  &  prièrent 
tout  d'une  voix  Dieu  &fonCbrift  par  leS.Efpric,de  leur 
accorder  fon  fecours  ,  pour  délivrer  ces  (aints  corps 
d'entre  les  corps  profanes  &  immondes.  Aufli  tôcla 
terre  trembla  ,  l'air  fut  agité  de  tonncres  &  d'cclairs ,  il 
vint  une  pluïe  épouvantable  &c  la  nuit  étoit  fo/t  noire. 
"Un  peu  après  le  temps s'ctantappaifé, ils  pricrcntcncorc 
&  s'approchèrent  des  corps  ,  ils  crouvcrcnt  que  la  pluie 
avoic  creint  le  feu  &  que  les  gardes  s'ccoienc  retirez. 
Voï.intceIa  ils  approchèrent  plus  hardiment;  mais  com- 
me ils  ne  pouvoient  difcerncr  les  corps  faims ,  ils  éten- 
dirent les  mains  au  ciel ,  &  prièrent  Dieu  de  les  leur 
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faire  rcconnoîrre.  Aurfi-tôc  il  leur  envoïa  du  ciel  une 
étoile  brillante  ,  qui  leur  marqua  les  corps ,  en  s  arrê- 
tant fur  chacun.  Ils  les  emportèrent  avec  joVe  Se  retour- 
nèrent à  la  montagne  voiline ,  en  priant  Dieu  qui  les  fa- 
vorifoit.  Aïant  pafTc  une  grande  partie  de  la  monta- 
gne, ils  fc  déchargèrent  pour  fc  repofer  unpeu;  &  pric- 
icnt  Dieu  d'achever  leur  ouvrage  6c  de  leur  faire  con- 
îioître  le  lieu  où  ils  dévoient  mettre  les  reliques  de  ces 
faines.  Il  les  exau(^a,  ôc  leur  envoïa  encore  l'étoile  pour 
les  conduire.  Elle  les  quitta  à  un  endroit  où  ils  virent 
une  roche  crêufc  &  y  cachèrent  les  corps  avec  grand 
foin,  puis  revinrent  à  la  ville,  voir  ce  qui  fe  paflbit  i.  car 
ils  fçavoicnc  bien  que  l'on  rcchcrchcroit  ces  corps. 

En  effet  Maxime  fît  punir  les  gardes  d'avoir  laide 
dérober  les  corps  &  fe  retira  de  la  ville.  Après  <^oi 
€*eft-à-dire  au  bout  de  trois  jours,croîs  de  ces  chrétiens  ^ 
fçavoir  Marcion ,  Félix  &  Barbas  demeurèrent  au  liea- 
où  étoient  les  faintes  rcHques ,  pour  le  rendre  plus  sûr^ 
réfolus  d'y  paffer  leur  vie ,  &  efperant  d'être  enterrez 
auprès  d'eux.  Les  âdelcs  euienc  foin  cb  recueillir  le» 
aâes  des  tsois  interrogatoires  des  maccirs»  Se  en  ob- 
tinrent ttoecopie  d'un  des  fpeculateurs  nommé  Sabaile, 
moïeniianc  deux  cens  deniers  ^  qui  font  près  de  quatre 
vingt  livres  de  notre  monnoïe.  EnAnce  ils  envctà'erent 
ces  a6^c$  aux  fidèles  d^Iconiam  par  quelques-uns  de* 
ceux  qui  avoient  été  fpeâ»cenrs  de  rexecution-  le$ 
chargèrent  d'une  lettre  dont  le  titre  eftcel  :  Pamphile  » 
Marden^LyfiasyAgatocleSyParmenon ,  Diodore,Fc]ix» 
GemellusyAthenidn^Tharaque  ôc  Ofoiè  si  AquilusBaf» 
fus ,  Berulte  ^Timotbee  Se  tous  les  frères  qui  font  à  kok 
ne.  Enfuite  ils  les  prient  d^envoïer  ces  a^  aux  frerei' 
de  la  Pifidie  &  de  la  Pamphilie  ;  pour  les  édifier  ÔC  W 
£bctifier  dans  la  foL  Après  les  aâles  &  l^  sccitdei'exe»*^ 
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cution  ,  ils  mettent  la  darce  en  ces  termes  :  Les  faints 
martirs  ont  été  confommcz  la  première  année  de  la 
perfccucion  ,  le  cincjuiémc  des  ides  d'Odobre  ,  ou  l'on- 
zième d'Hypcrberecé.  La  nuit  fuivantc  ont  été  mis  dans 
la  montagne  les  corps  des  faines  martirs  Probus ,  Thâ- 
raque  &  Andronic  ,  à  i'iliuftre  ville  d'Anazarbe. 
VII,  Dans  la  même  province  de  Cilicie  ,  à.  Tarfe  qui  en 

riîîïy croie  la  métropole  ,  Julittc  fouffrit  le  martirc  avec  Ton 
raiaiCrn<iae.  cii    '     •   J    t  •      j  -le 

^-  iï-      -   enranr.  hue  etoit  de  Lvcaonic  ,  de  race  roiale  ,  &:  crai- 

gnant  la  pcrfccurion  qui  s'y  cxer<joit  cruellement  par 
Je  gouverneur  Domitien  ;  elle  abandonna  Tes  biens  qui 
ctoicnt  grands ,  &  s'enfuit  avec  deux  fervantes  &  fon 
fils  Cyriquc  ,  âgé  feulement  de  trois  ans.  Elle  arriva  à 
Seleucie  où  elle  trouva  la  perfecution  encore  plus  vio- 
Jente  ,  fous  le  gouverneur  Alexandre  ,  pire  que  Domi- 
tien. Elle  pafla  donc  à  Tarfe  ;  mais  Alexandre  y  arriva 
en  même  temps  ,  comme  de  concert.  Elle  fut  prifc  te- 
nant Ton  enfant  entre  fes  bras  :  les  fervantes  s'enfuirent 
&  ffigarxloicnt  ce  qu'elle^dcvicndroit.  On  la  prefenta 
au  tribunal,  Alexandre  lui  demanda  fon  nom  >  fa  con- 
dition ,  fon  paVs  ;  elle  répondit  :  Je  fuis  chrétienne.  Aie- 
jrandreitti  fit  ôccr  fon  enfant  qui  réfidoit  de  tout  foa 
pouvoir^dcnequittoitpointlesyeaxdedeiTuselle  ;  mais 
les  bourreaux  le  portèrent  au  gouvernement,qui  Ht  éten- 
dre la  mcrc  &c  battre  cruellement  à  coups  de  nerfs.  Elle 
répondit  feulement  :  Je  fuis  chrétienne  &  je  ne  facrifie- 
rai  jamais  aux  démons.  Cependant  Alexandre  renoic 
l'enfant  fur  fes  genoux , le flattoit  de  lamain  ,tâchoit  de 
le  baifer  &  de  Tempcc her  de  pleurer. Mais  l'enfant  aïanc 
toujours  les  yeux  fur  fa  mere ,  s*éloignoic  du  gouver. 
neur  autant  qu'il  pouvoir  :dérournoit  la  tête ,  le  repouf- 
foit  des  mains  &  des  pieds,  dont  il  lui  donnoit  des  coups 
dans  les  côtez^lui  egratignoit  le  vUage  de  fes  petits 

ongles. 
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ongles  j  &:  difoic  comme  fa  merc  :  Je  fuis  Chrcticn.  Le 
gouverneur  irrite  le  prit  par  le  pied  ik  le  jerta  à  terre  , 
du  haut  de  Ton  tribunal.  La  tctc  de  l'enfant  fc  cafla  .  fa 
cervelle  fut  répandue  fur  les  coins  des  dcgrcz ,  Se  toute 
La  place  d'alentour  arrofée  de  fon  fang.  Sa  merc  le  vie 
&  die  :  Je  vous  rends  gracts ,  Seigneur ,  de  ce  que  vous 
avez  biea  voulu  que  mon  fils  re^uc  avec  moi  la  cou- 
A>nne  immortelle.  . 

Mais  le  juge  alHigc  de  ce  qu'il  venoit  de  faire ,  lui 
fit  déchirer  les  côcés^  Ôc  répandre  fur  fes  pieds  de  la  poix 
bouillante ,  que  Ton  apporta  dans  une  chaudière.  £n 
m^me  temps  il  lui  faifoit  dire  par  un  crieur  :  Juliccè 
prens  pitié  de  toi  &  facriEe  aux  dieux ,  de  peur  que  ta 
Demeure  malheureufemcntcommc  ton  fils.  Elle  répon* 
dit  en  criant  :  Je  ne  facrifîc  point  aux  (latucs  fourdes  6c 
muettes,  c'cd-à^iire  aux  démons  ;  mais  j'adore  J.  C.  âls 
unique  de  Dieu  »  par  qui  le  pere  a  tout  faic ,  de  je  me 
preife  de  rejoindre  mon  fils  dans  le  roVaume  des  cieux. 
Le  juge  ordonna  qu'elle  eut  la  tète  coupée,  Se  que  le  corps 
•  de  fon  fils  fîic  jetté  au  Ueu  des  fuppliciez.  Les  bour^ 
leam^ltti  aïanc  mis  un  bâillon  dans  la  bouche  la  menè- 
rent au  lieu  ordinaire  des  exécutions  ^  où  après  qu'elle 
eue  fait  {à  prière  à  J.  C.  elle  eut  la  tète  coupée  y  &  fon 
corps  fut  jett^  hors  la  ville  »  avec  celui  de  fon  fils  ;  c'etoic^ 
Je  feiziéme  de  Juillet.  Le  lendemain  fes  deux  fervantes 
enlevèrent  les  corps  de  nuit  &  ]es  enterrèrent.  Une 
d'elles  vécut  jufques  au  temps  de  Conftantin  &d'e  la 
liberté  de  l'^life  i  elle  découvrit  le  lieu  aux  fidelles ,  d£ 
les  faintes  reliques  furent  honorées. 

Cette  féconde  année  la  perfécution  fut  plus  violante     y  t  n. 
,  en  Paleftine ,  que  la  précédente.  Urbain  qui  en  étoit  i,,îf";'""  ^ 
eouverneur  reçut  d'abord  des  lettres  de  l'empereur ,   f '/  *  *^ 
qui  ordonnoicnt  gencralemcnt  que  tout  le  monde  dans 
Tme  II,  Vuu 
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les  villes  facrifiât  aux  idoles,  fans  Ce  rcftraindrc  au  cler- 
gé fcul ,  comme  auparavant.  A  Gaza  Timothée  ,  après 
pluHeurs  tournicns  fut  brûlé  à  petit  feu.  Avec  lui  fouf- 
f  rirent  Agapius  ôc  Thcclc  ,  qui  furent  condamnez  à 
ctrc  dévorez  par  les  bctes.  Enluite  comme  les  païens 
cclebroicnt  une  fétc  &:  un  fptîclaclc  ordinaire  ,  le  bruit 
courut  que  l'on  expoferoit  aux  bètcs  ceux  qui«venoient 
d  erre  condamnez.  Alors  fix  jeunes  hommes,  Timo- 
laus  né  dans  le  Pont  ,  Denis  de  Tripoli  de  Phenicie  , 
Romulus  foudiacrc  de  Diofpolis  ,  deux  Egyptiens  Pau- 
*  .lis  &:  Alexandre,  un  autre  Alexandre  de  Gaza  :  ces  fîx 
fc  lièrent  les  mains  pour  montrer  qu'ils  étoicnt  prerts 
V  au  martire  ,  &  comme  le  gouverneur  Urbain  alloit  au 
fpe^aclc  des  bctcs ,  ils  s'approchèrent  de  lui  en  courant 
6c  confeflant  qu'ils écoient  Chrétiens. Le  gouverneur  & 
ceux  qui  l'accompagnoicnt  furent  furpris.  On  mit  les 
iiiartirs  en  prifon  y.  Ôc  peu  de  jours  après  on  leur  en  joi- 
gnit deux  autres  y  un  lecond  Agapiùs ,  qui  avoit  déjà- 
îoufFert  pluiieurstourmenspourla  foi ,  en  une  autre 
occafion ,  &  un  fécond  Denis  qui  le  fervoit.  Ces  huit 
eurent  k  tête  coupée  à  Cefaréc  ,  tous  en  un  mèmgjouc; 
le  vingt- quatrième  du  mois  Diftrus  ou  de  Mars. 
_  En  Egypte  à  Alexandrie  le.  juge  Proculus  étant  aflîs» 

s.vn rrThccdorc.  iur  lon  ttibunai ,  dit:  Appeliez  la  vierge  Théodore. 

^^jmc.  f,4i7.       officier  dit  :  La  voilà.  Le  juge  dit  :  De  quelle  condi*, 
tion  êtes- vous  ?  Théodore  répondit  :  Je  fuis  Chrétienne.. 
Etes- vous  née  libre  ou  efclave  r  Je  vous  l'ai  déjà  dit ,  je- 
fuis  Chrétienne.  J.C.eftvenamedélivrer^car  en  ce  mon- 
de je  (iiis  née  de  parens  libres.  Le  juge  dit  :  Appeliez-  le 
curateur  de  la  ville,  &  quand  il  fut  venu^ii  lui  dit  :  Que 
fi^avez-vous  de  la  vierge  Théodore.  Lucius  curateur  dit  r. 
Par  votre  grandeur  elle  eft  libre  Ôc  de  très-bonne  mai* 
Son.  Le  jugeditàTheodore:  Pourqaoidoncn'avez-vous. 
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pas  voulu  vous  marier  ?  Elle  répondit  :  Pour  J.  C.  car  ve- 
nant en  ce  monde  dans  la  chair  ,  il  nous  a  tirez  de  la 
corruption  &  nous  a  promis  la  vie  éternelle.  Le  juge 
dit  :  les  empereurs  ont  ordonne  que  vous  autres  vierges  * 
facnhez  aux  dieux  ,  ou  foïez  expofces  aux  lieux  infâ- 
mes. Théodore  répondit  :  Je  croi  que  vous  n'ignorez 
pas  que  Dieu  regarde  la  volonté ,  &  que  la  violence  que 
l'on  fouffrc  n'eit  plus  un  crime-Lc  juge  dit  :  J'ai  pitié  de 
toi ,  par  la  coniideracion  de  ta  naiHance  ôc  de  ta  beau- 
té. Je  t'avertis  de  ne  me  pas  méprifer  jcar  tu  n'y  gagne- 
cas  rien ,  par  tous  iç;»  dieux.  Puis  il  répéta  la  même  or- 
donnance des  empereurs.  Théodore  ât  la  même  répond 
£e ,  &  ajouta  :  Si  vous  voulez  me  couper  la  tête ,  ou  la 
nain  ou  le  pied ,  ou  mettre  mon  corps  en  pièces  »  ma 
volonté  n'a potnjcde part  à  ces  violences.  Mon  voefi  con<* 
•  fiftc  dans  la  promcffc  que  j'ai  faite  à  Dieu  par  fa  grâ- 
ce }  il  c(l  le  maître  &  conîervc  Ton  bienfait  comme  il 
lui  plaît.  Le  juge  dit  :  Ne  deshonore  pas  ta  famille ,  par 
ane  infamie  éternelle  ;  puifque  fuivant  le  témoignage 
du  curateur ,  tu  es  noble  &  digne  d'honneur.  Théodore 
dit:  JeconfefTe  premièrement  J.C.  qui  m'adonnél'hon- 
neur  &  la  noblclfe  ;  il  f^aii  comment  il  confervera  fa  co« 
lombe.  Le  juge  lui  dit: Donnez-lui  degrands  foufHecs  U 
luiditesrNe  fois  point  infenfce»  approche  &  facrifieaux 
Dieux.  Theodolerépondic  :  Par  le  fecpurs  du  Seigneur, 
je  ne  facrifie  point  &  je  n'adore  point  les  démons.  Le 
juge  dit.:  Tu  m'as  contraint  malgré  ta  condition  de  te 
faire  un  a£&ont ,  devant  tout  ce  peuple  qui  attend  toa 
jugement.  Et  enfuite  :  Je  te  donne  trois  jours  de  temps»' 
&  par  les  dieux  û  tu  n'obéis  je  t*expoferai  :  afin  que  tou- 
tesles  femmes  te  voient ,  &  que  cet  atfront  les  corrige. 
Tbeordoredit  :  Cestrois  jours  font  déjà  paHez  pour.moL 
•  Faites  ce  que  vous  vottdrcz:mais  je  vous  prie  de  me  mes» 
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ïrc  à  couvctt  d'infultc  ,  jufciucs-à  ce  que  vous  Jonnicî 
votre  fcntcnce.  Le  juge  dit  :  J'ordonne  que  Théodore 
foie  fous  fcurc  garde  jufqucs  à  trois  jours ,  pour  voir  fi 
elle  reviendra  de  Ton  opiniâtreté.  Mais  ne  lui  faites 
point  de  violence  ci  caufc  de  fa  noblelTc. 

Trois  jours  après  il  s'aflit  &  fit  apjieller  Théodore, 
&:  voïanc  qu'elle  pcrfilloit  dans  fa  réfolution  ,  il  die  : 
La  crainte  des  empereurs  m'oblige  à  prononcer  contre 
roi ,  de  peur  de  me  rendre  coupable  moi-même  ,  c'cft 
toi  qui  te  livre  au  lieu  infâme.  Voïons  ii  ton  Chrill 
pour  qui  tu  t'opiniâtrcs  à  refillcr  t'çn  délivrera.  Théo- 
dore répondit:Dicuquiconnoit  leschofes  cachées  qui 
fçaît  tout  avant  qu'il  arrive  ,  qui  m'a  garde  fans  tache 
jufqucs  à  prcfent ,  fçiura  bien  audi  me  garentir  de  ceux 
qui  me  voudroicnt  faire  injure.  Elle  (m  donc  menée 
dans  ce  lieu,&  y  étant  entrée  elle  leva  les  yeux  aux  ciel  ôc 
dit  :  Perc  de  N  .  S.  J.  "C.  fecourcz-moi  ôc  me  tirez  d'ici , 
vous  qui  avez  fecouru  Pierre  dans  la  prifon  l'en  avez 
tiré  (aiis  aocuR  mal  i  (irez-moi  d'ici  fans  tache ,  aBn  que 
tous  voïcnt  que  je  fuis  votre  fervante.  Le  peuple  étoic 
autour  de  la  maifon,obrervantquientreroit  leprcmiet) 
mais  Dieu  rufcicaun  Chrétien  nommé  Didime,  quis^ha^ 
billa  en  foldat  &  y  entra.  Théodore  le  voïant  fut  trou- 
blée, &  fuïoii  par  les  coins  de  la  chambre.  Il  lui  di{  :  Je 
ne  fuis  pas  ce  que  vous  penfcz  :  Je  fuie  votre  frère  qui 
n'ai  pris  cet  habit  profane^  que  pour  vous  délivrer.  Vei- 
llez, changeons  d'habit  i  prenezcelui-ci ,  qui  vous  a  faic 
peur  ôi  fortez  ;  je  demeurerai  avec  le  vôtre.  Elle  y  con- 
femit  »  &  prit  entre-autres  un  chapeau  qu'il  portoit  & 
l'enfonça  fur  Ton  vifagc  comme  de  nonce  ,  fuivant  qu'il 
Tavoit  avertie.  II  lui  dit  aulfi  de  baiilèr  les  yeux  &  de  ne 
parler  à  perfonne.  Ainfî  elle  fortit  heureulèment. 

Une  neure  après  un  autre  entra  &  trouvant  un  hom^ 
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me  au  lieu  d'une  fille  ^  il  fur  furpris  &  dit  en  lui-mèmc  : 
Eft-cc  que  Jefus  change  culli  les  filles  en  hommes  ?  Ce- 
lui qui  ctoit  entre  cil  forii }  qui  ti\  celui-  ci  î  ou  ell  la  fil- 
le que  Ton  y  a  cnfcfnHc?J'avois  bien  oiii  dire  qu'il  avoic 
changé  Tcau  en  vin ,  ^  je  croifois  que  ce  fut  une  fable» 
Je  crains  qu'il  ne  me  change  moi  même  en  femme* 
Mais  Didime  ne  Te  cachn'poinc  ôc  die  :  Le  Seigneur  ne 
m'a  point  changé  y  il  m'a  couronné  au (ïi- bien  qu'elle* 
Vous  ne  la  tenez  plus  ;  prenez  moi.  Çelui  qui  étoit  en* 
tré  le  deraierfoitic^&:  le  juge  aïant  appris  ce  qui  s^écoic  '  , 
pafle  f  fit  amener  Didime.  11  lui  demanda  Ton  nom  ^ 
qui  i*avoic  envoi^  pour  faire  cetce  adion»  C'eft  Dieu  , 
f  épondit  Didime.  Le  Juge  dit  rConfcflê  avant  les  tour* 
mens  où  ell  Théodore.  Didime  répondit  :  Par  J.  C .  fils 
du  Dieu  vivant  je  n'en  fçai  rien.  Ce  que  je  f^^ai  certaine- 
ment ,  c'ett  qu  clleeft  fervante  deDieu^  &  qu'if  Ta  co». 
fervée  fkris  tache.  Le  juge  dît  :  Didime  de  quelle  con- 
dition es- tu  f  Didime  répondit  :  Je  fuis  Chrétien  ,  dé« 
livré  par  J.  C.  Le  juge  le  mena^  s*il  ne  (âcrifioîc  aux 
JieujE,  de  le  faire  tourmenter  doublement  $  comme 
Chrétien  de  comme  aïant  délivré  Théodore  ;  mais  le 
voïiht  ferme ,  il  ordonna  qu'il  eut  la  tète  coupée  &: 
que  fon  corps  fut  j ettd  au  feu. 

Théodore  courut  au  lieu  du  fupplice,  pour  lui  difpu-  umft.  i?.  4. 
1er  la  couronne  du  martire.  C'eft  moi ,  difoit  Didime  ^ 
qtùai  été  condamné.  Et  moi  ^^iifoit  Théodore ,  je  ne 
veiix  pas  Être  coupable  de  votre'morc  -,  j'aime  mieux 
mourir  innocente.  J'aiconfenti  que  vous  m*aïez  fauve 
l'honneur^  mais  non  pas  la  vie ,  j  'ai  fui  l'infamie  8c  non 
pas  la  mort.  Si  vous  m'aviez  privée  du  martire  ,  vous 
m'auriez  trompée.  Enfin ,  ils  gagnèrent  tous  deux  ÔC 
furent  tous  deux  martirs. 

Ce  font  Icsprincipaux  marûis  qui  Touâr i  rent  pendâoi; 
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varîon  ,  de  tomber  dans  i'obfcuritc  d'une  vie  baffe  ,  & 
qu'il  ne  feroic  pas  même  trop  fcur ,  à  caufe  de  la  mul- 
titude d'ennemis  qu'il  s'étoit  fait  dans  un  fi  long  re- 
.  gne ,  que  Nerva  n'avoit  rcgnc  qu'un  an ,  &:  ctoit  revenu 
à  la  vie  privée  ,  dans  laquelle  il  avoir  vieilli ,  que.fi  Ga- 
Jcrius  dciiroic  le  nom  d'empereur,  rien  n'empêchoii 
^u'on  les  appellâc  tous  Augui^cs. 

Galerius  qui  vouloit  quelque  chofc  de  plus  qu'un 
nom,  répondit  :  li  faut  toujours  garder  l'ordre  que  vous 
avez  établi ,  que  Tempireait  deujrçhefs  fbuverains  y  & 
deux  moindres ,  pour  les  aider.  La  concorde  peut  aifé- 
ment  fe  maintenir  entre  deux  y  mais  nullement  entre 
,  quatre  égaux.  Si  vous  ne  voulez  pas  céder ,  je  prendrai 
mes  mefures ,  pour  n'être  pas  plus  long-  temps  au  der-  ' 
nier  rang.  Il  y  a  déjà  quinzeans  que  je  fuis  relégué  en 
lUyrie ,  ou  fur  les  bords  du  DanUbc ,  à  combattre  avec 
des  nations  barbares  ,  tandis  que  les  autres  régnent  à 
leur  aife ,  dans  les  païs  plus'libres  6c  plus  paifîbles.  Le 
ibible  vreillard  i'oïant  ainfi  paiter^ditcn  pleurant  :  Soir^ 
û  vous  le  voulez.  Il  avoit  déjaî  reçu  des  lettres  du  vieux 
Maximien ,  qui  lui  mandott  ce  que  Gaiccjps  lui  avoit  dit , 
&  il  avoit  appris;  que  Galerius  augmentoit  Tes  troupes, 
j^ant  donc  réfolu  que  Diocletien  &  Maximien  Hercu- 
lius  fe  rctireroicnt ,  &  que  ConIbnA  &  Galerius  dè 
Céfars  deviendroient  ÂugufteSj  c*eft  à-dire  empereurs, 
il  relloit  de  choifîr  deux- Céfars ,  pour  rentplir  leur  pla.* 
ee.^  Il  fembloit  que  Ton  dut  chotur  leurs  fils.  Mnximiea' 
HercuHus  en  avoir  un  nommé  Maxence ,  gendre  de 
Galerius.  Conâantius  avoit  lin  fils  nommé  Conlbnti.n«> 
Maxencoiétoît  méchant  8e  de  mauvais  naturel ,  &  fî  fu*^ 
perbe,  qu'il  n'adoroit  ni  Ton  pcre  ni  fon  beau-pere.  Auilt. 
le  hailToient-ils  tous  deux.  Le  rcfped  que  l'on  rendoic- 
aux  empereurs  s'appelloic  adoracion.Condanùn  étoitua^ 
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jeune  homme  bicnfaic  de  corps  &  d'efpric ,  de  bonnes 
mœurs ,  qui  avoic  du  génie  pour  la  guerre ,  Se  une  hon- 
nêcccc  finguliere  j  en  force  que  les  foldats  l'aimoicnc 
&  le  peuple  le  dédroic  :  il  y  avoit  long-temps  que  Dlo- 
clecieDl'avoic  fait  tribun  du  premier  rang  ^  &  il  étoic 
alors  prefent  à  Nicomcdic.  Mais  Galcrius  craignit  de 
n  être  pas  âifcz  le  maître ,  s'il  faifoic  Céùu  un  homme 
de  ce  mérite  &  Ci  agréable  à  tout  le  monde  i  il  Voulut 
avoic  des  gens  qui  dépendilTent  de  lui  abfolument.  Qui 
ferons- nous  donc  Cc^rs  l  dit  Diocletien.  Galerius  die  : 
'  Severe.  Quoi ,  dit  Diocletien ,  ce  danfcar,  cet  ivrogne, 
qui  fait  de  la  nuit  le  jour,  &  du  jour  la  nuit  f  II  en  eft  di- 
gne ,  dit  Galerius  y  il  a  fidelLement  commandé  les  trou- 
pes,  &  je  Tai  envoïé  à  Maximien ,  pour  recevoir  de  lui 
la  pourpre*  Diocletien  dit:  Soit.  Quel  autre  nous  donne* 
rez-vous  ^  Celui-ci ,  dit  Galerius ,  montrant  Ton  neveu 
fils  de  fa  fœur  nommé  Daïaou  Daza ,  qui  éioit  ucT^eu- 
nc  homme  demi-barbare,  a  qui  Galerius  avoit  donné  le 
nom  de  Maximin ,  approchant  de  /on  nom  de  Maxi* 
jnien.  Diocletien  dit  en  foupîrant:Ce  ne  font  pas  là  des 
gens  capables  de  foutenir  l'état.  Mais  c'eft  déformais 
votre  affaire  :  j*ai  aflèz  travaillé  ;  s'il  arrive  quelque  in« 
convenient ,  on  ne  s'en  prendra  pas  i  nîot.  « 

Les  chofes  écal^ainii  réfoluës  ils  parurent  le  premier 
jour  de  Mai  l'ait  30  y.  A  trois  milles  de  la  ville  étoic  une 
éminence  au  hauc  de  laquelle  Galcrius  lui-même  avoit 
reçu  la  pourpre  ,  &  on  y  avoit  érigé  une  colonne  ,  avec 
uneftatuë  de  Jupiter.  Ils  y  allèrent  &  aflTemblercnt  les 
foldats  pour  les  haranguer.  Le  vieil  empereur  dit  en 
pleurant  :  qu'il  étoit  infirme  &  deinandoir  du  repos 
après  fcs  travaux  ,  qu'il  lailloïc  l'empire  aux  autres  plus 
viiiourcux  <k  fubfticuoit  d'autres  Céfars.  On  ctoic  dans 
jUjie  grande  atccmc  ,  &  tout  le  monde  jecioic  les  yeux, 


Digiiized  by 


IiVRëNEUVIE'mE.  5"îî> 

fur  Conftancin ,  qui  «oit  fur  le  tribunal.  Tout  d'un  coup 
Dioclcticn  déclara Ccfars Scverc  &:  Maximin.  La  furpri- 
fc  fut  grande.  On  dcmandoic  fi  Conftantin  avoit  chan- 
•gé  de  nom*  Mais  Galerius  ctendanc  la  main  rcpouITi 
Conftantin,  tira  Daïa,  qui^toic  derrière  ,  lui  ôca  fon 
liabic  ordinaire  6c  le  mit  en  préfence.  Tout  le  monde 
dcmandoic  qui  il  écoic  Se  d'où  il  étoit  venu  ;  mats  ils 
«étoient  fi  furpris,  queperfonne n ofa  parler.  Diocietiea 
(e  dépouilla  de  fa  pourpre  &  la  jetta  fiir  ce  jeune  h'om^ 
me.  Ils  defcendirenc  du  tribunal    Diocletien  traverfii 
la  ville  en  chariot ,  &  fut  renvoïé  dans  fon  païs ,  étant 
•  redevenu  Diodes  êc  fimpic  particulier  ;  il  retourna  À 
Oioclée  en  Oalmatie.  Le  nouveau  Céfar  Daïa  ou  Maxi- 
min eut  le  gouvernement  de  l'Orient.  Il  n*y  avoit  pas 
long-temps  qu'il  avoir  été  tiré  des  forêts,  où  il  gardoic 
'  iles  ttoupeaux }  il  avoit  été  d'abord  écuïer ,  puis  protec- 
teur ,  c*cft-à^«lire ,  garde  du  corps  ,  puis  tribun  Ôe  en« 
£n  Cé(àr ,  de  tout  cela  en  très-  peu  de  temps  ;  il  ne  fy^ 
voit  ni  la  guerre  ni  les  afi&ires. 

Son  onde  Maiimien  Galerius  fe  regarda  d.ès4ors  com*  x  r. 
«le  le  maître  du  monde.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n*eûc  parta-  iiJi^Tèiicall 
■gé  avec  Cônihntius ,  en  Ibneque  Galerius  avôit  rilty- 
tie  »  la  Grèce  &  l'Orienc ,  &  Conftantius  la  Gaule ,  TEf- 
pagne ,  l'Italie  $e  l'Afrique }  mais  il  refufa  l'Italie  &  l'A- 
frique }  &  d'ailleurs  Galerius  ne  le  comptoir  gueres.  Car 
Conftantius  étoit  doux  nararcllement ,  de  alors  affbibli 
ear  h  maladie  s  en  forte  ^*il  efpcroit  le  voir  mourir 
«  Bien-tôt,  ou  le  dépouiller  aifément  s  croïant  qu'il  ne 
pourroit  lui  feul  réiiftcr  à  trois.  Galerius  avoir  îin  ami 
qu'il  cbnfultoit  fur  toute  fa  conduite ,  aïant  contradé 
avec  lui  une  liaifon  fort  étroite,  dès  le  commencement 
qu'il  avoit  porté  les  armes  ;  c'écoit  Licinius  -,  mais  il  n'a- 
Yoit  pas  voulmle  faire  Ccfàr  ,  de  peur  de  Tadopier  pour 
Tome  II,  •  Xxx 
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fon  fils  ;  il  le  rcfcrvoic  pour  le  nommer  Augufte  &  frc* 
rc  a  la  place  dcConftantius  :' faire  Ccfarlfon  fils  Candi- 
dien ,  qui  n'avoir  encore  que  neuf  ans  5i  fc  dépofer  lui- 
mcinc  ,  mais  pour  garder  la  fouvcraine  aucoriré  fur  les- 
quatre  autres  ;  fqavoir,  fur  Licinius  &  Scverc  Auguftes,, 
Mnximien  5c  Candide  Céfars  5  cnforte  qu'ils  ne  tullcnc 
que  les  remparts  de  fa  pui fiance  ,  ôc  qu'à  cet  abri  il  paf- 
sâc  tranquiUcmeac  Ùl  viciilcilc.  Xclsécoicac  lesprojecs* 
de  Galerius. 

Cependant  il  gouVernoic  tiranniqucmcnt.  Depuis  qu'ils 
eut  vaincu  les  Pcrfcs  il  louoic  hautement  leur  gouver- 
nement dcrpotique  &:  leur  coutume  de  traiter  leurs  fu-  ' 
jets  comme  des  efclavcs.  Il  diminuoic  donc  en  tout  la-, 
liberté  des  Romains.  II  f^iifoit  mettre  à  la  torture  tou- 
tes fortcsde  perfonnes , fans  avoir  égard  aux  dignitez  j  on? 
cnlevoit  de  force  pour  fon  palais  des  femmes  libres 
même  des  nobles.  Il  avoir  de  grands  oursà  qui  on  trou- 
voit  qu'il  reffcmbioic  aflèz  bien  ;  il  leur  faifoit  dcvorcr  ; 
des  hommes  pour  fc  divertir ,  principalemcnc  pcndane 
ion  foupcr.  Il  fc  plaifokl  faiic  brûler  les  gens  à  pecie^ 
ftu ,  &  s'étaac  exercé  i  coiirmencer  les  chrétiens^  il  crû* 
toit  de  mèmetous  les  aucrea>  qu'il  comptok  pour  cou— 
|K»b!cs  -y  en  forte  que  c'etoîc  uae  faveur  d*àvoir  la  têcc. 
coupée.  Sous  fon  règne  1  éloquence  fut  éteinte,  les  avo- 
cats &  les  jurifcofiTukes furent  bannis  ou  tuez  j  les  étu- 
des  loi  fcmbloicnt  pernicieufes,  &  ilhaïâbk-le^ens  der 
lettres*  Les  juges^  ijo'il  envoïoict  dans  les  province»^ 
écoienc  des  foldatS'groflîers  &  ignorans- ,  ils  n'avoienc  * 
point  d'afTefTeurs^^il  leur  donnoit  toute  forte  de  IkeiK- 
ce ,  ikns.  rcrpetSt  pouc  let  ioix.  Il  défola  les  province»* 
par  la  grandeur  des  cens  §6  des  capitations  >  &  par  la  ri— 
guenrdel'exaâiton.  Il  fembloic  vouloir  fe  venger  fucr 
K>us.Ics-Rj9main&j,4ç  ce  qi^e  Trajaaavok.£iic  poucXtit>r 
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juguer  les  Daces  fes ancêtres  \  &  afin  que  perfonne  ne 
s*exemptât  de  Tes  impofitions,  fous  prétexte  de  men- 
dicité y  il  fita(r^nibler  tout  ce  qu'il  put  de  mendians»  les* 
fie  metcrc  danrdes  barques ,  &  jctcer  tous  dans  la  mer. 
Telle  ccoit  latiranniedeGalerius  Maxîmten.  Il  l'exerça 
principalement  contre  les  chrétiens  i  ainfi  cette  troifîe- 
me  année  la  perfccution  fut  la  plus  cruelle  ;  mais  feule- 
ment en  Orient.  Il  n'y  avoit  plus  de  diftindion  de  clercs  Enfih.jtmMrtir, 
&  de  laïques ,  on  faifoit  mourir  indifFcrcmmenc  tous  f^*'^ 
les  chrétiens.  Le  Céfar  Maximin  qui  gouvernoit  fous' 
lui  la  province  d'Orient ,  le  fccondoic  bien ,  la  confu- 
iion  etoit  grande  ,  pluHeurs  s'cûfuïoicnt  ÔC  fc  diipci:* 
foient  en  divers  lieux. 

A  Ccfarcc  cn  Palcilinc  il  y  av.oit  un  jeune  homme  xii. 
nomme  Appnien ,  qui  n  avoïc  pas  encore  vingt  ans.  Il  AgpWau 
ctoit  né  à  Pagas  en  Lycic,  de  parens  fort  riches  &  avoit 
étudié  à  Beritc  ,  où  étoit  alors  une  ccole  célèbre  de 
droit  Romain  j  mais  il  s'y  étoit  prclervc  des  tentation-s 
de  Ton  âge     des  mauvaises  compagnies  ,  vivant  avec, 
la  pureté  &  la  modeilic  que  demandoitlc  Chriftianif- 
nie.  Etant  retourné  à  fa  ville ,  où  fon  pcrc  tenoit  le  pre- 
mier rang  j  il  ne  put  demeurer  avec  fes  parens ,  n'y 
ai'ant  pas  la  liberté  de  vivre  fuivant  fa  religion ,  &:  s'en- 
fuit fccretement ,  fans  même  emporter  de  quoi  fub  fifter^ 
tant  il  fe  Hoir  à  la  providence.  Elle  le  conduifit  à  Cefa-^ 
fée,  où  il  vécut  avec  Eufebe  l'hiftorien  ,  &  en  peu  de 
temps  s'inftruifit  ^yant  qa'U  étoit  poilible  des  iaîntes- 
écritures  ^  &  fc  prépara  courageufcineat  au  martire  pa^ 
4e$  exercices  de  piété.  .  * 

La  perfêcutioo  fut  alors  excitée  pour  la  fecotide  fois  t 
la  troifiéme  année  depuis  fon  commencement.  Il  vint] 
4ie$  lettres  du  nouveau  Céfar  Maximin  ^  portant  ordre< 
«px  gouverneurs  de  faire  facriàcf  coût  le  tnondé ,  (atu 
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<iiftin(5):ion.  Par  toute  Ja  ville  de  Cefaréc  les  ctienrs  i|P 
pelloient  les  hommes  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans 
auxtempIes<icskioles9&  les  tribuns  appelloient  cha- 
Gue  foldat  par  fon  nom  fur  les  rôles.  Alors  Apphiea 
ians  avoir  communiqué  fbn  dcflèin  à  pcrfonne  ,  non 
p.is»mème  à  Eufebe  »  ni  aux  autres  avec  qui  il  vivoic  ;  al- 
la trouver  le  gouverneur  Ucbatn  »  comme  il  facrifîoit  ^ 
it  s'approcha  de  lui ,  fans  que  les  gardes  qui  rcnviron- 
noient  s'en  appcr(;u(rent.  Il  lui  prit  hatdiment  la  main  » 
l'empêcha  de  facrilîer ,  ôc  lui  parlant  gravement ,  lui 
conuiUa  de  Ce  défabufer  \  lui  repréfeiitant  qu'il  n  étoic 
pas  faîfonnable  de  quitter  le  feul  vrai  Dieu ,  pour  fa- 
crifieir  à'des  idoles  &  a  des  démons.  Au(fi-tôt  ceux  qui 
entouroienc  le  gouverneur  fe  jinterem  fur  Appliien, 
comme  des  bêres  faroftches,  lui  donnèrent  mille  coupa 
par  tout  le  corps  Se  le  mirent  en  prifbn  ^  ou  il  demeura 
lin  jour  une  nuit,  les  deux  pieds  étendus  dans  les  cn^ 
naves.  • 

Le  lendemain  il  fut  préfenté  au  gouverneur ,  qui  le 
voûtant  contraindre  à  facrifier ,  lui  fit  foufirîr  des  tour- 
jnens  très-cruels  :  il  eut  Icscôtezdécbir ez,non-  feulement 
une  ëc  deux  fois  :  mais  plufieurs ,  en  force  que  Toa  voïoit 
les  os  &  les  entrailles  ;  &  fon  vifage*  devint  û  enflé  des 
coups  qu'il  avoic  rc^us  »  qu'il  n'étoïc  plus  reconnoilla- 
ble.  Comf'me«ît  ne'(e  rendoit  point ,  les  bourreaux  lui 
entourèrent  les  pieds  de  mèches  trempées  d'huiLc  &  les 
allumercnr.  Le  feu  lui  fondoïc  la  chair  &  pcnctroit  juf- 
ques  aux  os  ;  &  le  fuc  de  fon  corps Ifcgoutoit ,  comme 
de  la  cire  fondue  ;  mais  il  demeura  toujours  ferme 
fuc  remis  en  pri(on.  Le  troificme  jour  il  fut  encore  p-re- 
ftnté  au  )ugc  j  il  pcrliila  dans  fa  confclfion  ,  &  quoi- 
que demi-  mort  il  fut  jette  dans  la  mer.  AufTi-rôt  il  s'é- 
leva une  fi  erandc  tempête  >  no{L-  feulcmenc  fur  la  mer  « 
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ttkûs  dans  l'air,  que  la  terre  &  toute  k  vilk  en  (uc  ébran* 
]ée  ;  &  la  mer  »  comme  ne  'pouvant  porter  le  corps  dn 
martir,  le  jetra  devant  les  portes  delavtlic.  Tous  ceux 
qui  étoient  alors  à  Ccfarée  furent  témoins  de  cette  mer- 
veille  ,  entr'autrcs  Eufcbc ,  qui  la  raconte.  Ce  fut  le 
deuxième  jour  du  mois  Xantiqiie.,  ou  le  deuxième  d'Â» 
.vril  »  un  vendredi.  Dans  l^même- temps  Se  les  mêmes 
jours  un  jeune  hon^me  ncfflRné  Ulpien  Couffrit  le  piar* 
cire  à  Tyr.  Après  avoir  ér^ouet(é  Ôc  tourmenté  .crufU 
lemenr,  il  fut  enfermé  dans  un  Tac  de  cuir,  avec  un 
chien  &  un  afpic  &  )ctcé  dans  la  mer  s  c*ètoic  la  peine 
des  parricides.  . 

Apphien  avoir  un  frère  de  pere  nomm^'Edcfios.  U 
.confeiTd  pluficurs  fois,  après  une  longue  piilpn  il  fiic 
condamné  à  travailler  aux  mines  de  Paleftine  |1  avoic 
plus  étudié  que  Ton  frère ,  $c  avant  que  d'être  Chrética 
il  avoit  été  philofophc ,  &  en  gardqit  encore  Thabir» 
Enfin  h  trouvant  à  Alexandrie  &  voïant  les  excez  aui^ 
quels  le  juge  Te  lailToit  emporccr  contre  les  chrétiens  , 
en  toutmentant  des  hommes  graves  &  livrant  des  fem- 
mes d'une  piété  ûnguliere ,  &  des  vierges  mêmes  à  des 
infâmes  marchands d'efclaves^il  s'approcha  hardiment, 
&  aïant  couvert  le  juge  deeonfuHon  par  Tes  reproches  ; 
il  (buifritgénéreuremencplufifurs  fortes  detourmens  , 
&  fut'ennn  jctté  dans  la  mer  comme  Ton  frerc.  Ceci  ar^ 
riva  peu  de  temps  après. 

En  Afrique,  la  pcrfécution  étant  ccflee,  mais  Icséglî- 
fes  n'étant  pas  encore  rebâties ,  onze  ou  douze  cvèques  c  thc^' 
de  Numidic  s'aflcmblcrcnt  à  Cirthc,  pour  élire  un  fuc-   Anf  hmtit  ctt^ 

cura  l  evequc  de  cette  Ville ,  fjui  cïolt  mort  Ce  rut  le  n.uctnt. 
quarrîcinc  jour  de  Mars,  après  le  neuvième  confulat  ^.f/^;.*** 
de  Dioclericn  :  au'remcnt  fous  le  cinquiénic  de  ConC-  ^^^"^^^ 
tantius  &  de  Calçrius,c'cil-à  dirc^cette  année  de 
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}.  C.  Ils  s'afTcmblcrcnc  donc  dans  la  maifon  d'Urbain, 
Donat.  Second,  cvcquc dcTigificc ,      tenoida  pre-^ 
miere  chaire /s'étancaflis ,  dit  :  Commençons  par  nous 
éprouver,  afin  que  nous  puiflions  ordonner  ici  an  évè- 
que  ;  puis  il  die  à  Donac  oc  Mafculice  :  On  die  que  vous 
avez  livré  les  écritures.  Donat  répondit  :  Vous  fçavez^ 
mon  frère ,  comme  Floms  n^  cherché,  pour  m'obligec  • 
à  offrir  de  Tencens.  Dieu  nIRas  permis  que  je  fois  totoh 
bé  entre  Tes  mains. $  mais  puiique  Dieu  m*a  jpardonné  « 
.lefervez-moi  aufli  à  Dieu.  Sjscbnd  dit:  Que  xerons-noos 
.donc  .des  martirs ,  qui  ont-  été  couronnez  pour  ne  lea 
avoir  pas  livrées  ?  Donat  dit  :  Renvoïez-  moi  à  Dieu  , 
je  lui  en  rendrai  compte.  Second  lui  dit  :  PafTcz  d'un 
«côté>  Pub  il  dit  à  Marin  de^Tibilite  j  On  dit  que  vous 
le»  avez  aulfi  livrées.  Marin  répondit  :  J*ai  donné  dé 
petits  papiers  à  Poilus ,  mais  j'ai  confervé  mes  livres. 
•Second  dit  :  Paffez  de  ce  c6té.  Puis  il  dit  à  Donat  de 
:Calame  :  On  dit  que  vous  avez  Uvré  les  écritures.  Do* 
nat  répondit  :J*ai  donné  des  livres  de  mededne.  Se-' 
cond dit:  Paflèzàcôté.  Puisildit-àViâor  deRuflîca* 
de  :  On  dit  que  vous  avez  livré  les  quatre  évangiles.  Vi- 
.ûiOT  répondit  :  C'eft  Valentin ,  le  curateur  i  c'cft  lui  qui 
m'a  forcé  à  les  jctter  au  feu,  je  f^^avois  bien  qu'il  les  fal- 
loïc  perdre  :  Pardonnez-  moi  ce  péché  ,  &  Dieu  me  le 
pardonnera  j  Second  dit  :  PafTcz  à  côte. 

Enfuite  il  dit  à  Purpurius  de  Limatc  :  On  die  que 
vous  avefe  fait  mourir  les  deux  enfans  de  votre  fœur  à 
Milce  dans  la  piifon.  Purpurius  repondit  :  Pcnfcz-vous 
m  épouvanter  coinmc  les  autres?  Ee  vous  qu'avez- vous 
fait,  Jorfquc  le  curateur  &  le  fenac  vous  ont  arrêté, 
pour  vous  faire  livrer  les  écritures?  comment  vous  êces- 
vous  tire  de  leurs  mains ,  finon  en  donnant  ou  en  fai- 
iânt  donner  tout  ce  que  vous  aviez  ?  Ils  ne  vous  laif- 
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ioienc  pas  aller  aifiment.  Pour  moi ,  f  ai  tué  &:  je  tue 
œurqui  fonc  contre  mpi  ;  n& m'obligez  pas  d'en  dire  da- 
vantage vous  ff^^vez  que  je  ncïtoe  ibucie  depcrfonnc. 
Second  le  jcunèdit  à  Ton  oncle  Second  :  Entendez- vous* 
ce  qu'Unit  contre  vous  ?  Il  eft  prêt  ^  fe  retirer  &  à  faire 
fchifine ,  non-feulemcnc  lui  y  mais  tous  ceux  que  vous  ac^  ' 
cufex  ;  jc  (<^^i  qu'ils  doivent  vous  quitter  &  donner  une 
fentence  concrevons  }  vous  demeurerez  feul  comme  uti' 
hérétique.  Que  vous  importece  queckacun  d'eux  a  faitf* 
ils  en  rendront  compte  a  Dieu.  L'évêque  Second  dit  à: 
Eeliz  de  Rotaria  &  à  ViûorjdeGarbe  :  Que  vous  en  fem^ 
.  ble  ?  Ils  répondirent  :  ils  ont  i  en  rendre  compte  i  Dîeo« . 
Second  dit  ::  Vous  le  f^avez  ^  Dieu  auffi:  adeïez-vousi-  ^ 
Ils  répondirent  tous  :  Dieu  foie  loué.  Après  ce  prélimi* 
naire ,  ces  évêque^  craditeurs  par  leur  propre  confeffion^ . 
ne  laiiTcrent  pas  deprocederàr^eâion  d'ùn  évèque  de- 
Girthc  ,  capitale  de  Numidie.  • 

On  rapporte  à  ce  même  temps ,  oàla  peFfécution  éroit  "     x  i  V, 
appaiféc  en  Occident ,  le  concile  tenu  en  Efpagne  à  El-  vit^*"""** 
vire,  c'ell-à-dire  Elibcris  ou  Illibcris ,  dans  la  province    conçu,  t<m.t: 
Bctiquc;  cette  ville  eft  à  prcfcnc  ruinée  y  mais  on  cï:o\t  ^'^M*ndnjt,i.  im 
qu'elle  écoic  proche  de  Grenade.  Dix-neuf  évcqucs  s'y-***'" 
aiFcmbicrcnr  ;  cntr'aurrcs  Ofius  de  Cordouë ,  déia  con-^ 
fcfleur ,  &:  depuis  encore  plus  célèbre  :  Sabin  de  Scville, . 
Flavius  d'Elvirc,  Liberius  de  Merida  ,  Valcre  de  Sarra- 
goce  ,  fcmcux  confcfTeur  ;  Dcccntius  de  Léon  ,  Melan- 
ihius  de  Tolède ,  Vincent  d'OfTone ,  Quinticn  d'Evo-  • 
ra  ,  Patrice  de  Malaga.  Avec  les  évêques  vingt- fix  prê- 
tres prirent  féancc  au  concile  ,  les  diacres  étant  debout, 
&  tout  le  peuple  préfent.  On  y  fit  quatre-vingt-un  ca-  • 
nons  de  difcipline  ,  qui  commencèrent  par  l'idolâtrie, 
comme  le  plus  grand  de  tous  les  crimes. 

Le  premier  porte  ;  Que  quiconque  après  le  baptême- 
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ccanc  en  âge  de  raifon,  fera  venu  à  un  temple  pour  ido- 
lâtrer &  l'aura  faic ,  ne  recevra  pas  la  communion  mè-. 
me  à  la.  fin  de  £i  vie:  Les  Fiéquençes  chûtes  que  l'on 
avoic  vuës  pendant  la  perfécution  »  pouvoicnc  obliger 
à  cette  féverité ,  envers  ceux  qui  auroient  apoftafié  vor 
r^ï^  lonraîremenr.  On  défend  aux  chrétiens  de  monter  au 
capicole  des  païens ,  même  pour  voir  le  facriûce  i  fi  un 
£dcle  Ta  fait  >  il  eft  condamné  à  dix  ans  de  pénitence.  Il 
t.  6-     f  avoir  des  chiédens  foibles ,  qui  prenoient  les  char- 
ges  de  flamînes ou  làcrificateurs  des  idoles ,  à  caufe  de  U 
c. }.  dignité  temporelle  qui  y  éioic  jointe  ,  le  concile  les 
condamne  comme  les  autres ,  s'ils  ont  (àcrifié  ;  mais  s'ils 
'â  ^  ont  feulement  donné  les  fpeûacles ,  on  leur  accorde  la 
communion  à  la  fin ,  après  avoir  fait  b  pénitence  legiti* 
$.ss*  vxc.  S'ils  Ibnt  catecumenes  &  qu'ijs  fc  jbient  abflrcnus  des 
Sacrifices  :  après  trois  ans  ils  leront  admis  au  baptême. 
Les  prêtres  des  faux  dieux  qui  auront  feulemenc  porté 
U  couronne ,  {àns«iacrifier  »  ni  contribuer  aux  frais  da 
favice  des  idoles  ,  font  re^us  à  la  communion  après 
4a,w,iu  detuc  ans.  Une  des  cérémonies  des  facrifices  pronnes 
^toit  de  fe  couroaner  de  fleurs.  Le  duumvir  pendant  l'an- 
née de  Ùl  magiftcftture ,  devoir  s*abftenir  d'entrer  dam 
l'églife  9  parce  qu'il  ne  pouvoit  Vezempter  d'aflîftef  aa 
#.  j7.  moins  à  quelque  cérémonie  païenne.  Il  eft  défendu  aux 
femmes  de  donner  Leurs  habits ,  pour  l'ornement  d'une 
pompe  féculiere  y  c'eft-à-dire ,  païenne  -,  fous  peiae  d'être 
c,  40.   privées  de  la  communion  pendant  trois  ans.  iKeft  défen- 
du aux  propriétaires  des  terres  de  paflef  en  compte  ce 
qui  aura  é(é  cmploïé  pour  une  idole  ,  fous  peine  de 
r.41.    cinq  ans  d'excommunication.  On  exhorte  les  fidcles  de 
ne  point  fouffiir  d'idoles  dans  leurs  maifons,  autanc  c]u  il 
fera  pofliblc  :  s'ils  craignent  la  violence  de  leurs  efclavcs, 
<juau  moins  ils  fc  ^onfcrycnt  purs  eux  -  mêmes.  Les 

efcUvcs 


D'giiizea  by 


LlYRl  HËUVÎB'me.  f}7 

efclaves  étoienc  en  grand  nombre ,  la  plupart  idolâtres 
&  foucenus  par  les  magiftrats.  Si  quelqu'un  brife  des 
idoles  3  &  eft  tué  fur  la  place  $  il  ne  fera  point  re<^u  au 
nombre  des  martits ,  parce  que  cela  n*eft  point  écrie 
dans  TEvangile  j  &  on  ne  trouve  poinc  qu'il  aie  jamais 
été  pratiqué  fous  les  apôtres. 

Celui  qui  en  aura  fait  mourir  un  autre  par  maléfice , 
parce  qu'il  n'apû  commettre  ce  crime  fans  idolâtrie, 
line  recevra  pas  la  communion  même  à  la  fin.  Une  r.j. 
maîtrefTe  qui  aura  fouetté  fi  cruellement  fon  efclave  , 
qu'elle  en  loit  morte  s  s'il  paroit  qu'elle  Ta  tuée  vobn- 
tairement ,  elle  fera  pénitence  pendant  fept  ans  :  fi  c'eft  e.  7}.  74; 
involontairement ,  pendant  cinq  ans.  Si  un  fidelle  s'é-  r.  n.  5»* 
tant  rendu  dénonciateur ,  a  fait  profcrire  ou  mettre  à 
mort  quelqu'un ,  il  ne  recevra  pas  lacommunion  mê- 
me à  la  fin  ;  fi  lacaufe  eflrplus  légère  »  il  la  recevra  dans 
les  cinq  ans.  Le  fiufit  témmn  feii  puni  à  proportion  de  e.  n  • 
l'accufation  ;  fi  c'eft  contre  imévêque  ,  un  prêtre  ,  ou 
un  diacre  ^  6c  qu'il  ne  l'aie  pas  prouvé ,  il  ne  recevra  pas 
la  communion  même  à  la  mort.  Ceux  qui  feront  trou- 
vez mettre  des  libelles  diffamatoires  dans  1  eglife  ^  fe* 
ront  anathematifez. 

Si  un  fidelle  eft  tômbé  dans  l'adulccre ,  &  après  avoir  <■.  47. 
été  mis  en  pénitence  ,  retombe  dans  la  fornication  :  il 
ne  recevra  pas  la  communion  mcme  à  la  fin.  Si  un  hdcl-  c.  tf, 
le  marié  a  commis  adultère  plulicurs  fois  ;  on  Tira  trou- 
ver à  l'article  de  la  mort  ;  s'il  promet  de  celTer  ,  on  lui 
donnera  la  communion  :  s'il  guérit  de  retombe  ,  on  ne 
fouffrira  pas  qu'il  fe  joiic  davantage  de  la  communion. 
Si  un  homme  marié  tombe  une  fois  :  il  fera  cinq  ans  r.tf^c. 
de  pénitence  :  la  femme  de  même.  Le  mari  complice 
de  l'adultère  de  fa  femme  ne  recevra  pas  la  commu- 
nion même  à  U  mort  :  s'il  la  quitte  >  il  fera  admis  après 
Tome  II,  Yyy 


ij,  ,^  jci  by  Google 


53^      Histoire  Ecclésiastique. 
dix  ans.  Si  une  femme  devcmic  groflc  d'adultcrc  fait 
périr  Ton  truie ,  on  lai  rcfuferala  communion  ,  même  à 
la  fin  :  à  caufc  du  double  crime.  De  même  il  elle  a  vécu 
dans  l'adulcorc  jufc]ucs  à  la  mort.  Si  clic  Ta  quiccéc ,  elle 
^^3,  recevra  la  communion  nprcs  dix  ans  de  pénitence.  Une  - 
catecumencc|ui  auracroufté  Ton  fruit  con^u  d'adultcrc  , 
recevra  le  baptême  à  la  fin.  Si  une  veuve  cpoufe  celui 
g^g^  avec  qui  elle  aura  péché  :  elle  fera  admife  à  la  commu- 
^  •     e.  ft.  nion ,  après  cinq  ans  de  pénitence  :  ii  elle  le  quitte  pour 
«.71.  époufcr  un  autre,  elle  n'aura  pas  Ja  communion  même 
t.  71.  à  la  mott.  Ceux  qui  abufenc  des  gardons  ne  recevront 
t.  it.  pas  la  communion ,  même  à  laÂa.  Une  niere  »  oucouce 
autre,  quifaic un  trafic  infâme  d  une  fille ^  ne  recevra 
pas  la  communion 4  même  à  la  mort.  Il  fembie  quedans 
ce  concile  ^  le  mot  d'aduUere  ne  fc  prend  pas  toujours 
en  Ton  propre  fens ,  mais  quelquefois  pour  la  fimplc 
fornication. 

#.  s.  Les  divorces  font  défendus  :  les  fem  mes  qui  fans  cau- 
fe  auront  quitté  leurs  maris  pour  en  époufcr  d  autres  , 
*  ne  recevront  pas  la  communion,  même  à  la  fin.  Si  une 
femme  Chrétienne  quitte  Ton  mari  adultere,mais  Chré- 
tien ,  Se  veut  en  époufer  un  autre ,  qu'on  lui  empêche  : 
fi  elle  l'époufe ,  qu'elle  ne  reçoive  la  communion,  qu  V 

jt.  10.  près  la  mort  de  celui  qu'elle  aura  quitté.  Celle  qui  épou* 
le  un  homme ,  qu'elle  f^ait  avoir  quiité  fa  femme  fans 
caufe ,  celle-là  ne  recevra  pas  la  communion  même  à  la 

«•  ^S'  mort.  Quant  aux  mariages  }  il  eft  défendu  de  donner  à 
des  gentils  des  filles  Chrétiennes  -,  d  e  peur  de  les  ezpofcr 
en  la  fleur  de  leur  âge  à  l'adultère  Ipirituel.  Il'en  eft.  de 
même  des  Jui^  &  des  païens ,  &  les  parens  qui  violent 
cette  défenfc ,  font  retranchez  de  la  communion  pour 
cinq  ans  j  mais  ceux  qui  donneroient  leurs  filles  aux  fa- 

r.i7.  crificateurs  des  idoles ,  ne  recevroicnc  pas  la  commu<» 
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nîon  ,  même  à  ia  fin.  Les  parcns  qui  auront  faufTé  la  foi 54, 
des  fiançailles ,  feront  retranchez  pour  trois  an$  :  fi  ce 
o*ell  que  le  iiancé  ou  la  fiancée  foient  trouvez  en  faute 
griove.  Celui  qui  époufera  la  fccur  de  fa  défancc  femme, ^r; 
^  lera  retranche  pour  cinq  ans  :  celui  qui  commenta  un 
incefte ,  en  époufanc  la  fille  de  fa  femme  s  ne  recevra 
pas  la  communion ,  même  à  la  fin. 

Touchant  les  ordinations.  Il  eildéfendu  d'ordonner  . 
dans  une  province ,  ceux  qui  auront  été  baptifez  dans 
une  autre ,  parce  que  leur  vie  n*efl:  pas  connuë.  On  ne 
doit  point  ordonner  les  afiranchisdont  les  patrons  font 
dans  le  fiecle  »  c*eft-à-dire  païens*  C'eft  à  canfe  des  de-  t«> 
voirs  des  affirancbis,  qui  étoit  un  refte  de  fervitude.  On   r.  jf.  de  tfê. 
ne  doit  point  ordonner  foudiacres ,  ceux  qui  ont  com^  'f^^'^ 
mis  un  adultère  en  leur  jeuncfle  \  de  peur  qn'enfuite 
ib  n'arrivent  par  fubreption  à  un  degré  plus  élevé:fi  on 
en  à  ordonné  ils  feront  dépofez.  Il  eft  ordonné  gênera-  ,  ^  j. 
lement  aux  évêqucs ,  aux  prêtres ,  aux  diacres  &  à  tous 
les  clercs  qui  font  dans  le  fervice ,  de  s*abftenir  de  leurs 
femmes  :  tous  peine  d*être  privez  de  l'honneur  de  la  clé- 
ricature.  Si  on  découvre  au-un  évcquc ,  un  prêtre  ^  ou  c,  t*. 
un  diacre  ait  commis  adultère  depuis  fon  ordination, 
il  ne  recevra  pas  la  communion ,  même  à  la  mort  :  unt 
pour  le  crime  que  pour  le  fcandale.  L'évêque  ou  tout  #.«7; 
autre  clerc  ,  n'aura  avec  lui  que  fa  focur  ou  fa  fille  ,  qui 
foit  vierge  ou  confacrée  à  Dieu  ,  *mais  point  d'érrange- 
re.  Si  on  découvre  que  quelqu'un  des  clercs  aie  pris  des  «.  19; 
ufures ,  il  fera  dcgradc  C<,  excommunie.  Si  un  laïque  en 
crt  convaincu  ,  &:  qu'il  fc  corrige  ,  on  lui  pardonnera  : 
s'il  pcrfevcre  dans  cette  iniquité  ,  on  le  chaffera  de  l'é- 
glife.  Les  évêqucs  ,  les  prèrrcs  «S:  les  diacres ,  ne  quitte-  ,f4 
ro^point  leurs  places  pour  trafiquer  ,  &  ne  voïagc- 
ront  point  par  les  provinces  ^  pour  fréquenter  les  foi« 
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rcs  Ôc  les  marchez.  Touccfois ,  il  pourront  cnvoïer  leur 
fils ,  leur  affranchi  ou  quelque  autre  pcrfonnc ,  pour  fe 
procurer  la  fublillance  ;  &  s'ils  veulent  trahe]uer,  ils  tra- 
fiqueront dans  la  province.  Les  é^^lifcs  n  avoient  point 
encore  de  revenus  fixes ,  &  la  plupart  des  clercs  écoîcnc 
pauvres  jufques  aux  cveques. 

Les  vierges  coniacrces  à  Dieu  ,  qui  auront  trahi  leur 
voeu  &:  vécu  dans  la  débauche ,  n'auront  pas  la  commu* 
mon  y  même  à  la  fin  :  mais  fi  elles  ne  font  tombées 
qu'une  fois  par.fédudion  ou  par  foiblelTe  »  &  ont  faic 
pénitence  toute  leur  vie  :  on  leur  donnera  la  comma- 
nion  à  la  fin.  Les  filles  qui  n*ont  pas  gardé  leur  virgi* 
nité  3  (i  elles  époufent  ceux  qui  les  ont  corrompues ,  ic* 
€.  14;  ront  réconciliées  après  un  an  de  pénitence  :  mais  ii  elles 
.  one  connu  d'autres  hommes ,  elles  feront  pénitence 
j  pendant  cinq  ans. 

Touchant  le  baptême.  Ceux  qui  commencent  à  fc 
jliiïcf"'""^*'  convertir  à  la  foi ,  s'ils  font  de  bonnes  mœurs ,  doi*. 

vent  être  admis  dans  deux  ans  à  la  grâce  du  baptême  : 
ii  la  maladie  n'oblige  de  les  fecourir  plutôt.  On  corri- 
gera la  coutume  de  mettre  de  l'argent  dans  les  fonts , 
en  recevant  le  baptême  :  de  peur  que  Tévêque  ne  fem* 
t,  ble  vendre  ce  qu'il  a  re^u  gratuitement.  Les  évêqués  ne 
doivent  pas  leur  laver  les  pieds,  mais  les  clercs.  En  voïa^ 
ge  fur  mer ,  ou  fi  l'églife  n'eft  pas  proche^  un  fidelle  ^ui 
a  gardé  l'inrcgrité  A  Ton  baptême,  U  qui  n'eft  pomc 
bigame ,  pourra  baptifer  un  catecumene ,  en  neceÛité 
de  maladie  :  à  la  charge ,  s'il  furvit ,  de  le  mener  i  Tévê^ 
que ,  pour  le  perfedionner  par  l'impoiition  des  mains  1 
c'eft- à-dire  ;  le  confirmer.  Si  un  diacre  gouvernant  on 
peuple,  a  baptifé  quelques  perfonnes  fans  évêque  Se  fans 
prêtre:révêquedoit  les  perfectionner  par  fa  bcnec^tton 
s'ils  décèdent  auparavant ,  chacun  fera  fauve  félon  fa 
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foy.  On  voie  ici  des  diacres  qui  avoienc  une  efpecc  de 

Îiaroiâcs.  Celle  qui  a  été  proftituée  publiquement  &  en- 
uice  mariée  >  iiclie  vient  à  la  foy ,  doit  être  re^uë  fans 
difiîculté.  Si  un  cocher  du  ck(fie  ou  un  pantomime 
veulent  fc  convertir  ;  qu'ils  renoncent  premièrement  à 
leur  métier ,  fans  cfpcrance  d'y  retourner.  Si  après  avoir 
été  re^us ,  ils  contreviennent  à  cette  défenfc  :  qu'on  les 
chalTe  de  leglifc.  Si  les  gentils  étant  malades  défirent 
qu*on  leur  impc^  les  mains  ^  &  que  leûr  vie  ait  quel- 
que chofe  d'honnèce  i  on  leur  impofcra  &  on  les  fera 
Chrétiens  :  c*eft4-dire  catecumenes^  puifqull  n*eft  par- 
lé que  d'impofition  des  mains  :  celui  qui  a  été  catecu-  ,,^f; 
mené  &  qui  pendant  un  temps  infini ,  n*eft  point  ve- 
nu, à  l'églile:  u  quelqu'un  du  clergé  le  reconnolt  pour 
Chrétien ,  ou  fi  quelques  fidelles  en  font  témoins  :  on  r.  AMg,  tr^g, 
ne  lui  refufera  pas  le  Daptême.  On  voit  ici  que  le  nom 
de  Chrétien  fe  donne  au  catecunyne ,  ôc  le  nom  de  fi* 
délie  à  celui  qui  eft  baptifé.  Ceux  qui  font  tourmentez 
par  les  efprits  immondes  étant  à  l'article  de  la  mort ,  aj. 
doivent  ^e  baptifez  ou  recevoir  la  communion ,  s'ils 
font  déjà  fidelles. 

Si  un  fidelle  devenu  apoftat  n^ft  point  venu  à  régli-  r.  4^. 
iej>endantun  temps  infini  ;  &  qu'il  revienne  fans  avoir 
été  idolâtre ,  il  recevra  la  communion  après  dix  ans.  Ce- 
lui  qui  étant  dans  la  ville  manquera  de  venir  à  l'églifc 
par  trois  dimanches  ,  fera  exclus  autant  de  temps ,  pour 
corred^ion.  Les  évêqucs  ne  doivent  point  recevoir  de  i»- 
prefens  de  celui  qui  ne  communie  pomt.  Le  nom  d'un  ^.  u». 
énergumcne  ne  doit  point  être  recité  à  l'autel  avec  l'o- 
blation  :  &  on  ne  doit  point  lui  permettre  de  fcrvir  dans 
réglilc  de  fa  main.  Si  quelqu'un  palfc  de  l'églife  Catho-  f.»,. 
liquc  à  une  hcrefie  &  revient,  il  fera  dix  ans  de  péni- 
tence 4  ôc  enfuicc  rccevia  la  communion.  Les  petits  en- 
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fans  qui  auront  été  pervertis  y  feront  re^us  fans  diffé- 
rer »  parce  qu'il  n'y  a  point  de  leur  faute.  On  donnera 
•feulement  des  lettres  de  communion  à  ceux  qui  appor- 
teront des  lettres  dç  confeffion  s  de  peur  qu'ils  n*abu- 
fent  du  lïom  glorieux  de  confelTeurs ,  pour  exercer  des 

e.  ;t.  conçuifîons  fur  les  fimples.  Les  Chrétiens  en  voïage  pre- 
I.  T}.^;^^/    noient  des  lettres  de  leurs  chèques  pour  témoigner  qu'ils 

étoient  dans  lacomàtiunion  de  Téglife  :  slls^yoient  con- 
fede  la  fojr  devant  les  çerfécuteurs ,  o#le  marquoic ,  ôc 
t,  SI.  quelques-uns  en  abufoient.  Par  tout  &  principalement 
au  lieu  de  la  première  chaire  épifcopalc ,  on  doit  inter> 
roger  ceux  qui  portent  des  Icrtres  de  communion,  pour 
ft^avoir  fi  tout  va  bien.  Ainfi  chaque  évêque ,  ou  du 
moins  le  métropolitain  de  chaque  province  ,  pouvoic 
être  inftruit  de  1  état  de  toutes  les  églifcs.  On  défend 
aux  femmes  de  donner  de  ces  lettres  en  leur  nom  ,  ni 
d'en  recevoir  adrefTocs  à  elles  feules. 

f.  »j.         Touchant  diverfes  cérémonies.  On  célébrera  tous  les 

mois  les  jeûnes  doubles  nommez  fupcrpofitions ,  ex- 
cepté les  deux  mois  de  Juillet  bc  d'Aouft  ;  à  caufe  de  la 
cang  Gujf.  i.  foiblcflc  dc  quclqucs-uns.  Ces  jeûnes  doubles  ou  ren- 
forcez  ctoient  des  j(turs  que  Ion  palioit  entiers  lans 

t.i4.  manger.  Le  concile  ajoute:  On  corrigera  l'abus,  en  for- 
te que  l'on  obfcrvc  le  jeûne  double  tous  les  famcdis. 
On  voit  donc  que  dellors  on  jcûnoit  en  Efpagne  le  fa- 
medi  comme  à  Rome,&  qu'outre  les  deux  jours  de  jeû- 
ne de  chaque  femaine,  on  en  obier  voit  un  cous  les  mois. 

'*  Il  faut  corriger  la  mauvaifc  coutume  en  forre  que  fui- 
©•«Tîwi."*"*  vant  l'autoricé  des  écritures  ,  on  célèbre  la  pencecôce 
non  le  quarantième  jour  après  la  pâque  :  mais  le  cin- 
quantième :  qui  ne  le  fera  pas  fera  notre  comme  intro- 
duifant  une  nouvelle  hercuc.  On  traire  d'hereiîe  Ter- 

0. 34*  ceur  fur  cesceremoniespcincipaies.  Onn*allumcrapoint 
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de  cierges  pendant  le  jour  dans  les  cimetières ,  pour  ne 
point  inquiéter  les  efprits  des  faints^c'eft-à-dire^  ne  point 
troubler  l'attention  des  fidelles  qui  s*y  alTcmblotènt 
pour  prier.  II  eft  défendu  aux  femmes  de  paÛèr  la  nuit  is- 
en  veilles  dans  les  cimetières  ^  parce*  que  fouvent  il  fe  ^ 
commet  des  crimes  en  fecret,  fous  prétexte  de  prière. 
Il  ne  doit  point  y  avoir  de  peintures  dans  les  églifes  :  mo. 
de  peur  que  ce  qui  eft  fervi  &  adoré  ne  foit  peint  fiir  les 
murailles.  Peut-être  craignoit-on  que  ces  peintures 
ne  pouvant  être  enlevées  dans  le  temps  de  la  perfécu- 
tion  y  ne  fulTent  profanées  par  les  infidelles.  Il  eftdéfen»  , 
du  aux  dercs  &  a  tous  les  fidelles  de  manger  avec  les 
Juifs ,  fous  peine  d'excommunication.  Si  un  fidelle 
joue  de  l'argent  aux  dcz  ,  il  fera  excommunié  :  s'il  fe 
corrige ,  il  pourra  être  rcconciiic  après  un  an. 

Sur  la  pénitence.  Celui  qui  eft  tombé  dans  une  faute  c,,». 
mortelle ,  ne  doit  pas  recevoir  la  pénitence  d'un  piè- 
tre ,  mais  de  l'cvêquc  :  toutefois  fi  la  maladie  y  oblige  , 
le  prêtre  ou  le  diacre  lui  doit  donner  la  communion,  par 
ordre  de  l'cvcque.  Il  faut  entendre  par  la  communion  ntnufdifeifi. 
le  viatique,  ou  quelque  abfolution  de  jurifdidion  :  non  \.  "* 
celle  qui  eft  attachée  à  l'ordre  facerdotal  :  comme  dans 
la  lettre  de  faint  Cyprien.  Tous  les  cvèques  font  con-  cjf.,f  is.p4Ni, 
venus  que  chacun  doit  recevoir  la  communion  de  le- 
vèque  qui  l'en  a  prive  pour  quelque  crime.  Si  un  autre  ^ 
évèque  ofc  l'admettre  ,  fans  le  confcntcmcnt  de  celui 
qui  l  avoit  excommunie  ;  qu'il  fcjache  qu'il  en  rendra 
compte  à  Tes  confrères,  au  péril  de  fa  place  :  c'cft-à  dire, 
que  c'eft  une  caufc  de  dépofirion.  Voilà  ce  qui  fut  or- 
donné dans  le  concile  d'Elvire  ,  le  plus  ancien  dont  il 
nous  refte  des  canons  de  difcipline.  Le  mot  de  commu- 
nion s'y  prend  d'ordinaire  pour  la  participation  aux  fa- 
cremens  &  aux  prières  publiques  de  l'églife  ^  &  la.com- 
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munion  libre  avec  les  fidelles  :  qaoiqa'en  quelques 
nons  ce  concile  femble  le  prendre  comme  nous ,  pomr 
U  parricipation  de  Teuchariftie.  Le  mot  d'excommu- 
nication te  prend  pour  un  retranchement  de  la  commu- 
nion pendant  quelque  temps,  tendant  à  la  correction 
du  pécheur  $  non  pour  Tanathèmeypar  lequel  un  incor- 
rigible eft  retranché  pour  toujoUn  6c  mis  an  rang  des 
infideiles. 

Hi*oi«  de  y  ^voit  à  Rome  une  femme  puiffancc  nommée 
Boniface  te  Aglaé ,  fillc  d'Acace ,  quiavoitété  proconful,  de  race  de 
r!iu/^ldiib.i-  fcnateurs.  Elle  avoic  donné  trois  fois  Icsjeux  publics  à  fes 
4mtn.f.iiv.  dcpcnsàRomc.  Elle  avoir  foi xante- treize  intcndans 
pour  gouverner  fon  bien  ,  &  un  au-delTus  de  tous  nom- 
mé Boniface,  avec  lequel  elle  entretenoitun  commerce 
criminel.  Il  étoic  adonné  au  vin  &:  à  toutes  fortes  de  dé- 
bauches :  mais  il  avoir  trois  bonnes  qualitcz ,  rhofpita-. 
lité  ,  la  libéralité  ,  iacompalfion.  S'il  voioit  un  étran- 
ger ou  un  voïagcur,  il  le  fcrvoit  avec  toute  forte  d'affec- 
tion :  la  nuit  il  alloit  par  les  places  &:  par  les  rues  ;&  don- 
noit  aux  pauvres  ce  dont  ils  avoient  bcfoin.  Après  plu- 
fieurs  années  Agiac  touchée  de  componction  ,  l'appclla 
&  lui  dit  :  Mon  frère  Boniface ,  tu  vois  en  quels  péchez 
nous  fommes  engagez ,  fans  fonger  qu'il  faudra  nous 
préfcnter  devant  Dieu  ,  &  lui  rendre  compte  de  ce  que 
nous  avons  fait  de  mal  en  ce  monde.  J*ai  oiii  dire  aux 
Chrétiens ,  que  fi  quelqu'un  fcrt  les  faints  qui  combat- 
tent pour  Jefus-Chrift  ,  il  aura  part  avec  eux  au  jour  du 
terrible  jugement  de  Dieu.  Je  viens  auffi  d'apprendre  que 
les  ferviteurs  de  J.  C.  combattent  contre  le  démon  en 
Orient ,  &  livrent  leurs  corps  aux  tourmens  potir  ne 
point  nier  J.  C.  Va  donc  &  nous  apporte  des  reliques  des 
faints  martirs  :  afin  que  nous  les  fervîons ,  que  nous  leuc 
bâûifioas  des  oratoires  dig^es  d'eux ,  ^  que  par  leur 
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jnoYen  nous  foVons  (àuvez  ,  nous  &  pluficurs  autres. 
.  Boniface  prie  quantité  'd'or  pour  acheter  des  reli- 
ques &  pour  donner  aux  pauvres  :  avec  douze  chevaux , 
crois  litières  &  divers  parfums ,  pour  honorer  les  mar- 
tirs.  En partancii  die  à  fa  maitreffe  par  plaifanccrie  :  Ma- 
dame ,  u  je  trouye  des  reliques  des  marcirs ,  je  les  appor<. 
terat  ;  mais  iî  mes  reliques  viennent  fous  le  nom  de  mar- 
tir  s  recevez-les.  Aglae  lui  dit  :  Quitte' tes  folies  &  Ton- 
ge  que  tu  vas  quérir  des  reliques  des  faims  martirs. 
Pour  moi ,  pauvre  pechereflê  >  je  t'attends  dans  peu ,  àc 
je  prie  le  Dieu  tout-ptu(&nc  oui  a  pris  pour  nous  la 
forme  d*efclave  ,  6c  répandu  ion  fang  pour  le  falut  du 
genre  humain ,  d'envoVer  fonange  devant  toi  ,  de  con- 
duire tes  pas  par  fa  mifericorde  »  &  d*accomplir  mon  de* 
Gty  fans  conuderer  mes  péchez.  Boniface  partir ,  &  par 
le  chemin  il  difoit  en  lui-même:  Il  eftjuue  que  je  ne 
mange  point  de  chair  &  que  je  ne  boive  point  de  viii , 
puifque  tout  indigne  Ôc  tout  pécheur  que  je  fuis ,  je  dois 
poiter  les  reliques  des  fainrs  marcirs  :  &  levant  les  yeux 
au  ciel ,  il  dit  :  Seigneur  Dieu  rout-puiffant ,  Pere  de  vo- 
tre Fils  unique ,  venez  à  mon  fccours  ôc  conduifez  mon 
voïage ,  afin  que  votre  nom  foie  glorifié  dans  cous  les 
lîcclcs.  Amen. 

Après  quelque*;  jours  de  cliemîn  il  arriva  à  la  ville  de 
Tnrfe  ,  &  fcachant  qu'il  y  avoit  des  marcirs  qui  combac- 
toicnt ,  il  die  à  ceux  qui  l'accompagnoicnt  :  Mes  frères , 
allez  chercher  une  hôtellerie ,  &  faites  repofcr  les  che- 
vaux î  je  m'en  vais  voir  ceux  que  je  defire  le  plus.  Etant 
arrive  au  lieu  du  combat  ,  il  vit  les  marcirs  dans  les 
tourmCns.  L'un  pendu  la  tcte  en  bas  &  du  feu  étendu 
dcdous  i  un  autre  étendu  à  quatre  pieux  :  un  autre  fié 
par  les  bourreaux  :  un  autre  déchiré  :  un  aurrc  avoic  les 
tuains  coupées  :  un  autre  aïaai:  un  piçu  fiché  dacis  la 
Tome  IJ,  Zzz 
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gorge 4  étoicainfi  cloué  à  terre  ;  un  autre  avoic  les  pieds 
&  les  mains  rcnverlees  &  attachées  par  derrière  ,  & 
les  boiirreaux  le  frappoient  à  coups  de  bâcon^Is  étoient 
jufc^ues  au  nombre  de  vingt  hommes  i  U  leurs  courmens 
faifoienc  grande  liorreor  aux  fpc^tateurs.  Bonifàce  s'ap- 
procha des  martirs  &  les  bai(b»  en  crianc  :  Qu'il  c& 
grand  le  Dieu  des  chrétiens  -,  qu'il  cil  grand  le  Dieu  des 
Saints  martirs.  Je  vous  prie,  (erviteursde  Jefus-Cbrift, 
priez  pour  moi ,  afin  que  j'entre  en  patt  avec  vous  au 
combat  contre  le  démon.  Il  s'alfic  à  leurs  pieds ,  &  em- 
braûôit  leurs  liens  4  les  baifant  &  di&nt  :  Combattez  , 
martirs  de  J.  C.  foulez  aux  pieds  le  démon ,  un  peu  de  pa- 
tience y  le  travail  eft  petit ,  &  la  récompenfe  eft  grande. 
XVII.        1-e  gouverneur  jcttant  les  yeux  fur  le  peuple  l'apper- 
bJÎÎÏm! çut  &  dit  :  Qui  cft:  celui-là  qui  fc  mocque  ainfî  de  moi 
êc  des  dieux  ?  qu'on  Tamcne  à  mon  tribunal.  Puis  il  lui 
dit  ;  Dis  mois  qui  es-  tu ,  roi ,  qui  mcprife  la  fplendeur  de 
mon  liegc  ?  Boniface  dit:  Je  fuis  chrétien,  &  aïant 
J.  C.  pour  maître ,  je  vous  méprife  vous  ôc  votre  tribu- 
nal. Le  gouverneur  dit  :  Comment  t'appelles  tu  }  Boni- 
face  die:  Je  vous  l'ai  déjà  dit:  Je  fuis  chrétien  :  Mais 
fî  vous  voulez  f(^avoir  mon  nom  vulgaire ,  on  m'appelle 
Boniface.  Le  gouverneur  dit  :  Avant  que  je  te  touche 
les  côrcz,  approche  de  facrific.  Boniface  -dit  :  Je  vous  ai 
déjà  dit  plulieurs  fois ,  que  je  fuis  chrétien  ,  &  que  je  ne 
facrific  point  aux  démons.  Si  vous  voulez  faire  quelque 
chofc  ,  fiites  :  voilà  mon  corps  devant  vous.  Le  gouver- 
neur en  colère  fît  aiguifcr  des  rofeaux  ,  de  les  lui  fit  en- 
foncer fous  les  ongles  des  mains.  Boniface  regardoic  le 
ciel  &  foufFroit  patiemment.  Ce  que  voïant  le  gbuver- 
ncur  ,  il  commanda  qu'on  lui  ouvrît  la  bouche  &  qu'on 
y  versât  du  plomb  boiiillant.  Avant  qu'on  le  fift ,  Bo- 
iûface  regardant  au  ciel ,  fit  cette*  prière  :  Je  vous  rends 
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grâces  ,  Seigneur  J.  C.  fils  de  Dieu  :  venez  au  fccours  de 
votre  ferviceur  ,  foulagcz-  moi  dans  ces  peines  ,  &  ne 
permettez  pas  que  je  fois  vaincu  par  cet  infâme  gouver- 
neur. Vous  fc^avez  qflc  c'efl:  pour  votre  nom  que  je 
foufFre.  Aïant  achevé  prière  il  cria  aux  autres  mariirs  : 
Je  vous  prie ,  ferviceurs  de  J.C.  priez  pour  moi.  Les  mar- 
cirs  dirent  cous  d'une  voix  :  Notre  Seigneur  J.  C.  lui- 
même  envoïera  fon  ange  pour  vous  délivrer  de  cec 
infâme^  il  achèvera  dans  peu  votre  courfc ,  &  placera 
votre  nom  entre  les  premiers  nez.  Après  qu'ils  eurenc 
achevé  leur  prière  àc  die ,  amen  :  le  peuple  fe  mit  à  pleu- 
rer 9  9c  cria  à  haute  voix  :  Il  eft  grand  le  Dieu  des  chré- 
tien :  il  eft  grandie  Dieu  des  manirs  j  Jefus^Chrift  âls  de 
Dieu,  fauvez  nous.  Nous  croïons  tous  en  vous ,  ôc  nous 
avons  recours  à  vous  tanachêmeauz  idoles  des  gentils.' 
Alors  tout  le  peuple  courut  renverfer  i'aucel  &  jetcer  des^ 
pierres  au  gouverneur.  11  fe  leva  U  fe  retira  câraïé  de  cc: 
tumulte. 

.  Le  lendemain  il  s*a(fit  fur  Ton  tribunal  ^  fit  amener 
Boniface ,  &  lui  dit  i  Miferable  ?  d*od  te  vient  cette  fu-* 
re^  »  de  mettre  tes  efperances  en  un  homme  »  &  un 
homme  qui  a  été  crucifié  comme  malfaiteur  ?  Bonifa-> 
ce  lui  dit  *:  Tais-toi ,  n'ouvre  pas  tes  lèvres  infâmes  , 
pour  nominer  notre  Seigneur  J.  C.  Serpent  donc  leC- 
prit  eft  ténébreux  »  qui  as  vieilli  en  des  mauvais  jours. 
Malheur  à  toi  i  car  J.  C.  mon  maître  a  fouffcrc  pour  fau- 
ver  le' genre  humain.  Le  gouverneur  irrité  commanda 
que  Ton  emplit  une  chaudière  de  poix ,  &  que  quand 
elle  feroic  bouillante  on  y  jcctâc  Boniface  la  tête  la  pre- 
mière. Le  martir  aïant  fait  le  (îgne  de  la  croix  y  fut  jet- 
te. Mais  un  ange  defcendit  du  ciel  &c  toucha  la  chaudiè- 
re ,  qtii  fondit  aufli  -  tôt  comme  la  cire  devant  le  feu. 
l^lie  ne     point  de  mal  à  Boniface  >  mais  clic  brûla  pla- 
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ileurs  des  minières.  Le  gouverneur  épouvanté  de  la 
puiHànce  de  J.  C.  &  de  la  patience  du  martir ,  comman- 
da qu'on  lui  coupât  la  tête  avec  1  epée ,  difant  :  Nous 
ordonnons  que  celui  qui  n'obcic  pas  aux  loix  des  em- 
pereurs foufire  la  peine  capitale.  Les  foldats  le  tirèrent. 
*  promptcment  du  tribunal.  Le  martir  aVanc  fait  le  fignc. 
de  la  croix ,  pria  les  bourreaux  de  lui  donner  im  peu 
de  temps  pour  prier  :  êc  fe  tenant  debout  »  tourné  vers 
rOrient ,  il  dit  :  Seigneur  Dieu  tout-puiflànc ,  pcre  de 
notre  Seigneur  Jcfus-^Cbrift ,  venez  au  fecours  de  votre 
ferviteur ,  envoïez  votre  ange ,  &  recevez  mon  ame  en 
paix  :  afin  que  le  dragon  meurtrier  ne  lui  puiflê  nuire. 
Mettez- moi  en  repos  avec  le  cotur  de  «n^  iàtntsmanirs , 
&  délivrez  votre  peuple  de  cette  oppreffion  des  impies. 
Car  à  vous  appartient  l'honneur  &  la  puiHànce  avec  vo- 
tre Fils  unique ,  &  le  S.  Efprit  dans  les  fiecles  des  fiectes, 
amen.  Aïant  achevé  b  prière ,  il  fut  exécuté  ;  &  il  fe  fit 
un  grand  tremblement  de  terre,  en  force  que  tous  s'écrie^ 
rent  :  Il  eft  grand  le  Dkû  des  chrétiens  ^  ^  plufieucs 
crurent  en  Jcfus-Chrjft. 
^iii.  Cependant  les  compagnons  de  Bofilfiice  le  cher- 
Bjîîif«e"  *  ^  choient  par  tout  ;  &  ne  le  trouvant  point  ils  fe  difdent 
l'un  à  l'autre  :  Il  cft  à  prefcnt  dans  un  cabaret  ou  ailleurs 
à  fcrcjouir,  tandis,  que  nous  nous  tourmentons  à  le  cher- 
cher. En  difcouranc  ainfi  ,  ils  rencontrèrent  lefrerc  du 
geolicr,&:  lui  dirent  :  N'avcz-vous  point  vû  ici  un  étran- 
ger venu  de  Rome  ?  Il  leur  dit  :  Hier  il  y  eue  un  étran- 
ger qui  fut  martirifé  pour  J.  C.  &  il  eut  la  tète  cou* 
pée.  Et  où  cft-il  ^  dirent-ils  ?  Il  répondit  :  Dans  l'arcnc  , 
&  ajouta:  Comment  cft-il  fait?  Ils  dirent:  C'efl  un  hom- 
me quarré,  épais ,  blond  ,  qui  porte  un  manteau  d'écar- 
latre.  Il  dit  :  Celui  que  vous  cherchez  fouffrit  hier  lè  mar- 
tire.  Ils  répondirent  :  Celui  que  nous  cherchons  elt  ua 
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yvrogne  Se  un  débauche ,  qui  n'a  rien  de  commun  avec 
le  niartirc.  Il  leur  dit  :  Que  vous  coûtera-t-il  de  venir 
jurques  à  Taréne  &  de  le  voir  }  Us  le  fuivirent ,  8>c  il 
leur  montra  Ton  corps  étendu.  Ils  le  prièrent  de  leur. 
jnoDirer  auiïi  ia  tète  »  il  Talla  quer i  r ,  &  leur  apporta.  Le 
vifage  du  martir  étant  prefenté  à  Tes  compagnons  fe  mie 
à  rire  par  la  vertu  du  Sainc-Erpric.  Eux  l'aïam  reconnu 
pleurèrent  amèrement  en  dîfànc  :  Ne  vous  fouvenez  pas 
de  notre  péché  &  du  mal  que  nous  avons  die  de  vous^ 
ferviteur  de  J.  C.  &  ils  dirent  à  l'oiHcier  :  Voilà  celui  que 
Bous  cherchons  i  nous  vous  prions  de  nous  le  donner.  Il 
lefufa  de  le  leur  donner  gratuitement ,  ils  lui  enpaïerent 
500.  fols  d'or  ôc  l'empoitcrenc.  Ils  Tembaumercnt ,  & 
Tcnveloperenc  de  linges  précieux ,  le  mirent  dans  une 
des  litières ,  &  reprirent  leur  chemin  avec  joïe ,  louant 
Dieu  de  Theurefe  fin  du  faint  manin 

Cependant  un  ange  apparut  à  Agiaé ,  &  lui  dit  :  Ce* 
lui  qui  étoit  votre  eiclave  «  eft  à  prefent  notre  frère  : 
'  recevez-le  comme  votre  feignent ,  &  le  placez  digne^ 
ment.  Car  tous  vos  péchez  vous  feront  remis  par  fon  in- 
terceffion.  Elle  fe  leva  promprement  ^  &c  prit  avec  elle 
des  ccclefiaftiques  pieux  s  ainui  £iîfant  des  prières  avec 
des  cierges  &  des  parfums  >  ils  allèrent  au-devant  des 
faintes  reliques ,  qui  furent  mifes  i  cinquante  ftades  de 
Ronoe ,  &  elle  y  ht  bâtir  un  oratoire  digne  du  martir. 
Il  s*y  fît  pluficurs  miracles ^  les  démons  y  étoient  chaf* 
fez  j  &  les  maladies  guéries.  S.  Bonifacc  îbufFrit  le  mar- 
tire  à  Tarfe  métropole  de  Cilicie ,  le  quatorzième  de 
May ,  &  fut  cnfeveli  à  Rome  le  fixicme  de  Juin.  AgIaé 
xenoncja  au  monde ,  donna  tout  fon  bien  aux  pauvres ,  & 
affranchit  tous  fes  cfcLivcs  ;  retenant  feulement  quelque 
peu  de  fes  filles,  qui  renoncèrent  au  monde  avec  elle. 
£ile  fc  confacraaiailau  feryice  de  J.  C,  ôc  lui  devint  Û 
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aî;réab!c  ,  qu'elle  chalTqic  les  démons  guérilToic  toutes 
forces  de  maladies  par  Tes  pricrcs.  Elle  vécue  encore 
dans  les  exercices  de  pieté  treize  ans ,  après  Icfqucls  elle 
s*endormic  en  paix  »  &  fut  eaterrée  auprès  de  laine  Bo» 
nîface. 

itix.         Saine  Antoine  avoîc  pa(fê  environ  vîngc  ans  dani» 
4a^cfaâmaT  "  le  château  defert ,  ou  il  s'étoîc  enfermé ,  fans  fortir  9c 
jn.io<:  fans  être  vu  de  perfonne.  Enfin  pluficurs  defirant  avec  . 
ru»  s,  jM,  ^j^çQg  imiter  (a  manière  de  vivre  ;  &  fes  amis  voulant  à 
toute  force  rompre  fa  porte ,  il  forrit  comme  d*un  fanc- 
tuaire  4  où  il  s*étoit  con(kcré  à  Dieu  &  rempli  de  fou 
Efptic  :  &  parut  pour  la  première  fois  hors  du  château, 
à  ceux  qui  venoient  vers  lui.  Ils  furent  remplis  d*éton- 
nement  y  de  voir  fon  corps  dans  le  même  état  :  ni  groffi 
manque  d*ezercice ,  ni  atténué  par  tant  de  jeûnes  Se 
de  combats  contre  les  démons  ;  il  étoie  tel  qu'ils  Ta* 
voient  connu  avant  fa  retraite.  Son  ame  étoit  tranquiL 
le ,  ni  abbatuë  de  triftefle  ni  diilipée  par  la  joie  i  il  ne 
fut  ni  troublé  de  voir  une  fi  grande  multitude  «  ni  ré- 
joui des  complimens  qu'il  recevoic  :  mais  il  écoit  égal 
en  tout  :  comme  gouverné  par  la  raifon ,  &  ferme  dans 
fon  état  naturel.  Dieu  guériflbie  par  lui  pluiîeurs  mala* 
.   des,  délivroit  pluiîeurs  poifedez:  je  donnott  tant  de  gra-     •  . 
ce  à  fes  paroles,qu'il  confoloit  les  affliger  6c  reconcilioic 
ceux  qui  étoient  mal  enfemble ,  leur  difanc  à  tous  :  qu'il 
n'y  a  rien  dans  le  monde  de  préférable  à  l'amour  de 
tM*.Txii.  ji.  J.  C.  Il  les  cxliortoit  aufli  à  pcnfer  fcrieufcment  aux 
biens  à  venir ,  &:  à  Li  bonté  que  Dieu  nous  a  témoi- 
gnée ,  en  livrant  fon  propre  fils  à  la  morn  pour  notre 
falur.  Ainfi  il  perfuada  â  plulicurs  d'cmbralTcr  la  vie  fo- 
liraire  ;  ce  qui  fut  la  caufc  de  tant  de  monaftercs  ,  qui 
s'établirent  depuis  dans  les  montagnes ,  &c  qui  peuple- 
|cac  les  défcrts.  Les  uns  demeurèrent  près  de  lui^  à  i'o-m.  . 
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tient  du  Nil ,  en  un  lieu  nommé  Pifper  ;  ies«ttres  à  l'oc- 
cident vers  la  ville  d'Ardnoé. 

L'obligation  de  vinccr  fcs  difciples  l'aïant  eng^é 
i  traverfer  le  canal  d'Arfincc  qui  écoic  plein  de  cro* 
codilles  ;  il  fe  mit  en  priete  &c  le  pafià ,  (ans  que  lui  «  ni 
aucun  de  cens  qui  l'accompagnoienc  reçut  le  moindre 
mal.  Etant  retourné  à  Ton  monaftere^  il  continua  les 
mêmes  travaux.  Ses  fréquentes  exhortations  augmcn-  #.  14; 
toient  la  ferveur  de  ceux  qui  avoient  déjà  embralTé 
la  vie  monaftique }  ÔC  ponoicnc  pluiieurs  autres  à  Te  m-  * 
braflèr  ;  &  ainu  par  Tattrait  de  les  paroles  il  fe  fit  plu- 
fieurs  monafteres-3  qu'il  gouvemoit  tous  comme  leur 

Î>ere«  Un  jour  entre  autres» comme  ils  étoient  tous  af* 
emblez  autour  de  lui ,  il  leur  fit  un  grand  diicours  en 
ù  langue  Egyptienne  :  les  exhortant  à  ne  compter  pour 
rien  kurs  travaux  paflfez ,  de  leur  découvrant  les  divi^rs 
artifices  des  démons  &  les  moïens  demies  vaincre.  Il  y 
avoit  donc  dans  les  montagnes  des  monafteres  remplis 
de  folitaires ,  qui  padbient  leur  vie  à  chanter ,  à  étudier  » 
â,  jeûner ,  à  prier ,  à  fe  rejouir  dans  l'espérance  des  biens 
à  venir»  à  travailler  pour  pouvoir  d<mner  l'aumÂne ,  con- 
fervant  entr'eux  la  charité  Ôc  l'union.  Ainfi  Ton  pouvoic  . 
voir  véritablement  comme  un  païs  particulier  de  pieté 
&  de  juftice.  Il  n'y  avoit  là  perfonne  qui  fiO:  tort  à  autrui , 
ou  qui  en  reçût  ;  on  n'y  entendoit  point  la  voix  du  col-  ^ 
ledeur  ;  tous  n'avoiem  autre  dciir  que  de  s'avancer  dans 
la  venu. 

Antoine  vivoit  d'ordinaire  retiré  dans  Ton  monaftcre 
particulier  ;  augmentant  Tes  exercices  ,  Se  foupinmc 
îans  cciïe  par  la  pcnfée  des  demeures  ccicftcs.  Confide- 
lanc  la  fragilité  de  cette  vie  &  la  noblefle  de  l'ame  :  il 
avoit  honte  d'être  obligé  à  manger  ,  à  dormir  &c  à  def- 
cendre  aux  autres  ncccllicez  du  corps.  Souvent  ioirqu'il 
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étoit  prçjc  à  manger  avec  Tes  difciples  ,  fc  rcfibuvenaiie 
de  la  nourriture  fpiricueUe ,  il  s'en  abftenoic  &  s'élaî- 
gnoic  d'eux.  Ainû  il  mangeoic  d'ordinaire  feul,  &  ne 
uillbic  pas  de  manger  fouvenc  avec  Tes  frères ,  lorfqu'ils 
l'en  prioient ,  afin  de  pouvoir  avec  plus  de  liberté  leur 
tenir  des  difcours  oriles.  Il  dilbic  qu'il  faun>piûtôc  don- 
ner cous  nos  foins  à  l'ame  qu'au  corps ,  que  nous  ne  de-*' 
vons  accorder  au  corps  que  fort  peu  de  temps ,  par  necet 
iité  toutemploïer  à  l'utilité  de  Tame  «  afin  qu'elle  nd 
foie  pas  entraînée  par  les  plaifirs  du  corps ,  ôc  qu'au  con-^ 
traire  elle  le  réduife  en  fervtcude.  Telles  étoicnc  les  ou^ 
acimes  de  faint  Ancoine;^ 

La  perfécution  de  Céfar  Maximin  fiic  cruelle  en 
porfocJcion  en  Cappadoce  comme  dans  le  reftc  de  l'Orient.  Il  fe  pi- 
S.  Théodore,  quoic  de  patolcre  plus  zele  pour  1  idolâtrie  ,  que  les  au-* 
Gftg,Ktz.*rMt:  très  princes  ,  &  ils  paroiŒbient  humains  au  prix  de 
lui.  Plufieurs  martirs  combattirent  jufqucs  à  la  morcj 
pluficurs  en  aïanc  été  fore  proches  ,  furent  confcrvez  , 
pour  ctrc  l'exemple  des  autres.  Il  y  en  eut  qui  s'enfui- 
rent ,  encre  autres  le  pcre  de  la  mcre  de  Bafilc  ,  perc  du 
grand  S.  Bafile  depuis  cvcquedc  Ccfarcc.  Ils  fcjavoienc 
la  règle  du  martirc  ^  qui  étoit  de  ne  point  aller  au  com- 
bat volontairement ,  pour  épargner  &  les  perfecuteurs 
&  les  chrétiens  foiblcs ,  mais  de  ne  pas  reculer  ,  quand 
on  étoit  en  prefcncc.  Ils  fc  retirèrent  donc  dans  les  fo- 
rets de  Pont  avec  très-peu  de  domeftiques  ,  &  y  me- 
nèrent une  vie  trcs-rude  pendant  fept  ans ,  c'eft  à-dirc, 
depuis  l'an  ^06.  jufques  à  l'an  3 1 3.  &  la  fin  de  la  per- 
fécution. Ils  étoient  riches  6c  accoutumez  à  une  vie  dif- 
férente de  celle  qu'ils  palToient  dans  ces  bois  inhabitez  j 
loin  de  leurs  amis ,  cxpofcz  aux  injures  du  temps  ,  ré- 
duits à  une  nourriture  très- chetive.  Ils  prièrent  Dieu 
de  les  foubger ,  comme  il  avoic  fccouru  fon  peuple  dans 
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le  defcrc  :  ôc  au(Ii  -  toc  il  leur  envdïa  qujuuicé  de  cctù  « 
donc  ils  prirent  aucanc  qu'ils  voulurent:. 

A  Amafie  métropole  du  Pont,  on  prit  Théodore  .  cjrg.KifœMt. 
{>attvre  &  nouveau  foidac  venu  d  Onenc ,  qui  etoit  U  ^,jg„.^. 
avec  ùk  légion  en  ouanier  d'hiver.  Il  fuc préfencé  au goo- 
vemenr  &  au  tribun  enfcmble  ,  qui  lui  demanderenc 
pourquoi  il  n'obéiiToic  pas  Ax  empereurs.  Il  répondit  : 
,  Je  ne  connois  point  les  dieux  :  mon  Dieu  eft  ].  C.  le  âls 
unique  de  Dieu.  Frappez  ^  déchirez ,  hrûlez-moi  /cou- 
pez- moi  la  langue ,  fi  mes  paroles  vous  choquent.  .Un 
ioldar  des  premiers  rangs  voulut  fe  mocquer  de  cette  ré- 
ponfe ,  &:  dit  :  Quoi  donc ,  Théodore  «  ton  Dieu  a-c-il 
un  fils  }  £ft.il  fujet  à  i*amour  &  aux  paflions  comme  les 
hommes  ?  Non  »  répondit-il ,  mon  Dieu  n-eft  point  fu* 
jet  aux  pallions ,  &  toutefois  je  reconnois  quHlaun  fils 
donc  la  naifiànce  eft  digne  de  lui.  Mais  toi ,  n'as-  tti  pas 
Je  home  d'adorer  une  aéeflè  comme  une  femme  mere 
ide  douze  enfans  ?  C'étoic  Cy  bele  la  mere  des  dieux,  que 
i'on  adoroic  à  Amafie.  On  donna  à  Théodore  du  temps 
pour  di^lîberer  :  &  pendant  cet  imervatle ,  popfié  d'un 
«elè  extraordinaire ,  il  brûla  le  temple  de  Çybele  bâti 
fur  le  bord  du  fleuve;.  Il  ne  s'en  cacha  point  >  &  étant  de 
nouveau  préfcmé  devant.les  juges ,  il  le  confefià^  fans^ 
attendre  qu'on  l'interrogear.  Ils  nei  laifièrentMis  de  le 
flater ,  &  de  lui  promettre  de  l'élever  au-dediis  de  la 
In&it  de  fa  naiflànçe ,  &  de  lui  donner  la  dignité  do 
pontife.  Il  s'en  mocqua  \  difanc ,  qu'il  eftimoic  les  pon- 
tifes les  plus  malheuttùx  de  tous  les  idolâtres  ^  comme 
ét^nt  les  plus  criminels. 

Alors  ils  le  firent  pendre  au  chevalet  &  tourmenter 
cruellement  ;  mais  il  ne  difoit  que  ce  vcrfet  du  pfeaume: 
Je  bénirai  Dieu  en  tout  temps  y  fa  louange  fera  toujours    ?/.  tj* 
en  ma  bouche.  On  le  mit  ca  prifon ,  où  la  nuit  on  CA- 
Tome  IL  ^ 
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icndic  une  mukitudc  de  pcrfonnes ,  qui  chancoicnt,  5^ 
on  vit  des  flambeaux  allumez  comme  dans  les  veilles 
des  chrccicns.  Le  geôlier  étonné  de  cette  vifion  entra 
dans  le  cachot ,  où  il  ne  trouva  que  le  marcir  &  les  au> 
très  prifonnicrs  tous  endormis.  Après  plufieurs  épreuves 
Théodore  fut  condamné  au  feu,  &  confomma  ainû  Ton 
nartire.  * 
XXI.        La  quatrième  année  de  la  pcrfécution  >  qui  étoit  l'an 
itiiSt\7r  $o6.  de  J.  C.  Pierrre  évêquc  d'Alexandrie ,  voïant  ap- 
***"îte*3o<     prochcr  la  pàque  ,  &  étant  prelTé  de  plu(ieurs  ,  qui 
cioiem  tombczdansla  jncrfécucion  &  demandoienc  d'ê- 
tre réconciliez  à  i  cgliie  -,  donna  les  règles  fiiivantes  ^ 
dans  an  traité  de  la  pénitence. 
Tcm  I.  cent.       Ceux  quî  ont  été  préfentez  &  mis  en  prifon  >  qui  onc 
f}6.  c*n.  I.     foulfcjts  les  fouets  &  d'autres  tourmens  infuportabics , 
&  qui  enfuice  ont  été  trahis  par  la  foiblcffe  de  la  chair  : 
quoique  nous  ne  les  aïons  pas  re^us  d'abord  à  caufe  de 
la  grandeur  de  leur  chute ,  toutefois.,  parce  qu'ils  onc 
jong-temps  réfîfté,  qu'ils  ne  font  tombez  que  par  foi» 
bleue ,  quils  portent  en  leurs  corps  les  (ligmates  de  J.  C« 
Ô:  qu'il  y  en  a  qui  font  dans  le  deuil  depuis  trots  ans  :  il 
Ibffit  de  leur  ordonner  après  le  retour  encore  quarante 
jours ,  queN.  S.  jeûna  après  Ton  baptême  ;  pendant  lef- 
quds  ils  s'exerceront  extraordinairement  :  ils  jeûneront 
plus  ezaâement ,  ils  veiUerént  dans  les  prières  &  médi^ 
teront  ce  que  le  Sauveur  dit  à  celui  qui  le  tentoit  de  l*a- 
MMtb.  4.   doiicr.  Recire-toi  latan ,  &  le  refte.  Ceux  qui  ont  fouflerc 
rinfeâion  6c  les  autres  incomnTodiccz  de  la  prifon ,  Se 
csn.  s.   ont  cnfuite  été  vaincus  fans  combat }  une  année  leur  fi^ 
lira,  outre  le  rcfte  du  temps  rpuifqu'cnfîn  ils  fe  foncdon* 
nez  à  ia  peiTécution  pour  le  nom  de  J.  C.  Quant  à  ceux 
qui  n'ont  rien  fuffert ,  mais  qui ,  trahis  par  la  crainte ,  fe 
^  »•  font  livrez  comme  des  transfuges ,  &  raaimenanc  viea- 
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lient  à  la  pénitence  :  il  faut  leur  propofcr  la  parabole  du  iM^xuut, 
figuier  ftcrilc ,  que  le  maître  vouloic  faire  couper ,  & 
le  jardinier  demanda  encore  un  an  de  pénitence.  S'ils 
montrent  des  fruits  dignes  de  pénitence  ,  ils  pour- 
tonc  être  fccoutus  dans  le  même  efpace  de  temps.  Cjr    c^i.  4. 
pour  ceux  qui  foiic  emicremciK  defcfperez ,  qui  ne  fonc 
poinc  de  pénitence ,  qi^ne  ch«mgenc  point;  de  peau  noa 
plus  que  TEthiopien  »  ou  font  changeans  comme  le  if««.x.t}. 
léopard  ;  on  leur  dira  ce  qui  cik  dit  à  un  autre  :  PuifTc* 
t*on  ne  jatiuds  mai^er  de  ton  ftuk  :  auffi  fécha-t'U  inr 
«ominenc. 

Ceux  qui  00c  imité  David  «  qui  fetgoic  d'ccre  épile- 
ptiquc ,  &  n*onc  pas  nié  ouvertement  »  mais  ont  éludé 
les  artiiiçes  des  ennemis  comme  des  en&ns  plus  habiles 
que  les  autres  y  par  exemple  ,  s'ils,  ont  paÛe  devant 
les  autres ,  s'ils  ont  donné^dcs  biUiets  »  s*ils  ont  envoïé 
«les  potens  à  leur  place  1  quoiqu'ils  aient ,  à  ce  qu*on  dit» 
«ntrainé  quelques-uns  des  confeflèurs ,  touterois.  parce 
qu'ils  ont  évité  avec  grand  loin  d*ailumer  le  feu  de  leurs 
mains ,  èc  d'offirir  l'encens  anx  démons  «  êc  qu'il  efl:  con> , 
(bnt  qu'ils  ont  agi  par  ignorance  s  on  leur  donnera  fix 
mois  pour  faire  pénitence»  Quelques-uns  ont  fubftîtué 
i  leur  place  des  efclaves  chrétiens.  Les  efclaves  qui 
i(oient  fous  la  main  de  leur  maître ,  &  pour  ainfi  dire , 
.dans  leurs  prifons,  feront  un  an  de  pénitence ,  èc  ap- 
prendront déformais  comme  efclaves  de  J.  C.  à  faire  fa 
volonté ,  &  i  ne  craindre  que  lui.  Les  maîtres  feront  c*n,7» 
en  pénitence  trois  ans  ;  tant  parce  qu'ils  ont  dilfîmulé  , 
que  parce  qu'ils  ont  fait  facrifier  leurs  efclaves.  Qu'ils  re- 
gardent ce  qu'ils  ont  fait,  d'avoir  attiré  à  l'idolâtrie  nos  • 
confervitcurs. 

Ceux  qui  après  Jeur  chute  font  revenus  au  combat , 
fe  déclarant  chrétiens ,  ôc  ont  foufferc  la  prifon  6c  les 
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fourmcns  :  il  cft  juftc  de  les  conlolcr  ,  ài,  de  communf-*- 
quer  avec  eux  en  tout ,  &  pour  la  paix  &r  pour  la  partici- 
pation du  corps  &  du  fang  ,  &  pour  1  exhorcation  j  puif* 
que  (1  tous  ceux  qui  font  tombez  eufTent  fait  de  même  , 
ils  auroient  témoigné  une  parfaite  converfion. 
xxii.  Quant  à  ceux  qui  fe  font  approchez  du  combat  à  l'é- 
iivîde*nT5ux-*  tourderie ,  au  lieu  de  le  différer  a^cc  prudence  i  s'expofant 
à  la  tempête  ,  ou  plutôt  l'excitant  contre  les  frères  :  il  ne 
faut  pas  laifTcr  de  communiquer  avec  eux ,  puifqu'ils 
l'ont  fait  au  nom  de  J.  C.  Quoiqu'ils  n'aient  pas  bien 
confidcré  ces  paroles  :  Ne  nous  expofez  pas  à  la  tenta^ 
tion.  Peut-être  auffi  ne  f<javent-ils  pas,  qu'il  s'eil  fou- 
vent  détourne  de  ceux  qui  le  vouloicnt  prendre  \  &  qu'au 
temps  de  fa  paifion  il  ne  fe  livra  pas  ,  mais  attendit  que 
%utth.  XXVI.  l'on  vint  à  lui  avec  des  épies  &  des  bâtons.  Il  a  dit  :  On 
vous  livrera  aux  tribunaux  ;  U  non  pas  :  Vous  vous  li- 
vrerez \  &c  encore  :  Quand  on  vous  pourruivra.^a  uoe 
ville  fuïez  à  une  autre.  Car  il  ne  veut  pas  que  nous  al- 
lions chercher  les  latellicesdu  démon  ;  de  peur  que  nous 
fie  foïons  caufe  de  leur  perte^  eoies  aigriflant  &  les  pofw 
tant  à  commettre  des  crimes  ;  mais  que  nous  atten- 
dions &  nous  tenions  fur  nos  gardes.  C'ed  ainH  qu'Efr 
tienne  fut  lapidé  par  les  Juifs  j  Jacques  décollé  par  l'or- 
dre  d'Herode  ;  Pierre  le  premier  des  apôtres  fouve^it 
pris ,  mis  en  prifon ,  rraicé  avec  opprobre,  &  enfin  cru- 
cifié à  Rome.  Ainii  Paul ,  après  pludeurs  pcrfécutiont 
&  plufieurs  périls,  eut  la  tète  tranchée  en  la  même  villes 
toutefois  à  Damas  il  fe  fit  defcendre  de  nuit  par  la  mu- 
raille ,  dans  une  corbeille.  Ck  ils  fe  propoibiene  prin» 
cipaTement  d'annoncer  la  parole  de  Dieu  :  &  cher.> 
choient  ce  qui  étoit  utile ,  non  à  cnx ,  mais  au  falut  da 
plttfieUR. 

,  low      II  n*eft  pas  jnfte  de  hdlTer  dans  le  miniftcre  les  clercs 
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qui  fc  font  livrez  cux-mcmes  &  font  tombez  ,  puis  onc 
combattu  de  nouveau.  Comment  ofcnc-ils  demander 
ce  qu'ils  ont  quitte  dans  le  temps,  où  ils  pouvqicnt  êcrc 
utiles  aux  hères  ?  Tant  qu'ils  font  demeurez  fermes ,  on 
Jeur  pardonnoic  leur  impudence  :  mais  puifqu'ils  font 
tombez ,  ils  ne  peuvent  plus  fervir  ;  comme  étant  préva- 
ricateurs ,  &  s* étant  fouillez  eux-mêmes.  Qu'ils  fongent 
plûtôt  à  faire  pénitence  &  à  fc  corriger  de  la  vaine  gloi- 
re. La  communion  leur  fuffit  ;  mais  il  faut  en  avoir  un 
foin  panicuiier ,  dd  peur  qu'on  ne  les  afHigc ,  jufqu  a  leur 
donner  précex(e  de  chercher  à  fortir  de  cette  vie  $  oa 
ifK  ^nelques-uns  ne  prétendent  ezcufcr  leur  chute ,  par 
ia  crainte  du  châtiment. 

Il  y  en  a  qui  fe  font  préfentez  dans  la  première  châ*   cm.  us 
leur  de  la  perfécution  y  entourant  le  tribunal  ôc  regar- 
dant les  faints  martirs ,  dont  le  zele  les  excitoit  par  une 
louable  émulation ,  principalement  parce  qu'ils  voïoient 
tomber  ceux  qui  fe  retiroient  ;  mais  ils  font  tombez, 
après  avoir  fouffert  laprifon,  la  faim,  la  foif,  ou  les 
tourmcns.  Puifque  l'on  demande  avec  empreflèmcnc 
des  prières  pour  eux ,  il  e(l  julle  de  leur  accorder.  Il  ne 
peut  nuire  à  perfonne  de  pleurer  avec  ceux  qui  pieu-    ^  • 
rent  pour  leurs  parens ,  leurs  frères  ou  leurs  enfans }  & . 
jioas  f^avons  oue  Dieu  a  fait  quelquefois  des  grâces  aux  v 
uns,  pour  la  roi  des  autres  i  en  remettant  les  péchez , 
en  rendant  la  lancé  corporelle  ,  en  reffiifcitant  des 
morts. 

Ceux  qui  ont  donné  de  Targen  t  pour  fe  délivrer  en-  c«.  tu 
tierement  de  la  vexation  des  méchans ,  font  exempts  de 
reproche.  Ils  ont  foolïert  de  la  perte  en  leurs  biens  pour 
évirer  la  perte  de  leur  ame  .*  ce  que  d'autres  plus  inte* 
relTez  n'ont  pas  fait.  On  ne  peut  accafer  non  plus  ceux 
<qui  fe  ibnt  retirez ,  après  avoir  tout  quitté  ;  comme  fi   cm.  i|. 
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les  autres  avoient  été  pris  pour  eux.  Car  à  Ephefe  ou 
Mf.xvM,    pi^it  dans  le  théâtre  Cajus  &  Arilkrque  ,  qui  accompa« 

gnoienc «Paul  :  &  quoiqu'il  voulut  fe  montrer  au  peu* 

pie ,  on  l'en  empêcha  y  parce  que  la  fédicion  étoit  exci- 
ja.  xiu    tie  à  caufe  de  lui.  Pierre  le  prince  des  apôtres ,  fut  délU 

vrédeprifon  par  un  ange  s  ce  qui  fut  caufe  qu  Hcrode 

fit  mourir  les  gardes ,  &  toutefois  ou  n'en  accufe  point 

Pierre, 

c«i.  14.  St  on  a  fait  violence  à  quelques-uns ,  fî  on  leur  a  mis 
un  bâillon  à  la  bouche  ;  s'ils  ont  fouâèrc  conilammenc 
qu'on  leur  brûlât  les  mains ,  en  les  traînant  aux  facriH- 
ccs  profanes  »  comme  m'ont  écrit  de  leur  prifon  les  bien- 
.  heureux  martirs  qui  font  en  Libye ,  &  d'autres  de  nos 
confrères:  ils  doivent  ctrecomptezemrc  les  confeCeurs 
&  même  entre  les  minières  facrez,  putCqu'ils  ne  pou- 
voient  plus  parler  ni  fe  remuer ,  pour  réufter  à  la  vio* 
lence  ^  &  qu'ils  n'ont  point  confeoci  aux  crimes  des  per« 
lecuteurs. 

Tejies  font  les  règles  de  pénitence  de  S.  Pierre  d'A% 
lexandrie ,  od,  fuivant  i'ufage  de  ces  premiers  fiecles ,  il 
réfout  tous  les  cas ,  par  l'autorité  de  i'écriinre.  Il  ajoute 
Cfn.  If.  à  la  fia  cette  règle  touchant  les  jeûnes  de  l'iglife  :  Per- 
Tonne  ne  doit  nous  teprendre  «  de  ce  que  nous  jeûnons 
la  quatrième  &  la  iixieme  fetie  »  comme  il  nous  eft  or- 
donné ,  fuivant  la  ttMition.  La  quatrième  à  caufe  du 
confeil  que  tinrent  les  Juifs  de  trahir  le.Seignenr  :  ta  6^ 
xiéme  i  caufe  de  fa  paffion.  Pour  le  Dimanche ,  nous 
le  paflbns  en  joie ,  à  caufe  de  fa  réfurre6bion  ;  &  nous 
avons  appris  à  ne  pas  memeiléchir  les  genoux  co  ce  faint 
jour. 

«XIII.  L'empereur  Conftantius  croît  dans  la  grande  Brc- 

tantiûs  chioruî.  tagnc  inal.Hie  a  1  extrémité.  Il  avoit  cent  a  i  empereur 
ow«aMia  empc-  G^l^nus  Maxiuiiçu  ,  âuprès  duquel  étoic  ion  hls  CoiU- 
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cantîn  >  de  le  lui  envoïer  |>our  le  voir  s  &  ciepuis  long- 
temps il  le  demândoit  inutilement.  Mais  Galcrius  ch  Cr*"  LA^ant.  de  me 
choit  à  fe  défaire  du  jeune  Conftantin ,  &  ravoic  fou-  . 
veut  expofé  aux  bêtes }  fous  prétexte  de  jeux  &  d'exer^ 
cices.  Car  il  n*ofoic  pas  l'attaquer  ouverte  ment  de  peur 
d'exciter  contre  lui-même  une  guerre  civile  \  de  prsnci-» 
.  paiement  de  s'attirer  la  haine  des  troupes ,  ce  qu'il  crai« 
gnoic  le  plus.  EnHn  ne  pouvant  plus  lui  refufer  fon  con* 
gé  ;  un  loir  il  lui  donna  une  lettre  &  liii  dit  de  partir  le 
undemain  matin  après  avoir  reçu  fes  ordres  ;  préten-> 
dant  le  irerenir ,  fous  quelque  prétexte  »  ou  écrire  dcvanc^ 
i  Severe  de  l'arrêter.  Conltantin  le  prévit  bien ,  de  après 
le  fouper^  quand  Galerius  fut  endormi ,  il  partit  en  dili- 
gence y  de  enleva  les  chevaux  publics  dé  plufieurs  jour- 
nées,     lendemain  Galerius  dormit  exprès  jufqu'à 
midi ,  puis  il  demanda  Conftantin.  On  loi  dit  qu'il   &/  vtuc^^ft. 
étott  parti  aul&tôt  après  le  fonper*  Il  commença  à  mur-  ^' 
murer  j&  à  s'emponer  j  il  demanda  des  chevaux  pour  le 
faire  ramener.  On  lui  dit  qu'ils  étoîent  enlevez  par  tou- 
tes les  poftes  i  à  peine  put -il  retenir  fes  larmes.  Mais  u.iajj,c.  16.1,7. 
Conftantin  faifant  une  di  ligcnce  incroïable ,  arriva  près 
de  fon  perc  Conftantius,  comme  il  éroic  prêt  à  mou- 
rir. Confjanrius  le  recommanda  aux  foldats ,  le  mar- 
auanc  ainfi  Ton  fucccflcur  à  rcmpirc ,  &  mourut  dans 
ion  lit  avec  confoLition  à  Yorc  le  viiiii^r-  cinquième  de 
Juillet  l'an  de  Jefus-Chrift  ^oC.  Il  avoir  rcgnc  treize  ans  An,io6. 
comme  Céfar  ,  &  près  de  quinze  mois  comme  empe- 
reur. Les  foldats  reconnurent  Conllancin  pour  empereur   Um.  urf^fi, 
&  le  revêtirent  de  la  pourpre  ,  fi-tôr  qu'il  parut  en  pu- 
blic. Du  côte  de  fon  pcre  il  defcenduic  de  l'empereur  c.i-.rai.nfé' 
Claude  II.  qui  dcfcendoit  de  Vefpaficn  ,  d  oii  lui  vint     '  ^•'-**'"î'^ 
le  nom  de  Flavius.  Sa  mere  etoit  Hélène  ,  que  Conf-  x-  »«/«. 
tantius  avoit  prxfe  à  ùeic  de  coacubine  ^  parce  qu'elle 
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I)  ccoic  pas  de  condicion  à  être  Ton  époufe  fclon  les  loizi 
mais  d'une  naiflànce  fî  obfcùre ,  que  Ton  difoit  même 
que  Ton  pere  avoic  tenu  hôcelleric.  Conftantius  la  quicca 
l'an  193 .  pour  époufer  la  belle-fille  de  Mazimicn  Her- 
culius ,  nommée  Théodore  »  donc  il  laiflà  plofieurs  en- 
fans  ^  ConlUntius ,  Oalmace  »  Annibalios  éc  deux  filles, 
Conftanûa  &  Eutropia.  Conftanctn  avoic  crente  ôc  un 
iMtt.  mon.  an  quand  il  vinc  à  l'empire.  .11  écoic  de  belle  taille  &  de 
u,t.^6,'  .  donne  mine ,  robufte ,  adroit  à  toutes  fortes  d'exerci- 
ces,  &  inftruic  des  bonnes  lettres  j  le  latin  étoit  (k  langue 
naturelle  ^  &  le  grec  lui  étoit  prefqueauffi  familier.  La 
première  ordonnance  qu'il  fic  à  Ton  avènement  à  l'em* 

i>ire ,  fuc  pour  rendre  aux  chrctiçns  le  libre  exercice  de 
eur  religion» 

Les  im»^es  de  Conftantin  ftirern  apportées*  à  Rome. 
Cétoit  ratage  de  £iire  ainfi  rcconnottre  les  nouveaux 
empereurs.  Maxence  fils  d*Herculius  y  étoit ,  qui  profi- 
cane  de  la  difpoficion  des  foldats  &  des  cicoïens  mé- 
contens  de  Galcrius ,  prit  lui-même  le  titre  d'cmpercurj 
c'cll'à-  dire ,  de  Ccfar  :  le  vingt-fcpcicmc  d*0(ftobre  de 
cette  année  ^06.  D'abord  il  fitfemblant  d'cmbrafTer  la 
foi  ch  retienne  ,  pour  flatcr  le  peuple  Romain.  Il  com- 
tmf.  bifi.  vm.  nianda  i  Tes  fujcw  de  cefTcr  la  perfccution  j  ô^vouluc  pa- 
roîtrc  beaucoup  plus  doux  &  plus  humain  que  fcs  pré- 
4Ê^.krevit.iiti  dccelFcurs.  On  trouva  vers  ce  mcmc  temps ,  que  Mei- 
\£.r!it&^  chiade, alors  prêtre  de Téglife  Romaine,  &  depuis  pape, 
cnvoïa  le  diacre  Straton  avec  des  lettres  de  l'empereur 
Maxence  le  du  préfet  du  prétoire  ,  au  préfet  de  Rome: 
pour  rentrer  dans  les  lieux  ,  que  l'on  avoir  ôtez  aux 
chrétiens  pendant  la  perfccution.  L'image  de  Conftan- 
tin fut  aulh  portée  à  Gaierius  en  Orient ,  couronnée 
de  laurier  ,  fuivanc  la  coutume.  Gaierius  délibéra  long- 
i  uft,  n,      cernés  s'il  la  ipcevioic*  11  pcnla  la  brûler  &  celui  qui  l'a- 
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voit  apportée  {  mais  tes  amis  lut  reprefentcrent  ^  qu'il 
avoic  fait  des  Céfart  iiicoiinus»malgré  les  foldacs  >  qui  en 
étanc  irritez  fe  joindroient  volontiers  à  Conftancin.  Il 
reçue  donc  (on  image  à  conue-coeur  »  &  lui  envoïa  à 
lui-même  enfiiice  la  pourpre  ,  pour  faiie  croire  qu'il 
l'aflbcioit  volontairement  à  l'empire. 

Cependant  la  perfccutioncontmuoit  en  Orient.  Cet*  xxiv. 
te  année ,  qui  en  étoit  la  quatrième ,  le  vendredi  ving-  ^"^^l^  fi;'"^. 
tiémede  Novembre  i  Cefaréede  Paleàine ,  le  Ceur  DoaniBc'»»^* 
Maximin  étanc  prefenc  &  célébrant  la  fête  de  fa  naif-  pîjjf'A*^*' 
£uicepardes  fpcâacles }  on  amena  dans  i'aréne  pour 
combattre  contre  les  betcs  Agapius  ,  qui  y  avoir  ete 
déjà  expofc  avec  Theclc,  la  deuxième  année  de  la  pcr^ 
fecution.  11  avoit  été  plus  de  trois  fois  drc  de  prifon  , 
pour  être  produit  dans  l'arène  avec  les  malfaiteurs ,  & 
les  juges  avoicnc  toujours  différé  fon  fupplice  :  foie  pat 
piticj  foit  par  cfpcrancc  de  le  faire changer.Cc  jour  donc 
il  fut  amené  en  prefence  du  Céfar  au  milieu  de  l'arène  , 
avec  un  efclave  ,  qui  avoit,  difoit-on  ,  tué  fon  maicrc» 
Ce  criminel  aiant  quelque-temps  combattu  contre  les 
bctes ,  le  peuple  en  eue  pitié  i  l'empereur  lui  accorda 
la  liberté  avec  honneur  ;  &  le  peuple  fe  mit  à  jettcr  de 
grands  cris ,  dont  l'amphitcatre  retentit  j  pour  loiicr 
l'empereur  de  li  grâce  qu'il  avoit  faite  à  ce  miferablc. 
L'empereur  appeila  cnfuiie  Agapius  ,&  lui  propofa  de 
renonccrauchriftianirme:mais  il  confeflaà  haute  voix, 
Scproccfla  qu'il  ctoit  prct  à  fouffrir  tout  avec  plaifir, 
pour  le  crcaccur  de  l'univers.  En  même  temps  il  courue 
au-devanc  d  une  ourie  ,  qu'on  avoit  lâchée  contre  lui , 
2^  qui  après  l'avoir  déchiré  ,  le  lailTa  refpiranc  encore. 
Il  fut  remi-j  en  prifon  où  il  vécut -un  jour  ;  &  le  lende- 
main on  lui  attacha  des  pierres  aux  pieds  on  lo  iecta. 
dans  la  me  r.  Tel  fut  le  iQatKire  d'Agapius . 
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Kufih.  rtti.hifi,  Cefl:  environ  le  temps  du  tnanire  de  fasnte  DomnU 
%afi:r  f.  8j  I.  ne ,  avec  Tes  deux  £lies  »  Prbfdofe  &  Bérénice.  CetotC 
«V  s.  cbrififi.  femme  des  plus  nobles  &  des  plus  fiches  d*  Antio- 
cbe  3  bien  &ite ,  d*un  grand  efprit  &  d*unc  grande  ré^ 
putation.  Ses  deux  mies  étoient  d*une  beauté  fin- 
guliere ,  élevéés.dans  là  pieté.  Pour  éviter  la  perfeco* 
tîon  X  elle  s'enfuit  avec  elles  jufques  à  EdefTe ,  louffrant 
toutes  les  incpmmoditez  d'un  voVagc  ou'elle  ^ûToic 
làns  fecours ,  &  chargée  de  la  garde  de  les  filles;  Mai» 
comme  l'édit  de  la pcrfecution'ponoic ,  que  les  paren» 
&  les  proches  feroient  obligez  de  découvrir  les  chré- 
tiens ,  le  mari  de  fainte  Domnine  vint  à  Edeflè  avec 
des  foldats  &  raïant  trouvée  Temmena  avec  Tes  filles  > 
&  la  fit  conduire  à  Hierapolis  de  Sirie.  Dans  le  chemin 
fe  rencontroic  une  rivière  j  pendant  que  les  foldars  dt- 
fuûent ,  fainte  Pomnique  prit  Tes  deux  filles ,  Ôc  les  te- 
nant toutes  deux  par  les  mains  ^  couvertes  modefte- 
•inent  de  leurs  habits ,  elle  entra  avec  elles  dans  la  rîr 
vicrc ,  où  elles  fe  fioïerent  toutes  trois ,  pour  éviter 
non  feulement  les  touraiens ,  mm  les  outrages  dont 
leur  pureté  étoit  menacée.  L'églife  Grecque  les  a  tou- 
jours honorées  comme  ifiartircs^ne  doutant  point  qu'el- 
les n'eulfent  cherché  la  mort  par  une  infpiraition  pactK 
,  Cttliere  du  Saint-Efprît. 
Txr.  î  L'empereur  Galerius  sacrant  enfin  réfoîa  a  recevoir 
b  po.  r^^^^^^^^^  de  Conftantin ,  ne  voulut  toutefois  le  reconnoi- 

ct^c'cuV.^"^""  tre  que  pour  Céfar  ;  &:  donna  le  titred'AugufteàScve- 
Luâ.i^mme  n,  Tc  ,  qui  ctoîc  plus  âgé  ,  &  qu'il  avoit  déjà  fait  Céftf^ 
Ainfi  les  deux  Auguftes  ctoient  Galerius  lui-même  fie 
Sevcre ,  les  deux  Céfars  Maximin  Se  Conftantin,  quile 
trouvoic  réduit  au  quatrième  rang ,  au  lieu  du  fécond: 
'  que  l'armée  lui  avoit  donné.  Il  s'en  contenta  pour  lors  ^ 
«.  »A  ûiGalerius  croïoir. avoir  bien  arrangé  ks  affaires  j  mai» 
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il  fut  confondu  par  la  nouvelle  qui  lui  vint ,  que  Ma- 
xencc  fon  gendre  avoir  été  déclaré  empereur  à  Rome. 
Galerius  le  haiffoic  &  ne  pouvoit  faire  trois  Célars  \  ^*fm,Liït, 
c'cll  pourquoi  il  réfolut  de  le  perdre ,  &  envoïa  contre 
lui  Severc  avec  l'armée ,  qui  avoit  été  commandée  par 
Maximien  Herculius.  Maxcnce  pour  s'attirer  cette  ar<» 
méc  plus  feuremenc ,  envoïa  la  pourpre  à  Herculius 
fon  perc  ,  qui  avoit  quitté  l'empire  &  dcmcuroic  alors 
en  Campanie  ;  U  le  nomma  Auguile  pour  la  feccndc 
fois.  Herculius  qui  aimoit  les  nouveautcz  ,  &r  qiri  a  voie 
quitté  l'empire  malgré  lui ,  le  reprit  volontiers.  Voill 
donc  deux  empereurs  en  Italie  ,  Herculius  &c  fon  fîls 
Maxcnce  ;  c'cll  à-dirc  fix  en  tout.  Severc  s'avança  3c 
marcha  jufqu'à  Rome: mais  aulh  tôt  fcs  troupes  l'aban- 
tlonncrent  pour  fc  ranger  du  côte  d'Herculius  leur  an- 
cien empereur.  Scvcrefe  r^ire  &  s'enfuit  à  Ravenne,  oii 
il  s'enferme  avec  peu  de  troupes ,  mais  voïant  qu'on  aL 
loit  le  livrer  a  Maximien  ,  il  fe  rendit ,  &  remit  la  pour- 
pre à  celui  de  qui  il  l'avoir  rc^ûe  -,  c'ciVà-dire  à  Maxi- 
mien  Herculius.  Il  n'y  gagna  que  de  mourir  plus  dou-  *  . 
cernent  ;  cv:  peu  de  jours  après  on  lui  fit  couper  les 
veines.  Ainlliiaic  Severc  «  envkon  le  mois  de  Février  ^'  i'Ts 
de  l'an  307. 

Herculius  qui  connoiffoit  la  fureur  de  Galerius ,  ne  • 
douta  point ,  que  quand  il  aaroit  appris  la  mort  de  Se^ 
verc ,  il  ne  vint  avec  une  armée  en  Italie.  C'cft  pour-  ♦ 
<^uoy  aïant  iaiflé  Rome  en  état  de  défcnfe ,  il  alla  ca 
Gaule  trouver  Conllancin  pour  l'attirer  à  fon  parti ,  ea 
iui  faifanc  cpoufcr  Faufta  (a  fille  cadette  j  qu'il  avoir 
■eue  d'Eutropia.  Conftantin  avoir  dcja  une  femme  ou 
concubine  nommée  N/Haerviin^  donc  il  avoit  un  fils 
nommé  Crifpe.  £n  faveur  de  fon  noarii^e  avec  Fauda  » 
ïji  reciK  le  Jiom4*Augtt(te  *  kderoier  jour  de  Maris  dfl 
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cette  année  307.  Cependant  Gnlcrius  vint  en  Italie  aveô 
une  armée    marcha  droit  à  Rome  î  rcfoiu  de  caflcr  le 
fénar  &  de  malTacrcr  lepcuple.  Il  trouva  tout  fermé  U 
fortifié.  Il  n'avoir  pas  aflez  de  troupes  pour  environner 
Rome  ,  donc  il  ne  connoidoic  pas  la  grandeur  ;  car  il 
neTavoit  jamais  vûe.  Quelques  légions  l'abandonne» 
renr  ^  irritées  de  ce  qu'il  les  faifoic  marcher  contre  Ton 
beaa-pcre  &  contre  Rome,  le  relie  branloic.  Pour  les 
retenir ,  il  fut  réduit  av.x  prières    aux  foumiflions  j  èc 
à  leur  abandonner  Icpillagode  l'Italie, par  tout  où  ils 
panerçnc.  Ainfi,  fans  rien  faire  ,  il  fe  retirarcn  lUyrie. 
Herculius  étant  revenu  de  Gaule  à  Rome,regnoicavec 
fon  fiUMaxence ,  mais  onobéiflbit  plus  volontiers  as 
iîls  ^,avoit  été  choiG  empereur  le  premier ,  dans  ce 
idccnicrtemps  i  ^'  avoir  allocic  fon  père.  Le  vieillard 
en  conçut  une  jaloufic  puérile  contre  Ton  fils  ;  &  il 
ne  fe  troùVoit  pas  aÛez  libre  avec  lui.  Il  aifcmblale  peob- 
ple  ôc  les  foldats^pour  les  haranguer  ;  &  après  avoir 
difcouru  long- temps  ,  furies  maux  de  l'état  j  il  fe  tour- 
na ,  les  mains  étendues  contre  fon  fils  ,  difanc  qu'il  en 
éroit  la  caufc,-  ôc  lui  arracha  la  pourpre  de  dcifus  les 
épaules.  Maxence  ainli  dépouillé  fe  jetta  du  tribunal  ea 
bas  &  fut.reçu  par  les  foldats  ;  leurs  cris  Se  leur  fureur 
~  ^ouvànterenc  le  perc  déaaturé ,  &.il  s'enfuicdcRo* 
2ne.  H  retourna  en  Gaule  ^  du  il  demeura  quelque- tempk 
Puis  il  pnfTa  en  Panxioniel  &  vint  à  Carnonte  trou.*' 
vtt  Galcrius  Tennemii  de/Ton  âls  »  fous  prétexte  de 
traiter  avec  lui  j  mais  en  eftèt  pour  le  perdre  ,  s'il  povu 
Voir,  Dioclesy  étoir  auHi  ;  car  Galcrius  l'avoir  fait  venir 
i^ourdonneren  la-pcefencel'empire  à  Licinius ,  à  la  pla- 
cée de  Severe.  la  cercnaionie  s'en  fit  le  dixième  de  No» 
vembre  507.  en  prefence  des,  deux  vieiHards  >  Diodes^ 
^  Herculius.  AiaUil  y  eus  bticcire  ësl  esif  erlsuts  à  k 
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fois  :  Galcrius ,  Licinias ,  Maximin ,  Condantîn ,  Her- 
culia^  &  Maxence.Hercu]iusvic  paf-là  Tes  mefures  tota- 
puës  ^  s*étant  accommodé  avec  Galerius  ^  ils  furent 
confuls  enfemblc  Tannée  fuivantè  jo8> 

Cetteannéc  307.  la  perfccotion  continua  en  Orient  .  x  yr. 
/bus  le  Cé(àr  Maximin ,  &  c'en  étoic  la  cinquième  an-  idu»""'* 
^ée.  Le  jour  de  pâques^  qui  étoit  le  fécond  de  Xahciquc   ^fet.  de  Uês* 
'  pu  d'Avril ,  à  Cefàrée  de  Paleftine  ,  Hne  vierge  Tyrien-  %f!î^' 
Ac^  qui  n'avoir  pas  encore  diz-hoic  ans,  nommée  Théo- 
doiîa ,  vie  quelques  prisonniers  confefleurs  de  J.  C.  aûis 
devant  1  c  p  récoire.  Elle  s^approcha  d'èitaépbpr  les  faluerj 
.&  les  prier  de  fe  fouvenû  d'elle  ^uand  itt  ferotent  de- 
vant Dieu.  Aufll*tôt  elle  fut  pnfe  nar  les  foldats  & 

1)refentée  au  gouvemeor^quiluifit  déchirer  les  côtez& 
es  roammellcs  jufques  aux  os  $  &  comme  elle  rcfpîroit 
encore  &  montroit  un  vlfage  gai ,  illa  fit  noter  dans 
la  mer.  Enfuite  venant  aux  autres  confeilèurs»  il  les  en* 
voïa  tous  aux  mines  de  cuivre  qui  étoient  à  Phaino  en 
PalelUne» 

Le  quatrième  de  Novembre  en  la  mëm^  ville  de 
Cefarée  plufieurs  autre)  confeifeurs  y  qui  étoient  avec 
le  prêtre  Silvain ,  furent  envoïez  travailler  aux  mêmes 
mines ,  par  le  même  gouverneur  ^  après  leur  avoir  fait 
brûler  les  jointures  des  pieds.  Le  prêtre  Silvain  fut  de- 
puis évêque  &  manir.  Avec  ces  confeifeurs  >  fut  auflt 
condamné  Domnin ,  qui  avoit  confçflé  plufieurs  fois , 
&  qui  étoit  connu  de  tout  le  monde  en  Paleftine ,  pour 
.  la  liberté  avec  iaquelle  il  parloir.  Il  fut  condamné  att 
feu ,  par  le  gouverneur  Urbain  qui  jugea  tous  ces  mat- 
tirs  &  plufieurs  autres.  Il  y  en  eut  trois  qu'il  condam- 
na à  fe  banre  enièmble  à  coups  die  poing ,  comme  Tç» 
athlètes.  H  fit  dévorer  par  les  bêtes  un  fage  &  faine 
vieillard  nommé  Aozence.  Il  en  envoïa  d'autres  aux  . 
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,  mines  de  cuiVre  j  aprài  les  avoir  fait  tailler  &  renJi» 
eunuques  ,  quoique  ce  fbffenc  des  hommes  faics.  il 
en  tenoic  d'autres  en  prifon ,  après  de  cruels  tourmens  ) 
encre  lefquels  étoit  TilluHré  Pamphile  ^  prêtre  de  legli* 
fe  de  Ceiarée.  Mais  Urbain  qui  traitoit  ainii  les  Chré* 
tiens ,  &  qui  s'étudioi^à  inventer  toupies  jours  contre 
eux  de  nouvelles  cruautez ,  tomba  dans  la  difgrace  dtt 
CéfàrMaximin,  dont  la  faveur  le  rendoit  extrêmement  " 
fier.  Il  fut  accod  j  amené  devant  le  tribunal ,  condam- 
né à  avoir  la  tète  tranchée ,  &  exécuté  avec  les  autroi 
criminels. 

L'année  fuivante  508.  (ixiéme  de  la  perfécation  «  en^ 
!^  multitude  innombrable  deconteflèars  relègues 

depuis  long- temps  en  un  lieu  de  h  Thebaïde  nommé 
Porphyritc ,  à  canfe  des  carrières  de  porphyre  -,  on  en 
prie  quacrc-vinet-dix  fcpc ,  hommes ,  femmes  U  petits 
enfans  on  les  envoïa  en  Paleftine ,  au  gouverneur 
Pirmilien  fucceffeur  d'Urbain.  Après  (]b'ils  eurent  con« 
fcfle  Dieu  le  créateur  &  J.  C.  il  leur  fit ,  par  ordre  de 
l'empereur ,  brûler  avec  un  fer  chaud  les  nerfs  de  la  • 
jointure  du  picj  gauche.  Puis  avec  des  llyicts  on  leur 
creva  à  chacun  l'œil  droit ,  &:  on  le  brûla  avec  des  fers 
chauds ,  jufques  au  fonds  de  l'orbite  &  à  h  racine.  En 
cet  état  on  les  envoïa  travailler  au  mines  ,  qui  écoienc 
dans  la  province.  Le  CcfarMaximin  voulut  aufll  voir 
combattre  devant  lui  les  confcflcurs  de  Palcftine  ,  qui 
avoient  été  condamnez  au  co.nibat  à  coups  de  poing  j 
quoiqu'ils  n'culTcnc  poinrcté  nourris  à  fes  dépens ,  ni 
exercez  comme  les  athlètes  avoient  accoutumé  de  l'être. 
Ils  déclarèrent  leur  fcrmcrc  dans  la  foy&:  devant  les 
procurateurs  dcCéfnr  ^'  devant  Maximin lui  même,  & 
îgurTrircnt  pluficurs  tourmens. 

laconcincnc  après  ou  en  amena  d'autres  ^  que  l'oa 
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avoît  pris  à  Gaza  :  parce  qu'iis  avoicnt  faic  Ufi^  aflèm^ 
blée  pour  lire  les  faimesécrimres.  Les  uns  eurent  auffi 
les  pieds  brûlez  &  les  yeux  crevez  i  les  autres  eurent  les 
c6ccz  déchirez  &  fouîfrircnc  des  tourmens  plus  cruels* 
Entre  les  Chrétiens  de  Gaza  étoic  une  vierge,  qui  me^ 
Dacée  de  perdre  l'honneur  dit ,  que  le  Céfar  donnoic  le 
^gouvernement  a  des  juges  bien  cruels.  Pour  la  punir  de 
parler  ainfi  contre  le  prince ,  on  lui  donna  pluiieurs 
coups  puis'i'aïanc  fuipenduë  en*  haut ,  on  lui  déchira 
ks  c6tcz.  Alors  une  vierge  de Cciàrée  même ,  nommée  ^.joti 
Valentine ,  mal  faire  de  corps  ôc  de  mauvaifc  mine  ^ 
mais  d*un  grand  courage  »  cria  au  juge  du  milieu  de  U 
foule  :Tourmentcras-tu  long  temps ainfi ma fcnirrOn  la 
prend ,  elle  confciTc  hardiment  le  nom  du  Sauveur  i  ÔC 
comme  elle  rcfufoic  de  facrifier ,  on  la  traîne  de  force  à 
laurcl.  Elle  fe  jette  deHus  8c  renverfe  à  coups  dp  pied 
Ics^  bois  6c  tout  ce  qui  y  ccoit.  Le  juge  en  furie  lui  fit  dé- 
chirer les  cotez  plus  cruellement  qu'à  aucune  autre  ;  puif 
il  la  fit  attacher  avec  celle  qu'elle  nommoit  fa  fœur ,  Se 
les  fit  brûler  toutes  deux  enfemble. 

En  même  temps  un  martir  nommé  Paul  fixe  condam- 
né  à  perdre  la  tète.  Il  demanda  à  ^exécuteur  un  peu  de 
temps,  &  Taïam obtenu  il  pria  Dieu  à  haute  voix  de 
fe  rendre  favorable  aux  Chrétiens ,  &  de  leur  accorder 
au  plutôt  la  hbercé ,  puis  il  pria  pour  la  converfion  de» 
Juifs  jr  puis  fK>ur  les  Samaritains  $  eniîiice  pour  les  Gen- 
tils ,  afin  qu'ils  vinflènt  à  la  connoiflànce  du  vrai  Dieu, 
&  pariiculiercmenc  pour  la  multitude  qui  Tenviron- 
noit.  Enfin ,  \1  pria  pour  les  empereurs  ,  pour  le  juge 
qui  l'avoic  condamné  &  pour  le  bourreau  qui  l'alloic 
«xecuter  i  afin  que  ce  péché  ne  leur  fut  pas  imputé.  Toua 
les  affifians  l'ouïrent  aînfi  prier ,  la  plupart  en  fîxrent 
touchez  jufques  aux  larmes»  Il  fe  prépara  lui^fflime»  pré** 
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fcnca  Ton  col  à  découvert  pour  recevoir  le  coup,  Se  fou& 
>"-}ot.  fric  ^nfi  le  manirc  le  2.5.  de  Panemus  ou  Juillet  l'an 
joS.Peo  de  temps  après ,  cent  trente  confefleun  égyp- 
tiens par  Tordre  de  Madmin  ^  eurent  un  pied  eftropié 
&  un  œil  crevé ,  Ce  furent  envo&'es  /partie  ans  mines 
de  Paleftine ,  panie  à  celles  de  Ctlicie. 

Ilyeutenfttite  quelque rêlâcbe  )lU  perfecution ,  8c 
les  confeiTeurs  qui  travailloient  aux  mines  de  Thebaïdc 
furent  mis  en  liberté.  Les  chrétiens  efperoiént  du  repos  1 
mais  tout  d'un  coup ,  on  ne  fixait  comment ,  la  perfecu- 
tion fe  ralluma  plus  violente  qu'auparavant.  Maximm 
envoïà  des  lettres  contre  eux  dans  toutes  les  provin- 
ces; &  les  gouverneurs  par  leurs  lettres,  &  par  leurs 
édits  ordonnèrent  à  tous  les  magiftrats  des  villes  6c  à 
tous  les  commandans  des  places  de  faire  exécuter  les 
ordres  de  rempcrenr.  Que  les  temples  des  idoles ,  qui 
étoient  ruinez  tuflènt  relevez  Se  reparez' au  plûtôt  :  que 
tous  hommes  ,  femmes ,  efclaves ,  &  jufqu'aux  enfans 
t  la  mammelle  offirifTent  des  facrifices  &  de  libations , 
&  en  goûtalTent  réellement  :  que  tous  les  vivres  ezpofes 
dans  les  marchez  fuflenc  profanes  par  ces  libations  ;  - 
qu*aux  portes  des  bains  il  y  eût  des  gardes,pour  obliger 
tous  ceux  qui  en  fortircxent  à  (àcrifier.  Les  gentils  mê^ 
mes  étoient  fatiguez  de  ces  nouvelles  véxations,  &  s'en  ' 
plaignoient  hautement. 

Alors  à  Celarée ,  trois  chrétiens ,  Amonîn  prêtre  « 
Zebinas  natif  d'Elcuthefople  &  Germain ,  s'approche- 
renc  de  Firmilîen  gouverneur  de  Paleftine  >  comme  il 
facrifîoit  ;  &  r»hortoit  à  haute  voix  d^  quitter  cettei 
folie  ,puifqu'il  n'y  a  point  d*autre  Dieu  que  le  créa-« 
teur.  Il  demanda  qui  ils  étoient  :  Ils  répondirent  har*^ 
diment  qu'ils  étoient  chrccieos  s  &  Firmilîen  leur  Ht 
couper  la  tête,  (ans  autres  coormens.  Cécoit^le  trel» 
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ziéme  de  Novembre.  Le  même  jour  une  vierge  de  Scy« 
copie  nommée  Ennathas  fut  traînée  par  force  devant 
Firmilien.  Après  qu'il  ]ui  eut  fait  foufFrir  plufieurs  coups 
6c  de  grands  courmens ,  un  tribun  qui  commandoic 

{>rès  de-lâ  nommé  Maxis ,  robufte  de  corps  &  brutal , 
a  prit  de  fon  autorité ,  la  dépouilla  toute  nue  de  la  cein- 
ture en  haut  »  la  promena  ainfi  par  toute  la  ville  de  Cé» 
Tarée  «  la  fouettant  de  lanières  par  la  place  &  par  les 
niës  ;  en  forte  qu'il  s'en  fàifoit  un  plaifîr.  Enfin  ;  il  la 
ramena  au  tribunal  s  &  le  juge  la  fit  brûler  toute  vive.  Il 
défendit  de  donner  la  fepulture  aux  corps  des  martirs , 
&  les  fie  garder  jour  ôc  nuit  à  l'air  expofez  aux  bètes. 
Pendant  plufieurs  jours  il  y  avoir  un  grand  nombre 
d'hommes  occupez  à  cette  garde,  dont  quelques-uns 
étoient  en  fentinelles  fur  des  lieux  élevez.  Les  bètes 
les  oifeaux  déchirèrent  donc  ces  corps ,  &  en  difperfe- 
rent  les  os  &  les  entrailles  ;  en  Cotte  que  ces  reftes  hideux 
étoient  femez  tout  autour  de  la  ville ,  6c  que  leurs  enne« 
mis  mêmes  en  avoient  horreur.  Alors  quoique  le  temps 
fût  beau  &  l'air  très-ferain,  les  colonnes  des  galeries  pu- 
bliques de  la  ville  parurent  couvertes  de  goûtes  d'eau  ; 
la  place  6c  les  rues  furent  mouillées  t  ce  qui  fit  dire  au 
peuple,  que  la  terre  &  les  pierres  les  plus  dures  pleuroient 
de  ces  innumanitez.  Le  quatorze  de  Décembre  ou  Apel- 
lée  on  prit  dans  la  même  villj  de  Cefarée  des  fidèles 
qui  étoient  partis  d'Egypce ,  pour  aller  en  Cilicie  fe- 
coutir  lesconfefieurs  condamnez  aux  mineis.  Ils  furent 
arrêtez  par  les  gardes  qui  étoient  aux  pones  de  la  ville 
à  obferver  ceux  qui  entroient  (  6c  ils  jfîirent  condam* 
nez  à  la  même  peme  que  ceux  qu'ils  alloient  (bulager  : 
on  leur  creva  un  oeil  6c  on  leureftrOpia  un  pied.  Mais 
on  en  fit  mourir  crois  qui  furent  pris  à  Afcalon.  Le  prc» 
Tme  II,  Cccç 
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xnicr  nommé  Ares  »  fut  brûlé  -,  ïc&  deux  autres ,  Promus 
&  £iie  curent  la  cêce  coupée. 
XXVII-        Le  Céfar  Maximinquiperfécuioit  ainH  Icschrécicns, 
Mn^i^hSi'  adonné  à  la  magie  par  foiblcflc  &  par  fupcrf- 

tition,  &  n'ofoit  entreprendre  la  moindre  chofc ,  fans 
^  ^'^''^  confultcr  les  oracles  &  les  devins.  Il  ât  réparer  les  tcm- 
i"/".4e.  pics  dans  toutes  les  villes  -,  établit  par  tout  des  facrifîca- 
teurs  des  idoles  «  &  en  chaque  province  un  pontife  , 
avec  une  compagnie  d'officiers  &  de  gardes ,  &  une 
grande  autorité  dans  l'état.  Il  donnoit  des  dignitcz  6c 
de  grands  privilèges  aux  enchanteurs  &  aux  magiciens  ; 
les  regardant  comme  des  hommes  pieux  &  aimez  des 
dieux.  Il  accabla  les  provinces  où  il  commandoic ,  d'e- 
xaûions  extraordinaires ,  &  enleva  à  plufieurs  riches 
leurs  anciens  patrimoines.  Le  vin  le  mctroic  en  fureur, 
,  &  il  donnoit  étant  yvre  des  ordres  dont  il  fe  repentoit 
à  jeûn.  Son  exemple  excitoit  fcs  foldats  &  les  gouver» 
neurs  des  provinces  au  luxe  &  à  la  débauche.  Par  toutes 
les  villes  ou  il  palToit  »  il  corrompoit  des  femmes  ^  en* 
levoit  des  filles  :  mais  il  y  eut  des  chrétiens  qui  préférè- 
rent la  mort  à  cette  infamie.  Une  femme  â  A  lexandrie 
encre  les  autres  lui  réfifta  coorageufement.  Elle  écoit 
noble ,  riche  bc  devante  ;  car  ce  n'ctoit  point  une  chofe 
extraordinaire  de  voir  en  cette  ville- là  des  femmes  inC- 
truites  des  lettres  humaines  èc  de  la  philofophie  ;  &  à 
ces  marques  quelques-uns  pnt  cru  quec*étoit  Tilluftre 
Catherine  ou  Hecacerine.  Quoiqu'elle  demeurât  invin- 
cible aux  pourfuites  de  Maximin ,  il  ne  fe  pue  réfoudre  à 
la  faire  mourir  :  il  fe  contenta  de  loi  6cer  tout  Ton  bien 
&  de  Tenvoier  en  exil. 

A  Antioche unè  viei^e  nommée  Pélagie,  âgée  d'en^ 
viron  quinze  ans,  fe  trouva  alGegée  dans  ùl  maifon ,  en 
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l*abreiice  de  fa  metcjk  de  Tes  foeurs.  Comme  elle  fçavoic  chn/»/.  ,rm.  dg 
que  Ton  en  vouloic  à  fa  vie  ou  à  Ton  honneur  :  elle  pr éfe- 
ra  la  mort  &  crac  que  Dieu  lui  permectoir  de  la  chercher. 
Elle  fe  précipica  du  coic  de  la  maifon ,  &  fîic  honorée  ' 
comme  marcire.  Les  perfécuceurs  voïanc  qu'elle  leur  jsajmt.t.f^a 
avoir  (échappée ,  chercherenr  fa  mere  &  (es  loeurs.  ËUes 
s'écoient  fauvées  k  la  campagne ,  &c  fe  trouvèrent  prellees 
par  la  rivière  qui  leur  fermoir  le  chemin ,  elles  relevè- 
rent modeftement  leurs  robes ,  pour  marcher  plus  libre- 
ment y  &  fe  tenant  par  les  mains  elles  entrèrent  dans  la 
rivière  »  cherchant  les  endroits  où  Ton  lit  étolt  le  plus 
profond.  Ainfi  la  mere  &  les  filles  moururent  enfemble,   e»/.  tui.  hi/té 
fc  tenant  étroitement  embraflëes.  '* 

Maxence  qui  commandoit  cependant  à  Rome  rcf- 
fembloit  tellement  àMaximin  par  fes  vices ,  que  l'on  eût 
pu  les  prendre  pour  aeux  frères.  Il  n'ctoit  ni  moins  im- 
pie  ni  moins  infâme. 

La  feptiéme  année  de  la  perfécution ,  qui  écoit  l'an    x  x  v  n. 
3  op.  de  J.  C.  l'onzième  de  Janvier  ou  Audyncc ,  Pierre  i.îlie.sl.tp^i: 
Apfelam  fut  martirifé  à  Cefarée  en  Paleftinc.  Il  ctoit  du  ^^'^J;^  **J 
bourg  d'Anea  au  territoire  d'Elcutcropie  ,  &  mcnoit  la 
vie  afcctique.  Le  juge  &  fcs  confeiilcrs  le  prièrent  plu-  ^«'•'•«o» 
fîcurs  fois  d'avoir  pitié  de  lui-même  &  de  confîdcrer  fa 
jcuneflc ,  car  il  étoit  à  la  fleur  de  fon  âge  j  mais  il  demeu- 
ra ferme  &  fut  condamné  au  feu.  Avec  lui  &  dans  le  mê- 
me bûcher  fut  brûlé  un  évêque  des  Marcionitcs  nom- 
mé Efclcpius ,  attache  par  un  faux  zcle  à  fon  héréfic. 

Au  mois  de  Février ,  Pamphilc  prêtre  de  Cefarée, 
fut  prcfcnté  au  gouverneur  Firmilien ,  avec  douze  au- 
tres martirs.  Pamphilc  étoit  né  à  Beryte  en  Phenicic  &  Htt.Mt.ni. 
difcipledePieriusd*Alcxan<iric,  dont  nous  avons  parlé,  ^«^/.vi  i.n.i». 
Il  aveu  ete  ordonne  prêtre  par  1  cvequc  Agapms.  Il  pal-  i^,„u,f^d,m^rt. 
fa  fa  vie  dans  l'exercice  de  toutes  les  vertus  chrétien- 
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nés  \  rhumilicc  ,  le  mépris  du  monde  Ôc  des  efperances 
padâgeres^  la  libéralité  àdillribuer  Ton  bien  aux  pau- 
vres ,  la  généronté  à  fervir  Tes  parens  6c  Tes  amis.  Il  vi- 
voic  en  vrai  philorophc  -,  écudioit  les  faintes  écritures 
avec  une  application  extraordinaire ,  écrivit  de  fa  main 
la  plus  grande  partie  des  œuvres  d'Origenc  ;  6c  compolà 
une  apologie  pour  le  défendre.  Il  rechercha  avec  grand 
.  foin  tous  fes  ouvrages  &  ceux  des  auteurs  ecclefiafti- 
El/,  dt  m»rt.  ques ,  dont  il  compofa  une  bibliothèque  célèbre  à  Ce» 
^.ir/^.  iarcc ,  où  il  établit  auifi  une  école  chrétienne.  Il  avoit 
nne  indulbie  &  une  patience  finguiicre ,  pour  venir  à 
*  bout  de  fes  deHeins.  Il  fut  interrogé  le  premier  )  enfui- 
te  un  vieillard  vénérable  nommé  Valens ,  diacre  de  Té- 
glife  d'Ella  ^  c'eft-à-dirc  de  Jerafaletn ,  dont  la  bonne 
mine  étoit  ornée  par  des  cheveux  blancs  ;  U  qui  f^avoii: 
il  parfaitement  l'écriture  ,  qu'il  eh  citoii  par  ccrar  tel 
pafTage  qu'il  vouloit ,  aufTi  tacilement  que  s'il  Teut  lu 
dans  le  livre.  Le  troiiîéme  étoit  Paul ,  de  la  ville  d e  Jam-  • 
nia,  homme  d'une  igrande  pieté  &  d'une  grande  ferveurj 
qui  avoit  déjà  conreiTé  &  fouffert  les  fers  brûlans.  Ces 
quatre  furent  envoïez  en  prifon  &  y  demeurèrent  deux 
ans  entiers. 

Cependant  on  prit  des  chrétiens  Egyptiens ,  qui 
avoient  conduit  des  confeifeurs  en  Cilide.  En  revenant 
ils  furent  arrêtez  à  la  porte  de  Célàrée ,  par  des  barbares 
que  Ton  y  avoit  mis  en  garde ,  &  qui  leur  demandèrent 
qui  ils  étoient  &  d*ou  ils  venoient  :  ils  ne  purent  cacher  la 
vérité  &  furent  répotez  pris  fur  le  fait.  Ils  étoient  cinq , 
qui  au  lieu  de  noms  des  nux  dieux  que  leurs  parens  leur 
avoient  donnez ,  avoient  pris  des  noms  de  prophètes , 
f^avoir  Elle ,  Jeremie»  Ifàlp ,  Samuel  Daniel.  On  les 
mena  au  gouverneur  «  &  après  avoir  confe(fé  la  foi  ils 
furent  auifi< tôt  envoïez  en  prifon. 
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Le  lendemain  qui  écoit  le  fcizicmc  de  Février  ou  Pe- 
ritius  ,  le  gouverneur  hc  amener  Pamphilc  &  les  au- 
tres marcirs.  Qiiand  il  vint  à  ces  cinq  Egyptiens ,  il  de- 
manda au  premier  qui  éioïz  un  jeune  homnic,  com- 
ment il  s'appelloit.  Elic,  répondit -il.  Firmilien,  fans 
pénétrer  le  miftcre  de  ce  nom  lui  demanda  enfuite  fon 
pais.  Elle  répondit ,  que  Jerufalem  étoit  fa  patrie.  Fir- 
milien ne  connoinoit  point  ce  nom ,  quoiqu'il  Fut  en 
Paleftinc  ;  car  depuis  le  temps  de  l'empereur  Adrien  on 
ne  fc  fervoit  dIus  que  du  nom  d'Elia.  Il  vouloitdonc  f^a- 
voir  quelle  ctoit  cette  ville  &  en  quel  païs.  Il  fit  atta- 
cher le  martir  les  mains  derrière  le  dos ,  &  tirer  fcs  pieds 
avec  des  machines  pour  lobligcr  à  dire  la  vérité.  Elie 
répondit  qu'il  difoit  vrai  j  &  comme  le  juge  le  prclFoit, 
il  dit  que  cette  ciré  n*étoit  la  patrie  que  des  gens  de 
bien  ,  &  qu'elle  étoit  fîtuéc  à  l'Orient.  Le  juge  emba- 
ralle  croïoit  que  ce  fût  quelque  ville  où  les  chrétiens 
fc  voulufFent  fortifier  contre  les  Romains.  Enfin  ,  après 
l'avoir  bien  fait  tourmenter  &  déchirer ,  voïanc  qu'il 
n'en  pouvoit  tirer  autre  chofe ,  il  le  condamna  à  perdre 
la  tête.  Les  autres  moururent  de  même  après  de  pareils 
combats. 

Firmilien  vint  enfuite  à  PampLile  &  à  ceux  qui  Tac- 
compagnoient  ;  ôc  après  les  avoir  encore  interrogez,  les 
condamna  à  la  même  peine.  Un  jeune  homme  d*entrc 
les  efciavcs  de  Pampiule  qu'il  avoir  pris  foin  d*inftrui- 
re  y  nommé  Porphyre ,  voïant  la  {cntence  prononcée 
contre  ion  maître  s'écria  du  milieu  de  la  foule  ôc  deman- 
da que  lui  &  les  autres  fufFcnt  enterrez  après  leur  more. 
Firmilien  lui  demanda  s'il  étoit  chrétien  i  il  répon- 
dit qu'oiii.  Firmilien  le  mit  entre  les  mains  des  bour- 
reaux i  comme  il  xefuia  de  (âcrifier  ,  il  le  ât  déchirer 
jufqu'aux  os.  Porphyre  ne  difoit  pas  un  mot ,  &  ne  té. 
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moignoic  point  fcntir  de  la  douleur.  Firmilicn  voianC 
qu'il  y  pcrdoic  fon  temps ,  le  fie  enfin  brûler  à  petit  feu. 
Porphyre  marcha  au  fupplicc  avec  joie ,  aïant  le  corpj 
défiguré  j  mais  le  vifage  beau  ;  il  ctoic  vêtu  d'un  man- 
teau de  philofophe  qu'il  avoit  accoutume  de  porter  ,  S>c 
marquoit  à  Tes  amis  tranquillement  ce  qu'il  defiroic 
qu'ils  fifTent  pour  lui.  Il  confcrva  la  gaieté  de  fon  vifa- 
ge étant  attacné  au  poteau  j  &  comme  le  feu  étoit  éloi- 
gi\é  tout  autour  ,  il  ouvrit  la  bouche  pour  recevoir  la 
flamme  plus  aifément.  D'abord  que  le  feu  le  loucha  ,  il 
dit  tout  haut  :  Jésus  Fils  de  Dieu ,  fccourcz-  moi  :  puis  il 
garda  le  filence ,  fouffrant  conftamment  jufqu'au  der- 
nier foupir.  Telle  fut  la  fin  du  jeune  Porphyre. 

Un  confcffeur  nommé  Seleucus ,  vint  en  porter  la 
nouvelle  à  Pamphile  ,  &  falua  un  des  martirs  par  le  fainc 
baifer  :  des  foldats  le  prirent  &  le  menèrent  à  Firmilien 
qui  le  condamna  aulli-tôt  à  perdre  la  tête.  Seleucus 
ctoic  né  en  Cappadoce  &  avoit  porté  les  armes  dans 
les  troupes  Romaines.  C'étoit  un  jeune  homme  fi  bien 
fait ,  fi  grand  ,  iî  fort ,  de  Ç\  bonne  mine ,  que  tout  le 
inonde  en  parloir,  &  il  étoit  déjà  avancé  dans  le  fer- 
vice.  Il  fut  cafle  comme  chrétien ,  &  embraffa  la  vie  af^ 
cctique ,  c'cft-à-dire ,  la  méditation  continuelle  des  fain- 
tes  écritures  &  les  autres  exercices  de  pieté.  Cependant 
il  s'appliquoic  à  fccourir  les  veuves ,  les  orphelins ,  les  ma- 
lades ,  les  pauvres  &  les  perfonnes  abandonnées ,  &  leur 
tenoit  lieu  de  pere.  Tel  étoit  le  martir  Seleucus ,  qui 
fut  exécuté  le  dixième  en  ce  mcmc  jour.  Firmilien  fie 
mourir  enfuite  Theodule  ,  un  de  fcs  propres  domcfti- 
ques  &  celui  qu'il  coniideroit  le  plus ,  tant  à  caufe  de  fa 
fidélité  inviolable  ,  qu'à  caufe  de  fon  grand  âge  j  car 
il  étoit  bifaïeul ,  &  voïoit  la  rroificme  génération  de 
ki  enfaos.  3on  crime  écoic  le  même  ^uc  celui  de  Se* 
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Icucus  d'avoir  témoigné  de  l'amitié  aux  martirs  ;  mais 
Firmilien  en  fut  plus  irrité  ,  parce  ^u'il  éioit  de  fa  fa- 
mille ,  &:  il  le  fit  mettre  en  croix. 

Un  chicticn  de  Cappadoce  nommé  Julien  arriva 
alors  à  Ccfarcc  de  Palcllinc  pour  la  première  fois.  Il 
étoit  d'une  vie  très-  faintc  &  rcccvoit  des  infpiraiions  du 
Saint-Efpric.  Aïant  appris  dans  les  rues  la  moit  des  mar- 
tirs ,  il  alla  droit  à  la  place  oû  ils  étoient  ;  de  voïanc 
leurs  corps  étendus  par  terre  ,  rempli  d'une  grande 
joie,  il  fe  mit  à  les  embrafTer  l'un  après  l'autre.  Les  exé- 
cuteurs de  julticc  le  prirent  &  le  menèrent  à  Firmi- 
lien  ,  qui  le  condamna  à  être  brûlé  à  petit  feu.  Julien 
étoit  tranfporté  de  joie  &:  rcndoit  tout  haut  grâces  à 
Dieu  de  l'honneur  qu'il  recevoir.  Ce  fut  le  douzième  de 
ceux  qui  fouffrirent  avec  Pamphile.  Leurs  corps  demeu- 
rèrent à  l'air  quatre  jours  &  quatre  nuits  ;  gardez  par 
l'ordre  de  Firmilien  ;  mais  ni  oifcaux  ,  ni  chiens  ,  ni  au- 
tres bêtes  n'y  touchèrent }  ils  furent  enlevez  entiers  & 
cnfevclis  honorablement. 

Tout  le  monde  parloit  encore  de  leur  martirc  quand 
des  chrétiens  du  païs  nommé  MangancCjfçavoir  Adrien 
&  Eubulc  ,  vinrent  à  Ccfarée  voir  les  autres  confcf- 
feurs.  A  la  porte  de  la  ville  on  leur  demanda  où  ils  al- 
•  loient.  Ils  avouèrent  ingcnuemcnt  la  vérité  ôc  turent  me- 
nez à  Firmilien  ,  qui  leur  fit  déchirer  les  cotez,  ôc  en- 
fuite  les  condamna  aux  bêtes.  Deux  jours  après ,  c'eft- 
à-dire ,  le  cinquième  de  Mars  de  cette  année  3  o^.  oû  le 
peuple  de  Celarée  cclebroit  la  fête  de  la  fortune  de  la 
ville,  Adrien  fut  cxpofé  à  un  lion  ,  puis  égorgé.  Eubule 
fut  traité  de  même  ,  deux  autres  jours  après ,  le  fcptié- 
mc  de  Mars  à  midi.  Le  juge  lui  offrit  la  liberté  s'il  vou- 
loir immoler  aux  idoles ,  mais  il  préfera  la  mort.  Il  fut 
déchiré  par  les  bêtes  ôc  lué  cnfuitc  par  le  glaive.  Ce  fut 
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le  dcr  nier  de  cous  qui  Caafkk  le  mamre  à  Ce  farce  de  Pa- 
ledinc  ;  6c  la  perfêcttcion  y  finit  cette  fcpciéme  année. 
Le  gouverneur  Firmilien  qui  Tavoit  fi  cruellement  exer- 
cée ,  mourut;  auffi  par  le  glaive ,  &  fut  mené  au  fupplice 
avec  d'autres  criminels, 
r*/./.  d€  'j,t.i       De  tous  les  difciples  du  martir  Pamphile  le  plus  fa- 

é'fctigt.EMfA.   j^ç^^  fm  Eufcbe ,  depuis  cvc^ue  de  Ccfarée  &:  auceur 

oS'l  i*»"       l'hiftoirc  ecclefiaftique.  Il  ctoit  né  vers  la  fin  du  rc- 
tg.  TH.  pne  de  Gallien  en  PalelHne  ;  ou  du  moins  il  y  avoir  été 

f .     Tii.      ^jg^^  maîtres  fut  Dorothée  prêtre  de  l'églife 

d'Antioche ,  à  qui  il  dit  avoir  oiii  expliquer  les  fainces 
écritures.  Mais  Agapius  évêquc  de  Cefarce  l'aïam  mis 
dans  fon  clergé ,  il  lia  une  étroite  amitié  avec  le  prctrc 

fUir./(rift,EMf.  Pamphile  ,  en  forte  qu'on  le  nomma  depuis  Eufebcdc 
Pamphile ,  &  il  écrivit  trois  livres  de  la  vie  de  ce  mar- 
tir. Eufcbe  ctoit  déjà  prêtre  de  l'églife  de  Cefaréc  pen- 
dant cette  perfécution ,  &c  y  demeura  prefque  toujours  ; 
indruifant  6c  exhortant  les  martyrs  donc  il  nous  a  laif* 
9hhf.  m.    fé  l'hiftoire.  Il  vifitoit  continuellement  Pamphile  dans 
la  prifon ,  &  ils  compoferent  cnfemble  cinq  livres  pour 
la  défenfe  d'Origene  ,  aufquels  Eufebe  en  ajouta  un 
riu.hiji.c.7.  fixicme  après  la  mort  de  Pamphile.  Tout  l'ouvrage 
XI. f.4j.  étoic  dcdic  aux  confcOeuis  qui  écoient  aux  mines  de 
PalciHnc  i  mais  de  ces  fix  livres  il  ne  nous  en  reftc 
que  le  premier  de  la  verfion  de  Rufin.  Pendant  la  per- 
fécution Eufcbe  fie  un  voïage  à  Tyr  ^  où  il  fut  témoin 
du  marcire  de  cinq  Egyptiens  qu'il  a  décrit.  Il  alla  juf-^ 
ques  en  Egypte  &:  en  ThebaVdc.  Il  fut  lui-même  mis  en 
prifon  dans  cette  perfécution  ,  &:  foup^onné  de  n'en 
être  forti  qu'en  facrifianc  aux  idoles.  Mais  il  n'y  a  pas 
d'ap[)arencc  qu'il  eût  été  élevé  à  l'épifcopat  après  une 
tluicc  fi  honteufe.  . 
Suf.  Uv.  via.       il  écrivit  une  réponfe  aux  deux  livres  d'HierocIés 

contre 
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contre  k  religion  chrétienne  ^  od  il  s'attache  feulement 
à  la  comparauon  d'Apollonius  de  Tyane  avec  J.  C.  ren- 
voyant pour  tout  le  refte  à  l'ouvra^  d'Origene  contre 
Celfe.  Hieroclés  ne  nioit  pas  les  miracles  de  J.  C.  mais  ua.  m.ytu 
leur  oppcfoit  cem  tpc  les  Grecs  attribuoienc^  à  qu  dques 
perfonnagcs  ilhiftres  i  ôc  s'arrêtoit  à  AnoUonius ,  comme 
te  plus  nouveau.  Là  il  difoit  ces  paroles  remarquables  :  ^.b^^-juj». 
Cependant  nous  ne  tenons  pas  pour  un  Dieu  celui  qui 
a  fait  de  fi  grandes  chofes  <  mais  pour  un  homme  ùvo» 
rifé  des  dieux  i  au  Heu  que  les  Cnrétiens ,  pour  quelque 
pçu  de  miracles  difencquc  Jefîss  eft  Dieu.  Témoignage 
uréprochable  de  la  créance  des  Chrétiens.Hieroclés  ajou* 
toit ,  que  les  avions  de  Jefiis  n'avoient  été  écrites  que 
par  des  ignorans  6c  des  impofteurs  «  comme  Pierre ,  Paul 
&  les  autres  j  au  lieu  que  celles  d'Apollonius  avoient  été 
écrites  par  Maxime ,  Damis  6c  Philoftrate ,  qui  étoicnc 
des  philorophes  6c  des  fçavans. 

ÉuCebe  s'attache  i  Philoftrate  »  qui  avoir  recueilli 
tout  ce  qu'en  avoient  écrit  les  autres  »  6c  convient  qu'il 
étoit  homme  de  lettres  ,  6c  d'une  grande  érudition  i . 
mats  non  pas  amateur  de  la  vérité  :  pour  le  mieux  prou- 
ver f  il  examine  l'un  après  l'autre,  fes  huit  livres  de  la  Vie 
d'Apollonius ,  que  nous  avons  encore ,  6c  montre  qu  ils 
font  remplis  de  fables  abfurdes  6c  même  de  contradic- 
tions. La  principale  eft  qu'il  fait  paflèr  Apollonius  pour  ^^^.g. 
un  homme  divin  »  qui  f^avoit  tout  par  lui-même,  6c  tou- 
tefois il  nomme  les  maîtres  qu'il  eut  pour  diverfes  s tt. 
fciences  ,  6c  dit  que  ce  fut  pour  s'inftruire ,  qu'il  alla 
voir  les  fages  de  l'Inde  6c  de  l'Ethiopie ,  6c  que  dans  ces  ï"*^ 
voïages  il  te  fcrvoît  d'interprètes;  lui  qui  f^avoit  toutes  ss''^ 
les  langues ,  n&ême  des  oifeaux.  Eufebe  réfute  en  par- 
ticulier  les  miracles  d'Apollonius  :  montrant  que  les 
faits  font  très  douteux  »  6c  qu'en  tout  cas   on  peut  les 
Tome  IL  Dddd 
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r.us  V'  attribuer  au  démon.  Il  foutictit  qu'il  necoic  <|u'un  tù^ 
gicicn  ;  &  remarque,  comme  un  fait  conftant,qucdc  fon 
temps^  je  dis  du  temps  dXufcbc ,  Apollonius  n'écoit  pla» 
941.x  compté  au  nombre  des  philofophes.  U  ne  manque  pas 
de  marquer  la  prodigieuie  ditfcrence  de  J,  C.  qui  a  été 
prédit  avant  (a  venue ,  &  dont  ladodrinc  il  fainte  &  û 
îalutaireau  genre  humain  a  fait  en  (Ipeu  de  temps  de 
tels progrez  , malgré loppoljtion  de  toutes  les  puiflàn* 
ces.  En  ciTct ,  Apollonius  cil  tombé  depuis  dans  un  tel 
oubli ,  que  pluficucsont  trouvé  mauvais  que  j*en  aïe  tant 
parlé  dans  les  deux  premiers  livres  de  cette  biftoire  ecde- 
iiallique  -,  mais  j*ai  cru  devoir  faire  connoitre  ce  grand 
original  des  impofteurs ,  &  ne  rien  diifimulcr  de  ce  que 
fes  pattifans  les  plus  prévenus  en  ont  dit  avec  quelque 
forte  devrai-femblance. 
XXIX.        On  rapporte  à  la  même  année  30^.  le  martire  de  S.- 
s.  c^Idn.Ts!!  Quirin  évêquede  Sifcia^  dans  la  baute  Pannonie ,  c'eft- 
icnus,î:c.       à-dirc  la  Croatie  impériale.  Le  gouverneur  Maxime 
^..^^^  ordonné  de  le  prendre ,  il  fortit  de  la.ville  pour  fe 
dérobera  la  perfccution  :  mais  il  fut  pris  5c  prclenré  au 
gouverneur  ^  qui  lui  demanda  où  il  fuïoit.  }e  ne  fuïois 
pas ,  dit  Quirin  :  mais  j*execm<Ms  Tordre  dé  mon  mal. 
mattM.  X.  »j.  tre.  Car  il  eflr  écrit  :  û  on  vous  pcrfécute  en  une  ville  , 
fuïez  en  une  autre.  Maxime  dit  ;  Qui  a  ordonné  cela  ^ 
Quirin  répondit  :  Jefus* Cbrift  oui  eft  le  vrai  Dieo.  Ma- 
^«^jf.if  »ftr,  aime  dit  :  £t  ne  fçais-tu  pas  quêtes  ordres  des  empereurs. 

te  peuvent  trouver  par  tout ,  &  que  celui  que  tu  nom- 
mes le  vrai  Dieu,  ne  peuc  te  feconrir  quand  tu  feras 
pris  ;comme  tu  vois  mainteaant  ?  Quirin  répondit  : 
Dieu  que  nous  adorons  cH  toujours  avec  nous  >  &  peut 
nous  fecourir  quelque  part  que  nous  foïons  :  il  eft  ics 
^i  me  fortifie  &  qui  Vous  répond  par  ma  bouche.  Ma^- 
»Qtc  »  apcès'Tavoir  preilB  deikiinfir  par  diverfes  mcs- 
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mc^s  ,  lui  ofiric  de  \c  faire  facrificateur  de  Jupiter.  Qui* 
rin  répondit  :  Je  fais  maintenaDt  une  vraie  ronâion  de 
iàcdncacear  en  m'olfram  moi- même  en  facrifice  ap  vrai 
Dieu.  Maxime  le  fie  mettre  en  prifon  &  charger  de  cbaî- 
Des.  Il  fe  mit  en  prière  6c  dit  :  Je  vous  rends  grâces ,  Sei- 
gneur y  d'avoir  reçu  ces  affronts,  pour  vous  »  &  je  vous 
prie ,  que  ceux  qui  font  en  cette  prifon  connoilTenc  que 
j'adore  le  vrai  Dieu  &  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que 
vous.  A  minuit  il  parut  une  grande  lumière  dans  la  pri- 
fon :  le  geôlier  Marcel  Taianc  vù&  fe  jetta  aux  pieds  de  ' 
fàint  Quirin  «  lui  difanc  avec  larmes  :  Priez  le  Seigneur 
pour  moi  i  car  je  croi  qu'il  n*y  a  point  d'autre  Diea 
que  celui  que  vous  adorez.  Le  faint  evêque  l'aïant  long* 
«emps  exhoné  le  marqua  aï  nom  de  Notre  Seigneur  Je- 
fus-Chrift  »  c'eft  à-dire  »  aux  moins  il  le  fit  catecumene* 
Trois  jours  après  Maxime  envoVa  faint  Quirin  à  Aman* 
tius  gouverneur  de  la  première  Pannonie  >  pour  être  ju* 
gé  fouverainemenc. 

On  le  mena  charge  de  chaînes  par  toutes  les  villes 
qui  écoient  fur  le  Danube ,  jufques  à  ce  qu'Amamius 
ordonna  de  le  gûder  à  Sabarie.  Des  femmes  chrétiennes 
lui  apportèrent  à  boire  Bc  à  manger  &  comme  il  beniC- 
(bit  ce  qu'elles  lui  offiroient ,  les  chaînes  tombèrent  de 
fes  mains  &  de  Tes  pieds.  Amantius  fele  fitprefenter 
dans  le  théâtre  après  avoir  vit  les  a£kes  de  ce  qui  s'étoic 
pa(ré  devant  Maxime  »  Ôc  tâcha  de  l'ébranler  par  la  con- 
jfideracion  de  Ton  grand  âge  :  mais  le  voïant  infléxible 
il  lui  fit  attacher  une  meule  au  cou  ,  &  le  fie  jetter  dans 
le  fleuve.  Au  lieu  d!aUer  à  fonds ,  il  demeura  long- 
temps  fur  l'eau  au  grand  étonnemeoc  du  peuple ,  qui  ?' 
le  regardoit  aflemblé  en  foule  fur  les  bcrds.  Saint  Qui- 
rin  les  exhortoit  à  demeurer  fermes  dans  la  foi  &  i 
ne  craindre  ni  les  tourmens  m  U  mort.  Mais  voïanc 
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qu'il  n*enfon^oic  point,  &  craignant  de  perdre  la  cou* 
renne  dix  martire ,  il  dit  :  Jefus  tout>  puiilàiu  ,  il  n'eâ  pas 
extraordinaire  que  vous  anètiez  les  âcavcs  ,  comme 
vous  arrêtâtes  le  Jourdain  ,  ni  que  vous  faÂîcz  mar- 
cher fur  les  eaux  comme  vous  éftes  marcher  Pierre 
fur  la  mer  :  ce  peuple  a  aflcz  vu  en  moi  l'cfFct  de  votre 
puiflànce,  accordez-moi  la  grâce  qui  xeftc  &  qui  cilla 
plus  précicufc  ,de  mourir  pour  vous ,  Jefus-Chrift  mon 
Dieu.  Après  cette  prière  il  rendit  refpric ,  &:  coula  i 
fonds  :  fon  corps  fixe  trouve  aHez  proche  &  honoré  en- 
fuite  comme  il  mericoit.  Il  mourut  le  quatrième  de 
Juin. 

MsMt'SA^*  Dans  la  mcme  province  de  Pannonieà  Sirmium  vi- 
voit  un  vieillard  nommé  S^renus  grec  de  naillàace  » 
qui  s'y  étoicéubli ,  &  cultivoic  un  jardin  pour  vivre  ^ 
ne  fi^achant  point  d'autre  métier.  La  crainte  de  la  per- 
fécution  le  fit  cacher  pendant  quelques  mois  >  puu  il 
retourna  à  fon  jardin.  Un  jour  il  y  vint  une  femme 
avec  deux  filles  pour  s*y  promener.  Le  vieillard  lui  dit  : 
Que  faites-vous  ici  ?  Je  prends  plaifir ,  dit  -  elle ,  à  me 
promener  dans  ce  jardin.  Serenus  dit  :  Uuc  femme  de 
votre  condition  ne  doit  pas  fe  promener  à  heure  indue  : 
il  cd  déjà  midy  :  vous  êtes  venue  icy  à  quelque  autre 
delfein  :  retirez.vous  &  gardez  la  bien-fcance ,  qui  con- 
vient aux  perfonnes  de  votre  forte.  Il  étoit  ordinaire  aux 
Romains  de  fe  repofer  à  midi  ,  comme  on  fait  encore 
en  Italie.  Cette  femme  s'en  alla  pleine  de  dépit  &  de 
colcre,  parce  qu'en  effet  le  faine  vieillard  avoicdevi-^ 
né  fon  mauvais  dcffein  ;  &  elle  écrivit  à  fon  mary ,  qui 
étoit  dans  les  gardes  de  l'empereur  Mazimien ,  fe  plai- 
gnant de  l'affronc  qu'elle  avott  reçu.  Il  en  parla  à  l'em- 
pereur ,  &  lui  dit Pendant  tjue  nous  (bmmes  attachez 
a  votre  perfonne  >  on  maltraite  nos  femmes  dans  les  paï9 
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éloignez.  L'empereur  lui  donna  une  lettre  «  pour  le  gou* 
verneur  de  U  piovince ,  afih  qu*il  fe  fift  £iire  juftice.  Il 
partit  avec  cette  lettre  »  &  étant  arrivé  il  la  pcefenta.  au 
gouverneur  ^  qui  s*étonna  que  Ton  eût  ofé  attaquer  la 
femme  d*un  officier  fervant  auprès  du  prince  »  &  de^ 
manda  qui  c*étoit.  Ceft ,  dit  le  mari ,  un  homme  du 
peuple  nommé  Serenus  jardinier.  Le  gouverneur  le  fie 
venir  aulfi-tôc,  &  après  lui  avoir  demandé  Ton  nom  & 
fa  condition  »  Itii  demanda  pourquoi  il  avoir  malcrai* 
cé  la  femme  de  cet  officier.  D'abord  il  nia  d'avoir  ma^ 
traité  aucime  femme  :  mais  quand  on  lui  eut  parlé  dit 
jardin ,  il  dit  :  Je  me  fouviens  d'tme  <rai  vint  il  y  a  queU 
ques  jours  fe  promener  dans  mon  jardin  à  heure  induë  j; 
je  la  repris ,  ôc  lui  dis  ^  qu'il  n'étoit  pas  honnête  de  fortir 
a  une  telle  heure  de  la  maifon  de  fon  mari.  Le  marj» 
apprenant  VzOdon  honteufe  de  fa  femme  rougi  c  6c  fe 
cent  9  &  ne  fit  plus  aucune  pourfuite  auprès  du  gouvet* 
neur  :  mais  le  gonvemeur  faifant  refle;tion  fur  larépon- 
fe  du  faint  vieillard ,  dit  en  lui-même  :  Cet  homme-ci 
cft  un  Chrétien  qui  trouve  mauvais  qu'une  femme  foie 
venue  dans  fon  jardin  à  heure  induë ,  &  lui  demanda  : 
De  quelle  nation  es-tu  i  II  répondit  aulfi-tôt  :  Je  fui» 
chrétien.  Le  gouverneur  dit  :  Oà  t'cs-tu  caché  jufques 
à  prefent ,  &  comment  as  tu  évité  de  facrifier  aux  dieux  ? 
Serenus  répondit  :  Dieum'a  laiflë  en  vie  comme  il  lui 
a  plu.  J'étois  comme  une  pierre  rejettée  du  bâtiment ,  , 
maintenant  puifoifil  a  voulu  que  je  fois  découvert ,  je 
fuis  prêt  de  folmir  pour  fon  nom ,  afin  d'avoir  part  à 
fon  roVaume  avçc  fes  faims.  Xe  gouverneur  fort  en  co« 
lere  dit^Puifque  tu  nous  as  échappé  jufques  à  prefent  de 
qu'au  mépris  des  ordres  des  empereurs ,  tu  n  as  pas  vou* 
lu  facrjfier  aux  diepx  :  nous  ordpnnons  que.  tu.  perdç^la 
fête.  Attffi-tôt  il  fi»  eounené  au  liça  de  l'exeç^tioik  de 
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B«/»  1i«  i^'r  coupée  le  vingt  -  troîfiéme  de  Février. 

tf.  M.  '  '  Cependanc  plufîeurs  évèques  furenc  condamnez  à 
garder  des  cliameaux  &  à  nourrie  les  chevaux  de  Tem- 
pcrcur.  Le  procurateur  6c  les  mj^iftrars  leur  firent  fou^ 
nir  pluficurs  a£Eronrs  &  plufieurs  tourmens  pour  avoir 
les  vafes  iacrcz  de  les  tréfors  de  l'églife.  II  eft  vrai  que 
qaelqueMins  le  meritoiént  par  le  peu  de  foin  qu'ils  pre» 
noient  du  troupeau  de  J.  C.  par  leur  ambition  ^  par  leur 
facilité  à  impofer  les  mains  contre  lesloiz  de  l'églife  $ 
]par  les  diviuons  qu'ils  excicoient  entre  les  confejQTeurs 
mêmes ,  par  les  nouveautez  qu'ils  introduifotent.  Cri 
defordrcs  des  paftcuts  attiroicnt  la  colère  de  DaCU  fut 
«glife. 

9êmsf^Mr.  t6.  '  Le  pape  Marcel  mourut  cette  année  509.  après  avoir 
«  tenu  le  (aint  (lege  un  an  &  près  de  huit  mois.  Il  avon 
été  odieux  à  pluGcurs ,  parce  qu*il  vouloit  obliger  ceux 
qui  étoient  tombez  dans  la  perfécution  à  faire  pénitence 
<le  leur  crime  -,  la.divifîon  en  vint  jufques  à  la  (édition 
Se  aux  meurtres.  Enfin  il  fut  banni  par  Maxcncc ,  qui  rc- 
cif,  Dém.  r^s'  gnoicàRome.  Lefaînt  ficge  vaqua  quelques  mois  :  cn- 
0".  iu.».  7.    gjjjç  £n(tb<t  fut  élu  au  mois  d'Avril  de  Van  5 10.  Ôc  ne 
dura  guercs  que  quatre  mois }  jufquerau  vingt- fixiéme 
«le  Septembre.  Le  deuxième  de  Juillet  511.  Melchiideoa 
Mihiade  fon  fucceireur  fut  ordonné. 
f./.Tii.  iiïï,     Ecicnne  évêquc  de  Laodicée  en  Syrie  aptes  Anatolius 
•avoic  une  grande  réputation  ponr  les  lettres  humaines 
ôc  pour  la  phiiofophic  :  mais  il  montra  bien  qu'il  n'ctoic 
pas  vrai  philo fophe  ,  par  fa  lâcheté  dans  la  perfécution  ; 
Son  cî^lire,  qui  en  paroifïôit  ébranlée ,  fut  foutenuë  par 
ThcoJocc  fon  fucceflcur.  Il  ctoit  excellent  inedccin  ; 
d'ime gran Je probirc  ,  doux,  humain  &  fccourablc  en- 
vers ccux^-c|'.ii  avoicnt  bcibm  ilc  lui  j  fort  exercé  dans  l'o- 
tuétf  délai éliG^ionr    -  •  ■■   ' 
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La  fepriéme  nnnce  de  la  pcrfécution  finifTanc  ,  elle  xxx. 
s^afibibliiToic  infcnfiblemcnt.  Il  y  avoir  un  grand  nom-  aï*pS«?*""* 
brc  de  martirs  aux  mines  de  cuivre  de  Paieftmc  ;  &:  ils  y  ^ 
jouinfoicnt  d'une  telle  liberté  >  qu'ils  y  avoient  bâti  des  £'V'*-  'de  wmtK 
cglifcs.  Le  gouverneur  de  la  province  fe  trouvant  fur  les 
lieux  &  apprenant  leur  manière  de  vivre  «  en  écrivit  à 
Tempereur.  Enfuite  TintendaDC  des  mines  y  vint  :  & 
çomme  par  ordre  de  1  empereur,  divifa  les  conrcfTcurs , 
en  envoïa  une  priie  en  Chypre ,  d'autres  dans  le  Liban  ; 
difperfa  les  autres  en  divers  lieux  de  Paleftine ,  &  leur 
prefcrivir  differens  travaux.  Il  en  choiiîc  quatre  quipa- 
xoiiToicnt  les  premiers  de  tous  «  &  les  envoïa  à  celui  qui 
commandoic  les  armées  de  ces  quartiers  là.  C'écoit  Pelée 
&  Nil  évêque  d  Egypte ,  un  prêtre  &  Pacermouthi  >  le 
plus  connu  par  le  foin  qu'il  prcnoit  de  tous.  Le  comman- 
dant leur  propofa  de  nier  leur  religion  }  ÔC  comme  ils  le 
refulerent ,  il  les  âc  confumcr  par  le  feu. 

Il  y  avoit  d'autres  confcfTcurs  à  qui  Ton  avoir  don- 
né, un  quartier  feparé  à  habiter,  parce  qu*ils  étoîenc 
exempts  du  travail ,  comme  trop  vieux ,  ou  comme  in» 
valides  :  leur  cliefécoit  l'évèque  Sylvain ,  fortt  de  Gaza^ 
vrai  modèle  de  pieté  chrétienne.  Depuis  le  premier  jour 
de  la  perfcoution  il  s'étoit  £gnalé  par  plufieurs  com<* 
bats  &  plufieurs  confcnions  iiluftres  i  &c  fembloit  être 
refervé  pour  mettre  le  fceau  à  la  perfecution  de  Paieftine* 
Avec  lui  écoient  plufîeurs  Egyptiens  :  entre  antres  Jean  , 
ui  avoit  perdu  la  vue  des  auparavant  ,  6c  toutefois 
ans  la  perlécution  ,  après  lui  avoir  brûlé  le  pied ,  on  ne 
laiiTa  pas  de  lui  brûler  l'acil  donc  il  ne  voïoic  plus.  Quoi-; 
.  que  (a  vertu  fut  grande  ,  fa  mémoire  écoit  encore  plot 
lurprenapte.  Il  fc^avoit  toute  l'écriture  faintë  par  cocu  r  , 
en  forte  qu'il  aoic  toujours  prêt  à  en  reciter  ce  qu'il 
yottloit.  J'avoue ,  dit  £ufebe ,     moi-même  je  fus  fus? 
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.  pris  la  première  fois  que  je  le  vis  dans  l'églife  »  debout 
au  milieu  d*une  grande  multitude ^  récitant  quelque  par- 
tie de  l'écriture  divine.  Tant  que  je  n'entendis  que  fa 
voix  ,  je  crus  qu'il  lifoit ,  comme  oa  a  accoutumé  de  le 
'  faire  dans  les  alTcmblées;  mais  quand  je  fus  aiTezpcoche» 
pour  voir  ce  qui  fc palToit  ;  que  tous  les  autres  avec  de 
Dons  yeux  écoient debout  tout  autour }  &  que  lui  »  ne  fé 
fervant  <}ue  des  yeux  de  Taroe ,  parloit  comme  un  pro- 
phète s  je  ne  pouvois  nffez  admirer  &  louer  Dieu.  Ce 
ibnt les  paroles  d'Eufebe.Tous  ces  confclTcurs  qui  étoienc 
dans  un -lieu  feparé ,  s'occupoient  à  prier ,  à  jeûner  ,  ^ 
aux  autres  exercices  de  pieté  qui  leur  étoient  ordinai- 
res \  quand  il  vint  un  ordre  de  Maximin ,  fuivanc  lequel 
ils  furent  tous  décapitez  en  un  même  jour.  Ils  étoienc 
au  nombre  de  irentc-neuf.Ce  furent  les  derniers  martirs 
de  Paiedine  \  &  la  perfécution  y  dura  huit  ans,  c'eft  à- 
dire  jufquen  3  10. 
XXX  T.        Le  vieux  Maximin  HercnUus  étoit  revenu  en  Gau- 

«uî*ite^ïr'  le  &  avoit  quitte  l'empire  pour  la  féconde  fois  \  dans  le 
iM  ^^^^^^^^  furprcndre  ConiUntin  fon  gendre.  Les  Francs 

mu*.  M.  étoient  en  armes ,  pour  entrer  dans  les  Gaules ,  &:  ConC- 
cahtin  penfoit  à  les  r^rimer  *}  Herculius  lui  perfuada  de 
ne  pas  faire  marcher  contre  eux  toute  fon  armée  :  di«- 
£mt  qu'un  petit  corps  fufHfoit  pour  les  défaire.  Conftan- 
tin  y  qui  ne  fc  défioit  de  rien  ,  le  crac  ,  comme  un  vieil- 
lard expérimenté;  &  laillà  la  plus  grande  partie  de  Tes 
croupes.  Herculius  attendit  quelques  jours  ;  &  quand 
il  crue  que  Condancin  étoit  fur  les  terres  des  barbares  \ 
tout  d*un  coup  il  réprend  la  pourpre ,  s'empare  des  cre- 
ibrs  &£ûtdeslargc(rcs  aux  ioldats»  publiant  des  cnen- 
fonges  contre  Conftantin  ^qui  aïant  appris  ces.  nouvel- 
les ,  revint  avec  Ton  armée  &  fit  une  diligence  incroïa- 
ble.Herctalius&t  Curpiis ,  avant  q4*il  cikcpourvû  à  fea 
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«ffaires  ;  &  les  troupes  recourncrent  à  Conftantin  ;  c'é- 
toit  dans  la  Belgique.  Hcrculius  fe  voïanc  le  plus  foi- 
l>lc ,  s'enfuie  dans  la  féconde  Narbonnoife ,  &  s'enfcr- 
ma  dans  Arles  ;  étant  pomfuivi  ^-il  patTa  à  Marfeille  >  où 
Conftantin  vint  l'affieger.  Hei  culms  parut  fur  la  mu- 
raille ?  Conftantin  s'approcha  &  lui  demanda  &ns  aU 
grear  ce  qu'il  avoic  voulu  faire ,  ce  qui  lui  manquoir ,  . 
&  pourquoi  il  tenoituneconduicefiindignede  lui.  Her* 
culius  lui  répondit  par  des  injures  s  mais  cépienjant  on 
ouvrit  les  portes  de  la  ville ,  &  on  y  ire^uc  les  troupes 
de  Conftantin.  On  lui  amena  fon  bcau-pere  :  il  fe  con-> 
tenca  de  lui  ôter  la  pourpre  ,  après  lui  avoir  reproché 
fes  crimes ,  ôc  lui  donna  la  vie . 

Mais  Fierculius  ne  pouvoit  demeurer  en  repos  :  Il 
follicite  (a  fille  Faufta  par  prières  6t  par  Ûaterics ,  d'a> 
bandonncr  Conftantin ,  lui  promettant  un  mari  plus  di- 
gne j  &  lui  propofe  de  MfSct  fa  chambre  ouverte  &  mal 
gardée.  £Ue  lui  promet,^  aufli-tôtle  rapporte  à  fbn  ma> 
ri  :  on  prépare  tout  pour  prendre  Herculius  fur  le  fait  : 
un  milerable  eunuque  cft  mis  dans  le  lit  à  la  place  de 
Conftantin.  Herculius  fe  levé  au/nilieu  de  la  nuit  6c 
trouve  Toccafion  favorable  :  peu  de  gardes  &  éloignez* 
Il  leur  dit  en  paflant  :  J*ai  fait  un  fonge  que  je  veux  con- 
ter à  mon  fils.  Il  entre  armé ,  &  après  avoir  tué  l'eunu- 
4]ue  y  il  relfort ,  fe  ventant  de  ce  qu'il  cioïoit  avoir  fait. 
Conftantin  paroit  auffi-tèt  d'un  autre  côté ,  avec  une 
troupe  de  gens  armez.  On  tire  de  la  chambre  le  corps 
tnorc  :  Herculius  demeure  fans  voix  &  fans  mouvc- 
}nent.  Enfin  on  lui  donna  le  chois  de  ^enre  de  mort ,  il 
ehoiftt  la  corde  &  être  étranglé  :  mort  que  les  Romains 
«ftimoicnr  la  plus  homeufe.  Telle  fut  la  fin  de  Maxî* 
misHerculius.' 

:  Depuis  qo^  Lîciotut  avoit  été  &ifrempereur  «  MaxM 
Tome  II,  Eeee 
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miaDaïa  fouâ^oicimpacieEDmencden^avoir  que  le  nom 
de  Céiàr  &  le  troifîémç  rang ,  lui  qui  avoir  rc^u  la  pour-» 
pre  le  premier.  Galerius  e&ya  inutilement  de  le  foiK 
mettre  à  fes  vol  on  tez  :  enfin  Maximinêca  le  nom  deCé* 
fars/e  déclara  lui  6c  Licintus  Augoftes,Maxence  &  Cçth 
iianûn ,  fils  des  Aaguûes  :comme  ils  1  ecoient  en  eSct  i 
mais  ce  nom  étoit  un  tiuc  de  dignité.  Maximin  éatvk 
enfuire  à  Galerius, comme  pour  lui  en  donner  part ,  que 
dans  le  dernier  champ  de  Mars  »  c'écoic  un  nom  d'a(l 
fcmbléc  milîcairè,  l'armée  luiavoic  donné  le  nomd'au-i 
gufte.  Galerius  reçtic  trifteme&t  cette  nourelle,  &  com- 
manda de  nommer  empereurs  tous  les  quatre ,  c'eft-à* 
dire  Licinius  &  Maximin  ,  Conibntin  &  Mazcnce. 
MludkdeGa.     GalcHUs  ctoît  cttcré  dans  la  dix- huitième  année  de 
tnias.        '  Ton  règne  te  premier  de  Mars  5 1  o.  arant  été  fait  Ccfar 
n'uâ"*  '  '  '  "  F^^  l^iocletien  en    3  .En  cette  dix  huitième annéeOiea 
M.       jj.    ^  frappa  d'une  plaie  incurable.  Il  lui  vint  ttn  ulcère  au 
périnée  qui  s'étendit  alTcz  loin  :  off  y  appliqua  le  fer  :  U 
cicatrice  écoit  fermée  quand  la  plaïe  fe  rouvrit  >  &  il 
i"/.  Tin.  M.  pci^<^ic  du  ^ang  jufqucs  à  mettre  (à  vie  en  péril.  On  am. 
*•  **•  rèca  le  fang  :  la  cicatrice  fc  referma  &  fc  rouvrit  encore  r 

il  perdit  plus  de  fang  qu'auparavant  :  il  devint  pâle  »  Ces- 
forces  diminuèrent.  Le  fang  fut  arrêté  :  mais  la  gangre^ 
ne  gagnoît  tout  autour.  On  appelle  de  toutes  parts  le» 
plus  fameux  médecins  :  ils  ne  ront  rien.  Oh  a  recour» 
aux  idoles  «  à  Apollon ,  à  Efculape  :  Apollon  donne  ui» 
xemede  qui  augmente  beaucoup  le  mal.  Tout  le  fiége 
&  les  parties  inférieures  s'en  alloicnt  en  corruption.  Lt» 
Atdecins  n'erpcranc  plus  de  vaincre  le  mal ,  cherchenc 
air  moins  à  l'adoucir  ;  mais  il  fe  retire  au  dedans  êc  ga^ 

t ne  les  inteftins  :  il  s'y  forme  des  vers.  Une  odeur  in* 
ippostable  s'étend  ^  non- feulement  dans  le  palais ,  mai» 
MsioQtela.  viUe  de  Sacdsq}»  oi  il  isoic  >  coDduw 
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ée  l'urine  &  des  autres  excrcmens  ccoient  confondus. 
Ses  douleurs  infupporcabies  lui  faifoient  jetter  des  cris 
horribles.  On  faifoit  cuire  des  animaux  qu'on  lui  appli- 
quoic  tout  chauds ,  pour  attirer  les  vers ,  &  en  effet  il 
en  fortoit  une  quantité  prodigicufc  :  mais  la  corruption  • 
s'ctcndoic  toujours.  Son  corps  étoit  défiguré  en  deux 
manières  :  le  haut  jufques  à  la  plaïc  étoit  u  maigre  &  fi 
deffeché  que  Ton  ne  voïoit  qu'une  peau  livide  enfon- 
cée entre  les  os  :  le  bas  étoit  enflé  comme  des  oudres , 
&  il  n'y  avoit  plus  forme  de  pieds.  L'empereur  Galecius 
fut  un  an  entier  dans  cette  horrible  maladie. 

Il  fit  mourir  pluficurs  médecins  qui  ne  pouvoicnt 
apporter  de  remède  à  fon  mal ,  ni  en  fupporter  la  mau- 
vaife  odeur.  Un  d'eux  fcvoïant  en  ce  péril,  lui  die  :  Vous 
vous  trompez,  Seigneur,  fi  vouscroïez  que  les  hommes 
puifTcnt  vous  ôterle  mal  que  Dieu  vous  envoie  :  cette 
maladie  n'cft  pas  humaine  ni  fujcte  à  nos  remèdes.  Sou- 
venez-vous de  ce  que  vous  avez,  fait  contre  les  fcrvi- 
tcurs  de  Dieu  &  contre  la  fainrc  religion  ,  &  vous  ver- 
rez où  vous  devez  avoir  recours.  Je  puis  mourir  comme 
les  autres ,  mais  les  médecins  ne  vous  guériront  pas. 
Galcrius  commen<ja  alors  de  comprendre  qu'il  écoic  i«5.n. îj. 
homme  ;  domprc  par  la  maladie  &  prelTé  par  la  douleur,  a»/.  »»««•  H^» 
il  s'écria  qu'il  rétaoliroit  le  temple  de  Dieu ,  &c  qu'il  fa- 
tisfcroit  pour  fon  crime  :  &  n'en  pouvant  plus,  il  fie 
drcffer  un  édit  en  fon  nom  ,  &c  aux  noms  de  Conftantin  p^s'^ii^- 
&  de  Licinius.  Galerius  lui-même  y  cd  nommé  conful 
pour  la  Iwitiémc  fois,  ce  qui  marque  l'an  3 11.  Voici 
les  termes  de  l'édit. 

Entre  les  foins  que  nous  prenons  continuellement  ^jj^Jn^[Jjj„t 
de  l'utilité  publique  :  nous  avions  voulu  ci-devant  réta-  <te$cfcié«»«»«. 
blir  toutes  chofes  fuivant  les  anciennes  loix  des  Ro- 
main» ,  &  faire  eoforce  que  les  Chrétiens ,  qui  avoient 
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quitté  la  religion  de  leurs  ancctrcs ,  rcvinfTent  à  rclr- 
pifccnce.  Car  ils  étoicnt  tellement  prcoccupcz  par  un 
certain  raifonnemcnt,  qu'ils  ne  fuivoient  plus  ces  maxi- 
mes que  leurs  percs  avoicnt  établies  ;  niais  fclon  Icut 
•  fantailîc  ils  fe  faifoicnt  des  loix  pour  les  obfcrvcrj&af- 
fembloicnt  le  peuple  en  divers  endroits.  Enfin ,  comme 
nous  avions  fait  une  ordonnance  pour  les  ranger  aux 
maximes  des  anciens  ;plufieurs  ont  efté  mis  en  péril  & 
plufieurs  ont  péri  cfFe(Sbivcment.  Et  comme  nous  les 
voïons  la  plupart  demeurer  dans  leurs  fentimens ,  fans 
rendre  aux  dieux  le  culte  qui  leur  eft  dû  ,  m  fcrvir  le 
Dieu  des  Chrétiens  :  aïant  égard  à  notre  clémence  ,  ÔC 
à  la  coutume  que  nous  avons  toujours  obfcrvée ,  de 
îaircpraccà  tous  les  hommes  :  nous  avons  cru  devoir 
niiflj  crendre  notre  indulgence  fur  eux,  enforte  qu'ils 
pui lient  être  Chrétiens  comme  auparavant ,  ôi  rétablit 
les  lieux  de  leurs  aflemblées  j  à  la  charge  qu'ils  ne  faf- 
Ccm  rien  contre  les  règles.  Au  rcftc  nous  ferons  fqavoic 
aux  juges ,  par  une  autre  lettre ,  ce  qu'ils  devront  ob-- 
fcrver.  Donc  fuivant  cette  grâce  que  nous  leur  faifons  ; 
ils  feront  obligez  de  prier  leur  Dieu  pour  noftre  fanté  , 
pour  l'état  &  pour  eux-mêmes ,  afin  que  l'état  profperc 
de  tous  cotez  ^  ôc  qu'ils  puiflcnc  vivre,  en  fûrecé  dans 
leurs  maifbns. 

n.  nj.  1. 1.  Cet  édit  fut  dreffé  en  latin  à  Sardiquc ,  ouctoit  l'em- 
pereur, en  fuite  publié  &  affiché  dans  les  principales 
villes,  ^  traduit  en  grec  pour  l'Orient.  Il  fut  publié  par 
toute  Ta  fie  &  les  provioces  voifincs ,  &  en  particulier 
•^3"  à  Nicomedic ,  le  dernier  jour  d'Avril  fous  le  huitième 
confulac  dcGaIcrius&:  k  fécond  de  Maximin,  l'an  31 
Alors  les  prifons  furent  ouvertes  ayx  Chrétiens ,  &  en- 
tre  les  autres  confe(feurs  Donat  ami  de  La^ance  fut  dé-« 
iivié  4  aj^rès  y  avoir  demeuré  (îz  ans.  }AsÀ&  dan&les  £ros 
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vînces  qui  obéifToienc  à  Maximin ,  c'cft  à-dirc  la  Syrie , 
l'Egypte  ôd  leurs  dépendances ,  cet  édit  ne  fut  pas  pu- 
blié  de  même.  Il  déplaifoit  à  Maximin ,  ennemi  capital 
de  la  religion  chrétienne  :  toutefois  n'ofant  pas  s'op- 
pofer  à  la  volonté  de  Galerius  j  il  fupprima  i'édit  &  fp 
contenta  d'ordonner  de  vive  voix  aux  officiers  qui  dé-* 
pcndoienc  de  lui ,  de  faire  ceflcr  la  perfecution  :  &  ils 
s'en  donnèrent  avis  par  écrit  les  uns  aux  autres.  Sabir\ 
préfet  du  prétoire  d'Orient  déclara  la  volonté  de  l'em-. 
pcrcur  par  cette  Icurc  ^  écrite  en  latin  &ù  depuis  traduitç 
en  grec. 

Il  y  a  long-temps  que  les  empereurs  nos  divins  maî- 
tres ont  ordonné  avec  une  application  &  une  dévotion 
particulière, de  ratncner  tous  les  efprits  lia  manière  de 
vie  la  plus  fainte  &<:  la  plus  droite  :  afin  que  ceux  même 
que  Ton  voit  fuivrc  des  coutumes  diftcrenccs  de  celles 
des  Romains ,  rendifTent  aux  dieux  immortels  le  culte 
qui  leur  efl  du.  Mais  l'opiniâtreté  &:  la  dureté  de  quel- 
ques-uns a  cftc  fi  excefuve  j  que  ni  les  jufles  raifons  dii 
commandement  n'ont  pu  leur  faire  changer  de  fcnti^ 
mens ,  ni  les  fiipplices  n'ont  pu  les  épouvanter.  C'cft 
pourquoi  nos  divins  maîtres  les  trcs-puilTans  empe- 
reurs,  pouficz  par  leur  bonté  &  leur  pieté  naturelle, 
&  jugeant  indigne  de  leurs  maximes  ,  de  lailTcr  tant  de 
perfonnes  fe  mettre  en  péril ,  m'ont  ordonné  de  vous 
écrire  ;  que  fi  l'on  trouve  quelque  Chrétien  obferv.inc 
la  religion  particulière  de  la  nation ,  vous  le  délivrerez 
de  tout  trouble  Se  de  tout  péril ,  &  ne  le  teniez  punifia- 
bic  d'aucune  pciîic  pour  ce  fu  jet  :  puifque  l'on  a  reconnu 
par  un  fi.  long  temps ,  qu'il  n'y  a  aucun  moïcn  de  les 
pcrfuader  &c  de  les  guérir  de  cette  opiniâtreté.  Vous  de- 
vez donc  écrire  aux  tréforicrs  ,  aux  gouverneurs  ôc  aux 
curatcuf:^  du  tei:£itoii'e.4c  chaque  vjiUc^. afin  qu'ils  fachenc 
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.  qu'ils  ne  doivent  pas  palTer  plus  avant  dans  la  pour- 
fuite  de  cette  afFaire.  Telle  fîit  la  lettre  de  Sabin  préfet  ' 
au  prétoire. 

Les  gouverneurs  &  les  magifhats  des  villes  &  de  la 
campagne  ,  croïant  que  c'étoic  en  effet  l'inteurion  de 
rempcreur  ,  la  firent  connoître  par  écrit  ;  &c  commen- 
cèrent même  par  Tcxecuiion.  Tous  les  confefleurs  qui 
croient  en  prifon  furent  délivrez ,  ceuxcjui  travailloienc 
aux  mines  furent  renvoïcz  -,  il  fembloit  que  la  lumière 
parût  tout  d'un  coup,  après  une  nuit  obfcure.  On  voïoic 
dans  toutes  les  villes  les  égli  fcs  célébrer  leurs  affemblées 
.  &  leurs  collectes  ordinaires.  Les  infidelles  en  étoient 
furpris ,  admirant  ce  changement  Ci  peu  attendu  ,  di- 
foient  rout  haut  que  le  Dieu  des  Chrétiens  étoit  grand 
&  le  feul  vrai  Dieu.  Les  Chrétiens  qui  avoicnt  efté  fi- 
delics  dans  la  pcrrécuiion  rcprcnoienc  leur  première  li- 
berté :  ceux  qui  étoient  tombez  cherchoient  avec  em- 
prefTement  le  remède  à  leurs  ames  malades ,  priant  ceux 
qui  étoient  demeurez  fer  mes,  de  leur  tendre  la  main,  &: 
Dieu  de  leur  être  propice.  Les  confeffeurs  délivrez  du 
travail  des  mines  retournoient  chez  eux  &  travetfoicnt 
les  villes,  remplis  d'une  joïe  incroïable.  On  en  voïoic 
fur  les  grands  chemins  &  dans  les  places  publiques  des  C 
troupes  nombreufes  ,  qui  marchoient  en  chantant  à 
Dieu  des  pfeaumes  &  des  cantiques  ;  ils  achevoient 
ainfi  leur  voïagc ,  &  revenoient  dans  leurs  maifons  avec 
des  vifagcs  contens  -,  les  infidelles  mêrae  fc  réjoiiif- 
foient  avec  eux. 

»  z*fim.  lih.  x.f  Maxence  de  fon  côté  rendit  aulfi  la  liberté  à  l'églifc, 
après  s'être  rendu  maître  de  l'Afrique.  Il  y  voulut  faire 
recevoir  Tes  images ,  après  la  mort  de  Ton  perc  Hercu- 
lius  :  mais  les  foldats  les  refufcrent ,  &  demeurèrent  fi- 
dèles à  Galcrius.  Dèûois  Maxence  y  cûcpaifé  ^  s'il  n'eût 
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été  reteoa  par  les  dévias  «  qai  ne  trouvoienc  pas  les  pre* 
iàges  Êivonbles  s  &  par  la  crainte  d'Alexaixdre  lieiue- 
nant  da  préfeC'du  pretoîie  ^  qui  commandoic  en  ASn* 
que.  Ma3EenceelIaya  de  s*en  défaire  jpâr  artifice^  nais 
M  trahifon  aïanc  cAé  découvene ,  les  Cbldats-donneren^ 
k  pourpre  ï  Alexandre ,  qui  foûtint  mal  ù.  révolte  Usas^ 
déjà  vieux  6c  natureliemenc  cimîde-&  pareiTeux. 

Il  arriva  cependant  à  Rome  un  accident  qui  pcnHi 
la^renverfer.  Le  temple  de  la  fortune  fut  brûlé  ,  ran$ 
que  fon  pue  ft^avoir  d'où  yenoit  le  feu.  Comme  on  s'em- 
preflbit  a  l'éteindre ,  anfoldac  dit  des  paroles  injunet»^ 
tes  à  cette  prétenduë.divinité^  &  fiit  tué  par  le  peuple 
fupefftitieux  :  ce  qui  excita  une  i%dicion  de  foldats  iSc 
le  mal  eut  été  loin  û  Maxençe  ne  reutproroptement  ar- 
rêté. On  peut  croire  que  le  foldat  quihittuéétoitChré^ 
tien  ;  mais  non  pas  ceux  qui  exjciterent  la  fédition  à  Coi^ 
£ijet  :  (èulemenr  on  voit  que  le  mépris  des  faux  dieux 
commençoÂc  à  éclater.  Maxence  méditoît  dèflors  de  fai- 
te la  gûerre.àConftanttn,  loua- prétexté  de  venger  h 
mort  de  fon  pere  Neiculius  ^  mais  il  voulut  auparavant 
réduire  l'Afrique.  Il  y  envoiià  des  troupes  :  dès  le  pre-  . ,  . 
mier  choc  celles  d'Alexandre  plièrent  :  lui-même  fu^ 
pris  &  étranglé.  Cette  viâoiresut  Un  prétexte  à  Maxen- 
ce de  piller  l'Afrique  &  de  triompher  i  Rome  5  &  ce  tA,T^,i»^ 
fîic  alors  apparemment  qull  envpiûa  en  Aifiâque  une  in- 
dulgence y  c'eft-  à>  dire  det  lettres  d'amntftie  ou  de  grâ- 
ce i  ôc  ciu'il  rendit  la  liberté  aux  Chrétiens. 

L'é^ife  étant  donc  en  paix ,  les  évèques  s'aÏTemblé-   '  xxziv. 
rent  à  Carthage ,  pour  élire  un  évêqoe  à  la  place  de 
Menrurius.  Bothru8'&  Celeuûus  qui  afpîroient  à  cette 
chaire  firent  enforte  que  l'on  appellâc  qpc  les  évêques  nZ^^i  v»u{!^ 
voifîns ,  fans  attendre  ceux  de  Numidic ,  comme  en  cf«;  f^^P^*-^ 
fct  il  n'écoic  point  nccc(Iâirc.  Car  ç'écpic  U  coutume  ^  n 
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que  les  évêques  des  grands  iieges  étoienc  ordonnez  ^ 
non  p&r  d'autres  mérropolttàins  des  provinces  voifibes  i 

Mg.  Wtvk.  tto,  Diais  par  uti  évêqijc  de  la  mèafè  province.  Ainfi  à  Ro-  . 

'*  lAe  mème  l'évêque  d'Qftie  étoit  dèflors  -«n'-poiTcflioa 

d'oR)oni)eHc  pape.  Les  évifeqaes  de  la  prdVince  d'Afri- 
que s^étant  donc  ailèmblez  a  Cartbage  «  choifircnc  par 
1^  fulFrage  de  tbùt  le  peuple ,  Cecilieli  diacre  de  la  mê- 
me égiift.' Félix  V  évèqiie  d'Aptunge»  lui  iiqpofa  les 
mains  ^  &  il  fîic  ordonne  évèque.  Comme  il  fut  affis  dans 
h  cliairc  épîfcopale^  on  lui  remit  le  mémoire  des  vafcs 
d*or  &  d'argent  que  Menfiirius  Ton  prédect (Teur  avoir 
confiez  en  partant  ài»  anciens  de  Cartbage.  Le  mémoip 
refutprefenté  à  l'évcque  Cectlien  en  prefence  de  té- 
moins i  on  appcUa  les  anciens ,  à  qui  le  dépoft  avoir  efté 
conÇé.4is  avoienc  compté' d'en  profiter }  6e  plûtôt  que 
de ie rendre, ils 'fircfm un j^actilDoâtreCeeilien.  • 
•  Bothrus  &  Ceieufius  irritiez  de  n'avoir  pas  efté  élus  ; 
fe  joignirem  à  eux  :  Locilla  s'y  joignit  aum.  C'étoit  une 
femme  liche ,  puiflànte  &  fa^ieufe ,  qui  depuis  long- 
remsnêpouvoit rupporterladifciplinederéglirc, &  que 

uw'        ^^^^^^'^  ^^^^^  diacre  àvok  cboduéc pottr  ce  iujer.  Ces 
^'       trois  partis  joints  enfemble  en  nrehc  on  >  qui  fe  décla- 
4iir.  h*9k^ik,  ra  contre  Ceeilien ,  rèfufant  de  communiquer  avec  lui  » 
.       voulant  faire  cafièt  Ton  ordination.  Le  cbef  de  ce 
parti  étoit  an  nommé  Dohat  des  Cafés  noires ,  qui  dès 
Terempsque  Cedlien  étoit  diacre,  avdtt'déja  fait  un 
fcbifme*  Ilsenyoîeréiiv  àSeeond  évèquede  Tigtfi  &  pri» 
■mat  de  Niîmidié ,  le  priant  de  yenir  a  Cartbage.  Avec 
lui  vinrent  DÔnatdcMafcliie  ;  Viûord^uificade,  Ma- 
rin de  Tibili ,  Donat  de  Calame  »  Purpurins  de  Lima- 
ce yMenalcfidfplttfieurs.aùtf  es  tVèques ,  jufques  au  nom* 
bre  de  foixaiKe  6c  dix',  irritez  de  n'avoir  pas  efté  appel- 
>»-  lez ài'drdinotioa'de  l*é¥*èqitie:de  Cartbage.  Tous  ceux 

qui 
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qui  s'étoienc  avouez  cradiceurs  dans  le  concile  teno  à 
Ciithe  le  quat-ciéme  de  Mars 'de  Tannée  305.  écoîenc 
de  ce  norobie.  Silvaîn  év^ae  de  Cirche  y  étoic  auifi  :  stf.tik.uu.n,i9i 
loi  qui  étant  Ibodiacre  fous  Tévèque  Paul ,  avoic  livré 
unelampe&iinchandelierdargent  l'an  504.  le  dix- 
neaviéme  de  May.  Cesfoixante  &  dix  évêques  fiirenc 
le^as  &  logez  par  le  parti  contraire  à  Cecilîcn ,  Ôc  pas 
vn  d'eux  n'allai  labafiliquc ,  oû  prcfqae  toute  la  ville 
i'écoifi  allèmblée  avec  lui ,  oÀ  écoit  la  chaire  épifcopa- 
h  6e  l'autel  fur  lequel  S.  Cyprten  «  S.  Lucien  ù  les  au- 
tres évêques  avoîent  offert  le  (acrifice  ;  mds  ils  érigo- 
senc  autel  contre  autel ,  &  s'alTcmblcrent  féparemettC 
en  concile. 

Ils  citèrent  Cecilien  pour  comparoîtrc  devant  eux ,     ^.^.^  ^  , . 
nais  le  peuple  catholique  ne  l'y  laifTa  pas  aller  ;  &  lui-  «4.*^. 
même  ne  jugea  pas  raifonnable  de  quitter  Téglife  pour 
aller  dans  une  maifon  particulière  s'expofer  à  la  paf- 
iion  de  Tes  ennemis.  Il  leur  manda  pour  réponfe  :  S'il 
y  a  quelque  chofe  à  prouver  contre  moi ,  que  l'accu- 
làteur  parcHfTe  &  qu'il  le  prouve.  Ils  ne  purent  rien  in- 
venter contre  la  perfonne  de  Cecilien  ;  mais  ils  nomme-  . 
rent  quelques-uns  de  fes  confrères ,  comme  étant  tra- 
ditcurs  :  ce  qu'ils  difoienr  être  prouve  par  dcsaftcs  pu- 
blics y  &  toutefois  ils  ne  firent  point  lire  ces  adcs  dans 
leur  concile.  Celui  qu'ils  accuCoicnt  le  plus  aprcment 
étoit  Félix  d'Aptunge  ordinateur  de  Cecilien  >  &  ilsdi-  . 
Ibient  qu'il  étoit  la  caufc  de  tout  le  mal.  Cecilien  Taïanc 
appris  leur  manda  pour  réponfe  ;  Si  ceux  qui  m'ont  or* 
donné  (ont  traditeurs ,  s'ils  croient  que  Félix  ne  m'ait 
rien  donné  par  l'impoiuion  de  fes  nwins  ;  qu'ils  m'or- 
donnent eux- me  mes  ,  comme  fi  je  n'étois  encore  que 
diacre.  Ce  qu'il  difoit ,  non  qu'il  révoquât  en  doute  Ion 
ordination ,  mais  pour  fc  mocqucr  d'eux  &  leur  ôtcç 
W//.    .  Ffff 
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p..yj:-L  ,r,m  tout  prétexte.  Au  rcftc  ce  difcours  femble  montrer. 

i».jt,f.iM.c, if.  que  de  diacre  ilavoïc  ete  tau  eveque,  fans  jamais  avoir 
été  prêtre,  comme  il  a  été  pratiqué  long- temps  depuis 
même  dans  l'églife  Romaine.  Les  fchifmatiques  aïant 
re^u  cette  réponfe  de  CecUien ,  dirent  leur  avis  chacun 
en  particulier ,  commentant  par  Second  de  Tigifi  qui 

D^u/  ^i""  préfidoit  à  TaflemMée.  Un  d*eux  nommé  Marcîen  don- 
fit.  na  fon  avis  en  ces  termes  :  N.  S.  a  dit  dans  Tévangile  r 
y»^  x?f.  Je  fuis  la  vraïe  vigne  &  mon  pere  eft  le  vigneron.  Il 
coudera  ôc  jettera  tous  les  feps  qui  ne  ponenc  point 
de  truie.  Donc  ni  les  traditcurs  ni  les  idolâtres",  ni  ceur 
qui  (ont  ordonnez  dans  le  fchifme  par  les  traditeurs ,  ne 
peuvent  demeurer  dans  Téglife  de  Dieu,  s'ils  ne  font  re- 
conciliez par  la  pénitence ,  après  avoir  reconnu  &  pleu- 
ré leur  faute.  Ccft  pourquoi  Cecilien  aïant  été  ordon- 
né dans  le  fchifme  par  des  iradieeuis,  doit  être  ezcom-  . 
munie.  Purpurius  de  Limare ,  le  même  qui  avoir  avoué 
dans  le  concile  de  Cîrthe  d'avoir  tué  fon  neveu,  dit  en 
parlant  de  Cecilien  :  Qu'il  vienne  recevoir  Timpoiition 
des  mains  ,  &  on  lui  caflera  la  tête  pour  pénitence. 

Enfin  ils  condamnèrent  Cecilien ,  &  fondèrent  leur 
jugement  fur  trois  chefs.  Sur  ce  qu'il  n'avoit  pas  voulu 
fe  prefenter  à  leur  concile  fur  ce  qu'il  avoit  été  ordon- 
né par  des  traditeurs  j  fur  ce  qu'on  dtfoic ,  qu'étant  dia- 
cre il  avoir  empêché  de  porter  de  la  nourriture  aux 
martirs  qui  étoient  en  prifon.  Ainiî  regardant  le  fié-  . 
ge  de  Canhagc  comme  vacant ,  ils  procedereiît  à  une 
nouvelle  éleâion ,  &  ordonnèrent  un  nommé  Majorin 
domeftique  de  Lucilla,qui  avoit  été  leâeur  dans  la  dia^ 
a^u.  oiufitt  conie  de  Cecilien.*£n  Àveur  de  cette  ordination,  Locil» 

""j*^'  la  donna  quatre  cens  bourfes  :  on  fit  courir  le  bniic 
que  c'étoit  pour  les  pauvres  ;  mais  aucun  ni.des  clercs , 
ni  des  veuves ,  &  do  rcfte  du  menu  pcyple  n'en  toucha 
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rien  ;  les  éiêques  partagèrent  tout  entr'eiuc.  Enruice  les 
fchifmattques  écrivirent  des  lettres  de  tous  c6iez  en 
Afrique  ,  pour  détourner  tous  les  fidèles  de  la  commu- 
nion de  Ccciiien.  Mais  il  fecrut  ruflifamment  juRifié  , 
étant  uni  par  lettres  de  communion  avec  toutes  les  égli- 
fes  &  principalement  avec  l'églifc  Romaine  :  où  n  cou- 
jours  été  la  primauté  de  la  chaire  apoftolique.  Telle  fiic 
Torigine  du  Ichifme  des  Donatiiles  en  Afrique.  Car  on  jMg,h».*f, 
leur  donna  ce  nom  »  à  eau  fe  de  Donac  des  Ca  fc  s  n  o  i  r es , 
&  d'un  autre  Donac  plus  fameux  ,  quifucccdaà  Ma- 
jorin  dans  le  titre  d'évêque  de  Carthagc. 

Cependant  l'empereur  Galcrius  fc  voTant  àTcxtré-  xxxv. 

•  f    ^  J>T*'*  '  f     '       .vii-r       Mjrtdc  Gale-» 

mite  recommanda  a  Licmius  qui  etoit  auprès  de  lui  ,  la  rius.  pcrfecution 
femme  Valcria  fille  de  Diodcticn,  &  fon  fils  Candi-  «»«**«imia, 
dien  âgé  de  quinze  ans  *,  &  peu  de  jours  après  fon  édic 
en  faveur  des  chrétiens ,  il  finit  miTerablemcnr  >  tout 
fon  corps  étant  confumé  &  corrompu  ;  c'écoic  la  dix- 
neuviéme  année  de  fon  règne  ,  &  la  vingtième  dévoie 
commencer  le  premier  de  Mars  de  l'année  fuivanrc. 

Si-tôt  que  Maximin  eut  appris  la  mort  de  Gaierius ,  z»aMnmt.n. 
il  partit  d'Orient  avec  une  extrême  diligence ,  poutfe 
rendre  maître  des  provinces  jufques  au  détroit  de  CaU 
cedoine  ,  pendant  l'abfciice  de  Licinius ,  qui  s'arrêcoit 
en  lUyrie.  La  guerre  éioit  prête  à  fc  déclarer  ,  &  ils 
éroient  en  armes  fur  les  bords  de  THelleipont  chacun 
de  leur  côté;  enfin  ils  s'accommodèrent^  firent  un 
traité  fur  le  détroit  même.  Maximin  revint  après  avoir  ^^thUXu*. 
mis  fcs  affaires  en  sûreté  ,  &  fe  montra  tel  à  tout  l'O- 
rient qu'il  avoir  été  en  Syrie  &  en  Egypte.  Il  réfolut 
'  d'ôtcr  aux  chrétiens  la  liberté  que  l'édit  de  Galcrius 
leur  accordoit»  D'abord  il  leur  défendit  fous  quelque 
prétexte,  de  s*a(femblcr  dans  les  cimetières  ;enfuite  > 
pour  paroitre  forcé  à  révoquer  l'édit  ^  il  s'attira  fous 
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main  des  dcputations  des  villes  ;  qui  dcmandoicnt  qu'il 
fût  défendu  aux  chrétiens  de  bâtir  des  lieux  d'alTcm- 
blécs  dans  leurs  enceintes.  Antioche  fut  la  première  à 
demander  en  grâce  qu'il  ne  fut  permis  à  aucun  chrétien 
d'y  demeurer.  Le  chef  de  cette  pourfuite  étoit  le  cura- 
teur de  la  ville  nommé  Theotecne  ,  homme  violent  & 
artificieux  -,  qui  avoit  pcrfecuté  les  chrétiens  de  tout  fou 
pouvoir,  s'appliquant  à  les  tirer  de  leurs  cachettes  com- 
me des  voleurs ,  &  à  inventer  contre  eux  toutes  fortes 
de  Calomnies ,  qui  en  avoit  fait  mourir  un  très  grand 
nombre.  Enfin  ,  il  éleva  une  idole  de  Jupiter  Philien  , 
ii:i.f.j.  c'cil-à-dirc ,  prcfident  à  l'amitié  ;  &  fit  pour  la  confa- 
crcr  des  cérémonies ,  des  facrifices  Ôc  des  purifications 
prophancs.  Entre  autres  il  fit  voir  à  l'empereur  pour  lui 
plaire  ,  un  oracle ,  par  lequel  ce  dieu  demandoit ,  que 
les  ennemis  les  chrétiens  fuITenc  bannis  dt  la  ville  & 
du  territoire. 

r.  4;  Theotecne  aVant  ainfi  commencé  ,  tous  les  autres 
magillrats  des  villes  fujectes  à  Maximin  firent  faire  des 
décrets  femblablcs  ;  y  étant  excitez  encore  par  les  gou- 
•  verneurs  des  provinces ,  qui  en  faifoient  leur  cour  à 
l'empereur.  Il  répondit  à  leurs  décrets  par  des  lettres 
très- favorables  »  &  ainfi  la  perfecution  recommença 
après  environ  fix  mois  d'intervalle ,  depuis  le  commen- 
cement de  May  jufques  vers  la  fin  d'Odobre.  Maximin 
établit  en  cha(]ue  ville  pour  facrificateurs  des  idoles 
&  pour  pontifes  au-delTus  d'eux ,  les  perfonnages  les 
plus  confiderables ,  &  qui  avoienc  le  plus  paru  dans 
tMS.  m.  fi,  les  charges.  Ces  pontifes  étoienc  d*une  inftitution' nou- 
velle ;  ils  s'appliquoientavec  grand  foin  aux  cérémonies 
de  leur  fauflè  religion  »ils  faifoient  tous  les  jours  des  fa- 
crifices devant  tous  leurs  dreuzi&  avec  le  fccours  des 
anciens  facrificateurs ,  ils  cmpêchoicne  les  chrétiens  de 
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bâtir  dcs'cgUfeSjiii  de  faircTexcrcicc  de  leur  religion  en 
public  &  en  particulier  ;  ils  les  prcnoicnc  de  leur  auco- 
ritc  pour  les  faire  facrifier,  ou  les  prefencoienc  aux  ju-  , 
gcs.  Maximin  n'en  demeura  pas-là  ;  il  choific  dans  les 
provinces  des  perfonnes  plus  élevées  en  dignité  pour  en 
faire  des  pontifes  d'un  ordre  fuperieur  ;  &  il  voulut  que 
Icsuns  &  les  autres  portafTent  des  manteaux  blancs. 
Uemprertcment  extraordinaire  du  prince  excitoit  tout  4} 
le  monde  ;  les  ofticicrs  &  les  particuliers  croïoient  que 
le  meilleur  moïcn  d'obtenir  toutes  les  grâces  qu'ils  de- 
£roienc,  école  de  crier  contre  les  chréticiis^&  d'invsA-* 
ter  contre  eux  quelque  malice  nouvelle. 

On  fabriqua  de  Faux  a6tes  de  Pilate  ^  contenant  picr- 
fieurs  blafphcmcs  contre  J.C.  comme  fi  c'eut  été  la  pro- 
cedure  que  Pilate  avoir  faite  contre  lui  >  ôc  par  l'ordre 
de  l'empereur  on  les  envoïa  par  tout  ^.dans  les  villes  ôc 
dans  le  plat  païs ,  pour  être  expofez  en  public  à  tout  le 
monde,  &  pour  fervir  aux  enfans  de  leçons  que  les  mai* 
cres  d'écoles  leur  faifoient  apprendre  par  cœur.Un  com-* 
mandant  du  nombre  de  ceux  que  les  Romains  appel- 
loient  ducs ,  aïanc  pris  à  Damas  dans  la  place  de  mife- 
ferables  femmes  débauchées  j  les  menaça  de  les  mettre 
à  la  queikion  ;  &  leur  fit  dire  ,  qu'elles  avoient  été 
chrétiennes ,  qu'elles  f^avoicnt  leurs  abominations ,  & 
qu'ils  commeccoient  des  impuretez  dans  les  églifes  mê- 
mes. Enfin  ,  on  leur  fit  dire  tout  ce  qu'on  voulut  pour 
décrier  la  religion  ;  &*icurs  dépofitions  furent  rédigées 
en  forme  antentique ,  communiquées  à  l'empereur ,  &c 
par  Ton  ordre  envo'iées  &  publiées  dans  toutes  les  villesF 
&  les  autres  lieux.  Ce  duc  le  tua  lui-même  ^u  de  temp» 
après. 

-  Ainfi  donc  les  enfans  dans  les  écoles  avoîentà  la  bou-  tuf.  rv.r.7. 
chetoutlelongdtt  jotir  les  noms  dejefus  ôc  de  Pila* 
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te  i  &  dans  toutes  les  villes  on  vaioïc  des  décrets  & 
des  rcfcrits  de  l'empereur,  gravez  en  cables  d'airain.  Ce- 
lui qu'il  envoïa  à  la  ville  de  Tyr  concenoit  ce  qui  fuit  : 
A  la  fin  la  foiblclle  de  l  e  [prit  humain  a  fecouc  l'obfcu- 
rite  de  l'erreur ,  qui  cenoïc  auparavant  les  hommes  plu- 
tôt malheureux  qu'impies,cnveIoppez  des  tcncbrespcr- 
nicicufcs  de  l'ignorance  ;  &  ils  reconnoiOent  qu'ils  fonc 
gouvernez  par  la  providence  des  dieux  immortels.Nous 
ne  pouvons  exprimer  la  joie  que  nous  avons  refTentie 
de  recevoir  cette  illultre  marque  de  votre  dévotion  en- 
vers les  dieux  ,  quoique  dès  auparavant  pcrfonne  n'igno- 
rât quelle  étoit  votre  rcligion,fondée  non  fur  une  créan- 
ce de  paroles  vaincs  ,  mais  fur  une  fuite  continuelle  de 
miracles  éciatans.  C'eft  pourquoi  votre  ville  s'appelle 
avec  juile  titre, le  (îege&  l'habitation  des  dieux  immor- 
tels ;  aiant  tant  de  preuves  évidentes  de  leurs  prcfenccs. 
Maintenant  elle  a  négligé  tous  fcs  intérêts  particuliers  : 
6c  fi- tôt  qu'elle  s'cfl:  apperçic  que  Ceux  qui  fuivoicnc 
la  maudite  folie  rccommcn(ioient  à  fe  glifler  ,  &  que  le 
feu  afloupi  fc  reveilloit  ;  elle  a  eu  recours  à  notre  pieté 
comme  au  rempart  de  toutes  les  religions.  C'ell  le 
grand  Jupiter,  lui  qui  préfidc  à  votrcilluftre  ville  , 
qui  conferve  vos  dieux  domeiliqucs ,  vos  femmes ,  vos 
enfans  ,  vos  maifons ,  c'cft  lui  qui  vous  a  infpiré  cette 
faluraire  penfcc  ;  nous  montrant  combien  il  ell  utile  de 
s'approcher  des  fliintcs  cérémonies  avec  la  vénération 
qui  leur  eft  due.  Car  qui  cft  affcz  infcnfc ,  pour  ne  pas 
comprendre  ,  que  c'cli  par  la  faveur  des  dieux  que  la 
terre  donne  fcs  fruits  en  abondance,  que  nous  fommes 
exempts  de  guerres ,  de  mauvais  air ,  de  tempêtes ,  de 
tremblemens  de  terre  ;  au  lieu  que  ces  malheurs  étoienc 
fréquens  auparavant  ?  Et  tout  cela  arrivoit  à  caufc  de  la 
pccoicieufç  çrreur  U  de  i'cxtravagaoce  de  çc$  kciu^  ^ 
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quicouvroientprcfque  toute  latcrrcdcconfufion  :  voïés 
la  beauté  des  moiilons  des  prairies ,  &:  la  fcrcnité  du 
ciel.  RcjouilTcz-vous  de  ce  que  la  puillancc  du  rci  nblc 
Mars  étant  appaiféc  par  vos  facrificcs ,  vous  jouillez  d  u- 
ne  paix  tranquille.  Tous  ceux  qui  forcanc  de  cet  aveu- 
glement font  revenus  à  desfentimens  raifonnables,doi- 
•vent  fc  regarder  comme  iauvez  d'un  naufrage  &  déli- 
vrez d'une  dangereufe  maladie  :  mais  que  ceux  qui  de- 
meurent dans  leur  maudite  folie  ,  foicnt  chadez  au  plus 
loin  de  votre  ville  &  de  fon  territoire ,  corn  me  vous  l'a- 
vez demandé  ;  afin  que  délivrée  de  toute  profanation  , 
elle  puifle  fervir  les  dieux  ,  fuivant  les  mouvemens  de  Hi 
pieté.  Au  rclU'  pour  vous  faire  connoitrc  combien  cette 
demande  nous  aéré  agréable,  nous  vous  permettons  de 
nous  demander  telle  grâce  qu'il  vous  plaira  ,  en  confi- 
deration  de  votre  aftedbion  pour  le  fervicc  dt-s  dieux. 
Vous  l'obtiendrez  fans  délai,  comme  un  témoignage 
éternel  à  vous  &c  à  vos  defcendans ,  de  la  manicrc  dont 
nous  avons  rccompenfé  votre  religion. 

Tel  fut  le  rcrcric  de  Maximm  pour  la  ville  de  Tyr  y 
par  où  l'on  peut  juger  des  autres  ;  &  en  gênerai  des  io- 
lides  raifons  que  les  païens  cmploïoient  contre  la  reli- 
gion chrétienne.  Maximin  fit  alors  partout  fon  empire  t^.mtrt.n.  i*; 
ce  qu'il  avoit  fait  en  Orient.  Il  défendoit ,  fous  prétexte 
de  clémence,  de  faire  mourir  les  chrétiens ,  &  com- 
mandoit  feulement  de  les  mutiler.  Ainfi  on  arrachoic 
les  yeux  aux  confclTcurs  ,  on  leur  coupoit  les  mains ,  les 
pieds ,  le  nez  ou  les  oreilles.  Toutefois  on  en  mourir 
pluficurs. 

Le  moine  Apollonius,  qui  pour  fon  mérite  avoir  xxxvr. 
éïc  ordonné  diacre  ,  avoit  foin  pendant  la  pcrfecution  aclipii^!!'* 
de  vifitcr  les  frères  &  de  les  encourager  -,  en  forte  qu'il  ^ 
ât  pkiiiçurs  martirs*  Il  fucpriiS'&  mis  pBf  rifoa  dans  U  ^''^^ 
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rofccles  environna  &:  éteignoic  le  feu.  Le  juge  Se  le  peu- 
ple étonnez  fc  mirent  à  crier  tout  d'une  voix  :  Le  Dieu 
des  chrétiens  eft  grand  &c  unique  ,  c'cft  le  fcul  immor- 
tel. Le  préfet  d'Alexandrie  l'aïant  appris  en  fut  extraor- 
dinairemcnt  irrité:  il  choifit  le  plus  cruel  de  fcs  oflicicrs,  '  * 

&  fit  mener  à  Alexandrie  chargez  de  chaînes ,  le  juge 
Arien  qui  s'étoit  converti ,  &  ceux  qui  avoicnt  attiré  le 
miracle.  Pendant  le  voïage  S.  Apollonius  commcn(ja  à 
inftruirc  dans  la  foi  ceux  qui  les  conduifoicnt  ;  &  il  les 
perfuada  tellement ,  qu'ils  s'offrirent  au  juge  avec  leurs 
prifonniers  ,  &  fc  confeflercnt  aufïi  chrétiens.  Le  prcfcc 
d'Egypte  les  voïant  immobiles  dans  la  foi ,  les  fit  jettcr 
au  fonds  de  la  mer ,  6c  les  baptifa  fans  y  penfcr.  Leurs 
corps  fe  trouvèrent  cnfuitc  tout  entiers  fur  le  rivage ,  on 
les  mit  dans  un  même  fcpulchre  ,  &  il  s'y  ûc  depuis  des 
miracles  en  grand  nombre. 

Pluficurs  autres  fouffrirent  le  martîrc  à  Alexandrie ,    xx v  i  rr. 
Fauftus ,  Didius  &  Amonius  prêtres  :  Hefychius  ,  Théo-  d'Aiexandi^ 
dore&  Pacome  cvcques  de  divcrfcs  églifcs,  &  un  grand 
nombre  d'autres  en  divers  lieux  ^  où  leur  mémoire  fut 
depuis  célèbre.  C'efl  le  temps  du  martir  de  faint  Pierre 
cvcquc  d'Alexandrie.-  Il  avoir  tenu  le  fiege  douze  ans  ,    T,-f.  m  iijf.e4 
trois  ans  avant  la  pcrfécution ,  neuf  ans  depuis  qu'elle  eut     ^  *' 
commencé.  Il  paiTa  ces  neuf  années  dans  des  exercices 
de  pieté  plus  rigoureux  :  ne  laiffant  pas  de  prendre  grand 
foin  de  fon  églifc.  Car  il  n'ctoit  pas  moins  recomman- 
dable  par  la  fcicncc  de  la  religion  ,  que  par  la  vertu.  Il 
fut  arrêté  fans  aucun  fujet  ,  &  lorfqu'on  s'y  attcndoic 
le  moins ,  par  ordre  de  Maximin  ,  qui  lui  fit  prompte- 
mcnt  couj)cr  la  tête  ,  le  vingt- cinquième  de  Novembre 
cette  année  3 1 1.  neuvième  de  la  pcrfécution.  Outre  les    ^„  ,tr.  r.-rr. 
canons  de  pénitence  que  j'ai  rapportez,  il  avoir  écrit 
un  livre  de  la  divinue  ,  ou  il  pailou  ues-corredemenc 
Tome  II,  ^ggg 
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du  mifterc  de  rincarnation ,  difant ,  que  le  verbe  Dieu 
GttMf.  çftit  iik.  s'eft  fait  homme  fans  quitter  fa  divinité.  L'éelife  d'Alc- 

xandric  demeura  un  an  (ans  palteur. 
Atistuf.  vit*      Alors  s.  Antoine  quitta  Ton  monaftcrc ,  &  vint  à  Alc- 
An.«,tj.f.^ff.  jjgfujfje  avec  les  martirs  que  l'on  y  conduifoit  de  toutes 
parts ,  difant  :  Allons  aulïi  combattre  ou  voir  les  com- 
bats. Quelque  defir  qu'il  eût  du  martire  ,  il  ne  voulue 
pas  fe  livrer  lui-même  :  mais  il  fcrvoit  les  confeflcurs 
dans  les  mines  où  ils  travailloient  &  dans  lesprifons.il 
prcnoit  grand  foin  d'encourager  devant  les  tribunaux 
ceux  qui  y  ccoient  appeliez;  &  après  qu'ils  avoient  con- 
fcfle  ,  il  les  accompagnoit  jufqu'à  l'exécution.  Le  juge 
voiant  la  fermeté  d'Antoine  &  de  fes  compagnons,  dé- 
fendit à  aucun  moine  de  parourc  dans  les  jugcmcns,  ou 
de  féjourncr  dans  la  ville.  Tous  les  autres  fe  cachèrent  ce 
jour-là:  mais  Antoine  méprifa  tellement  cette  ordon- 
nance, que  le  lendemain  il  fe  mit  en  un  lieu  élevé  ;  aïanc 
exprès  lavé  fon  habit  de  defl'us  ,  qui  étoit  blanc ,  afin 
qu'il  parût  davantage.  Il  fe  préfenta  ainfi  au  juge  com- 
me il  pafToit  avec  fa  fuite  ,  &  fut  fcnfîblement  affligé  de 
n'avoir  pas  foufFert  le  martire  :  mais  Dieu  le  rcfervoic 
pour  rinihuâ:ion  des  folitaires.  Après  la  mort  de  faint 
Pierre  d'Alexandrie ,  le  fort  de  la pcifccution  étant  paf- 
fc ,  il  retourna  à  fon  monafterc. 
XXX  VI II.       A  Emefc en  Phenicie  trois  martirs  furent  expofezaux 

s.  Liicieii  d'An-  t.^        oi  t>        i>         /     'ii/^  r'i* 

tiochc.  betes  &  dévorez.  L  un  d  eux  croît  1  eveque  Silvain,  tres- 

e.^{'  î^vancé  en  âge ,  qui  avoit  paiTé  quarante  ans  entiers  dans 

Hitr.htCMUi.  l'épifcopat.  Mais  un  des  plus  illullrcs  martirs  de  cette  pcr- 
JU/.  107.0.M1  fécution  fut  Lucien  prêtre  de  l'églife  d'Antioche  ,  trcs- 
auftere  en  fa  vie ,  très-  fçavant  &:  très  éloquent.  Il  fit  une 
édition  de  l'écricurc  fainte  ^  ou  plûiôt  une  correction 
des  fcptantc  ,  fuivant  les  meilleurs  exemplaires  :  enfortc 
.qu'il  y  en  avoic  crois  édiuons  famcufes.  Celle  d'Egypco 
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faite  par  Hcfychius  :  celle  de  Paleftinc  ,  par  le  martir 
Pamphile  i  celle  d'Anciochc ,  par  le  marcir  Lucien.  Sa 
, doctrine  toutefois  fut  quelque-temps  fufpecflc  :  on  Tac- 
cufad'circ  dans  les  fencimens  de  Paul  de  Saraofatc  ,  & 
il  demeura  fcparé  de  la  communion  fous  trois  cvêqucs  } 
apparemment  Domne  ,  Timéc  &  Cyrille.  Mais  peut- 
être  ne  raccufoit- on  que  faute  de  le  bien  entendre  , 
comme  faint  Denis  d'Alexandrie.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  MhstuinSfmfi  * 
mourut  dans  la  communion  de  l'cglifc ,  confidcrc  com- 
me  un  grand  afccte  &  un  grand  martir.  Il  fut  mené  à  £»/:  tib.  M* 
Nicomedie ,  où  l'empereur  Maximin  demeuroit  alors  j  '* 
&  préfenca  au  gouverneur  une  apologie  de  la  domine 
Chrétienne ,  qui  ne  fervit  qu'à  le  faire  mettre  en  pri- 
fon.  De-  là ,  il  écrivit  pluiieurs  lettres ,  une  cncr'autrcs  à 
l'églife  d' Antioche  qui  fînilToit  par  ces  mots  :  Toute  la  Or.fMfe.tm. 
compagnie  des  martirs  vous  laluc.  Je  vous  annonce  la 
bonne  nouvelle,  que  le  pape  Anthimc  a  terminé  facour- 
fe  par  le  martire.  Cette  lettre  fait  voir  qu'il  étoic  en 
communion  avec  les  autres  mariirs  &  avec  l'églifc  d' Ai>- 
tioche.  Le  pape  Anthime  qu'il  nomme  eft  l'évêquc  de 
Nicomedie. 

Le  gouverneur  après  avoir  inutilement  expofé  Lu- 
cien  à  piuficurs  tourmcns ,  le  voulut  éprouver  par  la 
faim  j  &  quand  il  l'eut  long-temps  foufferte ,  on  dteflà 
devant  lui  une  table  chargée  de  viandes  offertes  aux 
idoles  V  pour  irriter  l'appctit  par  la  préfcncc  de  l'objet  : 
mais  le  faint  martir  demeura  ferme.  Le  gouverneur  le 
fit  amener  à  fon  tribunal ,  l'interrogea  encore  dans  les 
courmens ,  &:  lui  demanda  fon  païs ,  fes  parens,  (à  pro* 
fc(Con  :  mais  il  répondoit  feulement  à  toutes  les  quef- 
tions  :  Je  fuis  Chrétien.  Il  mourut  en  pronon^inc  cette  j^anw.  R»m: 
faintc  confcffion ,  l'an  3 1 1.  le  feptiéme  de  Janvier  :  jour  f^j.ff^^,'^ 
aoqacll'^iifecékbrc  encore  ia  mémoire.  Il  fiite^iterfé 
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à  Dcpranc  ville  de  Bythinic ,  que  Confbntin  rétablit 
depuis ,  avec  exemption  de  tributs  en  l'honneur  de  ce 
martir ,  &  lui  donna  le  nom  de  fa  mcrc  en  la  nommant 
T*u.m*cirif.  Hclenople.  Dans  le  même  temps  Bafiliquccvêquc de  Co- 
tiit.t  i»»       njanc  fouffrit  aufll  le  martire  à  Nicomedie. 
XXXIX.        Je  rapporterai  ici  trois  martirs  illuftres ,  dont  on  ne 
Auuci  marcirs.  Çç^^^^  p-jj  précifément  le  temps  :  S.  Gordius ,  S.  Barlaam 
j^^^^/^y-    &  fainte  Julite.  Gordius  écoit  de  Ccfarée  en  Cappado- 
btm.  i>.  ^  il  porta  les  armes  &:  fut  centurion.  Mais  voïant  la 

violence  de  la  pcrféciuion  ,  il  quitta  le  fervice  ,  aban- 
donna les  biens ,  fes  efclaves ,  fes  parens ,  fes  amis ,  &  fe 
retira  dans  les  lieux  defcrts;  où  il  s'exerça  long-temps 
aux  jeûnes,  aux  veilles ,  aux  prières  ,  à  la  méditation 
de  l'écriture  faintç.  Quand  il  crut  être  aflcz  préparé  au 
combat ,  il  revint  ,  &  prit  le  temps  d'une  fête  ,  que  les 
païens  célebroient  en  l'honneur  de  Mars.  Tout  le  peu- 
ple étoit  alTemblé  pour  voir  des  courfcs  de  chevaux  : 
les  Juifs  &  pluficurs  chrétiens  foiblcs  y  aflilloicnt  avec 
Icsinfideles.  Gordius fcpréfcma hardiment  au  milieudc 
la  carrière  ,  ^  s'écria  :  Voilà  que  ceux  qui  ne  me  chcr- 
choicnt  point  m'ont  trouvé  :  je  me  fuis  montré  à  ceux 
qui  ne  m'interrogcoicnt  point.  Ces  paroles  attirèrent 
fur  lui  les  yeux  de  toute  raffembléc.  Il  éioit  tel  ^  qu'un 
homme  qui  depuis  long-temps  habitoit  les  montagnes, 
la  barbe  longue,  les  cheveux  négligez  Je  corps  fcc  ;  mai 
vêtu  ,  portant  une  beface  ,  appuie  fur  un  bâton.  Tous 
fc  mirent  i  crier  :  Les  chrétiens  de  joie ,  les  païens  de  fu- 
reur :  le  gouverneur  qui  préfîdoit  aux  jeux  fit  faire  fi- 
lence ,  &  on  amena  Gordius  à  fon  tribunal.  Il  effaïa  en 
vain  les  menaces  des  plus  cruels  rourmens ,  &  les  pro- 
mefles  les  plus  flateufcs.  Enfin  ^  il  fit  venir  un  bourreau 
avec  l'épcc  nue  ,  &c  condamna  le  martir  à  la  mort.  Tout 
le  peuple  du.fpe^aclc  cnvii onnoic  le  uibunal  :  ceux  qui 
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étoient  demeurés  dans  la  ville  y  accoururent  auffi ,  juf- 
ques  aux  vieillards  les  plus  inârmes  &  aux  filles  les  plus 
retirées.  Les  garens  &  les  amis  de  Gordius  l'cmbraf- 
foient  en  pleurant ,  pour  lui  pcrfuadcr  de  ne  fc  pas  pcr-  .  . 

drc  dans  la  fleur  de  fa  jeuncUe ,  &  du  moins  de  diiTimu* 
1er  fa  foi.  Mais  il  demeura  ferme ,  &  leur  dit  :  Ne  pleu- 
rez point  fur  moi ,  mais  fur  les  ennemis  de  Dieu  qui  per- 
fécutent  les  chrétiens ,  &  qui  fe  préparent  un  feu  bien 
plus  terrible  oue  celui  dont  ils  nous  menacent.  Après 
leur  avoir  parlé  long-temps ,  il  fit  fur  lui  le  figne  de  la 
croix ,  &  s'en  alla  au  fupplice  avec  un  vifagc  ferme ,  & 
fans  changer  de  couleur. 

Barlaam  étoit  un  homme  ruIHque ,  (impie  &  igno- 
rant ,  mais  d'un  grand  courage.  Il  fut  mis  en  priCon  & 
fouffrit  tous  les  tourmens  y  jufquà  lafTer  les  bourreaux  it/' 
qui  Tavoient  déchiré  de  coups.  Ënfin ,  il  fut  amené  de« 
vant  l'autel  des  idoles  :  on  lui  mit  dans  la  main  des 
charbons  ardens  avec  de  l'encens ,  afin  qu'il  femblâc 
l'offrir  en  fecouant  la  main.  Mais  il  tint  fa  main  ferme 
comme  fi  elle  eût  été  de  bronze ,  &r  aima  mieux  la  laif- 
fer  brûler.  En  la  même  ville  de  Ce  Tarée  Julice ,  femme  Afta  f^t.  p: 
chrétienne ,  fit  appeller  en  juftice  un  homme  riche  & 
puiffant ,  qui  vouloit  ufurper  tout  fon  bien  fans  fonde- 
ment. Ne  pouvant  fe  défendre ,  il  s'avifa  de  dire  qu'eU 
le  n'étoit  pas  recevable  à  paroltre  en  judice  ,  parce 
qu'elle  étoit  chrétienne  ;  &  en  effet  les  derniers  édits  le 
portoient.  Le  juge  laifTanc  le  principal  de  l'affaire  civile, 
fit  apporter  du  feu  &  de  l'encens  -y  &  comme  elle  refufa 
de  facrifier  il  la  condamna  au  feu.  Elle  après  avoir  die 
beaucoup  de  chofes  fur  la  confeffion  du  nom  de  Dieu  , 
je  jetta  gaiement  fur  le  bûcher  &  y  mourur.  Son  corps 
demeura  entier ,  &  fut  enfuice  enterré  dans  le  vcdibule 
de  la  principale  églife.  A  la  mort  il  fortit  une  fontaine 
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qui  fut  d'ûne  grande  ucilicé  à  la  ville. 
XL.  Cependant ,  malgré  la  proceâion  des  dieux ,  donc 

'îïcT  ^aS?**  i«  païens  s'étoicnt  flatez ,  &  les  beaux  difcoors  des 
édits  de  Maximin ,  Ton  empire  fut  affligé  de  toutes  for- 
tes de  maux.  Les  pluies  d'hiver  caufe  de  ta  fécondité 
dans  les  païs  chauds ,  furent  beaucoup  moindres  qu'à 
l'ordinaire ,  de-là  vint  une  famine  imprévue ,  &  enfuite 
la  pefte,  avec  ûnê  autre  maladie  confiftant- principale- 
ment en  un  ulcère  enflammé ,  que  Ton  nommoit  char* 
bon^  Ce  mal  s'étendoit  par  couc  le  corps  $  mais  il  acca- 
quoic  principalement  les  yeux ,  &  fie  quantité  d'aveu* 
gles,  nommes,  femmes  &  enfans.  En  même- temps 
Maximin  s'^attira  la  guerre  avec  les  Arméniens ,  anciens 
amis  &  alliez  des  Romains.  Ils  étoient  Chrétiens  ôc 
.  afFeûionnez  à  la  religion  ;  &  il  Ce  les  rendit  ennemis  en 
les  voulant  obliger  à  facrifier  aux  idoles.  Il  routfroic 
beaucoup  en  cette  guerre  d*Armenie  lui  &  Tes  troupes  ; 
&  cependant  les  villes  de  Ton  obéiiTance  étoient  rava- 
gées par  la  pefte  &  par  la  famiiie.  Une  medimne  de 
Romenc  fe  vendoit  deux  mille  cinq  cens  dragmes  atti- 
ques.  La  medimne  étotc  d*environ  deux  boifleaux  &  un 
quart ,  (Se  les  deux  mille  cinq  cens  dragmes  faifoient 
plus  de  neuf  cens  foixante'livres  de  notre  monnoïe.  Il 
mouroit  un  grand  nombre  de  perfonnes  dans  les  villes, 
&  plus  encore  dans  la  campagne.  Enforte  que  les  re- 
.  ei lires  de  cens  qui  contenoient  les  noms  des  pa'ifans , 
étoient  prefque  tous  eiFacez.  Quelques-uns  vend  oient 
pour  un  peu  de  nourrinire  ce  qu'ils  avoient  de  plus  cher: 
d'autres  y  après  avoir  vendu  leurs  fonds  petit  x  petit 
étoient  réduits  à  la  mifere.  Il  y  en  avoit  qui  michotent 
quelques  poignées  de  foin  &  de  mauvaifes  herbes,  qni 
rninoient  leur  famé.  Des  fenAnes  les  plus  nobles  étoient 
réduitesjà  mendier  dans  les  places  des  villes  :  la  honte 
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qui  paroifToic  fur  leurs  vifagcs  &  la  propreté  de  leurs 
habits  faifoicnc  voir  leur  qualité.  Les  uns  deffcchez  & 
femblablcs  à  des  fantômes ,  alloient  en  bronchant  de 
côcé  &  d'autre ,  &  tomboient  enfin  de  foiblen<^ans  les 
rues ,  puis  couchez  fur  le  ventre ,  ils  demandoient  un 
petit  morceau  de  pain  ;  &  prêts  à  rendre  le  dernier  fou- 
pir ,  ils  crioient  qu'ils  mouroicnt  de  faim  n'aïant  plus 
de  force  que  pour  cette  parole.  Les  plus  accommodez 
étonnez  dek  mulcicude  de  ceux  qui  demandoient ,  aprè^ 
avoir  beaucoup  donné ,  devenoient  durs  &  infenfibles» 
craignant  de  tomber  dans  le  même  bcfoin.  Lnforce  que 
l'on  voïoit  au  milieu  des  places  &  des  rues  des  corps  « 
morts  tout  nuds ,  qui  demeuroient  pluiieurs  jours  fan» 
fepulture.  Quelques-uns. fbrent  mangez  des  chiens  ;  ce 
qui  fit  que  les  vivans  fe  mirent  à  tuer  les  chiens ,  de 
peur  qu'ils  ne  devinlTenc  enragez ,  &  ne  les  attaquaient 
eux-mêmes. 

La  pefl'e  ne  faifoit  pas  moins  de  ravage  ,  principa- 
lement fur  ceux  qui  étoient  à  couvert  de  la  famine.  11  y 
eut  un  grand  nombre  de  petibnnesconAituées  en  digni- 
té ,  de  magidrats  &  de  gouverneurs  de  provinces  «  que 
la  violence  du  mal  emporta  en  peu  de  temps  ;  comme  fi 
la  famine  les  eut  exprès  garriczà  la  pcfte.  Toutétoie 
plein  de  gemiifemens  dans  les  places  &  dans  les  rues. 
On  ne  voïoit  que. des  enterremens  avec  les  flûtes  6c  les 
tambours  :  fouvent  on  ponoit  enfcmble  deux  ou  trois 
corps,  &  les  familles  entières  pcrifToient.  Il  n'y  eut  que 
les  chrétiens  qui  montrèrent  de  l'humanité  en  cette  oc-  . 
cafion ,  &i  s'appliquèrent  à  fccourir  les  miférables.  On 
les  voïoit  occupez  tout  le  jour  *,  les  uns  à  enfevclir  les 
mores,  dont  perfonne  ne  prenoit  foin  &  qui  tomboient 
à  milliers  :  les  autres  à  rade mbler  les  pauvres  affamez  & 
leur  diiUibuer  du  pain.  Enforte  que  tout  le  monde  en; 
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{)arloic,  &  confcfToit  hautement  que  les  chrétiens écoieflC 
es  feuls  qui  confcITcnt  la  véritable  pieté. 
TinnnVe  de  L  cmpetcur  Maximiii  n'en  écoic  ni  moins  s^vare  »  ni 
moins Aèbauc hé,  pour  tous  ces  malheurs.  Lesimpofi- 
dons  extraordinaires  qu'il  faifoit ,  enlcvoient  tout  ce 
que  Diodes  &  Maximien  avoienc  laifTé.  On  fermoic  les 
greniers  des  particuliers ,  on  felloic  leurs  magasins ,  on 
exigeoic  par  avance  les  tributs  des  années  fuivantes.  On 
enlevott  des  troupeaux  de  bétail ,  pour  les  (acrifices  or- 
diiuires  &  pour  la  fubfiftance  des  troupes  qui  prodi- 
guoient  les  vivres.  Tout  cela  ne  contribua  pas  peu  à  la 
cherté  &  à  la  famine.  Sa  paflion  pour  lesiemmes  étoic 
encore  plus  infupportable:  il  y  avoir  des  eunuques  &  d'atk 
très  miniftres  inrames ,  qui  cherchoieiit  par  tout.  Si-t6e 
que  Ton  trouvoit  un  beau  vifage ,  c'étoit  aux  maris  & 
aux  percs  à  fe  retirer.  On  dépôuUloit  les  femmes  &  les 
filles  de  qualité  pour  les  vifiter  »  &  fi  quelqu'une  en  fai- 
foit difficulté  y  on  la  faifoit  mourir  comme  criminelle  de 
leze  majefié.  Il  y  eut  des  maris  qui  fe  lucrcnc  eux-  mô- 
mes, ne  pouvant  feconfoler  qu'il  eût  abufé  de  leurs  fcm* 
mes ,  qu'ib  aimoient  pour  leur  fidélité  i  fouvent  il  les 
leur  renvoïoît  après  en  avoir  abuféf^c^étoitlespre* 
miers  du  fcnat  qu'il  traitent  ainfi. 

Sophronie  femme  du  préfet  de  Rome ,  étant  aban- 
donnée par  (on  mari  à  l'empereur  Maximin ,  demanda 
un  peu  de  temps  pour  fe  parer  :  mais  quand  elle  fut  feu- 
le dans  fa  chambre ,  elle  fe  per^a  d'une  épée ,  &  ne  laiflà 
quefon  corps  mort  à  ceux  qui  l'attendoient  pour  rem- 
mener. Maximin  avoit  établi  que  perfonne  ne  fe  ma- 
riât fans  fa  permiffion  ;  &  il  faifoit  époufer  à  Tes  efcla- 
ves  des  filles  nées  libres  dont  il  avoit  abufê.  Ses  officiers 
Aiivoient  fon  exemple  :  ils  enlevoient  à  leur  gré  les  fiU 
de  médiocre  çoadition  \  U  ils  d^mandoienc  à  l'em- 
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pérear  les  plus  confiJerables  que  pcrfonnc  n'ofoic  leur 
Tcfufer  ,  quand  ils  avoient  une  rcquccc  répondue  de  lui. 
Ses  gardes  &  la  plûpart  de  fa  fuice  écoienc  des  barbares, 
principalement  des  Goths ,  <^ui  clialTczpar  les  leurs  s  e- 
Cûienc  donnez  à  Galcrius* 

Maximin  n'épargna  p.'is  même  Timperatrice ,  qu'il 
vcnoic  d'appeller  fa  mcre,  V:'.lcric  fille  de  Dioclcs,  veu- 
ve de  Galcrius.  Elle  avoir  palFc  dans  Tes  terres  croïant  y 
être  plus  en  feuretc ,  vu  principalement  qu'il  croie  ma- 
rié :.mais  elle  n'avoit  pas  encore  achevé  fon  dciiil ,  qu'il 
lui  envoïa  faire  des  propofitions  de  mariage  ;  étant  prcc 
à  répudier  fa  femme  ,  Ci  Valérie  confenioit  à  l'épou- 
fcr.  Valérie  repondit  qu'elle  ne  pouvoit  penfer  à  des 
iiôces  ,  dans  l'état  de  deiiil  où  elle  étoïc  ;  que  s'il  rc- 
pudioit  une  femme  donc  il  étoit  content,  il  pourroic  lui 
en  faire  autant  à  elle-même;  enfin  qu'il  étoit  fans  exem- 
ple ,  qu'âne  femme  de  fon  rang  fc  fût  remariée,  Aïanc 
reçu  cette  réponfc,il  entre  en  furie ,  la  profc  rit ,  lui 
ote  fon  bien  ,  fcs  officiers  ,  fait  mourir  les  eunuques 
dans  les  tourmcns  i  l'envoie  en  exil  avec  fa  merc,  les 
faifantfouvcnt  changer  de  place  comme  pour  s'en  jouer.  ^ 
Il  condamne  fes  amis  fous  de  faux  prétextes  d'aduItere. 
L'impératrice  Valérie  étant  ainfi  reléguée  dans  les  dc- 
ferts  de  Syrie ,  trouva  moïen  d'en  donner  avis  fecrete- 
meat  à  Dioclcs  fon  pcre.  Il  envoïa  prier  Maximin  de  la 
lui  envoïer  j  &  après  piuûeurs  aoiba^Mies  léïtcrces  il 
jQcput  l'obtenir. 

Maxence  avoit  déclaré  la  guerre  à  Conftantin  fous  xlil 
prétexte  de  vanger  la  mort  de  fon  pcre  Hcrculius.  Con-  xcnf«"oBt«ôîî^ 
ihntin  de  fa  part  avoit  fait  abattre  les  images  de  Maxi- 
mien  Herculius ,  &  en  même  temps  celles  de  Diocle-  , 
lien  ;  car  dans  la  plupart  des  peintures  us  etoient  joints 
£afemblk.  Celj^. ii'écQic  j^mai^  ^rriv^  à  un  empereur^ 
Tome  IL  H  h  h  h 
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(de  voir  de  fon  vivant  Tes  images  abatuës  :  aufli  Dioclc* 
tien  en  conçut  un  tel  chagrin  ,  qu'il  réfolut  de  mourir. 
Maximin  avoitdc  la  jaloude  contre  Licinius  ^que  Ga- 
lerius  lui  avoir  préféré.  Ainfi  nonobftant  le  traite  qu'ils 
vcnoient  défaire^  quand  il  fijut  que  Conilancin  avoic 
promis  fa  foeur  à  Licinius ,  la  liaifon  de  ces  deux  em- 
pereurs lui  parut  une  conjuration  contre  lui.  Il  envoïa 
donc  fccrctement  à  Rome  ,  pour  demander  à  Ma- 
zence  fon  alliance  &  fon  amitié.  Ce  fecours  parut  à  Ma- 
zence  comme  venu  du  ciel  :  il  reçut  bien  les  ambaf- 
fadcurs  ,  on  fit  le  traité ,  on  mit  enfemble  les  images 
des  deux  empereoFS  Maximia  &  Maxcnce.  Maxence 
fe  tenoit  ehrermé  dans  Rome  ,  à  caufe  d'un  oracle  qui 
le  mcnaçoit  de  mort ,  s'il  fortoit  hors  des  portes.  Il 
ne  laiffoit  pas  de  faire  la  guerre  par  de  bons  capitaines  ; 
6c  il  étoit  le  plus  fore.  Outre  l'armée  de  fon  pere ,  donc 
il  avoir  dépôiiillé  Sevcre ,  il  en  avoit  une  vautre  de 
Maures  &  d'Italiens ,  qui  lui  étoit  particulière.  Il  y 
eut  quelques  combats  oû  les  troupes  de  Maxence  cu> 
•rent  l'avantage  ^  enHn  Conibntin  fe  fcrvant  de  tout 
•ion  courage  &  réfolu  à  tout  événement  ^  approcha  de 
Rome  avec  toutes  fes  tfoupes  »  &  campa  vis-à-vis  du 
pont  Milvius. 

xmi.        Comme  fes  forces  croient  moindres  que  celles  de 
jeuft*^  "*'**""'MaxeBce,  il  crut  avoir  befoin  d'un  fecours  fuperieur^ 
xitm   ^  pen(â« quelle  divinité  il  s'a^reil^roit.  Il  confidcra 
cmffmn.  lià.  >.  t.  quc  Ics  cmocreurs  qui  de  fon  remps  avoicnt  été  zelez 
97.  t9,&*.      p^^^  ridoètrie  &  la  multitude  des  dieux  j  avoient  péri 
mifcrablement }  &  que  fon  perc  Conftance  ^  qui  àvoic 
lionoré  toute  fa  vie  le  feul  Dieu  fouverain  ,  en  âvoit 
.    •  ré^îi  des-  marques  fenâblcs  de  proce6tion.  Il  réfoluc 
âonc  de  s'attacher  à  ce  gri^nd  Dieu }  &.fe  mît  à  le  prier 
«nftaminenc  de  fe  faûroconflottreà  lui  «  ôc  d'écendrê 
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fer  loi  (à  nain  favorable*  L'empciieur  Conffimtîn  j^ioi» 
ainfl  de  toute  atfeûioii  ^i:'i}oaiid''Vers-  le  midy  ,  le 
foleil  commençant  à  baifleD^  coosme  il  march'oic  pac 
la  campagne  avec  des  fhmpeKib«|jc>dttns4e  ci^  ak^^tUC- 
fiis  du  foleil  .une' ctou  ide4Hipttve>À  4ne  J^'fcriptiqa 
qui4liroîc.  iCecyitc  f(!n«4i|icrèâI14bc.^aii|ein!en.i^  fùi^  .r  ^ 
prifide  cette  rîuon ,  &l€«€SOU|)e^  ipiiViocômpagnoiênc  '  • 
de  qui  virent  la  même  chofe^  lie  furçnrpas.moins  éton7'! 
née».  L'empereur  iohg-temps  apn^  cacontô^  cette  nier^^ 
Veille-,  ée  ailbroît  aveeibhieiltiïafrâirvû<^4^  res^eui; 
ch  prefence  d'£u(êb«évêqae  deCefitée^  quiehafcrit 

rhiftoire.    » 

Conftantîn  fut  occupé  le  rcfte  do  jour  de  cette  mer- 
treille  3  penfànt  à  ce.  qu'elle  pbuvoit  (ignifier.  La  nuit 
comme  H  dormoit ,  J.  C;  lui  apparat,  avec  le  même  fi- 
nie qu'il  àvoit  v&  dans iie ciel,. 8e  hû  ordonna  d*en<' 
faire  une  image  8e  de  s'en  (crvir.  ôomrb  fes  ennemis 
dans  les  combats.  L;*cmpereur  Te  leva  avec  le  jour  ,  Se 
déclara  le  fecret  à  les  amis  ^puis  il^fic  ifenir  des  orfè- 
vres &  des  joûailliers  y  Se  s^etantalCsaii  milieu  d'eux  ^ 
leur  expliqua  la  figure  de  l'enfeigne-'qu'il  vouloit  faire , 
^  leur  commanda  de  l'exécuter  avec  de  l'or  &  des  picr- 
ces  pcécienfes  :  en  voici  la  former  Un  long  bois 
mo  d'une  pique  revêtu  d'or  avoic  4ine  traverfe  en  forw 
me  de  ctonc  :  àii bouc d'enbaiitétoît attachée. niie  cou» 
«ume  d'orisê  dejMcrreties  911  enfècmoit  le  fymbole 
dù  nom'  de  Cfanft ,  c'cft-à^dire  ,  1er 'deux  picmiereB 
/TpK  lectttt  Cht  8rRo^ièAo  pbfi^au  mibeo 
^^^2  (otu,  Aiiatvflfvâre  4^ /la  éicÂk 

•^i^UJ^.  pendent  un  petit  dsapeau^  quarré  d'une  étoffe 
tièsiptéciettre^  de  poufpre  ki0uë'd'or  êc  cbargée  dëpieilL  ' 
reliés.  Au-dedbs  de  ce  drapcau :&  iiv>deQbus  dè  la.pe-  . 
We,Cf«u,€Vft^àr<fisêvdapaonbgrdmbe|pcdit  ei^  ot"  . 

•  Hhhhij 


'^it.    .  HisroilKi.'ExrcLEriAvTiQçi: 
l'image  de  remplereur  &  de  Ikêiifims.  Telle  foc  Vtsffr 
:  feigne  que  iit  fitte<Con(bninii  ;.la  fbcv 
»  hie  ji'en  ^tott  fa$  nouYellr  s  mais  on  ne 
.  ^        -  kiDuirefoinc  ajvans  cexemps  ^le-nom  d«s 
'  \\l^AfMmti  i^ueli'tth- lui:  donna:  toujottr» 
^ J^f      f  dèpulsi  iL!einpe9ei»ica?iR;fàirc île .  Ibnm 

^^^^^  bJklilcspMIJCWUlCSvfatt^^ 

"  .  .  •      çtci  poftoit  foi  Ton  eafque  lé  croiit  »  ou  le 
tim 01? : .  m:  cnMnpgra|DQaie^.;jpliJiift.},  •&9ifeKfas8  le 
^         2^  '  portoiGtit:  fitf  .]cn]:s.éaisr  ;  &  les^mecUil» 
:(p ,  £es!  djCOcoipereursdsiétienieiï:  font  plcL« 
ne».  L'empereur  choific  enfuite  cinquan* 
.  ^  le  hcùmries  diet  plus  braves  &  dos  pin» 
!!  .meusittefifls  ^Krdes ,  qui  eurent  ht  jcbarge 
!  L  de  poi  cerle  Libarum  tour  à'toorv 
»i^M..«ib4c.ii  ;  ,  :  .|, .  ,  ,  .  Cependant: il  lie  venir  dei  évfeques ,  5r 

:  leuv  demanda  quelétoit  ce  Dieu  qui  lui 
j.:avok  appani^dc  que  ngnifioic  ce  figne.Ils 
:]uiditeat':.GeI)iea  è(lk-fils*unique  du 
iSeul-Diett-:  le  fîgnc  que  vous  avez:,vû  eft 
16^  trophée  dak  Viâoire.qa*il'a  rempot* 
tée  fus  la^  mort ,  quand  il  eft  venu  fur  la- 
Herce.  Là*del!iit    lui  exqllquecènt  la  canCe  da  (on  ave** 
3iCMnenc.  &  le^myAere  de -rincarnariofié  l^'empereur 
^coHCoitces  di(concs».&iieii^rk6appéjdece  qu'u  avoir 
Aies  necevbttraoïnaie  des  inftruâionsdtvines.  H-von*» 
lit$.defloi^lii!e'le»rainffatéà:ituïes^  avOlt  toujours  des- 
4iiêquet'at]prcâde  lui ,  &  JioflQCei  £A  tontoé  manière». 
Jfe:£iicfa4'^'ltiiavoioappanb;  -'!     .  :>  .  d  t       '  ..  -  ' 
TT  r  V.      't,Maxfi»dB  dtmijiaoietfsAnte^^diHisiRfemef  y  oiï  ik^ee^ 
li^n?  ^  ^    -baadomiotri'ootlrefi'lbttâi  'de«nmei.-  Vn  jour ,  {ut>Mm> 
Str/l  Tk.  Vît»  Ssi^ët  affesleger il;  fic'mafl^crec.  uaè  grandeiAulciitiidc: 
w:ik&'^^''-ie  f  oupic  y  par  Ics.ibldknrf  l/bqmilS'iLfon^jdiYêa:^^ 

•  •        *      "      I    T  • 
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il  fit  mourir  plitHcurs  fenatcurs  rtm  après  l'autre 
pour  avoii  leur  bien }  il  réduifoit  le  peuple  à  une  ex- 
trême famine.  Ilécoic  fon  rupcrftîtieiis,&  chetchoic  ^ 
à  s'attirer  k  viûoire  par  des  opérations  magioucs  :  il  '  * 
faifoit  immoler  des  uoni ,  Se  ofiroit  des  raccinces  dè-t 
tcftablcs ,  jufqucs  à  faire  ouvrir  des  femmes  enceintes 
&  foùtUccdans  les  entrailles  des  petits  enfans.  EfFraïé 
de  quelque  mauvais  augure  il  quitta  le  palais  avec  fa 
femme  &  Son,  6k  >  &  il  fe  rcciia  dans  une  maifon  pasî 
ticulicrc» 

.  La  cinquième  année  de  fon  règne  ûniiToit  le  vingts 
Jbttitiéme  d'Oâobrede  cette  même  année  5 1 1.  Ce  mêw  wfe.  pÀ- 
anejour  Conftantin  encouragé  par  la  vifion  celefte  | 
iait  fes  troupes  en  bataille  &  s'approcha  de  Rome.  Ma» 
srènce  fît  fortir  les  fîennes  fan^  iortir  lui-même  ;  ellef 
pafTereat  le  pont ,  les  deux  armées  fc  rencontrèrent , 
èc  le  combat  s'échau£i.  Cependant  il  y.  eut  fédition 
dans  Rome ,  &  .  le  oeuple  difoic  tout  haut ,  que  Ma* 
jtence  abandonnôit  la  caufe  publique.  Comme  il  don^ 
noit  les  jeux  du  cirque  pour  la.  fête  de  fon  avènement 
à  l'empire }  le  peuple  t'ecm  que  Conibntin  étoit  in- 
vincible. Cofiuerné  par  ce  cri  il  s'enfuit  du  cirque  , 
appella  quelques  fenaceura  6c.  fie  confulter  les  livres -des 
Sibylles.  On  trouva  que  ce  jour-là  Ijennemi  des  Ro- 
msàta  devoit  périr  mifcrablement  :  â  crut  la  vi^oire 
afluréc  pour  lui.  11  fore  &  vient  à  l'armée:?  une  infî- 
Bité  de  choiiettes  vinrent  aufli-tôt  fe  repofcr  fur  les-  ... 
mafail]es.;AJa  vûc  de  Maxence  le  combat  fe  rallume  ,  .. . .  •  .-^ 
Xes.^DS  |dîent^  il  fuit  ;  &  pouiré'par.la:foale:y  ïlfe» 
ga^éle  pont  qu'il  avy>)t  fait  faire  avecL  des  Batkeausi; 
ttais-  en  telle  iorrc  que  le  milieu  fe  pouvait  rompce^^. 
«n  ôwnt  des  chcviiks:  de  fer  qui  Je  renorént.  H  avoit 
«ni^l^sl*  {(«ndreita^icgELà  fes  .ennemis  i  â:.ily  fur 
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pris  lui-mcmc.  Le  pont  fe  trouva  rompu ,  les  battcaur" 
s'cnfonccrenc  avec  les  hommes  qui  étoicnt  dcfliis,  Ma- 
xencc  tout  le  premier  tomba  dans  le  Tybrc,  enfuitc  fcs 
gardes  -,  &  telle  fut  la  lin  de  ce  Tyran.  Son  corps  fuc 
trouvé  ,  on  lui  coupa  la  tête,  &  on  laporu  dans  Ko* 
ne  fur  une  pique. 

Elle  ouvrit  aulTi-tôt  fes  portes  à  Con(bmin,  &  il 
y  entra  vi(5borieux.  Le  fcnac  &  tout  ce  qu'il  y  avoir  de 
grands,  le  peuple  Romain  &c  jufques  aux  femmes  & 
aux  enfans ,  le  rc<|urent  comme  leur  libérateur  j  avec 
Une  joïc  qui  paroilfoic  à  leurs  regards  &  à  leurs  cris, 
une  grand  multitude  accourue  de  toute  l'Italie  à  ceu; 
%c  heureufe  nouvelle.  Conftantin  triompha  -,  la  pom* 

Îie  fut  ornée  par  les  fenatcurs  délivrez  des  prifons ,  oà 
es  recenoit  Maxencc ,  dont  la  tête  fut  portée  dans  le 
triomphe ,  &c  enfuite  cnvoïée  en  Afrique.  Le  fenaj 
fit  ériger  un  arc  de  triomphe  à  l'honneur  de  Conftan- 
tin ,  qui  fc  voit  encore  à  Rome  avec  cette  infcription  i 
A  l'empereur  Cefar  Flavius  Conftantin ,  grand ,  pieux , 
heureux  ,  le  fenat  Se  le  peuple  Romain  a  dédié  ccc 
arc  de  triomphe  i  parce  que  poulTc  par  la  divinité 
&  par  fa  grandeur  d'amc  ,  accompagné  de  Ton  ar- 
mée ^  il  a  vangé  l'érat  en  même  temps  du  tyran  &  de 
toute  fa  faâion  par  Tes  juftes  armes.  On  orna  cet  arc 
de  plufieurs  bas  relief  excellens  qui  avoicnt  été  faits 
autrefois  en  l'honneur  d'Antonin  le  pieux,  &  de  Marc- 
iMf.  II  i{|f  r,  Aurelc.  On  drefla  une  ftatue  à  Conftantin  dans  une 
Sf  vtt,t,4i  '  ^place  publique  de  Rome  où  il  vouloir  paroitre  avec  une 
longue  croix  à  la  main  au  lieu  de  lance  ,  &  fit  met- 
Ire  à  la  bafe  cette  infcription  :  Par  ce  figne  falutai«> 
XCy  vraïc  marque  de  courage  ,  j'ai  délivre  votre  vil* 
le  du  joug  du  tyran  ,  &  j'ai  rétabli  le  fcnat  &  le  peu* 
fkeatûà  anctcnac  fplemkiur.  .L'ita^iç  dédia  à  Coaf- 
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tantînun  ccu  &  une  couronne  d'or  :  Rome  une  ftatuc 
-  d  or ,  comme  d'un  dieu  :  il  demeura  à  Kome  le  rcde  de 
cette  année. 

Maximin  aïant  appris  la  défaite  de  Maxence ,  en  xiv. 
fut  aufll  affligé,  que  s'il  avoit  été  vaincu  lui-même,  cicikn?  ^  ™* 
Mais  aïant  appris  enfuite  que  le  fcnat  avoit  donné  à  ^^.«.44, 
Conftantin  le  titre  de  premier  empereur  que  lui-même 
s*attribuoit  i  il  en  fut  tellement  irrité  ,  qu'il  fe  déclara 
ouvertement  Ton  ennemi ,  &  lui  difoit  des  injures  mê- 
lées de  railleries.  Cependant  le  vieux  Diodes  éroit  tou- 
jours languiffant.  Depuis  qu'il  eut  appris  que  Conllan- 
tin  avoit  abattu  fes  images  avec  celles  d'Herculius  ,  il 
réfolutdc  mourir  :  il  alloit  de  côté  &  d'autre  agité  de 
continuelles  mquiétudcs  ,  fans  prendre  ni  nourriture 
ni  repos.  Il  ne  faifoit  que  gémir  &  répandre  des  lar- 
mes j  il  fc  tournoie  &  rctournoit  fans  celle  ,  tantôt 
dans  fon  lit  ,  tantôt  à  terre.  Cet  empereur  qui  avoit  ré- 
gné vingt  ans  fi  heureufement  ,  tombé  depuis  fcpt  ans 
dans  une  vie  obfcure ,  méprifé  &  maltraité ,  réduit  en- 
fin à  haïr  la  vie  ;  mourut  d'cpuifement  ôc  d'affliction  le  11,-; 
troifiéme  Décembre  de  cette  année  3  ii. 

Conftantin  aïant  pafTé  à  Rome  deux  mois  &  demi ,      x  l  v  r 
en  partie  le  dix-huitiéme  de  Janvier  3 1 3.  &  fc  rendit  à    ^riu  de  conf- 
Milan.  Licmius  s  y  trouva  aulli ,  pour  recevoir  Conl-  ^iuiui  m  («venc. 
tantia  fccur  de  Conftantin ,  qu'il  devoit  époufcr  ;  6^  ÎS.'JlJ"*''* 
les  noces  y  furent  célébrées.  Ce  fut-là  que  les  deux 
empereurs  firent  un  édit  en  faveur  des  chrétiens  en  léit.niim.  4j} 
CCS  mots  :  Nous  étant  heureufement  aOemblez  à  Mi-  ^"f-^'"-  J« 
lan  ,  moi  Conftantin  augufte  &  moi  Licinius  augufte  , 
&  traitant  de  tout  ce  qui  regarde  la  fûreié  &  l'utilité 
publique  i  nous  avons  cru  qu'un  de  nos  premiers  foins 
dcvoii  être  de  régler  ce  qui  regarde  le  culte  de  la  di- 
vinlcé^  &  dedonjier  aux  chj;cûca&  &  à  tou&  Ics.a»- 
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très  la  libené  de  faivre  telle  religion  que  chacun  von-f 
droit  i  afin  d'attirer  la  faveur  du  ciel  fur  nous  6c  fur 
tous  nos  fujecs.  Nous  avons  donc  réfolu  par  un  con<^ 
leil  iâlutaire  «  de  ne  dénier  à  qui  que  ce4oic  klilserté 
d'attacher  Ton  coeur  à  Tobfervance  des  chrétiens,  4mi 
â  telle  religion  qu'il  croiroit  lui  être  la  plus  convena* 
ble  :  aân  que  la  fouveraine  divinicc ,  dont  nous  fut» 
vous  la  religion  d*nn  cœur  libre ,  puille  nous  £xvo- 
rifer  en  tout  de  fes  grâces  ordinûres.  Ccft  pourquoi 
vous  devez  fc^avoir  (  ils  parlent  aux  officiers  i  qui 
rédit  eft  adreifé  :  )  que  nonobftant  toutes  le»  daufct 
des  lettres  qui  vous  ont  été  adreflees  touchant  les  chré-» 
tiens }  il  nous  a  plu  maintenant  d'ordonner  purement 
&  ûmpIemeBt ,  que  chacun  de  ceux  qui  ont  la  volon- 
té d'obrerver  la  relieion  chiétienne  ,  le  fafl*e  (ans 
Être  inquiété  ni  moTefté  en  façon  quelconque.  Ce 
que  nous  avons  cru  devoir  vous  déclarer  nettement , 
afin  que  vous  (fâchiez  ,  que  nous  avons  doimé  aux 
chrétiens  la  faculté  libre  &  abfoiuë  d'obferver  leur 
religion.  Bien  entendu  que  les  antres  auront  la  mê- 
me iibeité  ,  pour  maintenir  la  tranquillité  de  notre 
xcgnc. 

Noos  avons  de  plus  ordonné  ,  à  l'égard  des  chré- 
tiens $  que  fi  les  lieux  où  ils  avoient  coutume  de  s'af- 
'  fembler  ci-devant ,  êe  touchant  lerquels  vous  aviez  re- 
çu certains  ordres  par  des  lettres  à  vous  adredccs ,  ont 
été  achetez  par  quelqu'un ,  foit  de  notre  fifc  ,  (bit  de 
quelque  peribnne  que  ce  foit  i  ils  (oient  reftituez  aux 
chrétiens ,  (ans  argent  ni  répétition  de  prix ,  U  fans 
âucun  délai  ni  difficulté.  Que  ceux  qui  les  auront  reçus 
jtn  don  ,lcs  rendent  pareillement  au  plutôt  -,  &  quêtant 
4es  acheteurs  que  les  donataires,  s'ils  croient  avoir  queU 
91e  choie  SL  clpcrerde  notr;  bonté ,  s'adrelTcnt  au  vi- 

cairQ 


* 


Oigitized  by 


Livre  neuvie*mb.  ^'7 
tûtt  àc  la  province^  aân  qu'il  leur  foie  pourvû  par  nous. 
Tous  ces  lieux  fcrom  incontinent  délivrez  à  la  commu* 
naaté  des  Chrétiens  par  vos  (oins.  Et  parce  qu'il  c(l  no- 
toire ,  qu'outre  les  lieux  oû  ils  s'alTembloient ,  ils 
«voient  encore  d'autres  biens  appartenans  à  leur  com- 
munauté «c'ciV  à- dire  )  aux  égliies^  non  aux  particu^ 
licrs  :  vous  ferez  rendre  à  leurs  corps  Se  communauté 
toutes  cet  chofes  aux  conditions  ci-delTus  exprimées , 
£uis  ancnne  difficulté  ni  conteftation  à  la  charge  que 
ceux  qui  les  auront  rcftituées  fans  rembourrcmenc , 
pourront  efperer  de  notre  grâce  leur  indemnité.  £a 
tout  ceci  vous  emploierez  très-efficacement  votre  mi« 
fûftere,  pour  la  communauté  des  Chrétiens  ;  afin  d'exe- 
caternos ordres  au  plutôt ,  &  procurer  la  tranquillité 
pctbliqne.  A infi  la  raveur  divine  »  que  nous  avons  déjà 
éprouvée  en  de  û  grands  évenemens  ,  continuera  tou- 
|oitrs  à  nous  attirer  d'heureux  (îtccez ,  avec  le  bonheur 
des  peuples.  Et  afin  que  cette  ordonnance  puiflè  venir 
àJaconnoiflànce  de  tous }  vous  la  ferez  afficher  par  tonc 
avec  votreattache  ,  en  forte  qu'elle  ne  puiflè  être  igno- 
rée de  perfonnc.  Tel  fut  1  edit  de  Conftantin  &  deLi- 
cînîiis  pour  la  liberté  de  la  religion  chrétienne. 

Maximin  apprenant  qu'ils  étoient  occupez  à  célébrer    x  t  v  t  r. 
des  nôces  ,  partit  de  Syrie ,  fit  marcher  Tes  troupes  dans  ^^"^  ' 
la  plus  grande  rigueur  de  l'hiver  $  6l  doublant  les  jour-       «.  41. 
nées  y  te  rendit  en  Bit hy nie  avec  un  armée  fatiguée. 
Il  perdit  par  les  pluïes ,  les  neiges ,  les  boues ,  le  froid 
&  le  travail  «  des  chevaux  &  des  bêtes  de  tontes  fortes  : 
les  chemins  en  étoient  couverts  &  fembloient  montrer 
une  défaîte.  Il  ne  fe  tint  pas  dans  Tes  bornes  :  il  pafia 
le  détroit  &  vint  en  armes  aux  portes  de  Byfance^  où 
Licinius  avoit  laifTé  une  garnifon  pour  de  tels  évene- 
mens. Il  uGi  de  prières  âc  de  menaces ,  èe  confuma 
Tùmell,  liii 
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31 1 3.  où  finilToit  la  huitième  annce  ,  depuis  que  MaxU 
min  avoic  été  déclaré  Cefar  :  le  premier  de  May  305. 
Licinius  voulant  le  vaincre  le  iovti  de  foq  avènement  à 
l'empire ,  comme  Maxence  avoic  été  vaincu  le  jour, du 
(îen.  Maximin  voulut  anticiper ,  &  mit  Tes  troupes  en 
bataille  le  matin  du  dernier  d'Avril  j  afin  de  célébrer 
le  lendemain  fa  fête  après  la  vidoire.  La  nouvelle  vint 
au  camp  de  Licinius  ,  que  Maximin  s'ctoit  avancé  :  on 
prend  les  armes ,  on  s'avance  à  fa  rencontre.  Il  ny  avoic 
entre-deux  qu'une  plaine  fterile  ,  nommée  Champ- 
ferain.  Déjà  les  deux  armées  étoient  en  prcfcnce ,  quand 
les  foldats  de  Licinius  ôrercnt  leurs  écus  &:  leurs  calques , 
levèrent  les  mains  aux  ciel  ,  &  firent  la  prière  qu'ils  a- 
voient  apprife  ,&  que  leurs  chefs  &:  l'empereur  pronon- 
çoienc  les  premiers.  L'autre  armée  entendit  avec  éton- 
nement  le  bruit  confus  de  leur  voix.  Après  avoir  die 
trois  fois  la  prière  ,  pleins  d'un  nouveau  courage  ,  ils 
reprennent  leurs  cafques  &  leurs  écus. 

Les  empereurs  s'avancèrent  &:  curent  une  confe-  „\^yi"'  . 

•      1  r  iTi  I      i  xf     -     •     ^   1  ViaoïredcLicî- 

rcncc  i  mais  il  rut  impoiliblc  de  porter  Maximin  a  la  niu$..Fin de i» pet- 
paix.  Il  méprifoit  Licinius ,  &:  croïoit  que  fcs  foldats 
l'alloient  abandonnci ,  parce  que  Licinius  étoit  ména- 
ger &  lui  prodigue  ;  Se  il  avoit  entrepris  b  guerre  fur 
•  cette  cfperance  ,  que  prenant  l'armée  de  Licinius  fans 
combat,  il  doublcroit  fcs  forces  pour  attaquer  Conf- 
cantin.  On  s'approche  donc  ,  on  fonne  les  trompettes , 
on  déploie  les  enfeignes  j  les  gens  de  Licinius  fondent 
vigoureufcment  fur  leurs  ennemis.  Ceux-ci  épouvan- 
tez ne  purent  ni  tirer  leurs  épécs  ni  jcttcr  leurs  traits. 
Maximin  tournoit  autour  des  bataillons  &  foUicitoic 
les  troupes  de  Licinius,  tantôt  par  des  prières,  tan- 
tôt par  des  promciTcs  :  pcrfonne  ne  l'écoutoit.  On  le  . 

xhaxgt ,  il  fuit  vers  les  ficns ,  qui  k  laiffoient  tuer  fans       .  J  - 

t  
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réfîibnce  i  &  ce  grand  nombre  de  légions  tombe  conir^ 
me  une  moifibn ,  fous  les  mains  d'un  petit  nombre* 
Ils fcmblotent  tous  avoir  oublié  leur  nom»  leur  cou- 
rage y  leurs  anciennes  recompenfcs }  &  n*ètre  pas  venus 
pour  combattre ,  mais  pour  fe  faire  égorger  ,  comme 
de  viélimes  dévouées  à  ta  mort  par  Tordre  de  Dieu.  Il 
en  étoit  déjà  tombé  une  grande  multitude  «  quand 
Maximin  voïant  tourner  la  chofe  ^autrement  qu'il  ne 
penfoic  quitta  la  pourpre,  prit  un  habit  d'elclave  6c 
repaflà  le  dérroit.  Après  lui  perfonne  n*cttt  honte  de 
s'enfuir.  Il  demeura  fur  la  place  la  moitié  de  (on  armée^ 
le  refte  fe  rendit ,  ou  prit  la  fuite.  Il  arriva  à  Nicomedie 
la  nuit  d'après  le  premier  jour  de  Mai  «  aïant  fait  fôi* 
ayante  milles  en  un  jour  &en  deux  nuits:il  psità  lahâte 
fa  femme  :  fcs  cnfans ,  &  quelque  peu  d'officiers  de 
fon  palais ,  &c  marcha  vers  l'orient  :  mais  il  s'air^ta  en 
Cappadoce ,  aïant  raflemblc  quelques  fîiïards  U  quel- 
ques troupes  d'orient  ;  &  ce  lut-là  qu'il  reprit  la  pour-i 
prc.  Licinius  aïant  rc^u  une  partiede  l'armée  de  Maxi- 
min ,  qui  fe  rendit  à  lui ,  &  qu'il  diftribua  dans  fe» 
troupes  ;  fitpafler  fon  armée  en  Bithynie  peu  de  jours 
après  la  bataille.  Il  entra  à  Nicomedie, &  rendit  grâ- 
ces à  Dieu  ,  qui  lui  avoit  donné  la  viâoire  :  puis  le  tret* 
ziéme  de  Juin ,  fous  le  troificme  confulat  de  ConftaB-* 
jb*.  3»3-  tin  avec  lui , c'cft-à-dire ,  Tan  3  1 3.  il  fit  publier  l'édit 
donné  en  faveur  des  Chrétiens  à  Milan  quelques  mois 
auparavant  j  &  les  exhorta  de  vive  voix ,  à  rétablir  les 
églifes  en  leur  premier  état.  Ainfi  finit  la  perfecution  , 
au  bout  de  dix  ans  &  environ  quatre  mois.  Car  elle 
avoit  commencé  à  Nicomedie  ,  lorfque  l'églife  y  £uC 
abbatuë  le  vingt-iroifiéme  de  Février  l'an  303. 
xtix.        Licinius  avec  fon  armée  vidorieufc  fuivit  MaximÎA^ 
'lii*      ^ui  s'enfuit  &  fe  retira  dans  les  dctroiu  du  moiw  Taiç 
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Livre  mevvii'me. 
ras ,  dont  il  ferma  les  paflàges  par  quelques  retranche-. 
mens  ^  &  comme  les  vainqueurs  perc^oicnc  tout  du  cô- 
té droit  4  il  fe  retira  enfin  à  Tar(e.  Là  fe  trouvant  en 
péril  par  mer  &  par  terre ,  &  ne  votant  plus  de  tcîà- 
gc  i  la  crainte  &  le  chagrin  le  tirent  recoarir  à  la  morr, 
comme  an  remède  le  pms  alTeuré.  Il  fe  remplit  dévia. 
&  de  viandes ,  comme  ceux  qui  en  prennent  pour  k 
dernière  fpb,  puis  il  avala  dupoifon.:  mais  coflBnie  ilr 
9voit]*eftomac  plein ,  refFét  pre(èot  n*en  fiit  pas  grand,;' 
&  il  produifit  une  langueur  ,  qui  le  tourmenta  plu^ 
long-tempSo  II  femoit  brûler  Tes  entrailles  avec  des, 
douleurs  u  ezceifives  ^  qu'il  en  vint  jufqu'à  la  fb.reor  :. 
&  que  pendant  quatre  jours  il  pre&pÂt  de  ia  terre  àplei;) 
nés  mains  pour  la  manger  ,  comme  prelle  d'une  moi 
extrême  :  puis  il  Te  battoit  la  tète  contre  les  morailles» 
de  forte  91e  fes  yeux  enflèrent  $e  qu'il  en  perdit  la  vôë. 
Alors  il  crac  voir  Dien  qui  le  jugeolc  environné  d'of- 
ficiers vèras  de  blanc..  Il  crioic  conyne  ceux  qui  font 
à  la  torture ,  ÔC  difoit  :  Ce  n*cft  pas  moi  qui  l'ai  ££t ,  ce 
font  les  autres.  Enfuite  il  avoiioïc ,  comme  vaincu  par 
les  tourmens  i  &  de  temps  en  temps  il  prioic  Jeius- 
Chrift  en  pleurant ,  d'avoir  pitié  de  luL  II  rendit  l'efpric 
avec  les  semllfemens  d'un  nomme  qui  fe  fent  brûler  i 
&  telle  rat  la  fin  de  Maximin  Daïa^leplus  crael  de  tous 
les  perfecuteurs.  <^ 

'Toute  leur  race  périt  auffi.  Licinins  fit  mourir  Va«. 
1ère  &  Candîdien  ;  on  ne  f^aic  qui  étoic  Valere.  Can- 
didien  étoit  fils  de  Galerius  &  d'une  concubine  :  mais 
fa  femme  Valérie  l'avoic  adopté  ,  parce  qu'elle  étoic 
fierile.  Licintus  fit  auffi  punir  de  mort  Severien  fils  de 
Severe ,  qui  avoir  fuivi  Maximin  dans  fk  fuite  ;  l'accu- 
fant  d'avoir  voulu  ]>rendre  la  pourpre^  après  la  mort 
de  Maximin.  Il  fit  mourir  encore  le  fils  ainé  de  Maxi- 
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min  âgé  de  huictnft,  Ta  611e  âeée  de  fepc  ans ,  fiancéé 
à  Candidicn  }  &  fit  précipiter  Icfur  mere  dans  le  fleuve 
Oronte ,  qui  paflé  à  Antioche ,  où  elle  avoir  foovenc 
fait  Aéïer  des  femmes  vertueufcs.  Valérie  vouve  de! 
Galerios  &  fille  ét  Dioclêticn ,  après  avoir  erré  pendant 
qtiitize  mob  en  diverfes  provinces ,  vètuë  pauvrement  > 
nie  enfin  reconnut  Ôc  arrêtée  à  Theflalonique  avec  fa 
mert.  Lenir  fupplice  fut  un  grand  rpc45UcIc ,  &  attira 
h  oompalfion  du  peuple  ,  qui  confideroic  dVyii- elles 
étoient  tombées  On  leur  coupa  la  tète ,  &  On  jetta  Iqs 
eorps  dans'Ia  met  Tout  ceci  a  efté  écrit  dans  le  temps^ 
même ,  par  Ladanceèn  ion  traité  de  la  mort  des  per- 
fecuteurs ,  pour  faite' voir  la  vengeance  divine  fur  cette 
face  ctiminelle. 


'  Fin  dn  ftâmd  T^me, 
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par  les  fchifiiiatiqucs ,  ihtd.  Sa  let- 
tre à  Si  Cyphcn  fur  le  tctour  des 
confcflèiin  (diifinattqiies ,  217. 
Rejettt  Itt  (^mtcz  de  Fonunat  De  la  patience,* 
rchifiTiatique ,  14.  Ebranlé  par  DeTenvie,. 
leurs  mcnaccs^isM/.  Son  exil ,  147. 

.  Samoa  r  1491. 

1.  Co/jw&S.Damienmartîrs,  35)j. 

Qrwt.  Siepe  de  la  aoix  du  temps  ac 
TcTtulOcn  >  titf.  Comneot  les* 
chrétiens  adoccot  kclOB  »>  8<r 

J.  Cjfriem.  Ses  commenccnKns,  151 


LE  ; 

noifiéme,  Z70.  &  /«rv.  Conctié. 
de  S.  Cyprien  fur  la  queftionjlii' 
batême,  z8l.  Rejette  par  Icpnpc 
S.£ibcnac,  1 88.  Soq  dernier  coo- 
cile/br  le  même  dijct  >  1 8& 
Traitez,  de  S.  CjfHm 
De  la  vanité  des  idolcî  1 5  4. 

Oc  la  conduite  des  vicr^s  a  tiid. 
De  l'unité  de  l'égli^ê.  tA^têà, 

De  l'exhortatioQ  au  martitc  >  >  2  47 
Delamoraltcé»  x/^i.x$% 

a84(r 
Otd, 

Lettres  de  S,  Cjfriett, 

llj.  JOI 

Autre  au  pi  être  Roe^iicn ,  190 
AotconKflêtirtptiraanien,  177 
Ans  conftflàics  condamnes  ans  vbL 


nés,  J05. 
£(l  fait  évoque  de  Carthage  j  1 5  Au  clergé  de  Rome,  1 80*  101  >  204. 
SacondnhedansTépircopar,  1 54.  Aux  mactin&anzcooftdèiiis»  185* 

Attribue  au  relâchement  des  chré-       &  1 97 

tiens ,  la  caufc  de  la  pcrfécution  »    A  Ton  peuple  ,  *^  jU>2.  i  17 

ACaldomiis»  '  104» 

AAntonicn,  2jx 
Au  pape  S.  Corncitl^y  i^lC^/»^ 
voMtes ,  X47 
An  pape  S.  Lucins  ,  24511 
Son  indulgence  pour  les  pénitcns    Aux  cvèc]ucs  de  Numidia»-  154? 
malades  >  20 1 .  Sa  fermeté  contre  A  1  é vccjuc  Rogatien ,  ajx: 
lèa«poAat9^ioi.ax>8.Soncziât>  Aux  églifes  d'Efpagne  CatVv^ài^ 

^75- 
ihid. 

^7» 


175.181?.  Sa  teixaitci  ^5. Son  ze* 

le  pour  fetoniir  les  fidcics  durant 
la  pcrfc'curion,  1 77.  Alîiftc  les  pau- 
vres de  fa  propre  Aibûftance,  1 7  8. 
Sa  déférence  iftm  Ton  clergé*  i  $4, 


rade  dans  les  ordinations  «  20  j 
Excommunie  Fclici(Tîmc  ,  1 1  6. 
Sort  de  (à  retraite,  m.  Mcpiiic 
latémerité  de  Formoat  »  241.  Se- 
fourt  Carthage  pendant  la  perte  , 
15 1.  Envoie  des  aumônes  aux  cap- 
tifs ,  254.  Condamne  Icf  A^a« 
riensixj  5.S'oppQ&âFoitiiaaricn 
évêqoe  :u>oftat ,  2  74-  Rejette  le 
laionedcs  hérétiques  j  279.  Sa 
■  jiiftificaiton»  -  194 

Conciles  de  S.  Cyprien. 

li^reouervV^.Lc  rccoii4i^.8.tc 


17^- 


tiondesévêyîesj» 
Au  pape  S.  Efliei|lir>«' 

AEnccacHis» 

A  Pompon c , 
A  l'églife  dcJ-urncs  r 

Lftm  tmkm  U  Sèftimir 

A  Magnus  5  a89 


A  janvier ,  à:c. 

AQùimatt 

A  Jobaïen  „  • 
A  ^omjgée^k. 


m, 
*8^: 


DES  MA 

AFÎrmilicn,  iSJL 
Dcmicrcs  lettre  de  S.  Cyprien ,  iop. 

SaconfelIIon}  joi.  Son  exil>  jo; 
Son  retour ,  ^op.  Sa  prifc ,  j  1 1 
Si  féconde  confcilîon,  5 12. Son  mar- 

tirc,  it£ 
S.  Cjrilic  enfant  martir ,  j  j  j 

C7»y//f  évcqiic  d'Antiochc,  )87. 

Sa  mort ,  408 
S.  Cjfnfmc  martir  âgé  de  crois  ans  » 


D 


A  T I V  u  s  fenateur  d'Abicine 
martir,  4^6.S<c. 
^«/«/empereur,  t  5g.  Pcrfecutcles 
,  chrétiens,  1 57.&:crSa mort ,  ni. 
Décret  du  clergé  de  Rome  toachaat 

Iesapoftats> 
2>r»fm>»évcqiiéd*Antioche,  152 
J)emetrtM/é\è([ac  d'Alexandrie ,  21* 
Exhorte  Origene  à  fcrvir  Téglifc  , 
82i  L'cnvoïc  au  gouverneur  d'A- 
rabie, g  8.  Se' plaint  de  ccgucd'ao- 
«rcs  évcqaes  lavoicnt  fait  prêcher, 
89»  '^t^-  Blâme  (on  ordination  , 
,   104.  iéùi.  Le  fait  condamner, i  o  j. 

Mort  de  Dcmctrius  ,  tttX 
S.  Demetrius  marcir  »       42^1  49S 
Vivent  DÔMmr/,  i5'^5J 
£)^«/yévcquc  d'Alexandrie,  140, 
Sa  reaaiv,  161.  Sa  lettre  à  Nova- 
tien  ,  z  1 1 .  Ses  écrits  â  l'occafion 
.   dcsapoftats  penitens,  2}É^  AHîfte 
:   au  concile  d  Antiochc contre  No- 
.  :  ^nttien  ,  1^7.  Rcjctrc  le  batcrae 
'  r  des  hérétiques ,  17  p.  Ecrit  au  pape 
S.  "Efticnnc  fur  le  retour  des  No- 
-    vaticûs,  179.  Son  exil ,  2.^6.  Sa 
lettre  au  pape  Sixre  fnr  la  quef- 
tion  du  faatêroc  &  fur  l'héréHc 
de  Sabellitis  ,  io8.  2  99.  Combat 
.   cette  facré/ïe,  tiitd.  Sa  letrre  au  prc- 
•  ■  tte  Philemon  {ur  la  ltélur«xlcs 


T  I  E  R  E  S. 

écrits  des  hérJriqiics,  joo.Autret 
lettres  de  S.  Denis  touchant  le  bap- 
tême ,  à  Denis  prêtre  de  Ronve  , 
)  o  I .  Au  pape  Sixre  ,  ihid.  Lettre 
écrite  du  temps  de  la  pcftc  &  de  la 
famine ,  )42.  Décrit  k charité  des 
fidèles  ,  thid.  Sa  doélrine  fur  la 
Trinité  ,  ^4V  &c.  Accufé  d'ct;-  # 
reur ,  )44-  Sa  défcnfe ,  tbid. 
Son  rrairé  contre  les  Millénaires  , 
349.  (i [nivêntet.  Eovo'ie  fon  fea- 
tiracnt  par  écrit  au  concile  d'An- 
tiochcaiTcmblé  contre  PjuI  de  Sa- 
mofate ,  3  (>-f .  Son  épit t«  canoni-> 
que ,  351.  Sa  mort,  362 
S.  henis  premier  év.èquc  de  Paris  , 

213.  Son  martire ,  3 
S.  Denis  pape ,  30t.  Sa  mort,  |(SS 
Sainte  Demfe  martire ,  J  94 

Dt4cres  gouvernant  les  églifcs,  ^40. 
Comment  miniftrcsde  la  peniten- 
ce,  100.  jj, }.  Faitsévcqucs  ,  ^  94 
S.  Didjmt  mattic  avec  fainte  Théo- 
dore, 

Dtetf  de  l'ancien  teftamenc  le  même 
que  du  nouveau ,  5^4.  382.  Quel* 
noms  on  peut  donner  aDicu »  4 }. 
X  20. 1  11.  En  Dieu  tout  ctTentiel, 
Attributs,  51 

Dimanche.  Peine  de  celui  qui  s'at>- 
fente  de  l'églife  par  trois  Diman- 
ches, i±i 

DtnocrMe  frerc  de  (àintc  Perpétue  » 

D$ecletien  empereur,  588.  Ses  mceurs 
403.  Délibère  fur  la  perfécution, 
4 1 L'exec'Jte,  4 1 7-  /ttivantei. 
Renonce  à  l'empire,  s  ^  Sa  taort^ 

Difctflme.  Divefsreglemcos  de  faint 
Cyprien ,  ^77 
Dtfmes  ic  prémices  i  147 
i?»y)M»fr.  Exemple  d'une  difpute  vrai- 
ment chrétienne  ,  §jjO 
Dfjlnlmttons  par  mois  pour*  la  fubhl^ 
-  ûaiice  des  clercs ,  AI4 

Kkkkij 


I 


TA 

M»initiAt].C.  p.  !<Î5).  1C6.  Ex- 
pliqué au  condle  d  Antioche  t 

•  <iotiiiePMildeS«ao(ktc,j(i9.Re> 
coimoi!  par  lciaiRin.$aiat  Tiia- 

raquc  ,  5  f>7 

JitSlriHe  chrétienne I  ix.  (3  funan- 
m. 

Thmne  i\\x  <fvêqtic  d'Antiochc  à  la 

S lace  de  PauidcSamoiâcc  >  365. 

Ihmmm  iinnir«  f6{ 
Sktnce  Dm^im»  ift.SooniattiR^ 

Autre  (ùnit  Dtmmm  woÊtOÊt  avec 

fcs  filles  y  5<?i 
D*mu  ami  «le  S.  C/prien  >  1 5  5 
JtaMramide  Lamflcceonftflèur» 

4tl.  Délivré  de  prifbn ,  588 
Jtmât  des  Cafcs- Noires  ,  chef  des 

Donatiftcs,  59^.  &  59$- 

&  JDKMMrim  martir»  $98 
Dcnjtiflfs.  Commencement  de  leur 

/chifoie*  591.  S'atTcmblcnt  à  Car- 

tfaage  cootK  i'évêqw  Ccdlicn 

$93  ,  •  ' 

tes  fcpt  Prêtes  dàrmanTy        r  <)  5 

Dtrthie  prêtre  <Sc  dodcur  d'Antio- 

■  die,  jS7 

J)ercih/e  domcftiqiic  de  Dioclctien  , 

404.       maniK  >.  41^ 


£eKITOM  t  A I N  T  E.  Utilité  du 
mite  HibNii  ri  »ii  Unti  dcn 

par  Origene  outre  les  canoniques, 
5 .  L'édition  des  Septante  n'eft 
pin»  dans  fa  p«rct^>  1  ly.ESûoat 
de  Lucien  ,  de  PjmphUeftdUe- 
fychiuj,  601.  Hcrcriqiiesnonre. 
ccvable»  à  ralleguer  ,  57.  Maxi- 
mes C»  l'étodé  M  l'écriture,  1 41» 
'  AfFe^Uon  à  la  lc(fture  des  livres 
filerez.  Sainte  Irène  >  491.  Ecti- 
(âcxées  Jinéet  an  pericci^ 
4Sa 


B.L  E 

5.  EJefiti  BMidctf  CiftaiA»  S.  Ap^ 
phien,  .  55^ 

jP;/ry(  en  qaoi  elle  confifte  ,  aoS* 
Eglifc  RoaMint,con)munion  avec 

elle ,  marque  des  vrais  chrétiens  , 
^7  5 .  £gli(e  bitic  fur  la  pierre  : 
unité  de  l'églifc,  ix^MuttàtÛ^ 
lut  hors  de  l'églifc  ,  r48.  ijo. 
Pourquoi  les  églifcs  ne  foi^ooai- 
«lées  temples,  84.Eelires  Arannea 
biens  reftttuez  aua  m^âcnst  6 1  ^ 
Emeritut  confeflcur  ,     ^5  h  4^^ 
EmtUen  empereur,  x6^ 
S.  Emilten  diacre-  A:  martir ,    f  rf 
£jw^r*.  Troubles  dans  l'empire  fous^ 
Gallien»  j  jj.  Affaires  de  l'empire 
feus  Dioclctien,  ^x6.(3  fiâmauft» 
km  Galerius,        ^6x.Sc  j^f 
Sainte  Engréttid  viccgp  6c  Uttoiie». 
46? 

Sainte  Amiakc/ vierge  9t  marwe^ 

ifij^stfM  eft  ua  ea  cous  les  évéqucs^ 
%X9  .  î 

jySiivir/ €anM  coodle- 
d*Blt^e,  $37 

Si  Efitetmt  pape,  r  5o.Rc)ecte  lecou- 
dlede&Cjrprien  fur  iaqneftioBi» 
du  baptênte»  a4)*>S0B  manke». 

f «itMrpMf  dei  jQi6&lôn  pnnyir». 

S.  Ettbmlfi  dernier  matrir  de  Cc(îuée 
en  Palcftine,  97  f, 

Eucharijhe  >  ï  4  5  •  Sacrifice ,  myftere, 
du  vin  &  de  l'eau ,  15^.  Donnée 
Ans  mie  e/pece»jda  pun,  rj^^ 

■*  z8<f>duvit^ 

fv/fife/dcivent  être  CTcmptt  du  foin-  , 
dtleuF  fubûftauce,  i  ^C.  L  é vcqufr- 
deîc  juger  avc«  Tes  prêtres  »  my. 
Evêqifcs  cnvoYcz  en  Gaule ,  111,. 
Evcques  tombez  dans  l'erreur  no- 
peuvcnc  êtce  réiaUit  i{D*aB  xan^ 
«iasilai(p«i^a44.Qge  dafiefiar 
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DES  MA 

llcQllcrcODpable(oir  jugé  par  Con 
évcquc  >  144.  Qncllcaoir  être  la 
fermeté  d'un  évcqiic>  14^.  Evê- 
ques  tombez ,  17 ).  Chah  Ac  oi' 
dinations  Jcs  (fvcqucs,  14  j.  iij. 

'  ^75*  59^'  ^v^ucs  indcpcndans 
Icf  ansdesanCrcstiSy-B"  quel  cas 
iàîd.  RefîdcDce  des  <5vêquc$.  Ca^ 
nons  du  concile  d'Eluire  ,  j  3  9. 
Succédions  d'cvèques  ,  387.  & 
3SS.  410.  &4ti.Sffiqaes  traW 
tcz  indignement  »  581..  Diacres 
faits  6fêques,  594 

-Sainte  JSmACr  ikfgp  AFtantire  » 
âgde  de  douze  an»  >  • 

S.  EupliHs  diacre  &  martir,  470 

Eufebe  de  Pamphile  >  depuis  évcquc 

•  deCe(»te.Se8  llvrescontre  Hie. 
roclcs .       •  5  7(> 

•  Enfebe  évèqae  de  Laodicéc  ,  368 
£«/<r^#  pape»   ygi 

•^avfotowpi^)  377.  Sa  mort,  388 
£xcommttnicéttt«n.    Comment  fc 

prend  don»  le  concile  d'Eluire, 
544  ."  •  •   :  • 

F 

S.T^x>»BN  pape.  Sén  4lejBàn 

]l  menreillemt  r  i  i«*  Son  mar- 

tire ,  I  <>  I 

rFahm  onK*^»nr^vcquc  d'Antiociie, 
'  t3  J.  IJ7 

tànùne  fous  l'empeceoi  Klasinin  s 
'     68i«  •     '  ■ 

telicijfme  («fiSfnurfq^e,  »  r  5  .StOMi- 

damnarion ,  2  x-^ 

Sainte  F^Afirt'martire  >  xJ.  (J"  fui- 

vMtt^s.  Son  accouchement)  34. 

^  (în  ,  35.  ^ fmivMites.  ■ 
Jlinutius  Btlix.  Son  dialogue  pour 

la  religion  chrétienne,  77. 78»^ 

fmvmtts.  t 
S.  Ttlix  prêtre  de  Noie  eft  pris ,  330. 

Sèèoort  t'dvêque  Maxime  ,  3  ;  i. 

Echape  encote  par  miracle  1332. 


TIERES. 

à  fa  patrie,  3|3.Sondetfnmdl 

fcment  &  fa  hmrr,  j 
S.  ff/rjf  pape.  Sa  lettre  fur  l'incar- 

•  nation,  Sa  mort ,  'yff^ 
S.  F«/MrévêqaedeTibace;Son  mar- 

•  4SJ 
Deux  ffîot»lMirinMnirt<rAbMoe, 

Fr/»>  diacre  de  Carthage  ,  accufd 
<l'aivoir  écrie  contre  l'empereur. 
SiBvé  parMenfiioi»  (ba<v6^ , 

/Vfrmr/.Ufage  de  leurs  omeineDS& 
-   je  ledr  l»«mté',  ^ 
Femmes  fous- introduites,  3^7 
/V^f/fj  noiiude»cluédens  bapilcs*. 
54» 

-Fiéms&Atp^  Ses  lettre»  ^  («fir Gf^ 

pricn  ,  iji.  fHivamtts.. 

Btk  de  Dieu.  S» génération ,  1 4. 

.  ^83  .  •» 

TinmlUrté^hipt  deCefttée  en  CaB- 
padocc.  ami  d'Origcne,  109.  ^e 
cache  avec  lui  pendant  la  pcrfccu- 
riotr,  I  }7.Sa  lettre  à  Si  Cyprien*, 
rowchanr  le  baptême  des  héréti- 
ques, 188.  âec.  Sa  jultiâcarionr 
'i<94.  Pre^  ao  oondledlAiidd^ 
che  contre  Ptal  de  Suncâi^fCr. 
Sa  mort  ,  3  6\ 

S.  Flétvien  diacre  &  martir ,  3 1 5 .  vi> 

•  fniumteti 

Fortufint.  5on  fchifme ,  240.  Scsdvi- 
putez  rejettez  â  Rome ,  241 
•RruHiéÊtiêm  àiitfat  JAfltne  apttfbc 
173.  &c. 

Vraïe  F«  prouvée  par  l'origine  la 

fucccdîon  des  églifes  >  p«  $8'- 
Ejtpofîtioirde  te  Anevdée  i&Cre- 

goirc  Thaumatni^,]  3  |,Foi/àtU- 

raifonnemens-,  •  «57' 
frvMtêH  prêtre ,  enlère  fê  corpe^S*  ' 

Thcodote  martir ,  445" 
S.  FrkElueMX  évèque  dej-Tarrrigonc 

ôc  martir,  5  i6.&c. 

•  AMf  dMU|aPCKfecUtior\.        :  3.» 
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Ciu'nfm  rairaculèure  des  tnattirs. 
Saint  Andronic  >  jpg 


GA  I  u  s  auteur  eccIcHaflique  » 
77. 

Calnitts  ce(àr,4o  t.  Ses  mœurs,  404. 
IX'^ir  les  Ptrfcs  ,  4i  I .  Excite  la 
petfcçution  ,  41^.  £j  /nivinitcs. 
Concraint  Didclt-den  de  renoncer 
â  l'empire ,  5  l£i    /uivantes.  Ti- 
,   roouic  de  G^crtus ,  ^  2  £.  Sa  mala- 
die ,  5  8(>.  Son  cdic  en  faveur  des 
chrétiens  ,537-  Sa mor^ ,      5 2i 
CalUen  empereur  ,  j  ^  Favorable 
aux  chrérien^ >  j  ; 8. Sa  mort,  563 
G/UIms  empereur ,  i  iJS.  Pcrfccutc  les 
clircticns ,  147.  Sa  mort ,  170 
.GtnuHits  ou  Gemimtit  écrivain  eccic- 

ioi 
las 

47^ 


diadique  »  . .  , 
.Céntdogitt  de  J.  C. 
S.GcMct  grcfScr  roartir» 
S.  Ofties  comédien  martic  * 
S.  Gervais  &  fuinr  Protais , 
Giores  cfpcces  deprofcliies , 
Les  deux  Gordiens  empereur  s , 
Gardien  le  jeune  empereur  »  i  é  i .  Sa 
mort ,  1^8 
Ccrdins  évêque  de  Jcrufalcni  ,  -jC, 

Voïez  * .  vol.  p.  601. 
S.  GordiHj  martir ,  ^04 
</ergoniHj  chrétien  >  doroeftique  àc 
Dioclecien»  405.Sa  nnK>rti    41 9 
Si  Cre^e  TAimàiitrgt,  Son  éduca- 
tion ,  .1  oj.  Devient  difciple  d'O- 
jigcne,  1 1  o.  Méprife  l'impudence 
d'une  femme  à  Alexandrie ,  1 Z2: 
Fait  évêquc  de  Ncocefaréc ,  t  j  1 . 
Inftruit  dans  une  vi/Ion  ,  i)$.Ses 
miracles,  1^4.  ($ fmvéntts.  Son 
entrée  à  Ncocefaréc,  Atd.  Arbitre 
des  difFcrens ,  i  j  5^ Fait  évôque  S. 
Alexandre  lecharbonnier,i}ii.Eft 
délivré  par  miracle  dans  fa  rcrrai- 
tCt  164.  Convertit  le  peuple  de 
.-.   Ncocefaréc,  i^o.  Son  épii'fccano- 
.    nique,  J  d [mv.  Sa  n,©rt» }  «  j 

,  \IX     .....  .1. 


HE  L  c  ES  A  ï  T  B  s  hérétiques  , 
M» 

Hélène  mcre  de  Conftantin ,  j 
Heliegtéale  empereur ,  2    Sa  mort, 
91- 

HerMUs  difciple  d  Origene ,  4 1 .  Le 
fouhgc  dans  fes  travaux,  87^  Con- 
duit l'école  d'Alexandrie  après 
lui ,  105.  Eft  fait  évêque  d'Ale- 
xandrie ,  tbid.  Sa  mprt.  140 

UercuUns  reprend  la  pourpre,  ^61. 
Veut  prendre  Conftantin  ,  &  eft 
^évcnu,  5  « 4.  ^8  £^ Sa  morr,  ihid. 

UereJieàéÇimc  par  le  cRoix ,  ^ 

Hiritifittti.  Leurs  moeurs  ,  ^  60. 

6.  Hermès  diacre  5c  raanir ,  431. 

fuivMtet. 
Htrmogents  hérétique  refùré  parTer- 

tullicn,  (Li*  Voïcz  i.  vol,  p.  5  j  g 
Htrmon  évcauc  de  Jcrufalem ,  382 
Hterax.  Son  ncrcfic  ,  410 
HieroeUs ,  411.  Ses  écrits  contre  |a 

religion  chrétienne  ,  réfutez  par  . 

Eufcbe  de  Pamphilc ,  577 
HiJahencnfànt.  Sa  cohfeifion ,  4(^4 
S.  Htfpoltte  écrivaia  ccdcnaAique  , 

I  o  t .  Auteu  r  du  ciel  c ,  iktd. 
S.  Hiffolne  prêtre  &  martir ,  147 
//(>wf //«.Ce  ^uc  lignifie ,  140 
■Htmicidt.  Canons  du  concile  d'E- 

luire ,  JJ7 
Humtlitê  chrétienne,  en  quoi  con- 

fiftc,  ^66 
Htment'e  évcque  de  Jerufalem ,  5  ?7 


S.  Tacques  di.  crc  &  mar  tr  ,* 

J       511.  C^/SfH. 

Jdolmie  rcfuiéc,  £,  (i.fmx.  Di- 
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vcts  cas  d'idolâtrie ,  ^  ±^  Sec. 
Canons  du  concile  d'Eluire  fur  l'i- 
dolatric ,  j  j  j 

S.  ff4fi  marcir ,  j  S  3  •  Sa  mcraoirc  ad- 
mirable y  tifid. 

S.  JwoWtraduûcur  d'Origcnc» 
Je  s  V  s  -  C  ij  r  I  s  t.  Traird  de  fa 
chair ,  ^  Honord  pu  l'cmpcrcnr 
Alexandre, ^S.  Dcfcnfe  de  fts  mi- 
racles, 152:  Preuves  de  fa  rdfurrc- 
ûion ,  ggS.  De  fa  divinité  ,  5 1. 
i(>9,  i6S ,  ^62,497.00  fon  In- 
carnation ,  i66. 1  ils  de  Dieu  ,  dit 
(âint  Acaccmartir,  183 
Jeûnes  oh(cxwcz  par  les  catholiques. 
Carcnie,  2I1  Exaâitudcdes  faints 
h  garder  le  jeûne.  S.  Fitiâticux  , 
1 16.  Canon  du  concile  d'Eluire 


T  I  E  R  E  S. 

s.  Julien  de  Cappadoce  martir,  5  75 
Jurtfi enfuîtes  ennemis  des  clîccticns> 

22 


lurles  jeûnes  doubles,  541.  Jeû- 
nes de  la  quatrième  &  de  la  t\^\é- 
mefcric,  558 
UlAeris ,  ou  Eluirc  ville  d'Efpagne , 

S  H 

Images ,  comment  ddfcoduës  »  ^ 
Ufitccs  chez  les  chrétiens  du  troi- 
(îémc  fiédc,  84.  94.  Voïezpcin* 
turcs. 

JitCitrnMioH  £1;  6^j.^66 

JnvocAtion  des  faints-,  ;i  2 

3.  Irene'e  dvéqac  de  Lion.  Son  mar- 
.   rire,  rp^  Ses  ouvrages,  ibid.  Voïcz 

1.  volTp.  51g. 
S.  /rr^rV  cvcquc  de  Sirmium  ,  de 
.  martir  t  47^ 
Sainte  /rrwf  martire  ,  490.  ^  Jmi~ 

vantes. 

fntaten  <f  vêque.  Lettres  de  faint  Cy- 
prienàlui ,  284 

Jud/u  auteur  ccclcfiaftiquc ,  x 

^Hgemens  ccclc/iaftiques  exercez  par 
l'dvêquc  avec  fcs  prêtres,  20g 

Jitges  païens  favorables  aux  chr<i- 
tiens , 

7«»/>.  Terrullicn  éCTitcontr'cux,  2± 
Sainte  martire ,  510 
Autre  uiiue  JtiUte  martire  »  604, 


LA  B  A  B.  u  M  cnfcignc  de  Conf- 
rantin  »  £12 
Lam^nde  hifloricn  pa'/cn.  Son,  té- 
moignage, .  28 
S.  Laurent  martir ,          147.  &f. 
Sainte  Leecadte  vierge  Si.  martire» 

S.  Litomde  pcre  d'Origcne  martir ,  % 
Lettres  de  communion  ôc  de  confef- 
fion  , 

Libellâttijties  j.  \io 
Liberté  de  Icglifc  donne  lieu  aux 
chrétiens  de  recommencer  leurs 
aflcmblécs  *  j  99 

Liberté'  du  l'églifc  fous  Conftantin  , 

Libraires  ou  antîqtiairts ,  j o  i 

Liirt arbitre  t  j2.  Voïcz  Arbitre. 

LtctniMs  empereur,  \ ($4.  Epoufe  la- 
fœur  de  Conftantin  ,  615.  Leur 
édit  en  faveur  des  chrétiens,  tbid, 
Licinius  marche  contre  Maximin , 
6 1 8.  Apprend  en  vifion  une  prière, 
ibid.  Remporte  la  victoire,  tfi 9 

Loi  andcone  défendue  par  Tcrtul- 
lien ,       Cérémonies ,  5^ 

Sainte  Luce  ou  LMte  vierge  Se  mar- 
tire, 422 

Lucien  confcfTcur  de  Carthagc.  Sa 
lettre  à  Ccicrin ,  i  %^  Donçie  in- 
diiTercmment  des  billets  de  paix , 
1 90.  Sa  lettre  à  S.  Cyprien ,  lox  . 

Lucien  évcquc  de  Carthagc  ,  3 14» 
317.&321. 

S.  Lucien  prêirc  d'Antiochc.  Ses  ou- 
vrages, goi.  Son  martire,  60 

Lucille  femme  puiflântc  Donatiftc,  . 

S.  Lucius  pape.  Son  cxil  Se  la  mcrt^ 


T  A 

s.  iMcitti  marrir  en  Afrique  »  3 1 
(S  futVAHtes. 

M 

MA  c  R  1  EN  Tuggerc  la  pcrfif- 
cution  à  I  cmpcrcur  Valcricn 
19  5-  Sa  mort, 
MdcriH  fait  tuer  Caftcalla,  8^:  Eft 
reconnu  empereur,  ibid.  Sa  mort, 

Majorin  évcquc  fdiifmatfquc  de 

Carthagc,  \2.^ 
Origine  du  ma! ,  5 1.  Dieu  n'cft 

point  auteur  du  mal  >  )8 1 

M^Uchion  prêtre  d'Antiochc  con« 

vainc  Paul  deSamofate,  .  364 
Afanme'e  mcrc  de  l'empereur  Ale- 

xandre.  Confnlte  Origcne,  100. 

Sa  mort ,  1 1  ^ 

Manrs  hcrcnarque.Son  origincjySi 
^    Sa  lettre  à  Marcel ,  380.  Sa  difpu- 

re  avec  l'évcquc  Archclaiis ,  ^St. 

Sa  mort  ;  585-  Ses  difcipics ,  ibid. 

Sa  dodlrine  ,  \  84.  &c. 

M4nich/em.  Leurs  artifices  pour  fé- 

duire  les  catholiques,  j_8£^  Edic 

■  de  Diodetien  contr'cux ,  40g 
Marcel  de  Ca(carc  reçoit  une  lettre 

de  Manès  »  ^  i 

S.  Mttrçel  ceorurion  &  martlr ,  41;^ 
S.  Marcel  diacre  d'AflS/ê  &  maccir  , 

S.  Marcel  pape.  Sa  morr> 
MarcelUn  pape ,  408.  Sa  mort ,  ^  j 
S.  MarceÙtn  Se  S.  Pierre  œartitsi 
Rome,  .  thd, 
Marcien  (îvêquc  d'Arles  fchiTmati- 

■  ^"^»     ,        .  m 

Mariage  condamné  par  les  Mani- 
chéens, j  86.  Canon  du  concile 
d'Eliiire  fur  les  mariages ,  ^ 

S.  jytarien  Icôeur  &  martir ,  j  z  i . 

'  fuivantes, 

S.  Marin ,  fon  marrir ,  340 
Martial cvè<jac  en  Efp.igne ,  apodar» 
*74 


BLE 

Martire.  Exhortation  au  marrirepac 
Origene  ,  1  lS^  Livre  aui  martirt 
de  Terrulliea  ,  joj.  Ddfendu  de 
s'expofer  au  martire,    ^  1 1 .  47 

Maxtirs.  Scillirains,  j.  iS  fHivantes, 
Marrirs  en  divers  lieux.  A  Car- 
thagc ,  liL  Dans  les  Gaules  , 
^8.  j7<>.397.En  Egypte,<Î9.4i7 
A  Alexandrie,  1 5  5.105?.     i . En • 
Afie,  195.  A  Rome ,  147.  ^ti.^ 
fuivantes.  Dans  le  rcfte  de  l'Italie» 
42  îj  En  Afrique ,  j  1  ^  £^ fmivath- 
tes.  A  Nicomedie,  iii-  ftùv. 
En  Numidic,  jii.C?  fittvofitej. 
A  Cefârée  en  Cappadoce ,  5  )  j . A 
Ccfàrée en  Palcftine  ,  334.  568» 
Martirs  (bus  Maximien  ,591. 
fuivMtes.  Sou£  Dioclerien  , 
En  Paleftine  ,  411.  €^  fuivantes. 
511. 5(?5.    fmtvatites.  5  7 1 .  Mar- 
tirs  de  Syrie  ,^3.  D'Abirine  en 
Afrique,  4  J  S  •    fmivantes^n  Ef- 
pagne ,  46^.    fuivantes.  A  Sara- 
go<rC)468.  A  Thcflaloniquc,48j. 

-  (i^ /Htvanies.  A  Tarfe,  496 
*  Maurice  8c  fa  légion ,  3^  j 

Maxence  prend  le  rirre  d'empereur. 
ji^i^A  D'abord  favorable  aux  chré» 
tiens ,  tbid.  Ses  mœurs ,  570.6 1 3 . 
Accorde  la  liberté  à  l'églifc  d'A- 
fïique.  j  91.Se  déclare  contreCon- 
ftantin,  gog.  Sa  fin  tragique,  61^ 

S.  Maxime  martir  ,  i  2 1 

S.  Maxime  évcque  de  Noie  fecoaru 
par  faint  Fclix  ,  331 

S.Maxime  évêquc  d'Alexandrie,  3  6  3. 
Sa  mort,  387 

Maximes  chréricnncs 

Maximien  empereur  ,  j  (l£  y.  Ses 
mœurs ,  404 

Jules  Maximien  empereur  »  1 1  3.  Sa 
mort  t  I  i  ^ 

Maximien-  Daïa,ccC »r ,  j  xSPcrfecii- 
tion  fous  lui,  5^1.5  5 1.  <^6i.^6i. 
Ses  mœurs,  j 2 "-^Q 8^  rcnouvel- 
ie la perfécuiioo,  59 j.Sontcfcrîc 
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■  à  la  ville  de  Tyr.  j  21:  S'attire  la 

■  guerre  des  Arméniens  Chr<îrtens. 
^:2lL  Calaxnitez  dansles terres  de 

•  fon  obéi/îànce  ,  goy.  Il  marche 
contre  Lidnius ,  619.  Sa  fuite  & 
(a  moft ,  610.  éxi 

S.  MaxtmiUeH  martir»  406. 
MAZjibiMes  dvêquc  de  Jcrufalcm  , 

léi 

Aielchiade  pape,  5J1 
MeUce  cvêque  de  Lycopolis  en  Thc- 

baïde»  auteur  d'un  (ciiiTmc*  409. 
MeUce  ou  MeUtius  cvcque  illuflrc 

dans  le  Pont ,  £8  %. 

Me^furius  «îvêque  de  Carthage ,  }W4 

Sauve  les  <îcritures  par  adrefle, 

4^4.  Blâme  ceux  qui  fc  ddnon- 

■  çoienc  eux-mêmes,  tbtd.  Sauve  le 
diacre  Félix ,  4g  5.  Sa  mort.  ibid. 

S.  Mttrtui  martir  ,  i  j  j 

MUUmAirei ,  ^49.  LcQcecrenr  rcfii- 
tée.  tlfid.Woiez  i.vol.  p.  jyg» 

MirMltt.  Moïen  de  difçcrncr  Icf 
vrais ,  %  £9.  Défenfc  des  miracles-  ' 
de  J.  C.  160.  Micadcs  du  temps 
d'Origenc,  rCi 

Mone*gnards ,  Novatiens-fcliirmati- 
qucs,  %xC 

S.  ÂdoHiau  martir,  ;  i  5 

■MtHtMtifies,  leurs  jeûnes,  2Ai  Leur 
doârine  touchant  la  pénitence  , 

'  là 
MortUe  chrétienne  »  .  48  r 

Morts.  Prières  5i  facrificcs  pour  les 
morts  ^  i.U  ,  iTj 

N' 

NA  Rciss  E  évcquc  de  Jerufalcrt, 
■  2A1  Voïez  I.  vol.  go  i ,  601 
J^ata/iMs  conf'cflcur.  Sa  pénitence, 

é2 

Nations  Chrétiennes  daoslctroifié- 

mefiécle,  74  , 

Jkeocefarée  convertie ,  »  ^  o 

Tome  11, 


TIERES. 

.s.  AV0»  martir  *  -  '  l^r 

Nefos  évêque  Millénaire 549 
S.  Nictfhore  martir,  3  Sa  chari- 
té, 3 
Ntcofoli  en  Palcftinc.  Ancienne  £m- 
maus.  II» 
NoétHs  hérétique ,  x  a  j 

Noms  de  Dieu ,  8j  ,  no  ,  107 
Notaires ,  A^«/w ,  10 1 

NovM  ptètre  de  Carthage  khifmari- 
que ,  ri  î_ 

AotM//r» prêtre  de  Rome,  fchifma- 
tique  ,  2 1  g.  fmivantes.  Premier 
antipape ,  i  i  Ses  lettres ,  ix  i . 
Serment  qu'il  cxigcoîtdc  fcs  fcc- 
catcurs,  2  lo.  Se» députez  rejcrrez 
par  S.  Cypncn  ,221.  Condamné 
•  au  concile  de  Rome ,  an.  Au 
concile  d'Antiochc  ,  232 
NomicMté  y  caraiflcrc  des  hcrétù 

ques ,  ^ 
Aiunwiii^iv/ prêtre  de  Q^tciiage  >  2-1 3 


Oc  T  A  v  I  u  s ,  ami  de  Minutius 
Fclix,  77 
O^randes  des  pccKeurs  publics  rejet- 
tdcs,  477.  &  des  excommuniez , 

Oracles  des  païens ,  leur  différence 
d'avec  les  prophéties ,  2  j  g 

Ordination.  Choix  &  ordination  des 
évcques,  14J ,  22^0rdinatiohs 
faites  de  concert  avec  le  clergé  8c 
le  peuple  ,21^  Canon  du  concile 
d'ËI vire  fur  1rs  ordinations ,  539' 

Ordres  de  l'églife ,  147.  Ordres  des 
Manichéens ,  3  87 

Origene.  Son  éducation ,  2.  Son  zelc 
pour  le  martirc ,  1*  Commence  â 
tenir  l'école  d'Alexandrie,  ^  Ses 
auftcritez ,  £i .  PKilîeurs  de  fcs  dif^ 
ciples  martirs,^  Se  fait  eimu« 
que,22.VaàRome,  87.  Apprend- 

LUI 


TABLE 

î'hcbreu.  ibid.  Convertit  Anibroi- 
/c.  Va  en  Arabie  y  puis  en  Palefti- 
nc.  8  Prêche  devant  les  évêqucs, 
8p. Commence i écrire ,  loû. Va 
à  Athènes  -,  fon  ordination ,  i  oj. 
5a  condamnation  ,  104.  Ses  cr- 


S.  Paner 4ce  martir  »  4^ 
Pape  nommé  (buverain  pontife  & 
dvèquedes  évcques ,  2}'  Le  nom 
■de  pape  commun  aux  autres  cvê- 
jqucs ,  ij2  >         Appellation  atf 


reurs ,  loy.     fuiv.  Sa  ddfenfe  , 
1 07.  Continue  d'enfcigner  »  108. 
Ses  difciplcs ,  loj^^S fntv.  Sa  mé- 
thode ,      >  t  '  o.    fuiv.  Sa  re- 
traite pendant  la  per{écutîon.i  12» 
Convcttit  Beryllc  de  Bofre  ,131. 
Ses  maximes  fur  l'étude  de  l'écri- 
■  ture  faintc ,  141,  Sa  fermeté  dans 
la  perfécution  ,  xCi.  Eft  dans  la 
communion  de  faint  Denis  d'Ale- 
xandrie,z^  Fin  d'Origcne,  ifi-l 
Ouvrages  dOrigeue. 
Ses  principes  ou  Peri-ArchÔH  »  105 
Exhortation  au  martire,  118,119, 1 10 
Sa  lettre  à  Africain,  izi.  fmv. 
Son  fcntiiflbnt  fur  les  livres  npo- 
criphes  ,  i_i  5 ,  LiiL  Sur  l'uuige 
des  fcienccs  humaines ,        1 12 
Ses  Hexaples ,     1 1  g ,  u  2:  ^  Z"'^* 
Ses  homélies,  140.  141 

Décrit  les  dilFerens  ordres  de  l'égli- 
se, 112 
Donne  des  règles  fur  le  baptême 

fur  la  pénitence ,  148.  ^  fuiv. 
Son  ouvrage  contre  Cclfe,  15  g.  ^ 

fuiv. 

Son  traité  de  la  prière,    zgg  ,  169 
Péché  Originel.  Témoignage  d'Ori- 
gene,  »49.  Deiâint  Cyprien,  171 
Ofiut  évèquc  de  Cordouc  confcflcur, 

Ofite.  L'évêquc  d'Ortie  ordonnoit  le 
pape  des  le  tioifiéme  ficde  >  j  2  ^ 


A  M  p  H 1 1  E  prèrrede  l'cglife  de 
Ccfatée ,  5  6<^.  Sa  bibliothèque. 
Sonmarcire>  ^jj 


1 1 1 


pape  hors  d'ulâgc,  du  temps  de 
faint  Cyprien ,  r^j 
Puraclet ,  jo. 
Parafceve.  Vendredi  faint,  2  J. Tout 

vendredi  jour  d'aflcmblée ,  i 
Parole.  Difpolltions  pour  entendre 
la  proie  de  Dieu,      141, 14  j 
S.  Paul  martir  â  Carthage  , 
S.  Paul  martir  i  Lampfaque, 
S.  Paul  martir  en  Paleftine* 

Sa  prière.  Sa  mort , 
i£.  Panl  premier  hcrmite  * 
Paid  de  Saraofate  évcque  d.'Antio- 
dic ,  jgx.Ses  erreurs ,  %6x.  Ses 
ntrurs,  5^  Dcpofé,  j<?5.  Chaf- 
ié  d'Antioche  par  le  magiftrat  fé- 
culier  ,  .'«;v  .  j 
Paul  évêquc  de  Cirthe  livre  les  écri- 
tures &  les  vafcs facrez*  4^0 
Pauvreté  aimée  par  les  Chrétiens , 
84.  Pauvreté  desévèqucs,  540 
Paiens.  Cérémonies  à  la  nailTànce  de 
leurs  enfans,  6.^.  Leurs  reproches 
contre  la  religion  Chrétienne  t 

28  &c. 

Pèche  originel ,  149 ,  17 *■ 

Peintures  dans  les  égii  fes.  Concile 

d'Elvirc,  ^4j.V. Images. 
Sainte  PeU^ie  martire ,  570 
Pénitence,  Canon  du  concile  d'El- 
iU  »  Î49»  Cérémonies  de 


vire, 


la  pénitence,  2î 
Prêtre  Pénitencier ,  x  1  c 

Sainte  Perpétué ,  fon  martire ,  3^  C? 

fuiv.  Sa  première  vidon ,  ij.  La 
'  féconde ,  j  o.  La  troiilémc ,  j  i . 

Sa  fin,  jd.Ç^ futy. 
Perfecuteurs  y  leur  fin,  <l1I.  C^élA 
Perfécutton.  Difpcrfion  des  chrétiens 

â  l'occafion  de  la  perfécution,  1 1 
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■  Fftîte  pcrmifc  ,  39.  Pcrftcution 
fooj  l'empire  de  Screte  »  i .  z.  €^ 
fmiv.  Sous  Alexandce  »  99.  Soiu 
Maximin  ,  115-  Sous  Philippe» 
y55*SotisDeciu9, 1J7.  (S  fmtv. 
Cranit^  de  cette  Péf  fôcnnoo  > 
I  jS^lamêmepcrfcaition  redou- 
blée en  Aftiqae,  184.  Sous  GaU 
lus)  2  4(>.  Soiu  Vaicricn*  19-4. 

Aardîfo-»!  f7fi.*Som  Dio» 
cictien,  405.  Devient  générale, 
41  j.  GT  Jmv*  Redouble  ,  411. 
Sbn  MtttimtenHemilîas.  En  Ita- 
lie» 444.  ^  fuiv.  En  Afi»|Oe, 
4-^0.  Geffc  en  Occident, 
Concimiëen  Oricnc  (bus  Giictius» 

•  :5)t  »  5 ér.-'âl^nr.  Bt.fims Maxi- 
min Daïa  ,  555.  (J*  fuiv.  Rclà- 

•  ehée ,  j;^8.  Rcnoiivcllcc. 

■  Ccïïe»  yiwi'.  Recoramen- 

•  oée  fous  Maxtnrfa,  '595.  Kntde  la 
perf<fcufion  ,•    ••■  .^io' 

Ver[i  t  leur  empire  rétabli  *  .    11 5 
dans  P«m^  -  dé^  Maiin)tp  \ 

606 

Fheiiime  ^vèque  d'Amafée  >      i  j  i 
JS,  PkAm$  évêque  de  Thmoiiis  >  4  2  8* 
SalcRtfc  IMcric  let  divers  mir- 

•  niensdésanitiit,.4r8.Sonmar- 
■tire ,        .  ■  419 
S»PkUtmm  jotîear  de  fliite.-5t  coa- 

vetlîonitfoo»  6oz,  Son martiir.' 
iM. 

PhUippe  empereur,  i  j S.  Eftimé  chré- 
tien ,  fournis  â  la  p<fniiienoeptrSt 
Babylas ,  I  î  9.  Sa  mort ,        i  jtf 

S,PhtUffe  ëvcquc  d'Hcradée  nutn 

S.  Philormm  martir9  4-1B' 
Vraïc  Phtlofophie  i  14.,  2  y 

Philofophia  humaine ,  foutce  des  hé- 

réfîts ,  jtf- 
ilhtioftr.u! ,  Ton  peu  d^ancotiié»  If» 

Ëufcbe  de  Pamphi  le. 
^.  Ainvap(kreilàpriinnité»  229 
-&chaii«  (boccede  IVinirtfficyidcH- 


T  I  E  R  E  S. 

talc  »  244.  S.  Pierre  d<^fcraà  fainr 

Pmil»  »8i 
Trandatioa  des  reliques  de  ûinc 

Pierre  &  fainr  Paul,  307 

Pttrreàz  Lampraquc  martit  >  1 9$ 
j'.pMrrr'^lijae  d*Aie»^Bdrie»  499 

Son  dpitrc  canoni(|iie^  {54,  5  {  5. 

C^f.  Son  martire,  <îoty 
S.Pierre  domcflique  de  DiocIcticQ 
,  .nufcir  ,  .  419 
Pinius  prccrc  d'Alexandrie ,  387 
PU^e.  Faux  aâcs  iom  fon  nom  >  ( 97 
S.  PioHmrnmai  tii^i.,  t66.  &fiiix 

vantes.  Si  mOflt»  ,  1J>% 
Plettn  philoropfic  5  n*^-  ddmon 

familier,  3  5  S.  Sa  ville  de  Piatono«; 
■>•  polis»  )  Ç9.  Sa  mon  >  )tf  r 
5.  Plutitrqiêf  dî&iple  d'Origene  , 

martir,  41.  ^9 

S.  PoMtienj^3ipct  103.  Sonexil&  (à 

mort  >  1 20 

Porphyre  philofophe  ennemi  des 

Chfdtiemr  .• .  -  .  f  '-  jtfoç 
S^Jiêif^yntKÛe,  cTcIave  dii  |)r|cre 

S.  Painphilc,  573- 
i'er/tf  ville  d'icalie  ruinde»  102 
Sainte  PùtâmtM  niaitite  >  69* 
PrAxe-ts  hércriquc  refillé,'  -  ér 
[hiv.  V.  I.  vol.  455^ 
PrédictUto»  quelquefois  confiée  aux 
.  Ëuqnes,89.  On  ptêchotr  le  di-- 

manche  &  le  vendredi» •  141 
Prtmices  &  dix  me  s*,  147' 
Prwrci.Traitd  d'Origene  »  de  la  prie> 

te,  atf3;  Pcieres  pour  Icsmocts»- 
1 1  ^ ,  17 j 

Priaci^f,  Traité  des  principes  d  O- 
rigene»  104.  Deux  principes  des' 
Manichéens,  3S4 

/V/v^.  hérétique ,  évcquç  de  Lam- 
bcfc  en  Aftique,  i{2'»209,2i 3: 

PreliMs  eriipctcUr ,  3  7  7.  Sa  mort»]8l 

S.  Proc/its.Aûcsàcion  marcire,  49^' 
fmv.  Premier  interrogacotce 
498.Secondintenpgttoire»  5o|«< 
Xtoifiémc  Inrettogatoire  »  5 1»;. 
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Sa  mort,  518 
PntlntJ  t  Monuoifte*  (àdvàt  Tcrtul- 

iien,  '      '  50 

S.  ProcÊ^  marrir  •  ^xx 
frtphetes.  NecdEré  fjiNifiietes 

chez  les  Juifs ,  t 

UvaSk  Frofhettffe ,  «7 
^Nflwrv/«onipMée«  éw  «ade^dei 

païens ,  159 
Pr/M^»/ concierge»  ji.  Converti, 

S.  TattUn  lecteur  &  martir ,  480 
Ptippien  &  nalbin  empereurs ,  lit 
Pnppien  cvôque  <iu  parti  de  Nova- 
tien,  17^ 
Pureté    chiiAuaUinejoaiame  aux 

païens ,  ' 
pfycluqiiet»  Catholiques  aiofi  nom* 
mcsparleshécâifKf»  ^0 


Qu  I  R  i  N  dvL-qnc  Se  martîr , 
•^78.  Son  geôlier  fe  con- 
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B'^Bt.iGiON  diréiieane.  N'eft  per- 
k.    rais  d'invcnrcr  dans  la  reli- 
gion >  {^.Plaintes  des  païens  con- 
tre laraigion ,  7S.  fitiv.Ectia 
■<30nae  la  religion ,  4ftÂ 
Retitfufs  honorées  par  les  Chrétiens, 
509.  Méprisées  par  les  Maniché- 
ens, )9ff.TVnilii(lon  des  tdûjuea 
de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul,  J07 
tUnweuuions  au  démon»  &c.  dans 
•      baptême,  115 
Xgfidmce  des  dvêqoo.  GaiMMi  da 
concile  d'Elvirc ,  5î9 
RtfMrrtclion  de  la  chair.  Traité  de 
Termll'wn  fm  cerajer,  éf.  Refi»- 
rcAion  de  J.  C.  prouvée ,  iCo 
Ro'r.uitM  évcqiic  fc  plaint  à  S.  Cy- 
piicn  d'un  de  Tes  diaacc»  17» 


S.  RogAtienvnimtr  <       -  *|(llt' 
5.  Romain  tnartir  ,  414 
Kome.  Lettre  du  clergé  de  Rome  au 
clergé  de  Canhage,  178.  DécfCt 
du  cicrgc  de  Rome ,  toiiclianr  les 

•  apoftats,  194. Communion  avec 
T'éjglire  'RoaMioe  ,  .marques  dea 

•  ■  vsak  dnéôfena  1  copnoidnpaSdna 

mêmes,  J7  5 

Rm^  traduâeor  d'Origenc ,  i  o  j 


S-ABiLifti«t,{bnliére(îe,  199 
Sabiit  évcqne  en  Efpfl^e  à  la  pla- 
ce de  Bafilideapoftat»  :  '  174 
J.Mad'Aflire.  446.  &  fid»,  Gne- 
.  rkim  aveugle»  448.  Guérit  Ve- 
•  -  ancien  Ton  perr(îcaceiir>449.Son 
.''martirc,  ;  '  450 

Saime  £i^mw  vaciiiEe'crec  S.  Pio- 
nius,  x6%.^fuiv. 
Smtmens,  Baftême»  Conârmatioa 
&  EiKhariftie  ooflîctesetifenble» 

6t 

Sâcrifices  en  mémoire  des  martirs  , 
187.  Sacrifice  de  la  meflc  offctc 
dans  les  prKbos  en  temps  de  per- 
fécution  ,  177.  pfiècc  poar  les 
raorts,  175 

iUattfpnentpoariioaf»  xC^ 

Sâfrice  refufe  de  (è  réconcilier  Ofia 
S.Niccphore,)  j  4.En  cft  poni,  j  ?  5 

S.  S.Mmr  matti(,  i6»  17,  3Z,  & 

S.  Satnrnim  premier  évêquc  de  Tou» 
lou^  »  1 1 1.  Son  Riaztire»  ifk 

S.  SmKrmàjptkù  éiâJaiàuten  iUÛr 
qiie5e  martir»     *  4^6,^ Jm»» 

S.  SMMmin  le  jcaiie»  antre  martir 
d'Abirinp,  461 

AéfiiU  pHMonfiiI  »  i  Teinilitdi 

écrit ,       .  S  s 

Sfhifmati^Mtt  cxaoounupic^  ^ar  S, 
Cypticu  »  ftiC, 
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A  C  I  T  F.  C  -"IfKTCUr  ,  177  . 

S.  T.vjice  acoiitc ,  martirifc  en . 
portanc  ia  ùmtc  cnchari(He> 
Sain  rc  Tecufe  vierge  &  marctre  »  417 
Faux  Témoins.  Canon  du  concile 
d'Elvirc  fur  cette  marierc  «  537 


DES  MA 

Retour  des  confdrcuts  fciiifinatiqucs 

de  Rotne ,  xx^ 
Sebifme  c[v\e\  crime,  130.  SchifineS- 

de  Felidilime ,  1 1 5 .  De  Fommat , 

a.40.I>eNovatien ,  1 1  g ,  1 1  & 

fmèvi 

Sciences  humaines ,  leur  ufagc  j  1  iS 
Sfvrptatjite  de  Tcrtullien ,  7  j 

^c»mprédeceflèar<ieManis,  178  7«yi&NirArprddcceflèurdeManè«i37«r 

S.  S ektjiien  martir ,  47  j    TirmAUr».  Voïcz  i .  vol.  p.  tfOl. 

Second  évcquc  de  Tigifi  ,  fa  lettre  à  Ses  Ouvt  Aies. 

Metiftirius  de  Caithage  touchant   Apologie  pour  IcsClitcticns,  j.  (S 
les  martirs,  4<î4 
S.  Jf/f«fw/ martir ,  J74 
Les  Stfumtts.  L'4Îdirion  de  i  caituie 
•  fou»  Icar  non  a*eft  pkis  dibs  fa 
pureté,  ijo 
te  vieillard  Strâ^ant  iâ  mon  heu- 

.  tcufc,  >  135 

^.5>ivMtf  mndc,  580 

Severt  empereur , perfécutc  les  cliré- 
licM,  1.  Ç$  frivMW,  Sa  mort , 

74 


41 
44 
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Trairez  : 
Des  fpcûacles ,  * 
Delidolâtiie. 
Aux  OHtdn» 

Des  ornemens  des  femmes , 
Contre  Marcion ,  ftiv. 
Des  prefaiptîons ,       5  5  •  <^  frivi 

Contre Pr.ixcas  ,  Ci.i^fuiv, 
Cooctc  HcrmogeQc  »      De  Tame, 


Severe}^>Tcue  8c  marrîr,  difciple  de— Dt  U  ciwirde  J»  CDc 
•  S.  Philippe  évêquc  d'HetacIée ,  rion. 


larcTuRtc- 


481. Sa  mort» 
S.SihMm  orêqnetle 


487 

s.  SUvai»  éve^ue  (^^câcmattir , 

SihtÙH foaifiaae  de  Cirthe ,  livre  les 
v;Ucs  facrez  ,  4JI.  Evêquc  de 
Ctrthe  fchifmatique , 
S.  Sixte  II.  pape ,  29  5.  Macdr,  507 
Jtf^/i/j  chr(^cicns  pcrfécutez  ,  4ii 
Snhronit  femme  du  pccfcc  de  Rome» 
le  tnë  pour  finver  fon  honnenr,^o8 
Sainte  Soteris  vietge  &  mattire ,  474 
SfeSacUs,  poui^oi  dâfeodos  aux 
ChrdtieiiSa  ^1 

Sjfmmâfm  iradaâcar  de  récriture , 

87 

S^fâmiti  tm  hiOojce^cddoë  pat 


Delà  fuite,-  71 
Soofpbaoe»  71 
Contre  les  Juifs  >  74 
AvisiScapuia,  85 
De  b  Monogamie  >  9 1 

Des  jeûnes,  91 
De  la  pudicité,  f).  Da  Toile  des 
vierges,  95 
De  laiednoMie  dn  (bldat  »      i  i^' 
Chute  de  Tctcuttieni  49.  Fut  mil- 
Icnaice»       .  5j. 
Fin  dcTeitaUient  >ttf 
Tejlâmtnt  Andcn-&  nouveau  font 
du  même  auteur ,  54,381 
S.  TbâTMqH*,  Aâes  de  fon  martirc  , 
49^.    fmv,  Piemier  inienega^ 
roirc.  ibid.  Second  interrogatol*  " 
re,  501.  Tfoitî^nic  intcrrogatoi- 
rc,  507 ,  $  i/f<Sainokt, .  .  5^6 
S,TMk4tam  d'Abitine»  451 
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Theoiifle  é^Upt  deCcûvéeen  P^'  #Vr;#4M»iioadien^pirlMdifé^ 

Icftinc,                     %f),\o^  riens,  8^ 

S.  Théodore  foidat  Ôc  marrir  >    624  femaftieH  gouverneur  de  Tofcaoe  ».. 

Sainte Tknânr* inanité 9  \xx, Expo-  pecfôcutear ,  446.  Sa  oonverfiqi|< 

fée  dans  un  lieain&ne»  Se  déli-  &  Ton  martire»  449^4•5<ft. 

vrdeparS.  Didymc,  5 14. Se  livre  Sûnte  FiStir* t,mu!àK  d'Abitinc, 

volontairement  à  la  mort,     525  '            458  «4^). 

Sainte  Tbfittfiét  vierge  âe  nuttiieen  5.  FiStir  ptêne  en  Afriipie  »  marrir  r 

Paldline,  555 

S,  Tiie^t  hoftclicr ,  4]  5.     /«/t/.  S.  FUlor  foidat,  marcite  avec  la  iè» 

TSmdlMif  le  changeur  h(îrctique,  49  gionThebéene,  989- 

S,  TheoJtiU mm'u ,                574  S.  f^iÛtr  de  Marfcillc  «  400.  CoQ* 

Theonas  dvêqucd'AleundiK»  387.  ver  rit  trois  foldait  ^  le  gw* 

Sa  mort ,                      408  ■doienti                        40  f 

Sainte 7%MÎw&iDartite  1)91»  )-94  ^l«f^  nommée* veu ver,  9  f.  Vit»» 

TbeofecKê  é^rttptdt  Ceîàrée  co  Pa»  ges  fufpcâes >  27 8 ■  Vicrgc<;  mm* 

leftine,                         140.  bées  ,  540.  Martire  de  %tvier« 

Thtmds  dif^ipte  de  Manèi.  Son  faux  gcs  à  Ancyre ,  ' 

évangile,                       |8'|  5.           diacre  &  martire,  4^^tf, 

7/»w/<r  évêqucd'Antioche,       387  Convcrfion  tk  Tes  t;ardc$, 

TrMiùiom ^ouyée  par  pluHcurs  pra-  yifaiu  de  iâiote  Perpetui: ,  27  ,  50». 


Irimte.  Doârloe  fur  ce  miflcre  de  ibKte»-vifioas •            ftùv.  |I5>» 

Tecculiien  >  1 4.t  61.  D'Origene  »  '                            ja lu 

1  ^  8  .De  Taint  Denis  d'Alexandrie,  Uliitm  &  autres  Jurirconfolccs  en-- 

»99»Î4Î»  }44«C^  /«Wt  Trinité  ncmis  des  Chrétiens  ^  99* 

félon  les  Manichéens ,          ;  84  ir«tf/deréglirejaa9.  de  l'épifcopar; 

Tjurlwi  difciplc  de  Manès  »       j  80  '^'^  i-H 

Z)r4»évêqued*Aniioclie».     .409  pape,99>Sa nofCs  iof> 

S^fiMMw^èqiie  de  T7r>&  ourtir.  U/«rr/  dé^ndi^  Canon  dn  copctle 

408*  d'Blvite»  5*59* 


Sunte  T  T  A  1 E  N  T I H  B  vierge  « 

V     martire  >          467  'XjT  tKofH  A0t*  »  92^ 

■  S.  n/rre  évêqne  de  Sarragoflê  con-  ^iL.  ^fi 

fcnèiir,                           j(Jtf  2". 

fTd/er/e»  empTreor  ,  270.  Fnvorife 

d'abord  les  Chrétiens.  iài4.  Or-  A  m  oa  évcquc  de  Jetufalerav 

donne  la  perfécutioB,  )o5.  Wt  jCj  $97$4oS* 

pris  par  les  Pérfcs ,               J17  -Zr»ff^;>  reine  de  Palmire,  j^r. 

jrÀftt  d'or  &  d'argent  dans  les  égli-  S'adrcflc  à  Paul  de  Samolâtc.  tbtJU. 

^t-      307, 451, 465,48^.  Prifepari'enopeceorAatelleniiTf: 

ibm.dà  TandàMiKe.».      3($  Zr^wispefc,49^&iB0ct» 
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